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NOTE  SUR  LA  CONSTITUTION  DES  TACHES  SOLAIRES 
ET  SUR  LA  PHOTOGRAPHIE  ENVISAGÉE  COMME 
INSTRUMENT  DE  DÉCOUVERTES  EN  ASTRONOMIE. 


J’ai  riionneur  de  présenter  à  rAcadémie  une  image  jiliotogra- 
phique  de  la  grande  tache  qui  était  visible  sur  le  Soleil  le  22  Juin 
i885. 

Cette  tache,  qui  mesure  près  de  2'  pour  le  noyau  principal, 
est  une  des  plus  grandes  qui  aient  été  observées  ;  mais,  pour 
nous,  le  principal  intérêt  de  cette  piiotograjihic  réside  dans  un 
l'ait  de  structure  qu’elle  révèle  avec  une  très  grande  netteté. 

On  sait  que  la  région  lumineuse  qui  entoure  la  pénombre  des 
taches  apparaît,  dans  les  lunettes,  comme  nn  amas  de  matière 
plus  brillante.  Or,  la  photographie  que  nous  mettons  sous  les 
yeux  de  l’Académie  donne  une  précieuse  analyse  du  jthéiio- 
mène  et  montre  que  ces  amas  n’ont  pas  une  constitution  diU 
férente  de  celle  de  la  photosjdière  en  général  et  qu’ils  sont  for¬ 
més,  comme  celle-ci,  par  des  éléments  granulaires  dont  la  sjihère 
jtaraîl  êliv  la  forme  normale.  ! /augmentation  si  sensible  d’éclat 
que  présentent  ces  plaques  qui  entourent  les  pénombres,  la  pho¬ 
tographie  l’explique  en  montrant  cpie,  daiis  ces  régions,  les  élé¬ 
ments  granulaires  sont  jdus  serrés,  possèdent  plus  d'éclat  et 
que  le  fond  lui-même  est  plus  lumineux. 

Là  ne  s’arrêtent  pas  les  indications  de  notre  image  pliole- 
•graphique.  On  voit,  en  effet,  que  les  stries  des  jiénomtres  sont 
constituées  elles-mêmes  par  une  granulation  dis}>osée  en  cha- 


1  Aof 


pplels*  tarulis  i\uo  siii‘  les  JhhUs  de  la  [ténombre,  la  irrarm- 

latioii  est  très  l>riiiaiile  et  très  serrée,  dans  la  pénombre  meme 
(  ette  granulation  moins  lifinineiise,  jdns  rare,  laissant  rîes 
vides  oliseiirs  entre  les  fib  s  de  grains.  (  )n  rernarfjue  (jue  les  grains 
deviennent  nmirts  Inrnitienx  et  moins  gi'os,  en  général,  veis  le 
noyau  nii  ils  [paraissent  se  dissomlre, 

La  taidm  en  f|nestion  jiréserite  deux  poftfs  très  rernartpia- 
bles  et  lin  amas  isolé  et  très  Iprillant  de  matière  qui  îes  réunit. 
Or  la  plioiogra[)hie  muis  montre  que  cet  amas  et  les  ponts  qui 
s'y  rattarhent  sont  formés  d'élément  s  granulaires  semlilabîes 
à  tout  le  reste. 

Nous  possédons  déjà  j>liisieiirs  jdiotogiajdvies,  dans  les  der¬ 
nières  obtenues  et  les  pins  parfaites,  qui  révèkmt  des  faits  sem- 
l>]a]>les  ioucdiant  les  stries,  les  [pénomlpres  et  leurs  bords.  Il  est 
floue  infiniment  jirobable  fpie  ces  faits  ont  un  grajid  caractère 
de  généralité.  Cependant,  je  ne  voudrais  lien  affirmer  à  cet 
égard  avant  f[iH^  des  observations  plus  noinbrenses  soient  ve- 
mies  en  donnei-  la  démonstration. 

Le  Soleil  a  été  étudié  depuis  si  longtemps  et  par  des  obser¬ 
vateurs  si  haliiles  qidon  a  du  sans  doute  entrevoir  ces  faits 
fpiand  des  (  irconstances  al mosphéi i(p:es  très  favorublos  s’y 
[prêtaient,  mais  la  IMiotngra|dde  seule  jionvait  les  révéler  avec 
certitude. 


Il  est  très 


imjmrtant  de  savoir  que  la  matière  lumineuse  qui 


forme  la  surface  solaire 


partout  la  mémo  eonstitntion.  Il  y 


aura,  relativement 
tirer  de  ces  faits, 
attirer  rattention 


à  la  Mécanique  solaiie,  des  conséquences  à 
mais  [pour  le  moment,  je  flésire  seidemcni 
de  r Académie  sur  le  fait  jdiotographique, 


ti-és  im|>ortant  à  mes  yen.\%  qui  nous  révéle  ces  phénomènes, 

II  faut  bien  remarquer,  en  effet,  que  l'image  fixée  sur  la  pla- 
f[iie  [plioLograpbiqne  a  été  formée  avec  des  rayons  violets  de  la 
î^égimi  (L  Ces  rayons  impressionnent  faiblement  la  rétine.  Dans 
les  lunettes  astronomiques  qui  sont  acliroruatisées  pour  des 
rayons  heaucoujv  moins  réfrangildcs,  rimage  des  rayons  violets 
est  non  seulement  très  peu  visible,  mais  encore  elle  n’aurait 


aucune  netteté.  Un  voit  ilonc  que  Limage  jriiotographique  des 
pliénomènes  dont  nous  venons  de  parler  serait  d’une  vision  à 
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peu  près  impossible  dans  les  lunettes,  et,  quant  aux  détails  déli¬ 
cats  de  structure  qui  font  tout  riiitérêt  de  ces  phénomènes,  ils 
seraient  absolument  invisililes. 

C’est  là  un  fait  de  la  plus  haute  importance,  puisqu’il  mon¬ 
tre  que  des  objets  célestes  qui,  à  raison  de  la  nature  de  leur 
radiation  très  réfrangible,  écliapperaient  à  notre  investig^ation 
par  les  lunettes,  peuvent  être  révélés  par  la  photographie. 

Nos  photographies  solaires  nous  offrent  des  exemides  nom¬ 
breux  du  fait  que  j’avance  ici,  et  c’est  même  par  elles  que  mon 
attention  a  été  d’abord  attirée  sur  ce  point,  mais  j’ai  eu  ensuite 
l’occasion  de  le  vérifier  avec  les  photographies  d’étoiles.  Ainsi, 
par  exemple,  en  1881  et  1882,  une  photographie  de  la  constella¬ 
tion  d’Orion  notamment  m’a  montré  que  des  étoiles,  à  peine 
visibles  dans  mon  télescope  de  o  m.  5o  d’ouverture,  venaient 
très  accusées  sur  la  plaque  nhotographique. 

C’est  que  le  rayonnement  de  ces  étoiles  était  l>eaucoup  jilus 
riche  en  rayons  photographiques  qu’en  rayons  oculaires. 

Dans  une  Note  présentée  à  r.\cadémie  le  .3i  décembre  1877, 
dans  la  Notice  insérée  dans  VA?inuaîre  du  Hureau  des  LongiUt' 
des  pour  Vannée  1879,  et  dans  le  Discours  d’ouverture  du  Con¬ 
grès  de  l’Association  française  pour  l’avancement  des  Sciences, 
tenu  à  la  Rochelle  en  1882,  je  disais  que  la  Photograpliie  n’of¬ 
frait  pas  seAilement,  comme  on  le  croyait  généralement,  le 
moyen  de  fixer  les  images  lumineuses,  mais  qu’elle  constituait 
une  méthode  de  découvertes  dans  les  Sciences,  et  spécialement 
en  Astronomie.  J'ajoutais  qvie  la  couche  sensible  de  la  plaque 
photograpliique,  en  raison  de  cette  admirable  propriété  de 
nous  donner  la  fixation  des  images,  de  les  former  avec  un  ensem¬ 
ble  de  rayons  beaucoup  plus  étendu  que  ceux  qui  affectent 
notre  rétine,  et  enfin  de  permettre  raccumulalioii  des  actions 
radiantes  pendant  un  temps,  pour  ainsi  dire,  illimité;  que  cette 
couche  sensible,  disais-je,  deA'ait  être  considérée  comme  la  véri¬ 
table  rétine  du  saA^ant. 

Je  termine  donc  en  exprimant  le  vœu  que  cette  belle  méthode 
photographique  soit  pratiquée  de  plus  en  plus  par  ceux  qvii  sc 
vouent  aux  progrès  <.le  l’Astronomie  physique  ;  il  y  a  là  une  si 
grande  moisson  à  faire  que  nous  n’aurons  jamais  trop  d’ouvriers. 
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Cette  earj'ièî’e  leur  promet  de  beaux  travaux  et  (l’importantes 
découvertes  (i), 

(\  /C  Acad.  Séance  du  li  janvier  î88(i,  T.  ji.  Bo. 


Il 


1  ItÉSENTATlON  D’UNE  IIÉIJÛGHAVURE  RKPHÉSEN 
TANT  TES  ENTÉRIENCES  AÉROS1'A11QUES  DE  CH  A 
I  A[S-MEUDON\ 


k 


lAAcadéinie  se  rajipeüe  encore  les  iiupoilantes  expériences 
aérostati(|iies  exécutées  les  22  et  28  septembre  i885,  par 
MM,  Renard  à  Cluilais-Meudon. 

]‘ni  raison  de  l'intérêt  scient iFicpie,  et  j'ajouterai  même  natio¬ 
nal,  .qui  s'altachaîl  à  ces  expéiiences,  j’avais  fait  prendre,  à 
roliservaloire  de  Meudon,  les  dispositions  nécessaires  pour  on 
obtenir  des  pliotograj>liîes. 

Te  2^î  se[*tend)re,  on  oldint,  au  luomenl  ou  le  Imllon  l'entrait 
a  Clialais,  un  bon  eliclié  qui  a  servi  à  faire  î'Iiéliogravure  cjue 
j  ai  Tlionneiir  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie.  Cette 
liéliogravure  due  à  M.  Arents,  ancien  pliotngrapiie  de  rOl)ser- 
vatoire  de  Meudon,  est  remarqualdement  réussie. 

Quand  on  jiense  avec  quel  intérêt  on  consul  le  aujourd'hui  les 
anciennes  gravures  représentant  les  premières  ascensions  des 
livres  ^  [ont  golf  ici*,  on  ne  peut  douter  que  cette  image  fidèle, 
ejui  donne  en  quelipue  sorte  le  procès-verlud  de  cette  Iselle  asceu- 
sion,  ne  devienne  puécieuse  dans  Tavenir. 

Dejuiis  les  imjïortants  trav'aux  de  MM.  Hssandiet*,  les  exj»é- 
riences  de  Chalais  consli tuent  le  pï'ogrès  le  plus  considérable 
qui  ait  été  accomjili  dans  le  domaine  de  celle  science^  si  fran- 
^aise  pai*  son  origine  et  si  considérable  par  son  objet,  pidsqu’elle 
se  propose  d'ouvrir  à  riiomme  le  domaine  de  Patrnosphère. 


(1)  Le  beau  résultat  que  MM,  Ilciiiy  viennent  (robtenir  en  conslalatit 
par  la  l'Iiotograpliîe  rexistence  d‘ime  uébnhnise  dan.s  Ivs  Pléiades  prouve 
1  exartitude  de  ces  idées,  idées  que  j’éruetlais  déjà  en  1877. 


li 
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Je  suis  persiiçjdé  qn'r)!i  ine  saura  ^ré  d'avoir  voidu  en  consa¬ 
crer  le  souvenir. 

(\  a.  Acad,  Sc.^  Séance  du  jamier  t88G,  l\  o.  hjil 
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ORSERVATIONS  KKl.ATIVES  A  VXE  CÜMMl  XICATION 
DE  .\L  G.-M.  STAAOIEVITCll,  SGR  L'GIGGIXE  DU 
RÉSEAU  RnomSlMIÉRlOUE  SOLAIRE. 


La  note  préiédente  que  M.  Slaiiolévitcli  m’a  prié  de  jirésen- 
ter  à  l’Académie  est  intéressante  en  ce  sens  qu’elle  ajipelle  plus 
particulièrement  rattenlion  sur  les  défornmüons  que  Latmo- 
sjihère  solaire  i>eut  ]>rodiiire  dans  les  images  des  objets  situés  à 
la  surface  du  SoleiL  Mais  ce  serait  dé[vasser  la  mesure  fjue  de  lui 
attribuer  la  piaidiudion  meme  du  réseau  photüsjihériqiie.  Il 
existe  un  ensemide  de  faits  qiril  iLest  pas  nécessaire  de  tliscu- 
1er  ici^  et  (pii  s*opjKisen{  à  une  telle  crynehision. 


(\  /L 


Sc.,  Séance  du  i’>  avril  itSSG.,  y. 


tv 


SUR  LES  StM^rriiES  D‘A!iSOHLI'10N  DE  L’OXYGÈXIU 


J'ai  rhonneur  de  leudi'e  ('Onq)t(»  à  1  Académie  de  la  suite  de 
mes  reclierclies  sur  les  specdres  (rabsorplion  des  gnz. 

l)eiujis  ma  dernière  Communication,  je  rne  suis  principale¬ 
ment  occupé  de  roxy^ène. 

L’étude  spectrale  de  l'oxy^u^^ne  m‘a  coînluit  à  décou viir  datts 
ce  ^az  plusieurs  ordres  de  pliériomèncs  d'al^sorption  : 

Tout  d’abord^  ITu  tion  élective  qui  se  traduit  |ïar  un  système 
do  raies  tines  que  M.  Etiorofl  a  reconnues  le  pETmier,  et  dont 
j  ai  tenu  à  lui  laisser  couiiïmier  Lexisteuce.  Ce  sont  notarnmetd 
les  groupes  A,  B  et  a,  suivait  cet  auteur. 
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Mais  en  el  c'esl  i(‘i  que  les  (jhéuomenes  [ïrennent  un 

liant  intérêt,  il  existe  un  autre  syslènie,  eunstitiié  non  plus  par 
lignes  laeilernent  iïKliviiliialisables,  mais  par  des  bandes 
es1oni]iées  qui  paraissent  très  dilfieilernent  résohddes.  Ce  sys- 
ténie  apparaît  l>eaneoij])  plus  tard  que  le  ]>reniier  putir  les  pres- 
siuus  niodéréeSj  mais  ü  se  dévelopjie  rapidement  avec  raccruis- 
sernent  île  la  <!ensitê,  et  l'enijiorte  bientùt  sur  celui-là. 

Les  deux  systèmes  sont  si  différents  par  les  conditions  tle  leur 
production  qiLon  j^eut  oldenir  la  manifestation  du  premier 
sans  avoir  celle  du  second,  et  réciproquement. 

Mais  ce  qui  est  d'une  hante  importance  pour  la  Mécanique 
moléciilaire  et,  comme  on  le  verra  bient  ôt,  pour  la  Physique  cé¬ 
leste,  fVest  la  loi  suivant  laquelle’  ces  jdiénomènes  d’absorp¬ 
tion  se  dévelojipenl  quand  on  fait  varier  à  la  fois  la  densité  et 
l’épaisseur  du  milieu  traversé  j)ar  le  faisceau  lumineux.  Ou 
constate  alors  que  les  Inmdes  se  développent  beaucoup  plus 
i‘a[)idemenL  cpie  suivant  le  produit  de  ces  deux  facteurs.  On 
trouve  en  effet  cpie,  pour  représenter  les  jdiéiioménes,  il  faut 
multiplier  Pépaisseur  traversée,  non  par  la  densité  du  milieu, 
mais  par  le  carré  de  cotte  densité. 

C/est  ainsi,  par  exeniple,  qu'il  nous  a  été  donné  d'obtenir  ces 
bandes  dans  un  tu]>e  de  o  rm  p2  de  longueur  «'ontenant  de  Loxy- 
géne  à  70  atinosjrhéres  seulement,  tandis  que  le  calcul  indi¬ 
querait  pi'ès  de  iSGo  atmosphères,  si,  en  partant  de  l'expérience 
avec  le  tube  de  60  métr'es,  on  voulait  satisfaire  à  la  loi  du  jiru- 
duit  de  la  longueur  par  la  densité,  c'est-à-dire  à  la  condition  de 
faire  traverser  au  faisceau  la  même  (|uantité  [pondérale  de  ma¬ 
tière. 

Les  Imndes  dont  nous  parlons  sont  telles  que  nous  avons 
déjà  signalées  dans  noire  dernière  Communication,  Nous  nous 
demandions  alors  comment  ces  bandes,  obtenues  avec  des 
é]uiisseui‘s  d'oxygène  heauconp  plus  faibles  que  celles  que  la 
lumière  solaire  est  obligée  de  traverser  pour  parvenir  jusqu’à 
nous,  ne  se  inontrent  pas  très  accusées  dans  le  spectre  so- 


Nous  avons  maintenant  Texplication  de  ce  fait  qui  découle 
de  la  loi  sur  les  vanations  de  ces  actions  suivant  le  carré  de  la 
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(lensité  du  milieu  où  elles  se  produisent,  ainsi  que  nous  le  tiion- 
trerons. 

Tels  sont  les  traits  généraux  du  phénomène  qui  nous  occujie. 
Nous  aurions  maintenant  à  entrer  dans  les  détails  de  sa  des¬ 
cription  exacte  et  des  applications,  ainsi  que  de  la  reclicrcho 
que  nous  nous  réservons  de  faire  de  ]>liénomènes  analogues  chez 
les  autres  gaz  ;  mais,  avant  d'aborder  ces  points,  il  me  parait 
que  je  dois  avant  tout  faire  connaître  la  série  des  expériences 
qui  ont  servi  à  démontrer  que  le  phénomène  en  question  appar¬ 
tient  bien  au  gaz  oxygène. 

Ce  sera  l’objet  d’une  prochaine  Communication. 

AL  Stanoïévitch  a  continué  à  m’assister  dans  ces  études. 
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ALrOCrTKïX  PRONONCÉE  A  I/OCCASION 

DK  M.  TIIOLLON 


^  LA  MORT 


La  mort  d(‘  M.  1'liolîon  enlève  à  la  Science  im  ol)f?ei‘vatenr 
aussi  conscient ienx  que  iiistingué,  el  dont  les  travaux,  de  plus 
en  plus  estimés,  étaient  toujours  accueillis  avec  un  vif  intérêt* 
l.es  si’ienccs  speci rnlnt^if|ues,  en  particulier,  font  en  lui  une 
grande  perte. 

On  sait  que  M.  Tholluii  sNdail  (Tabord  t'ait  connaître  par  ta 
cor^slrucl ion  du  speclroscope  le  plus  puissant  et,  sans  doute 
aussi,  le  jdus  parlait  qui  ail  été  obtenu  jusqu’à  lui*  On  sait  éga¬ 
lement  a\'ec  i\ViA  talent  il  sut  s’eu  serviï^  Il  s'était  voué  à  ces 
études.  De  leii^ps  en  lern]>s,  il  nous  faisait  connaître  ries  [mr- 
lions  très  (‘onseiemmuisernent  éturliées  du  spectre  solaire  si 
éuormémetd  dilaté  et  si  riche  en  ilélails  que  son  instrument  lui 
donnait.  C'esl  an  cours  lie  ces  étioles  que  M*  Thollon  fit  une 
observation  du  plus  liant  intérêt,  que  rSusioire  de  la  Science 
(but  retenir.  11  constata  (pie,  dans  le  Sjiectre  en  question,  il  était 
de  la  plus  grande  facilité  de  disUnguer  les  raies  crorigine  solaire 
de  celles  dues  à  ratmosjdiére  terrestre  en  portant  successive¬ 
ment  la  feule  du  spectroscopc  au  liord  et  au  centre  de  l’image 
solaire  tomliant  sur  cette  fente.  Dans  ces  comîitions,  les  raies 
d’origine  solaire  snlûssent  des  dcjdaeenients  que  la  fixité  des 
raies  telliirK/iies  voisines  rend  très  sensibles  et  aVisoUimenl  cer¬ 
tains* 

Au  moment  où  clic  fut  faite,  cette  observation  eunstiluait, 
et  constitue  encore  aujourd'hui,  la  ]>ï‘euve  la  plus  décisive  en 


THOLLO>' 


faveur  de  la  réalité  du  principe  posé  par  notre  illustre  Confrère 
M.  Fizean  sur  les  modifications  que  le  mouvement  de  la  source 


lumineuse  apporte  à  la  réfrangibilité  des  rayons,  et  par  suite 
à  la  j)Osition  des  raies  spectrales.  Par  là,  M.  riiollon  montrait 
que  la  considération  des  raies  telluriques  fournit  la  meilleure 
méthode  pour  démontrer  l’exactitude  <le  ce  beau  principe,  resté 
tOTijoiirs  un  peu  indécis  tant  qu'on  a  voulu  constater  le  dépla¬ 
cement  des  raies  par  des  procédés  tirés  des  instruments  et  qu’on 
ne  s’est  pas  placé  dans  des  conditions  d'observation  où  les  deux 
espèces  de  rayons  se  profluisent  en  même  temps  et  se  servent 
mutuellement  de  repères.  Dernièrement  notre  éminent  Con¬ 


frère,  M.  Cornu,  appréciant  toute  riinjiorlance  de  l’observa¬ 
tion  de  M.  Tbollon,  imagina  un  dispositif  très  élégant  qui  rend 
le  phénomène  pins  sensible  et  plus  saisissant  encore. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  .M.  Thollon  travaillait  à  Nice. 
M.  Bischoffsbeim  lui  avait  donné  l’hosjntalité  scientifique  dans 
le  bel  Observatoire  qu’il  y  a  élevé  en  faveur  de  l'Astronomie. 

Depuis  longtemps,  .M.  Thollon  s’oecujiait  de  la  construc¬ 
tion  ti’iine  grantle  Carte  solaire,  où  la  distinction  des  raies  tel¬ 


luriques  et  solaires  aurait  été  indiquée.  Cette  Carte,  à  laquelle 
il  donnait  tous  ses  soins,  tontes  ses  forces,  et  dont  il  m’avait 
entretenu  à  diverses  reprises,  il  voulait  en  faire  un  monument 


élevé  à  la  Science. 


Mais  il  avait  senti  dans  ces  derniers  temps 


qu’il  lui  serait  difficile  de  réaliser  entièrement  ce  jirojet. 

Ce  savant  meurt  donc  au  milieu  de  ses  plus  imj)ortants  et 
de  ses  plus  chers  travaux.  C'e.st  une  perte  très  sensible  pour  la 
Physique  céleste,  et  qid  sera  encore  jilus  vivement  sentie  pai‘ 
tous  ceux  qui  avaient  pu  apjtrécier  la  droiture  de  son  carac- 
lère,  l’élévation  de  ses  sentiments  et  son  amour  si  grand  et  si 
ilésintéressé  pour  la  .Science. 


('.  R.  Acad,  .fc.,  Séance  du  ta  avril  11SS7,  1.  to.l,  ]'.  1047. 
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ALLOCUTION  ADLKSSÉK  AUX  MEMBRES  DE  LA 
CONFÉRENCE  INTERNATIONAIJ-:  DE  PUOTOGRA- 
IMIIE  CÉLES'I’E,  A  LA  SÉANCE  DE  I/ACADÉMIE  DES 
SCIENCES  DE  18  AVHII.  1S87* 


Los  Menibros  de  la  Conféronoe  internationale  de  Photogra- 
jdiie  oéleste  assislent  à  la  seanee, 

i\L  Janssen,  F^i'ésidenl  île  F  Académie,  jjreiid  la  parole  en  ces 
termes  : 


Mesisieurs, 


LWcadémie  vous  souhaite  la  idiis  cordiale  Inenvenne.  Elle 
vous  remercie  iFavoir  répondu  avec  un  em]>resÊemenl  si  grand 
et  si  unanime  à  son  apjieL  Si  l'on  considère  le  nombre  de  nos 
Ilotes  et  la  sitnalion,  Fillustration  de  la  jilnpart  iFentre  eux,  on 
pont  dire  qne  rattente  de  rAcadénue  a  été  dépassée  et  que  le 
siiceés  de  Fentreprise  dont  elle  a  accepté  le  jmtronage  est  assuré. 

Cette  entrejirisc,  Messiours,  est  digne  d'un  aussi  illusire  con¬ 
cours*  La  Carte  des  ci  eux,  déduite  de  documents  imjierson- 
nels,  permanents,  où  les  astres  eux-inémes  enregistrent  leur 
siliialion  et  leur  éclat,  formera  un  monument  sans  ]>récédents 
tians  la  Science.  l\)iir  moi  qui,  depuis  plus  de  douze  années 
déjà,  à  l'exemple  de  savants  illustres,  les  Arago,  les  Paye,  ai 
J  tresse  nti  ce  rule  et  c  lier  c  lié  à  diriger  F  Astronomie  dans  cette 
voie,  je  m'en  réjouis  tout  particidièrement. 

Aiijourd  liiii  la  cause  est  enfin  gagnée  :  les  astronomes  parais¬ 
sent  comiirendi'e  tons  les  sei‘viccs  qu'ils  jienvent  aUeiidre  de  la 
Pliotograjdiie*  Un  des  plus  grands  sera  <le  les  alïrancbir  de  lon¬ 
gues  et  souvent  pénililes  observations,  et  de  leur  rendre  toute 
la  liberté  de  leur  esprit  pour  l'étude  et  la  solution  des  liantes 
questions  que  1  éludé  de  Funivers  jiose  aujourdMiui  si  belles  et 
si  nombreuses. 

Aussi,  Messieurs,  croyez-le  bien,  vcitre  jirésciice  ici  a  une 
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portée  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  de  l’objet  spécial  qui  tous 
amène.  Vous  venez  consacrer  une  méthode  nouvelle,  vous  venez 
affirmer  une  révolution  qui  ne  sera  pas  moins  féconde  que  celle 
qui  a  signalé  rintroduction  des  lunettes  en  Astronomie.  Alors, 
comme  aujoiinrhui,  il  y  eut  luen  des  résistances  opi>osées  ;  alors, 
comme  aujounriiui,  la  véiiié  a  triomjdié  à  rimmense  profit  de 
la  Science. 


Que  rAstionomie  entre  donc  à  pleines  voiles  dans  celte  voie 
féconde.  Elle  y  trouvera,  outre  ce  qu’elle  y  cherche  actuelle¬ 
ment,  des  découvertes  imjuévucs  ;  car  l'esprit  lunuain  n'a 
jamais  employé,  sans  fruits  inattendus,  une  méthode  profon¬ 
dément  nouvelle,  sans  parler  même  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fé¬ 
cond  dans  les  coirq^araisons  que  perniettent  les  moyens  multi¬ 
ples  d’atteindre  un  même  but. 

Messieurs,  rAcadémie  n’est  pas  sevde  à  se  féliciter  de  votre 
])résenee  à  I*aris.  Je  suis  sur  d’être  également  rinterprète  des 
intentions  de  tous  les  Directeurs  de  nos  établissements  scien¬ 


tifiques,  en  vous  assurant  qu'ils  se  disposent  à  vous  recevoir 
avec  ie  plus  vif  empressement. 

En  particulier,  je  vous  serais  recoiinaissaiU,  Messieurs,  si 
vous  vouliez  bien  honorer  l'Ülïservatoîre  de  Meudon  dhine  vi¬ 
site.  Cet  établissement  v'a  être  terminé  d’ici  j^eu  de  temps.  11 
sera  muni  d’instruments  d’une  piiissanee  au  moins  égale  à  ceux 
des  {)Ius  grands  observatoires  d’iuirojie. 

C’est  d’al)ürd  un  télesco]>e,  dont  le  miroir  a  i  mètre  de  dia¬ 
mètre,  déjà  construit  par  MM.  Henry,  et  qui  leur  a  paru  d’une 
l'are  jierfectiori. 

Ce  iniroii'  possède  un  foyer  i[ui  n’est  égal  qu’à  trois  fois  sou 
diamètre.  C’est  une  condition  de  construction  toute  spéciale, 
qui  dorme  aux  images  d'une  grandeur  sensible  un  éclat  qui  ne 
pourrait  être  atteint  par  aucun  auti'e  instrument.  Ce  lélescojie 
est  destiné  plus  spécialement  à  l'élnde  0]di(|ue,  spectroscopi¬ 
que  ON  photograjihicpie  des  plus  faibles  nébuleiists,  des  tjueues 
de  comètes,  etc.. 

Comme  équatorial,  robservatoiie  }  ossédera  un  instrument 
à  lunettes  jumelles  rendues  sultdaiits  ci  de  meme  foyer.  L’une, 
de  O  m,  8i  d'ouverture,  destinée  à  la  Sj'cctioscopie  et  aux  étu- 


lies  ordinairf^s  <le  IWstronoinie  ;  Tautro,  de  n  tu,  d’ouver¬ 
ture,  destinée  à  là  PlH)togra[)lup  (quand  on  Tera  de  la  jdioto- 
jifrajdiie,  la  lunette  astronomique  servira  de  tdiereheur  à  Tau- 
tre).  Ij'optique  de  ce  ina^nilique  appareil,  le  plus  uframl  rie  ce 
^enre  eonslruit  jusqu'ici,  est  entre  les  mains  de  M.\L  Henry, 
et  le  méranisme  se  construit  fiiez  M,  (lautieiv.  (hi  comprend 
tout  Pintérét  que  présentera  un  semhlahle  iiistnimeut,  ayant 
une  lunette  photngrà[>hiq!ie  de  iti  métrés  à  17  mètres  de  lou- 
iîiieiir,  pour  la  [ihotographie  île  la  liuue,  des  àiuas  il’étoiles, 
lies  étoiles  doubles, 

Kn  meme  temps,  les  instrumerits  (jui  servent  à  nos  études 
solaires  phoio^o‘àp!iiques  seront  mieux  installés. 

Mais,  ce  qui  donnera  à  POhservatoire  de  Memlon  un  intérêt 
tout  sjiécial  parmi  les  établissements  de  ce  ^enre,  ce  sont  ses 
installations  pour  ("élude  des  et  des  vapeurs  sous  s^raii- 
des  épaisseurs.  I /observatoire  possède  déjà  un  Laboratoire 
de  100  mètres  de  long,  où  est  disposée  nue  série  de  tubes  pou¬ 
vant  su[>porter  de  hautes  [iressious,  avec  tous  les  afïpareits 
n|>tiques  uécessaires  jiour  i'étmle  des  S[>ectres  d'al)sorption. 
Os  études  s'atlressent  S]iécia!emeut  aux  gaz  ou  vapeurs,  tels  que 
Voxygène,  Tazote,  riiydrogèrie,  la  va|Kmr  ii"eau,  etc,,  dont  ta 
recherclie,  dans  les  atmosphères  stellaires  et  planétaires,  se  rat¬ 
tache  à  des  ]irol>lèines  si  importants  et  si  actuels  de  pbilosoj>hio 
naturelle. 

Je  ne  puis  ici  faire  une  analyse,  même  succincte,  des  travaux 
commencés  dans  cet  ordre  de  recherclies,  j'en  détache  seule¬ 
ment  nii  fait  (pli  mordre  i"oinbieri  Tanalyse  sj)ectrale  reu- 
Icrme  encore  de  données  imprévues  et  promet  de  coimatssaiices 
nouvelles.  L'étude  de  Loxygéiie  montre,  en  ellet,  que  ce  gaz 
jvrésente  deux  ordres  de  phénomènes  d'ahsniqd ion,  que  le  se¬ 
cond  système  consistant  eu  [mandes  stuidu’os  se  dévelo]ipe  sui¬ 
vant  le  carré  de  la  ilensilé  du  gaz  expérimenlé.  Cette  loi  con¬ 
duit  à  des  conséquences  imjmrtardes  ]>ar  rappoid  aux  pliério- 
inénes  sjiectraux  rjue  jieuveni  ju'ésenter  les  astres.  On  trouve, 
par  exemple,  eu  s'ajqmyant  sur  cette  loi  du  carré  «le  la  den¬ 
sité,  qu  une  nelmleuse  d  un  diamètre  égal  à  dix  fois  le  diamè* 
tre  de  rnrlïite  terrestre  el  coutenaul  de  l'ox\M>^ène  à  une  très 


DEUX  CAS  DE  RAGE 


faible  densité 
sans  que  son 
montre  déjà, 
réservés  pour 


pourrait  être  traversée  par  un  faisceau  de  lumière 
spectre  présentât  les  bandes  de  ce  gaz,  fait,  qui 
et  sans  aller  plus  loin,  combien  nous  devons  être 
conclure  de  l’absence  d’un  gaz  ou  d’une  vapeur- 


dans  un  astre  sur  la  seule  indication  des  apparences  de  son  spec- 


ti-e. 

Messieurs,  je  vous  souhaite  de  nouveau  la  bienvenue,  et  vous 
invite  à  prendre  place  parmi  nos  Confrères. 
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OBSERVATION  DE  DEUX  CAS  DE  RAGE 


M.  de  Lesseps  m’a  prié  de  communiquer  à  l’Académie  un  cas 
de  rage  qui  s’est  produit  dans  les  écuries  de  son  fils,  M.  Char¬ 
les  de  Lesseps. 

Dans  ces  écuries  se  trouvaient,  il  y  a  un  mois  environ,  deux 
chiens  dont  l’un  donna  des  signes  inquiétants  qui  attirèrent 
l’attention  du  jiremier  cochei'.  Cet  homme  qui  avait  à  la  main 
des  excoriations,  eut  l'imprudence  d’introduire  cette  main 
même  dans  la  gueule  du  chien  j>our  l’examiner.  L’état  du  chien 
s’aggrava  bientôt,  il  se  sauva  de  l’écurie  et  ne  reparut  plu.s.  Le 
premier  cocher,  persuadé  avec  rai.son  que  le  chien  était  devenu 
enragé,  se  mit  en  traitement  dans  l’établissement  de  M.  Rasteiir 
et  aujourd’hui  est  parfaitement  guéri. 

.Mais,  la  même  écurie  contenait,  comme  nous  le  disions  au 
commencement,  un  second  chien  compagnon  du  premier.  Ce 
chien  lécha  à  la  figure  le  second  cocher  et,  paraît-i),  en  des  points 
où  la  chair  était  à  nu.  Bientôt  cet  animal  donne  à  son  tour  des 


signes  inquiétants  ;  on  le  place  chez  un  vétérinaire  et  il  y  meurt 
de  la  rage.  Tæ  second  cocher  en  apprenant  cette  terminaison 
funeste,  se  frappe  :  il  })i’ésen,te  bientôt  à  son  tour  les  symptô¬ 
mes  les  plus  effrayants  de  la  rage.  On  le  fait  entrer  dans  un  iiôpi- 
tal  et  il  v  meurt  bientôt. 
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l.es  deux  jiersoiines  dont  nous  parlons  ont  donc  été  placées 
dans  lies  conditions  seïiildal)lcs  pour  contracter  la  terrible  mala¬ 
die  ;  mais  la  première  s'est  fait  traiter  et  a  été  sauvée  ;  la  se¬ 
conde,  niallienreiisenieîd,  ne  l'a  pas  été  et  es!  morte  miséra¬ 
blement. 

.Messieurs,  il  me  semble  que  les  événements  conspirent  avec 
nous  pour  souhaiter  la  bienvenue  à  notre  illustre  confrère, 
M.  Pasteur,  qui  revient  aujourd'hui  parmi  nous  et  en  bonne 
santé,  judsqu'ils  nous  donnent,  comme  à  point  nommé,  un 
exenijde  aussi  démonstratif  de  refficacité  do  la  méthode  pré¬ 
ventive  de  la  rage.  Déplorons  seulement  que  les  démonstra¬ 
tions,  en  ces  terribles  matières,  ne  puissent  être  obtenues,  dans 
toute  leur  évidence  et  leur  clarté,  qu’au  prix  de  vies  luimaines. 
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Al.LCCl'l'lON  PRO-NONCÉE  A  I/OCCASIO.N  Dlv  LA  MORT 
DE  .\I.  BDI'SSINGAULT,  ME.MBRK  DK  LA  S]-:CTI0N 
D’ÉCONOMIE  RURALE. 


.Messiki.  ns 


1 


1 1  y  a  quinze  jours,  l’Académie  perdait  son  l’résident  et  levait 
sa  séance  en  signe  de  deuil.  .Aujourd’liid,  nous  allons  encore  nous 
sé]<arer  pour  uii  motif  aussi  douloureux.  Samedi  dernier,  en 
effet,  nos  Confi'ères  rendaient  les  derniers  devoirs  an  doyen  de 
notre  Section  d’Économie  rurale,  .M.  Bonssingault. 


Les  obsèques  de  notre  Confrère,  par  l’éclat  de  la  représenta¬ 
tion  officielle,  le  grand  et  éminent  eonconrs  qu’elles  avaient 
attiré,  ont  été  dignes  de  sa  grande  illustration  et  des  services 
(jirii  avait  rendns  à  la  Science  et  au  Pays. 

l’arnii  les  nombreux  discours  qui  ont  été  jirononcés,  je  signale 
à  l'Académie  celui  de  M.  Schlœsing  qui  a  parlé  au  nom  de  la 
Section  d’Économie  rurale  et  celui  de  M.  'l’roost  au  nom  du  Con- 


ROUSSINGAULT 


seil  (l’iiygiène.  Ces  lieiix  discours  figureront  aux  Comptes  ren¬ 
dus  de  cette  séance. 


M.  Boussingaiilt  fut  un  grand  savant,  un  voyageur  illustre, 
un  descen«Iarit  de  de  Saussure,  un  émule  de  llumhoklt,  un  col¬ 
laborateur  de  Dumas,  un  maitre  enfin  dont  les  travaux  et  les 
découvertes  ont  cbangé  la  face  de  la  Science  agronomique  et  lui 
ont  donné  ses  bases  les  plus  précises  et  les  plus  sûres. 

Le  grand  rôle  qu’il  a  joué  dans  la  création  de  cette  Science 
avait  été  admirablement  préparé  par  ce  voyage,  resté  célèbre, 
dans  r.Ainérique  équatoriale,  voyage  si  riche  en  péripéties  di¬ 
verses,  mais  qui  eut  en  définiti  ve  pour  résultat  de  mettre  le  jeune 
et  ardent  savant  à  toutes  les  écoles,  en  présence  des  manifes¬ 
tations  les  plus  diverses  d’une  nature  grandiose  ;  et,  par  les  plié- 
nomènes  dont  il  était  témoin,  les  réflexions  et  les  méditations 


qu’ils  provoquaient  chez  cet  esprit  supérieur,  de  le  préparer 
admirahVernent  au  rôle  qu’il  allait  hieutôt  jouer  dans  la  Science 


agronomique. 

Ce  rôle,  Messieurs,  a  été  défini  avec  toute  autorité  par  nos 
Confrères.  Il  s'éleva  à  la  hauteur  de  celui  d’nn  législateur.  Aux 
données  Aagues,  aux  ajqu’éciations  souvent  arl>itraires,  M.  lious- 
singault  montra  la  nécessité  de  substituer  une  étude  rigoureuse 
qualitative  et  pondérale  des  données  et  des  résultats.  C'est  en 
appliquant  lui-même  les  principes  féconds  qu’il  enseignait  qn’il 
fut  conduit  aux  grandes  iléconvertos  auxquelles  son  nom  res¬ 
tera  attaché. 


Vers  la  fin  de  sa  longue  carrière,  quand  fut  venu  le  moment 
de  jeter  un  regard  en  arrière  sur  son  œuvre,  M.  Boussingault 
eut  la  suprême  satisfaction  de  imir  que  les  principaux  résul¬ 
tats  de  ses  travaux  avaient  tous  été  confirmés,  que  ses  vues 
générales  étaient  universellement  admises,  et  que  la  Science 


Aujourd’hui,  cette  carrière  si  ulcine  est  terminée.  Le  nom  de 
Boussingault  entre  dans  la  postérité.  H  comjdera  parmi  les 
nhis  glorieux  pour  l'Académie,  pour  la  France  et  pour  cette 
Science  agronomique  si  belle  et  si  utile  qui  lui  doit  tant. 


Vj'  * 


f{.  Acad.  Sc.,  Séance  du  i6  mai  1887,  T.  io4,  p.  it35. 


.\]AX:Ca.:T\OS  i’IîO.VOXCKH  A  L'OCCASIÔN  D1-:  i.A  MORT 
DE  M.  Vll.Pl  AN,  Sl-CPÉTAIHK  PElIl'KTl'EL 


.\'essii:i’  ivs, 


1,’ AradtMüit*  ost  bien  {‘inelleinoiit  éjirotnéi*  en  ce  n.oment. 
Il  ivy  a  pas  un  tnnis,  nous  perdions  notre  iVésident,  peu  après, 
c’élait  le  doyen  de  la  Section  d’Kcononiie  rurale,  anjourd’liui, 
c’est  notre  Secrétaire  [lerpétnel.  Notre  Secrétaire  nommé  tl'liier 
est  enlevé  an  inoment  oii  il  allait  mettre  excinsi veinent  au  ser¬ 
vice  de  rAcadéniie  une  science  consommée,  un  grand  caractère, 
une  renommée  qui  commandait  partout  l’admiration  et  le  res¬ 
pect. 

Les  obsèques  de  M.  Vnlpian  ont  en  lieu  samedi.  Parmi  les 
discours  prononcés,  je  signalerai  celui  de  M.  le  Secrétaire  per¬ 
pétuel  prononcé  an  nom  de  rAcadéniie  et  comme  Collègue, 
ceux  de  MM.  Charcot  et  Hrown-Séqnard,  an  nom  de  la  Sec¬ 
tion  do  .Médecine  et  de  la  Société  de  Riologie.  Ces  discours  figu¬ 
reront  aux  Coinples  rendus. 

Ces  olisèqnes,  Messieurs,  par  le  concours  si  considérable 
qu’elles  avaient  attîi'é,  par  le  recueillemeni  et  la  tristesse  em¬ 
preinte  sur  tons  les  visages,  ont  montré  combien  était  universel 
et  profond  le  sentiment  de  la  perte  irréparatde  que  la  Science  et 
le  corps  médical  font  en  M.  Vnlpian. 

11  faut  en  convenir,  Messieurs,  le  caractère  de  noire  Con¬ 
frère  ne  nous  fut  pas  tout  d’abord  suffisamment  connu.  Ce 
furent  ses  fondions  de  Secrétaire  qui  le  mirent  en  himière. 
Jusque-là  ce  confrère,  si  grave,  si  réservé,  fuyant  presque  les 
occasions  de  sc  communiquer,  ne  nous  avait  laissé  voir  que  la 
nrofondeur  et  l’étendue  de  sa  science  ;  mais  ceux  qui  le  connais- 
.saient  plus  intimemciit  ou  qui  avaient  en  l’occasion  de  juger  ce 
beau  caractère  ne  s’y  trompaient  pas. 

On  le  vit  bien  samedi  dernier.  Tons  les  oraîeiu'S  qui  ont  parlé 
sur  celle  tombe  si  prématurément  ouverte  u'ont  pu  sc  défen- 
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dre  d’une  grande  £moticn  dès  qu’ils  cnl  tu  à  torolitr  a  l'hoii  n".e 
moral.  En  particuliciq  le  Confrère  que  la  diicdicn  de  ses  beaux 
travaux  a  rendu  souvent  l’émule  tle  M.  Vuljiian  et  qui  a  ]>ar- 
tagé  avec  lui  llionneur  de  jioiler  dans  la  cernaifsante  de  ces 
maladies  du  système  nerveux,  naguère  encore  si  ol  sturcs,  une 
lumière  com|tarable  à  celle  qne  i.tënnec  a  su  faire  pour  les  ma¬ 
ladies  des  poumons  et  du  cœur,  ce  Confrère,  dis-je,  ayant  à  rap¬ 
peler  de  eliers  souvenirs  de  jeunesse  et  à  retracer  ses  luttes 
loyales  avec  rèinule  si  généreux,  chevalej’esque  même,  qu’il 
avait  toujoui-s  trouvé  en  M.  Vulpian,  éprouva  une  émotion  qui 
alla  jusqu’à  l’extrême  et  remua  profondément  l’Assemblée. 

Voilà,  Messievirs,  la  vraie  grandeur  :  c’est  celle  qui  excite 
l’admiration  de  nos  rivaux  eux-iiiênies  et  jjrovoqiie  un  hom¬ 
mage  a\issi  lonchani*  Et  tout  dernièrement  encore,  Messieurs, 
u’eûmes-nous  pas  une  manifestation  éclatante  de  cette  haute 
conscience  ?  Itevant  les  attaques  incom})rèbensibles  dont  les 
travaux  tl’un  illustre  Confrère  étaient  l’objet,  ne  vîmes-nous 
pas  M,  Vulpian  se  révolter,  et,  <ians  son  indignation,  frapper 
des  coups  que  l'autorité  de  sou  caiactêre  et  de  sa  science  ren¬ 
daient  terrildes  ?  Hélas  !  c’était  là  le  dernier  éclat  de  cette  voix 
courageuse  qui  ne  se  fera  plus  entendre  en  laveur  de  la  justice 
et  de  la  vérité. 


.Maintenant,  nous  ne  ])ou\'ons  jilus  que  conserver  votre  sou¬ 
venir,  Confrèire  si  regrettable.  Il  sera  toujours  entouré,  parmi 
nous,  de  l’bommage  qui  lui  est  du.  Nous  y  joindrons  le  grand  et 
constant  regret  que  vous  ayez  été  enlevé  si  iirématurément 
du  poste  où  nous  vous  avions  élevé,  et  que  vous  occupiez  avec 
tant  d’honneur  et  de  profit  ]tonr  r.Veadémie. 


C.  H,  Acad.  N’c.,  Séance  du  aS  mai  1887,  T.  104,  p.  i397 


2  2 


V[ 


^UTK  SU  H  lÆS  rn  AVAUX  lîKCKNTS  EXECUTAS 
A  (/OBSEiiVATUIHE  DE  MEUDÜX 


Je  pense  que  l'Académie  entendra  avec  intérêt  le  compte 
rendu  des  juûneipaux  travaux  qui  sont  en  cours  à  l’Observa¬ 
toire  de  Meudon. 


Photographie  solaire.  — ^  La  collection  des  photographies  solai¬ 
res  tle  PÜi)servaloire  est  actuellement  consitlérable*  Elle  repré¬ 
sente  déjà 
nières  aimées. 


l’histoire  de  la  surface  solaire  pemlant  les  dix  der- 


Toiit  en  chercliant  à  consliluer  ries  Annales  du  Soleil^  on  a 
porté  suilont  ses  efforts  vers  le  perfectionnement  de  la  mé¬ 
thode  (pii  sert  à  obtenir  ces  images  solaires*  Nous  sommes  arri¬ 
vés  actuellement  à  obtenir  sur  le  même  clielié  les  détails  des 


jrariies  les  moins  lumineuses,  telles  que  les  bords  du  disque, 
les  pénombres  des  tacfies,  en  même  temps  rjue  ceux  des  parties 
les  plus  écdalantes* 

J’ai  riionneur  de  mettre  sous  les  veux  de  rAcadémic,  un 
agrandissement  de  la  tache  du  22  juin  i885  et  de  celle  qui  a  paru 
en  juin  dernier*  Cos  agrandissement  s,  qui  sont  à  une  échelle 
décujde  environ  de  celle  des  originaux,  ont  été  obtenus  avec 
l’appareil  que  M*  Delessert  a  généré usemenl  offert  à  LÜbser- 
vatoire* 


La  tacdie  du  22  juin  î885  est  exliémemenl  intéressante.  Elle 
offre  lin  spécimen  de  jiresqne  tous  les  pliéno mènes  que  les  ta¬ 
ches  peuvent  pi'éserder*  J ‘ai  déjà  entretenu  l’Académie  d’une 
circonstance  lemaivpiable  présentée  par  cette  taclie*  i^es  stries 
de  la  pénombre  et  la  facule  qui  l’entoure  sont  constituées  par 
des  granulations  sem  Ida  Ides,  comme  forme  et  dimensions,  à 
celles  qui  constiluenl  la  surface  entière  du  SolciL  Or,  sur  la 
magnifique  tache  ronde  de  juillet  dernier,  le  même  jdiéoo- 
mène  se  reproduit*  Et  j’ajoute  que  cctie  circonstanco  semble 
d’autant  mieux  se  l'éaÜser  sur  les  utres  clichés  que  la  netteté 
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des  images  est  plus  grande.  Nous  pouvons  donc  considérer  déjà 
comme  presque  démontré  que  la  surface  entière  du  Soleil  est 


constituée  d’une  manière  uniforme,  et  que  ces  éléments  que  nous 
nommons  granulations,  sont  en  effet  les  élém3nts  constitutifs 


de  toutes  les  parties  de  la  surface  de  l’astre. 

J’aurai  à  revenir  sur  ce  fait  impoilant  et  sur  la  constitution 


physique  et  chimique  de  cette  granulation  élémentaire,  mais  Je 
tenais  dès  aujourd’hui  à  constater  ce  résultat,  entièrarnant  dû 


à  la  Photographie. 


Prochaine  éclipse,  —  L’écHpse  totale,  qui  va  s3  produira  le  îq 
de  ce  mois  dans  l’Euroiie  orientale  et  en  Asie,  sera  observée  par 
un  nombre  considérable  d’astronomes.  Bien  que  la  moisson 
de  découvertes  pai'  l’application  de  l’analyse  spectrale  à  ces 
grands  phénomènes  commence  à  s’épuiser,  il  reste  encore  néan¬ 
moins  d’importantes  étodes  à  faire,  principalement  sur  les  ré¬ 
gions  circumsolaires.  J’aurais  souhaité  de  pouvoir  prendre  part 


à  ces  observations,  mais  l'état  de  ma  santé  et  mes  devoirs  aca¬ 


démiques  ne  l’ont  pas  permis.  Je  me  félicite  rpie  M.Vf.  Young, 
Tacchini  et  antres  éminents  observateurs  aient  pu  le  faire.  J’ai 
néanmoins  la  satisfaction  d’annoncer  à  l’Académie  que  l’Ob¬ 
servatoire  de  Meudon  sera  représenté  dans  cette  circonstance. 
J’ai  chargé  M.  Stanoïévilch,  élève  de  l'Observatoire,  de  pren¬ 
dre,  par  la  méthode  de  photométrie  jdiotographique  que  j’ai 
ju'oposée,  la  mesure  de  l'intensité  lumineuse  de  la  couronne. 

La  couronne  et  les  autres  phénomènes  circumsolaires  for¬ 
ment  actuellement  l’objet  principal  des  études  provoquées  par 
une  éclipse  totale.  Il  y  a  donc  un  intérêt  réel  à  obtenir  le  rap- 
jiort  exact  (qui  n’a  jamais  été  obtenu)  du  jioiivoir  lumineux  de 
ces  phénomènes  avec  celui  du  globe  solaire  lui-mèrne, 

La  I^hotographie  peut  anjouial’hui  nous  donner  exactement 


ce  rapport,  par  l’emploi  d’une  méthode  très  simple. 

L’Académie  se  rapj)elte  que  j’ai  proposé,  il  y  a  déjà  plusieurs 
aimées,  une  méthode  photométrique  basée  sur  la  Fhotogra- 
]diie,  jiour  obtenir  les  valeurs  relatives  de  riutensité  de  deux 


Sources  lumineuses.  Cette  méthode  est  fondée  sur  ce  principe 
que  les  intensités  de  deux  sources  lumineuses  sont  entre  elles 
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dans  le  rapjmrt  des  temj^s  que  sources  emjiloieul  pour  accom¬ 
plir  des  travaux  jrhotugrapliîqrcs  égaux.  J'aurai  à  j“evenir  sur 
ie  ]U‘incipo  et  les  apiilications  de  cette  méthode  ;  aujourd’hui^ 
je  irai  à  en  parler  que  j^ar  rajj]  orl  à  rinteiisité  lumineuse  de 
rauréole  solaire  qui  va  se  monlier  le  19  août  ju'ochain,  c'est-à- 
dire  dans  quelques  jours, 

l\)ur  cette  application  spéciaie,  j’ai  fait  construire  un  ajqia- 
reil  liasé  sur  le  müne  princ  ijie  que  celui  liu  revolver  plïotüjrra- 
pluque,  rjui,  cruume  on  le  sait,  a  été  iinagiué  à  l’occasion  ilu 
passage  de  Vénus  m  1874,  et  dont  notre  Confrère  M,  iMarey  a 
tiré  un  si  adniiralde  {arti  j  ovir  la  dispesition  de  ses  instruments 
et  de  ses  expéj’icnccs.  Cet  appareil  donne  une  série  d’images, 
ou  jdutol  de  secteurs  à  teinte  plate,  iini»ressîonnés  par  la  lumière 
de  la  source  à  étudier  pendant  des  kmj  s  successivement  crois¬ 
sants  do  I  à  10,  Lorsque  Lex]  érience  a  été  faite  successivement 
avec  les  deux  sources  à  comparer,  il  ne  reste  plus  qirà  cherclier 
dans  les  deux  séries  d'images,  celles  qui  jirésentent  des  inten¬ 
sités  égales.  Le  iajqiort  des  tfmps  corn spondants  ilonne  celui 
des  pouvoirs  luiidiicux  piiotcgiai'hiqr.es  des  sources  comj>a- 
rées. 

M*  Stanojévitch  a  donc  emporté  rapparoil  dont  je  viens  de 
parler.  J'espère  que  le  temps  favorisera  ses  oliservations.  Son 
savoir  et  son  habileté  feront  le  reste. 

Etudes  sur  (es  lois  de  ralisorption  élective  chez  les  gaz.  - —  l^es 
études  sur  les  gaz,  dont  j’ai  entretenu  l’Acailémie,  se  jioursui- 
vent  régulièrement. 

On  se  rappelle  que,  pour  Loxygène,  j'avais  constaté  que  l'ah- 
sorptioii  élective  se  manifestait  par  deux  ordres  de  phéno¬ 
mènes  :  un  système  tle  l'aies  et  un  système  de  bandes,  D'ajirès 
les  nouvelles  recherches,  le  système  de  bandes  serait  régi  par 
la  loi  du  carré  de  la  densité,  tandis  que  le  système  des  raies  se¬ 
rait  soumis  à  celle  de  la  simj)le  densité,  c'est -à-clire  que,  tan¬ 
dis  que  les  raies  obscurcis  ont  une  intensité  qui  semble  pi‘opor- 
tionnelle  au  produit  de  la  longueui'  de  la  colonne  gazeuse  pai^  sa 
densité,  les  bandes  oui  une  intensité  (pji  est  ]U'oportionnelle  au 
produit  de  celte  même  longueur  juir  le  carré  de  la  ilensité  gazeuse. 
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Cette  (iuaiilé  si  sin^ulitre  des  lois  ete  l'alsorjjtion  dans  Toxy- 
gène  permet  d’oldenir  tanteU  les  raies  sans  les  ]>andes,  tantôt 
les  bandes  sans  les  raies  et,  conirne  cas  singulier,  les  deux  phé¬ 
nomènes  simultanés. 

J’ai  pu  constater  la  j  iedvetimi  des  bandes  de  l'oxygène  jtar 
raction  de  ralinosphère  terrestre  ;  je  me  réserve  de  les  recher¬ 
cher  dans  les  enveloppes  gazeuses  du  Soleil. 

Tous  ces  résultats  ne  sont  qu’énoncés  ici,  afin  de  me  per¬ 
mettre  une  étude  ultérieure  suffisamment  approfondie.  J’au¬ 
rai  l’honneur  de  rendre  compte  à  l'Académie  des  expériences  et 
des  observations  qui  ont  servi  à  constatei’  ces  faits  nouveaux. 
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NOTK  SI  H  L’KCLIPSK  DU  19  AOUT  188; 


Dans  la  dernière  séance,  j’ai  eu  l'honneur  d'entretenir  l'Aca¬ 
démie  d'une  mission  f[ue  j'avais  confiée  à  M.  Stano.évitch,  pour 
l’observation  de  l’édijise  totale  du  nj  de  ce  mois. 

Je  pense  que  l'.Académie  accueillera  avec  inténèt  les  nmi- 
velles  actuellement  connues,  relatives  aux  observations  de  ce 
phénomène. 

On  sait  (pie  cette  éclipse  était  visible,  dans  sa  totalité,  dans 
rEurO[)e  orientale  et  l’Asie.  Kn  .Asie,  et  notamment  dans  une 
zone  qui  s’étend  de  Toliolsk  à  Irkoustk  et  au  delà,  le  ]diéno- 
mène  se  présentait  aux  astronomes  et  aux  physiciens  dans  les 
conditions  les  plus  favorables.  Le  Soleil  y  était  élevé,  la  tota¬ 
lité  atteignait  son  maximum  et  les  ehanees  de  ciel  pur  ]>arai.s- 
saient  jdus  grandes  aussi. 

.Malheureusement  la  longueur  et  les  difficultés,  bien  dimi¬ 
nuées  cependant  aujourd’hui,  d'iiii  voyage  en  Sihérie,  ont  arrêté 
presque  tous  les  observateurs.  C'est  dans  la  Prusse  orientale  et 
dans  la  Itiissie  d'Knrope  qu'ils  s’étaient  coneenlrés. 

Peu  de  phénomènes  de  cet  ordre  ont  provoqué  un  coneours 


<robservateurs  aussi  éminents,  aussi  nombreux,  et  des  étinlGS 
aussi  variées. 

En  Speclroscojtie,  on  devait  poiirsnivre  l’étude  des  régions 
circumsolaires  et  de  la  eoucbf?  reniarqiiable  sous-ehromosphé- 
rirpïe  (pii  donne  Je  renversement  du  speetre  solaire, 

La  IdiotograpJiie  devait  être  ajijditpiée,  dans  presque  toutes 
les  stations,  à  oldenir  soit  le  spectre,  soit  lamage  même  de  la 


couronne, 

t.a  rechendie  des  jdanètes  inlra-mercurielles  figurait  aussi, 
et  avec  raison,  dans  le  programme  des  études.  On  se  rapjielîe 
que,  en  iS83,  à  Vile  Caroline,  cette  recherche  nous  a  donné  un 
résultat  négatif,  IJ  est  bien  ]vrot>able  que  les  observations  futu¬ 
res  conduiront  au  meme  résultat  ;  mais  il  est  indispensabie 
([u’elles  aient  lieu,  et  je  pense  qu’il  est  encore  réservé  à  la  Idio- 
lographie  de  donner  la  solution  définitive  de  la  cjnesiion. 

D’intéressantes  études  devaient  être  faites  aussi  ]ionr  obte- 
rdr  ime  meilleure  détermination  dn  diamètre  solaire. 

Enfin,  on  voulait  tenter  d'nne  manière  sérieuse  Papplication 
de  raéroslation  à  Tétude  de  certains  phénomènes  produits 
par  roccidtalion  solaire. 

Malheureusement,  tontes  ces  études  ont  été  très  compro¬ 
mises.  Les  nouvelles  rpie  j’ai  de  la  Piaisse  orientale  sont  très 
iléfavoraldes.  D’un  autre  côté,  M,  Strnve  a  bien  voniu  me  don- 
nei*,  par  télégrajdïe,  <les  nouvelles  de  la  Russie  dVKnro]ie,  et, 
sans  être  tout  à  lait  aussi  fàclieuses,  elles  ne  sont  pas  satisfai¬ 
santes.  (Test  un  résiillai  extrêmement  regrettable.  En  l?russe  et 
en  Russie,  on  avait  fait  les  |dus  beaux  pi‘éj)aratifs.  Je  sais  cpfen 
Russie,  giâce  à  la  liante  influence  de  M.  Strnve,  les  savants  ont 
reçu  la  [dus  généreiis*^  hospitalité  et  tontes  les  facilités  désira- 


J’ai  rei;ii  de  M.  Stannïévitch,  un  télégramme  qui  rn  informe 
<|ne,  à  la  station  de  IVtrowsk,  notre  envoyé  a  j)U  prendre  des 
jdiotograplues  et  faire  (]uel([ues  observations. 

Il  est  très  [U’obaldc^  rpie  les  pidnes  de  tant  d’oliservateurs  émi¬ 
nents  eussent  été  beaucoup  mieux  ré(‘Om[)cnsées  dans  les  sta¬ 
tions  silïériermes,  si  supérieures  encore  sons  les  autres  rapjmrts. 
(^onchums-en,  une  fois  de  j>lus,  que  la  nature  ne  livre  ses  secrets 
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qu’à  ceux  qui  ne  reciileut  devant  aucun  effort  pour  les  lui  arra¬ 
cher. 


C.  H.  Acad.  5c.,  Séance  du  22  aoiit  18S7,  'P.  io5,  p.  365. 
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Conférence  faite  à  Totihase,  au  Congrès  de  !' Association  française 
pour  l'avancement  des  Sciences.,  le  2-3  septembre  1887. 

Messieurs, 


L’Astronomie  traverse  en  ce  moment  \inc  période  qui  peut 
être  considérée  comme  une  des  plus  remarqualiles  de  son  his¬ 
toire. 

Des  découvertes  considérables  et  inattendues,  des  méthodes 
d’observation  et  d’étude  absolument  nouvelles  sont  sur  le  point 
d’opérer  une  transformation  complète  de  cette  science. 

Cette  transformation  commence  avec  le  siècle  par  l’intro¬ 
duction  en  .Astronomie  des  grandes  ilécouvertes  de  la  ]>hysi- 
<(ne.  Parmi  elles,  il  convient  de  citer  la  polarisation  et  l’ana¬ 
lyse  spectrale,  cette  dernière,  surtout,  qui  a  ouvert  des  hori¬ 
zons  si  nouveaux  et  si  étendus  qu'aujourd’hui  encore,  il  ne  nous 
est  pas  possible  d’en  pressentir  les  bornes. 

.Mais  la  polarisation,  l’analyse  spectrale,  en  augmentant  d’une 
manière  si  considéralde  le  ilopTaine  des  investigations  de  l’As¬ 
tronomie,  n’avaient  fait  en  quelque  sorte  qu’ajouter  de  magni¬ 
fiques  chapitres  au  livre  déjà  écrit.  C’était  comme  de  l)elles  ailes 
ajoutées  au  corps  du  bàtimont  principal  qui  subsistait  tout  en¬ 
tier. 

Aujourd’hui,  Messieurs,  une  transformation  plus  profonde 
est  sur  le  point  de  s’opérer. 

Ce  sord  les  méthodes  mêmes  de  l’observation  astronomique 
qui  vont  être  profondément  modifiées.  A  l’époque  que  carac- 


térîse  le  j^raTui  rioni  (lalîlée,  Tapplioat ion  de  la  lurieüe  à  Vas* 
IroiMimie  avait  proiluit  une  l'évolitlic  ti  rcmplèle  clans  cette 
science.  C'est,  en  eDet,  à  cet  ailiniralile  instrument,  associé  aux 
mécanismes  de  liante  jirécision  cjne  nos  artistes  ont  su  cons¬ 
truire,  ([lie  nous  devons  les  métliodi  s  et  les  connaissances  de 

V  s  t  mil  O  mie  ac  1 1  le  Ile, 

Anjinirddnii  une  révolution  jient-éïre  [dns  grande  encore  est 
sur  le  [joint  de  s’acLOmjdir,  et  c'est  à  rintrcilnction  de  la  plio- 
toiirajdiie  qndn  ta  devra.  Oi\  Mrssienrs,  cette  introduction  à 
l'éganî  même  de  la  méthode  iroltservations  (|in  rormaient  la 
hase  et  le  cor[JS  de  la  science  est  un  fait  acf|iHS,  an  moins  jionr 
la  majeure  [)ajdie  d'entre  elles. 

A  cet  é^ard,  le  Congrès  astronomique,  qui  a  eu  lieu  à  Paris 
an  [irintemps  (îernierj  a  une  imi>orlnn(‘e  ca [vitale. 

Sur  Pinvitation  de  PAcadémie  des  Sciences,  les  astronomes 
les  [dus  f  ornjiétenls,  les  jilns  illustres  meme,  se  sont  réunis  à 
l*ar  îs  :  par  Pimjioidaîu  e  et  Pnnanimité  de  leurs  décisions,  ils 
oui  maï‘qué  le  iioint  de  déj^art  d’une  èi‘e  nouvelle,  celle  ou  la 
pliotngra|dde  est  définil ivement  accejdée  comme  méthode  d'oh- 
servatioris  et  de  recherches, 

Ci*t  événement  scienli tique  donne  donc  un  intérêt  loul  par- 
iicidier  et  tout  actuel  à  cette  question  des  ajiplications  de  la 
Ijholograjdiie  à  PAstï-onornie,  et  c’est  pourquoi  votre  üureaii 
itPa  fait  Plumneiir  de  me  demander  de  vous  en  exposer  les  jirin- 
cipes  généraux. 

J  ai  été  Iieiireiix  d'acce]iler.  Je  suis,  en  efl’et,  un  de  ceux  qui 
en  t rance  ont  jirésscnli  Pinqioï tance  de  ces  nouvelles  méthodes 
et  qui  ont  taché  de  donner  Pexemjde  ;  aussi  suis-je  particuliè¬ 
rement  lieureux  des  décisions  qui  vietuieni  d'étre  ju'ises  et  des 
succès  obtenus. 

Je  dirai  plus  :  tlans  ma  jansce  P  Astronomie  ne  constitue  ici 
qu un  cas  particulier.  La  jdiotograjdiie  est  ilestiiiée  à  devenii'  la 
grande  collahôratrice  de  toutes  les  observations  scient i tiques. 
J’espère  donc  r[ue  cette  exposition  de  Papplicalion  de  la  photo- 
grajdde  à  PAstiTinoinie  et  des  succès  ipPelie  y  a  ohlenus  enga¬ 
gera  les  savants 'jeunes  et  [ïleins  d’avenir  que  comjde  l’Asso¬ 
ciation  à  tenter  à  leur  tour  des  a]qilicat ions  semblables  aux 
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branches  des  sciences  qu’ils  cnitivenl,  el.  cela  au  grand  béné¬ 
fice  de  ces  sciences  elles- mêmes. 

Il  faut  bien  l’avouer,  les  sciences,  et  en  particulier  l’Astro¬ 
nomie,  n’ont  pas  su  s’emparer  des  découvertes  de  Niepce  ét 
Daguerre  comme  elles  auraient  ilù  le  taire  dans  leur  intérêt.  II 
y  eut  de  très  bonne  heure  contre  la  photographie  une  sorte  de 
préjugé,  préjugé  <[ui  conduisait  à  l’indifférence  chez  les  savants 
et  à  l’hostilité  chez  la  ]dupart  des  artistes.  .Aujourd’hui  encore, 
nous  ne  nous  sommes  pas  entièrement  affranchis  de  ces  senti¬ 
ments.  El  cependant,  quelle  tentation  aurait  dù  éprouver  tout 
astronome  d'obtenir  l’image  d’un  astre 'tracée  par  l'astre  lui- 
même  sur  cette  merveilleuse  jtellicule  d’iodure  d’argent  que 
Daguerre  engendrait  à  la  surface  de  ses  plaques,  pellicule  qui 
n'avait  ]>eut-être  jias  un  millième  <le  millimètre  d'épaisseur,  et 
qui  sous  l’action  de  la  vapeur  mercurielle,  décelait  avec  la  der¬ 
nière  délicatesse  toutes  les  actions  lumineuses  qui  l’avaient  tou¬ 
chée. 

En  particuliei',  quel  intérêt  ti’aliorfi,  quelle  importance  ensuite 
n’y  avait-il  ])as  d’obtenir  une  image  de  cette  lune  que  sa  proxi¬ 
mité,  sou  altsence  d'atmos|)]ière  ]ilacent  dans  des  comliiions  si 
favorables  pour  l’observai  ion,  cette  Lime  oh  la  vue  .simple  dé¬ 
couvre  ces  grandes  taches  qui  répondent  aux  séparations  dans 
nos  continents,  et  nii  la  plus  médiocre  lunette  montre  de  si 
curieux  accidents  géologiques  et  topograpliiqiies  ? 

Et  remarquez  (pi’Arago,  auquel  il  faut  reinlre  ici  tm  liom- 
mage  jiarticulier,  avait  merne  (U'is  soin  dans  son  rapport  à  la 
(lhambre  des  Députés  jiour  faire  donner  à  Daguerre  et  à  .\iepce 
fils  une  pension  nationale,  avait  j>ris  soin,  dis-je,  d'indiquer  en 
termes  jirécis  cette  jtremière  et  si  intéressante  application. 

Voici  le  passage  : 


«La  préparation  sur  latpielle  Dagueri'e  opère  est  un  réac¬ 
tif  heaiicoiqi  plus  sensible  à  l'action  de  la  lumière  que  tous 
ceux  dont  on  s’était  servi  jusqn’ioi.  Jamais  les  rayons  de  la 
Lune,  nous  ne  disons  pas  à  l’état  naturel,  mais  condensés  au 
foyer  de  la  plus  grande  lentille,  au  foyer  du  plus  large  miroir 
réfléchissant,  n’avaient  produit  d’effet  [diysique  perceptible. 
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l.es  Ici  mes  de  [laque  jtrtqtarées  par  Ilaguerre  lilariehissent  an 
contraire  à  tel  pniiil  soirs  raction  de  ots  memes  rayons  et  des 
opérations  qui  lui  succèdent  qu'il  est  jterniis  iresjiérer  qu’on 
j)oiu‘ra  faire  des  cartes  jdiotographîqnes  de  notre  satellite.  C'est 
dire  qiden  quelques  minutes,  on  exécutera  un  des  travaux  les 
plus  lonfïs,  les  jdus  iivinutienx,  les  plus  délicats  de  TAstrono- 
inie,  » 


A  TAcadémie,  sni“  le  meme  sujet, 
mes  : 


il  s’était  exprimé  en  ces  ier- 


I.e  irait  par  lequel  la  méthode  Dagiierre  se  distingue  ]»rin- 
cîpalement  tle  la  méthode  Nîepce,  c’est  la  promptitude. 

«  Les  objets  sont  tiessiiiés  avant  que  les  ombres  aient  eu 
Je  temj»s  de  se  déplacer.  Les  demi-teintes,  tontes  les  circons¬ 
tances  de  la  perspective  aérienne  se  trouvent  reproduites  avec 


un  degré  de  vérité  et  de  finesse  dont  Part 


in  dessin  ne  sein 


hlail  pas  susceptible.  Je  ne  tioiite  jias  qiron  ne  parvienne  à  for¬ 
mer  une  image  exactement  nuancée  de  la  j>leine  Lune  si  Ton 
adapte  la  plaque  inijirégnée  de  la  nouvelle  substance  à  la  lunette 
conduite  pat^  une  horloge  d'une  machine  parallactique  .  » 


Vous  voyez  que  îe  programme  était  conqdet  et  tontes  les  dif¬ 
ficultés  prévues  et  ajdaiiies. 

Mais  Daguerre  n’était  jnis  astronome  et  ne  pouvait  sentir 
Pimporlance  de  ces  applications  ;  les  astronomes,  eux,  n'étaient 
pas  dagueri’iens*  On  ne  fit  rien  de  notable  en  Europe. 

Mais  heureusement  la  jiarole  cPArago  traversa  P  Atlantique 
et  porta  ses  fruits  sur  une  terre  ou  se  développait  avec  une  rapi¬ 
dité  inouïe  une  race  énergique,  amoureuse  de  tontes  les  libertés 
et  de  tons  les  progrès  :  j’ai  nommé  l’Amérique,  C’est  en  Améri¬ 
que,  en  effet,  que  commencèrent  d’abord  les  applications  de 
la  photographie  à  Pastremomie.  Là  se  rencontra  un  homme  d’un 
esprit  profondément  original  et  d’une  initiative  hardie,  qui  a  été 
précurseur  dans  maintes  directions  de  la  science,  ainsi  c[u’en  témoi¬ 
gne  le  livre  de  ses  œuvres  publié  récemment.  C’est  \\\  Drainer. 
J.-\V.  Draper,  frappé  comme  il  convenait  de  la  beauté  de  la  dé¬ 
couverte  de  Daguerre,  se  mit  immédiatement  à  chercher  à  la  per- 
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fectionner  et  à  en  développer  les  a|>]ilicalions  scientifiques.  C’est 
lui  qui  leniarqna  ce  fait  si  curieux  de  ia  réapparition  des  ima^jes 
daguerriennes  sur  des  plaques  nettoyées  et  développées  de  nou¬ 
veau.  C’est  encore  à  lui  que  revient  l’honneur  d’avoir  fixé  ]iar 


le  daguerréotype  ces  rayons  situés  au  delà  du  rouge  qu’Ilerseliel 
avait  découverts  avec  le  thermomètre. 


W.  Draper  eut  donc  l'idée,  quelques  mois  après  la  publica¬ 
tion  du  ju'océdé  de  Daguerre,  de  prendre  un  daguerréotype  de 
la  Lune,  et  il  y  réussit. 


11  nous  dit  en  effet  dans  ses  mémoires  qu’il  n’a  éprouvé  aucune 
difficulté  ;  le  seul  obstacle,  dit-il,  est  le  mouvement  de  la  Lune, 
mais  il  le  tourne  au  moyen  d’un  héliostat  et  forme  son  image 


avec  une  lentille.  Eu  trente  minutes,  dit-il,  j’ai  obtenu  une  très 
bonne  impression.  Au  moyen  d’autres  arrangements,  il  obtint 
des  images  ayant  prés  d’nn  pouce  de  diamètre  où  les  taches  som¬ 


bres  et  les  grands  accidents  géologiques  de  notre  satellite  étaient 
jiaifaitement  perceptibles. 

Ces  images  furent  [U'ésentées  l'année  même  au  Lycée  d’his¬ 
toire  naturelle  de  New-York. 


iMalhenreusement,  comme  tous  les  esprits  que  la  recherche 
attire  et  domine,  Draper  ne  continua  pas  ces  essais  jusqu’au 
point  où  ils  auraient  pu  devenir  réellement  utiles  à  la  science. 

La  photographie  lunaire  attendit  dix  années  avant  qu’on  fit 
de  nouveaux  efforts  en'  sa  faveur. 


Mais  cette  fois  l’opération  fut  faite  par  un  astronome  et  en 
suivant  exactement  le  programme  d’.\ragû. 

C’est  encore  en  Amérique  qu’elle  eut  lieu. 

On  venait  d’installer  à  Harvard  College  le  grand  équatorial, 
portant  une  lunette  de  près  de  4o  centimètres  d’ouverture  duc  à 
Merlz  et  qui  partageait  alors  avec  sa  sœur  de  Piilkowa  l’admi¬ 
ration  des  astronomes. 


M.  Bond,  le  directeur,  eut  l’idée  d’étrenner  en  quelque  sorte 
son  magnifique  instrument  par  des  essais  de  daguerréotypie 
astronomique.  .4ssisté  par  un  photographe  habile  de  Boston,  il 
obtint  des  images  daguerriennes  de  la  Lune,  qui  figurèrent  à 
1  Exposition  de  i85i  et  excitèrent  un  grand  intérêt  et  une  grande 
admiration. 


M 


f1 

( 

S'> 


J’ai  eu  rocoasion  dans  un  de  mes  voyages  en  Amérique,  en 
iSS^,  de  regarder  ]>réeisémont  îa  Lune  dans  cette  {missante 
lunette,  el  j’ai  encore  le  souvenir  fies  admirables  images  qu’elle 
flonnail* 

Les  images  dagnerrieiiMt'S  oldenues  par  Bond  étaient  eerlaî- 
nement  Inen  loin  des  images  oculaires  que  j’ai  vues. 

Tout  fi’abord  paree  r[iîe  l’ol\(edif  irétait  pas  ccjnstruit  pour 
fa  pliolographie,  et  ensuite  a  cause  de  rimpeidection  de  ces  jfre- 
miers  ]>roccdés.  .Mais,  tpioi  qu'il  en  soit,  ces  essais  doivent  être 
considérés  corn  tue  très  îni[>orlants  ;  ils  portèrent  leurs  fruits  et 
('xcilèrent  réinulalion  frautres  observateurs  qiii,  eux,  devaient 
élever  des  monuments  duraldes  à  la  science- 

Kn  effet,  à  partir  des  essais  de  Bond,  nous  voyons  les  travaux 
sur  la  pliotogra[due  lunaire  se  succéfler  sans  iiitei‘ru|diom  L’in* 
ventioTi  flu  collodion,  qui  permettait  des  poses  beaucoup  plus 
courtes,  aiiportait  des  facilités  loutes  nouvelles.  Dès  lors,  c’est 
r Angleterre  qui  relève  le  gaut  jeté  per  rArnérique, 

Citons  en  jmssant  les  rmins  de  Piiiîüps,  de  Beail,  de  Crookes, 
de  Grubl)  {qui  eut  ringénieuse  idée  de  corriger  le  mouvement 
fie  la  Lime  en  déclinaison  [uir  iin  mécanisme  spécial),  etc., 
i  te„ 

Cette  ]iérifKlr*  étaldit  la  jonetion  entre  Bond  et  \Varren  de 
la  Bue,  qui  marque  une  éjioipie  flans  la  sélénograplue  pliotogra- 


M.  \^*arren  de  îa  ILie,  après  fie  longues  ]>réparatiotïs,  exécuta 
un  travail  consi(léralde  et  fort  remarqualde  de  ]diotograpldo 
lunaire. 

Il  s’attacha  à  ol>tenir  une  série  d'images  einbrassaut  les  divei- 
ses  jdiases  d’une  lunaison,  de  manière  à  oldenir  une  flesorijdion 
(‘omplète  fie  notre  satellite. 

Les  négatifs  qui  avaient  environ  3  centimètres  de  diamètre, 
obtenus  avec  un  télescope  consiruii  par  lui  et  parfaitement  eii’ 
l rainé,  jion valent  supporter  nn  grossissement  de  vingt  fois. 

Ici  nous  commençons  à  avoii*  d’intéressants  détails  sur  la  struc¬ 
ture  des  cratères  lunaires,  comme  jiar  exemple  ces  terrasses  qui 
s’étagent  à  la  juulie  interne  liu  cratère  de  Tycbo  et  qui  rappei- 
leiit  celles  que  j’ai  visitées  dans  le  cratère  du  Kilœa,  dans  les  îles 
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Sâiirhvicli^  le  plus  sans  doute  (jul  existe  sur  notre  planète 

(il  a  plus  de  jj  kilomètres  de  diamètre), 

L  imprévu  eut  comme  toujours  sa  part  dans  C3s  intéressantes 
études.  M*  Warren  de  la  Hue  constata  sur  ses  jdiotoi'rapliies  des 
effets  de  lumière  qui  lui  parurent  indiquer  (ptil  existait  dans  les 
parties  basses,  dans  \e  fond  des  vallées,  un  reste  d'atmosphère. 

Il  eut  été  luen  intéressant  de  développer  ces  aperçus  ;  mais 
M,  Warren  de  la  Hiie,  distrait  de  la  Lune  par  d'aiitrcs  travaux, 
laissa  à  un  autre  observateur  le  soin  de  cantinuer  ses  études 
sélénographiques. 

C’esf,  encore  en  Aniériipie,  avec  MM*  Kutherfui-d  et  Draptu*, 
que  Pétiide  photographique  de  la  Lune  fut  re|uUxSe. 

\1.  Warren  de  la  IMie  s'était  servi  d'un  télescope  ;  M*  Rutiler- 
fiird  employa  une  lunette  qu'il  achi'omatisa  pour  les  rayons  chi- 
miques,  comme  on  disait  alors,  au  moyen  d’un  troisième  verre 
placé  sur  robjectif,  et  qui  transporte  le  centre  du  faisceau  actif, 
]»rincîpal0ment  calculé  pour  au  point  où  l'action  jihoto- 

graphî(}iie  est  à  son  maximum. 

Les  images  lunaires  de  M.  Hutherfurd  sont  encore  plus  jiar- 
faltes  que  celles  de  M,  Warren  de  îa  ftue, 

11  paraît  que  M,  Henri  Draper  obtint  aussi,  mais  avec  un  téles¬ 
cope,  de  très  belles  photograpliies  lunaires.  Je  n'ai  pas  eu  rocca- 
sion  de  les  examiner. 

Il  faut  encore  ajouter  à  cette  liste  les  belles  pliotographies 
lunaires  obtenues  à  ,M8lboürae,  en  Australie,  jiar  M,  Ellerv,  Elles 
rivalisent  avec  les  meilleures* 

Nous  allons  projeter  (pielques-unes  des  photographies  lunaires 
de  MM,  Warren  de  la  line  et  Rutherfurd  : 


N^  1,  —  Voici  d’abord  une  jdiotographie  de  Lune  lorsqu’elle 
est  nouvelle,  avant  le  premier  quartier.  On  distingue  la  mer  des 
crises  et  un  curieux  filet  de  lumière  qui  dessine  le  contour  au 
delà  d'une  grande  dé[)ression, 

N^  —  Ici  la  lumière  a  fait  des  [vrogrès.  Les  principales  mers 
commencent  à  a[q>araître,  l^es  cratères  des  bords,  vivement 
éclairés,  se  dessinent  admirablement  ;  on  voit  comluen  ils  sont 
profonds. 
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3.  —  I.a  Ijine  est  ici  presfjue  {»leiru%  et  ce]iendanl  les  gran¬ 
des  dépressions,  que  nous  aj>pelons  les  mers^  coiilinnerit  à  rester 
])resqne  noires,  bien  que  lenr  fond  soit  éclairé  par  des  rayons  per- 
])emlicnlaires.  Il  on  faut  cnneliire  que  le  fond  de  ces  mers  absorbe 
d’une  manière  considéral>le  les  rayons  actiniqnes,  tandis  qu'au 
contraire  la  matière  qui  forme  ces  graîids  rayons  f|iron  voit  par¬ 
tir  de  tous  les  cratères  est  très  biâllante. 

11  y  a  là  des  indications  révélées  par  la  iihoU^graphie  dont  la 
géologie  devra  tirer  un  grand  parti, 

b  —  be  moment  de  la  pleine  Lime  est  dépassé,  la  Lune 
commence  à  décroître, 

5,  —  Le  phénomène  s^accenlne  encore,  Itemarqnons,  en 
])assant,  le  grand  jdatean  qui  domine  la  mer  des  crises.  C'est  le 
j)liis  iiatil  de  la  Lune, 

La  position  de  la  lumière  est  favoralde  pour  bien  voir  les  cra¬ 
tères  (le  l'hémisphère  sud  à  l’Orient  de  l  ycho.  Comparons  main¬ 
tenant  ces  photographies  avec  celles  de  \L  Kutlierfurd, 

(h  —  Ln  voici  une  de  M,  Hntherfurd  an  premier  quar¬ 
tier  ;  les  détails  sont  évidemment  pins  complets, 

\milà  la  mer  des  crises  et  le  grand  plateau  dont  je  parlais  tout 
à  riienre.  Sur  ce  plateau,  on  voit  de  très  intéressants  détails  ;  ce 
sont  des  cratères  minnscules  pour  la  Lime,  mais  fort  grands  en¬ 
core,  car  la  jdupart  ont  plus  dhm  kilomètre  île  diamètre.  Ces 
photograplûes  représentent  à  peu  }irès  la  limite  de  grandeur  des 
détails  que  la  photographie  nous  a  donnés  jusqu’à  présent.  Nous 
allons  voir  maintenant  que  cela  est  insuffisant. 


Kn  effet,  quel  but  principal  nous  proposons-nous  en  cher¬ 
chant  à  oidenir  ces  images  photograpliiqiies  de  la  Lune  ? 

1oiit  (Tahord  d’oldenir  une  description  topographique  de 
Tiotre  satellite  ([iii  permette  de  substituer  Tétude  recneîllie  et 


sans  fatigue  du  cabinet  à  l’étude 


fatigante,  précaire, 


fugitive^ 


dans  les  lunettes,  et  ensuite  de  préparer  des  documents  incon- 


testaldes,  de  date  certaine,  qui  permettent  tle  constater  dume 
manière  irrécusable  les  changements  qui  pourront  se  produire  à 
la  surface  de  la  Lune, 


Pour  atteindre  le  premier  but,  il  faut  évidemment  que  nos 
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photo^aphies  lunaires  ne  soient  ])as  trop  inférieures  aux  images 
que  nous  obtenons  U  a  ns  nos  lunettes. 

Or,  actuellement,  ce  n'est  pas  le  cas. 


Nos  grands  instruments  actuels  peuvent  nous  montrer,  avec 
lies  grossissements  de  mille  huit  cents  fols  qui  sont  encore  bons, 
des  objets  ayant  moins  de  loo  mètres  de  diamètre,  l’ar  exem¬ 
ple,  si  nos  exercices  de  mobilisation  et  de  manœuvres  s'étaient 


jtassés  à  la  surface  de  la  Lune,  au  lieu  d'avoir  été  exécutés  autour 
de  celte  ville  de  Toulouse  où  je  parle,  nos  lunettes,  dans  des  cir¬ 
constances  atmosjibériques  favorables,  auraient  pu  nous 


montrer  parfaitement. 

Or,  nos  photograpliies  lunaires  actuelles  ne  peuvent  accuser 
que  des  objets  luen  éclairés  ayant  plus  d'un  kilcmctre  do  dia¬ 


mètre. 


Quant  aux  changements  qui  pourront  se  produire  à  la  sur¬ 
face  de  la  Lune,  il  est  évident  que  si  les  forces  sélénologiquts 
venaient  à  modifier  un  contour  de  mer  ou  à  faire  disparaître  le 
grand  plateau  de  la  mer  des  crises,  ou  même  à  faire  surgir  sur  ce 
jiîateau  un  épanchement  de  matière  ayant  plus  d'un  kilomètre 
de  diamètre,  nous  pourrions  le  constater  avec  nos  cartes  photo- 
grajihiques  actuelles  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  que  dans 
l’état  de  refroidissement  auquel  la  Lune  est  parvenue,  nous  ne 
devons  espérer  que  de  bien  légères  modifications  dans  les  reliefs 


actuels.  11  faut  donc  que 
soient  assez  détaillées  et 
ment  en  évidence. 


nos  images  photographiques  lunaires 

* 

assez  parfaites  [lour  les  mettre  sùre- 


Mais  ces  documents,  ees  fartes  à  grand  point,  délicates  et 
fidèles,  nous  le.s  aurons  bientôt. 


Pour  ne  jiarler  que  de  la  France,  les  Observatoires  de  Paris  et 
de  Meudon  jtosséderont  bientôt  des  lunettes  pliotograpbiques 
qui  donneront  directement  des  images  lunaires  de  plus  de  i5  cen¬ 
timètres  de  diamètre,  sur  lesquelles  les  détails  dont  je  parle 


seront  nettement  jtercejdildes. 

Alors,  il  ne  sera  même  jias  nécessaire  que  des  accidents  com¬ 
parables  à  ceux  d’ Ischia  et  du  Krakatoa  se  produisent  à  la  sur¬ 
face  de  la  laine,  jioiir  que  nous  puissions  en  obtenii-  la  preuve 
photographique,  c'est-à-dire  irrécusalilc. 
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La  j)hotograj)liîe  lunaire^  pour  atteindre  son  hnt,  n’aura  pas 
mis  un  demi-siècte. 


l.es  photographies  du  Soleil  sont  à  la  fois  les  plus  faciles  et  les 
plus  difficiles  à  obtenir, 

Elles  sont  les  plus  faciles,  si  l’on  vent  se  contenter  de  la  repro¬ 
duction  généralf?  de  la  surface  de  Tastre  avec  la  silhouette  des 


taches  et  de  leurs  pénombres.  Elles  sont  les  plus  difficiles  si  Ton 
veut  parvenir  jusqu’à  la  reprorluction  parfaitement  nette  des 
derniers  éléments  qui  forment  la  surface  lumineuse  de  la  photo¬ 
sphère. 


ICn  erfel.  Messieurs,  le  Soleil  p(>ssède  une  telle  puissance  lumi¬ 
neuse,  que  la  paresse  ou  !*inspnsihilité  relative  de  la  substance 
photographique  ne  peut,  jamais  lievenir  un  obstacle,  et  qu’il  est 
absolument  inutile  d’employer  ces  mécanismes  au  moyen  des- 
(juels  on  oblige  les  instruments  générateurs  des  images  à  suivre 


les  astres.  Mais  aussi,  cette  jniissance  lumineuse  môme  devient 
un  obstacle  pour  robteniion  iles  images  très  parfaites  à  cause  de 
certains  effets  où  figure  Tirradiation  qu'elle  produit,  et  qui  tend 
à  confondre  les  éléments  si  délicats  dont  la  surface  solaire  est 
formée. 


C’est  ce  que  montre  l’histoire  de  la  pliotograpliie  solaire,  On 
obtint  de  très  bonne  heure  d'assez  bonnes  images  do  cet  astre, 
mais  ce  n’est  que  dans  ces  derniers  temps,  je  pourrais  dire  dans 
ces  derniers  mois,  qifon  est  parv^enu  à  déccmvrir  par  la  photo¬ 
graphie  la  véritable  constitution  tles  derniers  éléments  de  la 


photosplière,  des  facules,  des  taches  et  de  leurs  stries. 

Si  l  ’on  voulait  compter  la  première  opération  photographi¬ 
que  où  le  disque  solaire  est  intervenu,  il  faudrait  remonter  jus¬ 
qu’à  l’éclipse  tlu  8  juillet  sur  laquelle  Arago  a  écrit  une  si 

intéressante  notice* 


Peu  avant  que  le  Soleil  fût  totalement  éclipsé,  M,  Majocchi,  à 


Milan,  obtint  un  daguerréotype  montrant  le  mince  croissant 
solaire  ;  pendant  la  totalité,  il  tenta  la  morne  épreuve,  mais  il 
n’obtint  aucune  image,  ce  qui  devait  nécessairement  arriver, 


étant  donnée  la  métliode  employée. 

En  iB-pî,  pendant  l'éclipse  du  8  juillet,  M.  Majocchi  n’av 
pliotograjdiié  que  le  Soleil  partiellement  écliiisé. 
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La  i»rt*miè!“e  photograpliie  solaire 
MM.  Fizeaii  et  Foucault.  Elle  clate  du 


eüuijilète  .est  due  à 
•A  avril  1845.  C'est  un 


daguerréotype,  bien  entendu.  Elle  est  l'orl  intéressante,  car, 
indépendamment  des  taches,  elle  montre,  d'une  manière  frap¬ 
pante,  combien  les  bords  du  Soleil  sont  moins  lumineux  que 
la  région  centrale,  ce  qui  indiquait  indubitablement  rexistence 


d’une  couche  gazeuse  absorbante  autour  de  la  idiolosplière 


Voilà  encore  une  indication  qiril  eût  été  bien  intéi-essant  de 


développer. 

Après  ce  bel  essai,  nous  attendrons,  comme  pour  la  Lune,  une 
dizaine  d’années  avant  que  cette  étude  fût  reprise  et  encore 
seulement  à  titre  d'essai. 


M.  Reade,  utilisant  le  grand  télescope  de  W  andswortb,  obtint 
quelques  grandes  images  solaires,  montrant,  dit-il,  l’aspect  mou- 
/ofiné  de  la  surface.  C’était  un  premier  acheminement  vers  la 
granulation. 

Nous  trouvons  ensuite  un  essai  très  intéressant  de  .M.  Lori’o,  ce 


constructeur  si  plein  d’initiative  et  d'idées,  qui 'n’a  jîas  eu  le  sort 
([u'il  méritait.  .M.  Porro,  assisté  des  conseils  de  M.  Faye,  obtint. 


avec  une  lunette  d'un  foyer  de  ifj  mètres,  une  photographie 
solaire  de  i4  centimètres  de  diamètre  environ,  qtii  montrait,  dit 


M.  Faye,  les  marbrures  les  plus  délicates  qui  sillonnent  les  bords 
du  Soleil, 


•  î 


Ce  fut  encore  uu  essai  sans  suite. 

Citons  encore  les  photographies  de  M.  Challis,  à  Cambridge 
obtenues  en  diaidiragmant  jusqu’à  35  millimètres  (ce  qui  est 
optiquement  très  condamnable)  l’objectif  du  grand  équatorial 
de  l’Observatoire. 


Ici,  nous  arrivons  à  John  Herscbel.  La  photographie  solaire, 
au  point  de  vue  de  la  statistique  des  taches,  lui  a  de  grandes 
obligations.  Sur  ses  instances,  un  service  de  photographie  solaire 


fut  organisé  à  Kevv  et  c’est  .M.  Warren  de  la  Rue  qui  s’en  chargea. 

partir  de  i858,  on  obtint  journellement  à  Kew  des  j)lioto- 
graphies  solaires  de  10  centimètres  environ  de  diamètre. 

Ces  photographies,  bien  orientées,  avaient  une  grandeur  suffi¬ 
sante  pour  l’étude  des  taches  au  point  de  vue  de  leur  position  et 


de  leur  étendue. 


I 


[■ 
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..  I 

l 


38 


1887 


séries  pholotîrajtliiqiies  ont  été  mesurées  avec  soin  et 
publiées.  Hiles  ont  fourni  à  M\[*  Warren  île  la  Hue  et  Lo'vvy  la 
matière  irimporlantes  études  sur  cette  [)artie  de  Tétinle  des 
taches  quVm  pourrait  nommer  leur  stalistiipie. 

Ce  service  jdiotoliéliograjdiique  de  Kew  a  été  le  [loint  de 
départ  de  services  analogues  oï^ganisés  à  Lisbonne,  à  Wilna,  et, 
depuis,  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

C’est  donc  un  grand  service  rendu  par  J,  llerscliel  et  \\\  de 
la  Rue* 

Ainsi  que  je  le  disais,  ces  études,  ponrsiiivies  à  Kew  et  dans 
les  autres  jaiints  où  on  avait  installé  des  services  sembiables, 
avaient  une  haute  utililé  poiîr  Thistoire  des  taches  ;  mais  elles 
n'étaient  pas  rlirigées  vers  Tétude  par  la  photogj^apbie  de  la 
coustitiitirni  inlime  de  la  surface  s<daire  et  des  jdiénomènes 
autres  rpie  tes  taches  qui  &‘y  ju'nduisent* 

l)ans  eette  direction,  ou  doit  citer  les  jdiotograpbies  de 
NL  Rutherfurd,  très  parfaites,  ainsi  que  celles  de  M.  Vogel  qui, 
d’après  leurs  auîeurs,  montrent  les  granulations,  les  grains  de 
riz,  les  feuilles  de  saule,  etc,. 

Je  ne  doute  pas  ipie  ces  pliotograjdiies  ne  fussent  très  par^ 
faites  pour  leur  petit  diamètre,  tnais  ce  diamètre  est  trop  failik^ 
pour  que  la  granulation  [misse  être  comjilètement  reproduite  et 
étudiée, 

I.a  question  en  était  donc  là  lors(pie  les  éludes  de  photogra- 
l>hie  solaire  que  jùii  eu  roccasion  de  faire  à  ]U‘opos  du  passage» 
de  Vénus  attirèrent  mon  attention  sur  ce  point. 

Il  me  parut  que  si  les  photograj>liics  de  la  Imne  ont  un  grand 
iniérél,  celles  du  Soleil  ont  une  iinjiorlance  astronomique  infi¬ 
niment  pins  considéraide.  La  Lune  n'est  qu’un  satellite  de  la 
Terre,  dont  le  mouvement  et  la  vie  se  sont  retirés.  Le  Soleil,  au 
contraire,  a  une  importance  immense,  non  seulement  parce  qu'il 
est  le  centre,  le  régulateur  et  le  disi>ensaieur  des  foi'ces  du  sys¬ 
tème,  mais  surtout  parce  que  Létude  du  Soleil  nous  ouvre  la  cou* 
naissance  de  celle  de  L  Univers  entier,  par  les  analogies  que  sa 
constitution  présente  nécessairement  avec  celle  des  étoiles  répan¬ 
dues  dans  tout  IT  [iiv(TS, 

L’étude  du  Sobiil  est  la  plus  féconde  que  rAstronomie  physi- 


I 
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que  puisse  se  proposer.  (Jr,  j)armi  ees  études  solaii’es,  figure  eu 
première  ligne  celle  des  phénomènes  que  nous  offre  sa  surface. 
D’un  autre  côté,  l’étude  de  cette  surface  par  les  lunettes  est 
extrêmement  fatigante,  pénible;  dangereuse  même  ;  s’il  s'agit 
des  phénomènes  les  plus  délicats,  qui  sont  aujourd’hui  les  plus 
importants  au  point  de  vue  de  nos  progrès  dans  la  connaissance 
de  la  constitution  de  l’astre,  il  faut  attendre  les  rares  instants 
j>endant  lesquels  l’atniosphère  est  exceptionnel lement  favorable. 
(M.  Langley  me  disait,  dans  une  conversation,  que  les  détails 
donnés  par  les  photographies  obtenues  à  l’Oliservatoire  de  Meu- 
don,  il  les  avait  jteiil-être  vus  cinq  ou  six  fois  seulement  ilurant 
vingt  années  d’oliservations.)  l.’instant  ])assé,  le  jihénornène 
qu'il  s’agissait  de  saisir,  et  qu'on  n’a  pas  eu  le  temps  d'étudier 
suffisamment,  est  perdu  sans  retour.  On  ne  pourra  peut-être 
j)]us  le  revoir  pour  la  vérification  d’une  idée  que  la  vue  jiremière 
avait  fait  naître.  11  faut  alors  attendre  patiemment  d’autres 
occasions  qui  ne  seront  jamais  identiques. 

L’étude  du  Soleil,  poursuivie  dans  ces  conditions,  ne  pour¬ 
rait  jamais  conduire  à  des  résultats  qu’avec  un  temps  énorme, 
et  j'ajoute  (nous  n'en  aurons  (|iie  trop  de  preuv'es  tout  à  riieurc) 
que  les  résultats  obtenus,  soit  par  une  olvservalioii  fugitive,  soit 
j)ar  le  dessin  hii-mème,  sont  toujours  plus  ou  moins  contestables. 

Au  contraire,  s'il  ôtait  jiossible  d’obtenir  de  là  surface  solaire 
<les  images  aussi  bonnes  que  celles  que  les  plus  grands  instru¬ 
ments  nous  donnent,  de  manière  à  substituer  l’étude  calme  et 
reposée  du  cabinet  à  celle  qu’on  peut  faire  dans  les  instruments, 
quels  services  rendus  1 

Lé  plus  grand  ne  serait  ]»as  seulement  d’affranchir  l'obser¬ 
vateur  de  la  fatigue  et  des  dangers  de  l'observation  directe  — 
les  astronomes  et,  en  général,  les  savants  comptent  peu  avec  la 
jteine  et  le  danger  —  non,  le  jdiis  grand  service  serait  d’avoir 
fixé  les  phénomènes  de  manière  à  pouvoir  Jes  étudier  à  loisir, 
de  manière  à  itouvoir  y  reveiii]-  si  une  idée  y  sollicite,  en  un  mot 
d’avoir  sous  la  main  l’ histoire  complète  de  l’astre. 


Voilà,  Messieurs,  l’idée  qui  nous  a  guidé  et  soutenu  à  itleu- 
tlon,  pour'chercher  à  élever  au  Soleil  un  monument  digne  de  lui. 


4ü 


iSS" 

Je  ne  juiis  entrer  ici  dans  tons  les  détails  des  reclierelies  erui 
rions  ojit  conduit  an  Jud.  Je  dirai  seulement  e(iie  c'est  en  réali- 
satii  trois  conditions  jirintipale s  que  le  résultat  a  jni  être  atteint  : 
jtre inièi'cnu nt,  en  iiiij>ioyant  une  siilistance  jdiotograitliiqne 
donnant  nn  maximum  d'actioii  aussi  limité  et  aussi  accusé  que 
jiossilih'  liens  le  S|!ectre,  et  en  disposant  rachromatisrne  de  l’ob¬ 
jectif  jioiir  ce  point  ;  secondement,  en  grandissant  suffisamment 
Us  images  pour  qi;e  les  details  recherobés  jinissent  s'y  mani¬ 
fester  lil.nmnd  ;  troisiinnrmnl,  en  dosant  cxactc-ment  le  temps 
de  l'aetion  luniim  use  qui  est  nécessaire  à  la  manifestation  de  la 
grannl  at  i  on  sol  a  i  re . 

Pour  la  jvre mitre  condition  de  î’acliromatisrmc  de  la  lunette, 
j'ai  été  heureux  de  rencontrer  un  opticien  qui  était  un  véritable 
savant,  l’ra?movski,  dont  la  mort  a  été  si  regrettable.  Praz- 
mo\vfki  I  aliula  son  adiré  mat  isme  pour  un  jioint  très  voisin  de  G, 
]  oint  tù  les  verres  e|ue  nous  emjiloyions  donnaient  un  maximum 
Irès  ace  usé.  l.e  colJteiiem,  eibtenn  par  M.  Arenis  avec  du  coton- 
j  ea:e!te  piéj  aré  à  bat. te  ti  mpéi'alnre’,  était  jiar  sa  composition, 
mis  en  1  atmor.ie  d'actieii  avec  celle  de  l'objectif. 

Quant  au  temps  de  jiose,  on  construisit  un  apjiareil  très  spé- 
l  ial  et  très  comq'let  où  raecéléj’ation  que  donnent  les  ressorts  est 
exactement  comj'Ciisée,  en'i  la  pesanteur  l'est  également,  et  qui 
jiermet  un  dosage  rigoureux  du  temps  de  pose.  Ce  temps  est  eu 
général  ei'un  trois  millit'me  de  see’onde  junir  la  lumière  natu¬ 
relle  du  Soleil  sans  concentration.  îl  est  du  rester  nécessaire- 
ment  variable  avec  la  liautcur  du  Soleil  e  t  les  eirci-iistf  iu  es 
atmosjibériqiies. 


licsiihafs 


Cxiard  ou  satisfait  exactement  à  ces  comiitions 


impérieuses  di^  succès,  on  obtient  alors  des  images  de  la  surface 
solaire  qui  nous  révèlent  la  véritable  constitution  ele  ses  élé¬ 
ments. 


l  igure  des  gnnndalions.  —  Celte  surface  est  couverte  d'une 
fine  granulation  dont  les  formes,  les  dimensions  ])e  sont  ]ias  en 
accord  avec  les  idées  qu'em  avait  émises  sin-  elle.  Les  images 
idiotographiques  ne  confirment  luillcmeiit  l'idée  que  la  photo- 
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S[)hère  soit  formée  iréiénienls  dont  les  formes  rappelleraient 
celles  des  feuilles  de  saule,  fîrains  <le  riz,  etc.. 


Ces  formes,  qui  peuvent  se  rencontrer  accitlenlellement,  n'ex¬ 
priment  nullement  vine  loi  générale. 

Les  images  photogra]dnques  nous  conduisent  à  des  idées 


Iteaucoup  pins  simples  et  plus  rationnelles  sur  la  constitution  de' 


la  photosphère. 

Elles  nous  conduisent  à  admettre  que  les  éléments  granu¬ 
laires  sont  engendrés  par  des  corps  très  analogues  à  nos  nuages 
atmosphériques,  et  que,  comme  eux,  ils  flottent  dans  un  milieu 
moins  dense.  Ces  nuages  par  eux-mêmes  tendent  à  prendre  la 


forme  sphérique,  laquelle  se  remarque  dans  les  éléments  les  pins 


petits  ;  mais  l’action  de  courants  gazeux  les  déforme 
moins. 


plus  ou 


I)es  études  toutes  récentes  ont  montré  que  les  stries  des  pénom- 
l>res,  que  les  facules  des  taches  sont  également  formées  tréléments 
granulaires,  en  sorte  que  cet  élément,  dont  la  véritahle  forme  a 
été  révélée  par  la  pliotographie,  parait  être  l'élément  primordial 
de  toutes  les  parties  de  la  jdiotosphère. 

Ces  photographies  ont  fait  faire  immédiatement  une  décou¬ 
verte  importante.  C'est  que  la  surface  solaire  est  divisée  en  une 
sorte  de  réseau  polygonal,  dessiné  par  les  formes  très  différentes 
de  la  granulation.  Les  contours  des  jiolygones  sont  marqués  par 
la  forme  étirée,  allongée,  que  les  éléments  granulaires  y  pren- 
r»ent  ;  les  j>arties  centrales,  au  contraire,  par  la  netteté  et  la  forme 
plus  ou  moins  circulaire  des  contours  de  ces  éléments.  Ce  réseau 


montre  que  les  points  où  les  éruptions  gazeuses  se  produisent  à 
la  surface  de  l’astre  forment  un  ensemble  géométrique. 

Du  reste,  ces  jthotographies  permettent  d’étudier  ces  jiliéno- 
mènes  à  loisir,  de  les  mesurer  avec  précision,  de  les  comparer 
entre  eux. 


Le  nombre  de  ces  éléments  granulaîies  sur  une  photographie 
solaire  est  si  prodigieux  qu'il  faudrait  à  un  dessinateur  habile 
plusieurs  années  pour  nous  en  donner  un  dessin  qui,  malgré  tout 
le  soin  possible,  n'aurait  ni  l’exactitude  ni  l’authenticité  d’une 
reproduction  photographique  prise  en  \in  tiers  de  millième 
de  seconde. 


« 


C'est,  (lu  reste,  cette  iustautaiiéité  qui  tloniie  tiuit  l'intérêt  à 
ces  images,  car  (^es  pliénomênes  solaires  sont  si  prodigieusement 
ra[)ides,  fpi'ils  se  modirient  en  un  instant,  ainsi  qu'en  témoignent 
îes  jdiotograjdiies  juases  à  de  très  courts  intervalles,  une  seconde, 
par  exemple. 

Le  mouvement  de  la  Terre  dans  son  orbite,  qui  est  cependant 
cinquante  à  soixante  fois  |dus  rapide  f|ne  celui  d’uïi  de  nos  pro¬ 
jectiles  modernes,  ne  pourrait  même  donner  une  idée  des  mou¬ 
vements  de  cette  matière  ]dioto&phérique  et  des  forces  prodi- 
gienses  qui  Panimenl- 

Vn  résultat  bien  inqjorlant  encore  de  ces  jdiotograjtliies, 
c'est  qirelles  ont  montré  (pie  le  ]K>uvoir  Inmineiix  du  Soleil 
réside  principalement  dans  ces  granulations  dont  nous  parlons, 
f)j',  ces  éléments  ne  rej>résentent  (ju'iine  petite  partie  de  la  sur¬ 
face  de  bastre.  On  peut  donv  dire  que  le  pouvoir  lumineux  prin¬ 
cipal  du  Soleil  ne  réside  (pie  dans  une  petite  portion  de  la  sur¬ 
face. 

l^a  question,  si  souvent  débattue,  de  la  variation  que  ce  pou¬ 
voir  lumineux  peut  é]>rouver  dépend  donc  jïrincipaleinent  de  ce 
rmuvel  élément  ([ibon  léavail  |)as  (umsidéré  justpi'ir-i. 

J ‘aurais,  Messieurs,  à  apjieler  volfv  al  lent  ion  sur  un  grand 
nombre  d'autres  fpiestions  que  sou  lèvent  ces  photographies  ; 
mais  le  temps  nous  jiresse. 

Ce  court  historifpie  terminé,  nous  allons  maintenant  mettre 
on  parallèle  IMiisloire  de  la  surface  solaîi'o  obtenue  au  moyen  du 
dessin  et  des  descrijvtions  avec  celle  que  la  phülügra]>hie  nous  a 
déjà  donnée,  et  surtout  celle  qu’elle  nous  prépare. 

Celte  histoire  a  commencé  avec  la  découverte  des  taches, 
l.es  taches  sont  les  plus  grands  accidents  de  cette  surface;  leur 
découverte  est  toute  moderne  ;  elle  date  de  rinvenlion  des  lunet¬ 
tes,  et  cependant  elle  mVl  pu  être  faite  sans  ce  secours.  Nous 
savons  aiijourd'liui  que  les  Ciiinois  les  connaissaient  depuis  fort 
longtemps,  ainsi  qu’en  témoignent  leurs  encyclopédies.  On  les 
observa  certainement  en  Europe  lorsque  les  circonslaiices 
étaient  favorables,  mais  on  ignora  la  véritable  nature  de  ces  jïhé- 
nomènes  juscjirà  Fabricius  et  Galilée. 

Voici  un  curieux  dessin  historique,  c'est  celui  de  Fabncius  ; 
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il  date  de  i6ii.  C’est  avec  ce  groupe  qi.ri)  fit  sa  mémorabîe 
découverte. 

Voici  un  autre  dessin  qui  est  de  Galilée.  On  sait  que  Galilée 
s’ap]»r<)pi’ia  en  quelque  soi'te  celte  mémorable  découA’crte  par 
la  sagacité  avec  lafjuelle  il  sut  reconnaître  leur  A’éritable  na¬ 
ture. 

l.a  succession  de  ces  dessins  montre  le  mouvement  du  Soleil, 
dont  Galilée  trouva  approximativement  la  durée  de  l'otation. 

l.a  découverte  de  la  rotation  ilu  Soleil,  qui  a  une  si  grande 
importance  dans  la  mécanique  du  système  planétaire,  fut  le 
fruit  immédiat  de  la  découverte  des  taches. 

Après  Galilée,  plaçons  encore  sous  vos  yeux  nn  curieux  extrait 
du  célèbre  ouvrage  sur  les  taches  du  Jésuite  Seheiner,  la  îlosa 
itrsina,  qui  date  de  1626.  Le  dessin  représente  une  même  tache 
dans  ses  différentes  positions  avec  les  effets  de  perspective  qu’elle 
présente. 

Voici  maintenanl  un  important  dessin  du  célèbre  William 
llerscbel  ;  il  date  de  i8i>i.  Il  montre  non  seulement  des  taches, 
mais  il  indique  jtar  quelle  idée  théorique  llerscbel  expliquait  le 
uoyau  et  la  jiénomhre,  et  la  possibilité  de  l’iiahitahililé  du 
Soleil  :  idées  insouteiiahles  aujounriiui. 

Voici  une  série  de  taches  dessinées  par  son  fils  John  llersclul, 
en  1837.  Elle  montre  la  jihqiart  des  accidents  que  les  taches  peu¬ 
vent  présenter. 

Nous  allons  examiner  maintenant  quelques  dessins  de  taches 
dus  aux  jdiis  habiles  dessinateurs  et  observateurs  de  ces  temps- 
ci.  .Nous  aurons  là  d'excellents  teiTues  de  comparaison  pour  hs 
deux  méthodes. 

Voici  d’abord  de  curieuses  taches  dont  les  dessins  sont  dus 
au  savant  tlirecteur  de  l’tJliServatoire  de  Home,  .M.  racchiiii, 
qui  s’est  si  haulenieiit  distingué  par  ses  études  île  sjtecij’oseojûe 
solaire.  Elles  montrent  ces  jionts  immeii.ses  de  nature  incan¬ 
descente  qui  surplombent  souvent  le  gouffre  du  noyau.  Eu  voici 
une  autre  qui  montre  de  curieux  effets  de  spirale.  Ensuite  nn 
dessin  de  tache  de  M,  Nasmyth,  si  coimu  j'ar  ses  travaux  sur  la 
Lune. 

Ici,  nous  voyons  non  seulement  les  pénombres,  les  ponts  et 
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iuitrcs  accidents  de  la  jKiitilosjdière,  maïs  nous  avons  reprodnil 
ces  tamenses  feuilles  de  saule  dont  certains  observateurs  j>ré' 
leridaient  que  la  surface  entière  du  Soleil  était  formée.  Elles  se 
voient  surtout  dans  les  pénombres  ;  nous  verrons  tout  à  Theure 
la  vérité  à  cet  égard, 

\  oici  un  superbe  dessin  dû  à  M.  Langley,  qui  a  fait  dernière- 
ment  de  si  imjjortaiites  éludes  thermo-électriques.  Ce  beau  des¬ 
sin  se  montre  dans  tous  les  traités  sur  le  Soleil* 

(hi  y  voit  la  granulation,  et  il  faut  remarquer  que  les  formes 
de  c(qte  granulation  soîit  tout  à  fait  différentes  de  celles  indi* 
<piées  ]mr  M.  Xasmytln  Au  lieu  de  eos  éléments  allongés  en  forme 
de  feuilles  de  saule,  nous  avons  des  grains  de  formes  très  irrégu¬ 
lières  :  la  consî itiit ion  des  pénomlires  est  aussi  totalement  diffé¬ 
rente. 

l\iur  M,  Sjiœrer,  la  coiistitutioiï  des  pénombres  est  encore 
«lifférente  ;  elle  se  rajqiroche  d'éléments  réguliers,  allongés,  raje 
]>elanl  la  forme  de  ces  jïàtes  d'ilalie  qu’on  ajqielle  macaroni, 
Cidte  courte  revue  est  suffisante  pour  nous  montrer  com¬ 
bien  ]>eu  s’aecruaienl  les  observateurs  même  les  plus  liabiles 
sur  les  foi  mes  île  ces  |diéiiümènes  solaires,  ce  qui  démontre  bien 
que  la  vérilalile  manière  de  les  étudier  est  d'en  obtenir  d'abord 
des  imagos  tiessinées  jiar  Je  Soleil  lui-meme, 

Hepia?noiis  une  tie  ces  jiliotographies  solaires  obtenues  à  Meu- 
don  et  nous  verrons  fiii'ello  corrige  et  explique  les  diverses  formes 
obtenues  {lar  les  oliseï^ valeurs. 


(ira/fuhïîioN.  - —  Nous  voyons,  en  effet,  sur  la  pliotograjdûe 
solaire  du  juin  1886,  que  toutes  les  formes  données  aux  élé¬ 
ments  grariulaii’os  jiar  les  uliseï  valeurs  s’expliquent  facilement, 
La  granulation  dans  les  points  où  la  ]diotosphère  est  dans  un 
état  de  calme  relatif  affecte  la  forme  ovaloïde,  rappelant  celle 
lies  grains  de  riz  ;  dans  les  juiints  où  les  courants  gazeux  vien¬ 
nent  étirer  plus  ou  moins  les  grains,  leur  forme  s’approche  alors 
de  celle  des  feuilles  de  saule.  Enfin,  nous  voyons  dans  les  photo¬ 
graphies  qui  n’atteignent  ]ias  une  très  grande  pei^fection  les  stries 
des  pénomlircs  et  les  facules  jirendre  les  formes  données  par  les 
dessinateurs  ;  mais  en  meme  temps,  nous  voyons  que  ces  formes 
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ne  sont  que  lies  apparences  que  les  images  pins  parfaites  coriû- 
gent  et  expliquent. 

En  résumé,  nous  pouvons  dire  que,  tandis  que  la  photogra¬ 
phie  lunaire  est  encore  ilans  nn  état  d'infériorité  par  rajiport 
aux  images  que  les  instruments  nous  fournissent,  la  photogi'a- 
pliie  solaire,  au  contraire,  a  déjà  liépassé  de  beaucoup  les  don¬ 
nées  de  ces  instruments.  Ses  images  sont  très  supérieures  au.x 
images  ocidaires,  et  l’étude  de  ces  images  photographiques  solai- 
l'es  nous  a  fait  faire  des  découvertes  importantes  qui  doivent  lions 
engager  à  jioursuivre  activement  cette  étude. 


Après  avoir  exposé  les  travaux  accomplis  .sur  la  Lune  et  le  Soleil,  l’ora¬ 
teur  s'occupe  des  étoiles,  des  nébuleuses  cl  des  comètes  ;  il  résume  ensuite 
son  exposition  ainsi  qu’il  suit  : 


Messieurs,  résumons-nous. 


Nous  venons  de  passer  une  trop  rapide  et  trop  incomplète 
revue  des  applications  que  l’art  de  fixer  les  images  oculaires  a 
reçues  dans  la  science  du  ciel. 


Nous  avons  vu  que,  né  du  génie  et  de  la  collaboration  de  deu.x 
Français,  cet  art,  qui  devait  être  si  utile  aux  sciences,  ne  ren¬ 
contra  d’abord  qu’une  sorte  d’indifférence  cliez  les  savants  euro¬ 
péens,  qii’Arago  cefiendaul,  dont  les  nobles  efforts  avaient  obtenu 
pour  les  inveuteurs  une  récompense  nationale,  avait,  pleinement 
pressenti  toute  l’importance  scientifique  de  la  nouvelle  décou¬ 


verte  et  avait  tracé  un  premier  programme  de  ses  apjilieatioris. 

Nous  avons  vu  ces  applications  commencer  par  l’image  de 
notre  satellite.  Sa  proximité,  les  accidents  si  curieux  et  si  mar¬ 


qués  que  nous  présente  sa  surface  invitaient  à  tenter  cette 
curieuse  épreuve.  f)u  croyait  d’abord  que  la  faiblesse  des  rayons 
lunaires,  qui  ne  donnaient  qu’une  chaleur  à  jieine  sensible  au 
foyer  des  plus  puissants  télescopes,  serait  un  obstacle  à  peu  près 
insurmontable.  Gepeiulant  entre  les  mains  memes  de  l’inven- 


teiir  des  premiers  procédés,  la  lumière  lunaire  laissa  une  em¬ 
preinte  évidente.  Ce  (U'etnier  et  informe  essai  ne  résolvait  qu’une 
question  de  ju’ineijie. 

Peu  ajirès  et  sur  un  autre  continent,  l'e.xpérience  fut  rejirise 
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et  on  ol)(int  nno  image  encore  bien  imparfaite,  reproduisant 
néanmoins  les  grands  accidents  <le  la  surface  lunaire. 

Bientôt,  iin  astronome  s’emparant  de  la  question,  des  images 
plus  satisfaisantes  furent  obtenues.  En  meme  temps,  la  méthode 
meme,  qui  servait  de  hase  à  ces  applications,  recevait  d’impor¬ 
tants  perfèctionnemenls.  Le  temps  nécessaire  à  raction  lumi¬ 
neuse  était  considérat>lemenl  diminué  et  les  obstacles  résuUani 
dn  mouvement  diurne  diminués  dans  le  meme  rapport.  On  s'oc¬ 
cupa  alors  sérieusement  de  la  question,  et,  grâce  aux  efforts  de 
doux  ol)servalenrs  surtout,  tons  deux  amateui^s  cependant,  et 
dont  les  noms  resteront  attachés  à  ces  éludes,  on  obtint  une  sériij 
dimagcs  qui  ont  doté  la  science  d'une  première  et  précieuse 
description  de  notiT  satellite.  Mais  nous  avons  vu  que,  malgré 
tout  le  mérite  de  ces  travaux,  le  luit  que  la  sélétiograpliie  doit  se 
juTjposer  pour  répondre  aux  exigences  de  la  science  actuelle  n'est 
]ias  encore  al  teint.  C'est  rpio  dans  l’état  de  refroidissement  et 
de  solidification  avancés  où  le  globe  lunaire  est  parvenu,  en  rai- 
sim  meme  de  son  peu  de  masse,  les  modifications  et  les  ohange- 
inonts  que  sa  sniface  jionrra  nous  présenter  avec  le  temps  ne 
jiourront  avoir  qu’une  U’ès  minime  im])ortance. 

On  en  peut  juger  par  la  difficidté  ([iie  présenterait,  pour  un 
observateur  placé  sur  la  Lune,  la  constatation  des  modifica¬ 
tions  insignifiantes  que  les  forces  souterraines  font  actuelîe- 
menl  éprouver  à  la  surface  de  notre  globe.  Un  arrive  par  des 
considérations  de  ce  genre  à  déterminer  Je  degré  de  précision  que 
la  sélénograpliie  doit  atteindre  pour  permettre  de  saisir  les  elian- 
gements  que  le  temps  peut  apporter  dans  la  configuration  de 
notre  satellite. 

Mais,  grâce  à  rintervention  des  grands  instruments  dont  la 
coristniction  se  j)oursuit  actuellement  sur  les  deux  continents, 
on  i>eut  esjyéi'er  que  la  science  possédera  bientôt  une  deserijH 
lion  suffisaininent  jïrécise,  daine  authenticité  ineonlestabîe,  qui 
ouvrira  aux  astronomes,  aux  pliysiciens,  aux  géologues  une  car¬ 
rière  où  leurs  études  viendront  se  confondre  et  d'ou  jailliront 
des  lumières  toutes  nouvelies. 

Mais  la  idiotograjdûe  lunaire,  malgré  son  intérêt,  icétait  en 
quelque  sorte  qu’une  iiitroduction  à  des  travaux  d’une  impur- 
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tance  astronomique  infiniment  plus  considérable.  Nous  voulons 
parler  du  Soleil. 

Pour  la  Lune,  le  but  est  limité,  puisqu’il  consiste  seulement 
dans  la  description  une  fois  faite  d’une  surface  dont  la  fig-ure  et 
les  reliefs  sont  en  quelque  sorte  immuables,  et  qui  sera  valable 
pour  de  longs  espaces  de  temps, 

l‘our  le  Soleil,  au  contraire,  il  faut  des  images  qui  non  seule¬ 
ment  soient  assez  précises  et  délicates  pour  reproduire  les  plïé- 
nomènes  dans  tous  leurs  détails,  mais  en  outre  assez  fré¬ 
quentes  pour  jiermettre  d’en  suivi-e  les  incessantes  transforma¬ 
tions. 

Le  but  est  aussi  autrement  important,  car,  au  lieu  do  la  topo¬ 
graphie  d’un  modeste  j)etit  globe,  cadavre  d’astre  et  satellite 
d’un  monde  plus  modeste  encore,  il  s’agit  de  pénétrer,  par  l’étude 
des  jdiénomènes  extérieurs,  la  constitution  d’nn  astre  qui  est  le 
centre,  le  régulateur,  le  dispensateur  des  forces  et  de  la  vie  de 
notre  système  tout  entier,  et. dont  la  constitution  nous  offre 
l'image  et  le  type  de  celle  de  ces  myriades  de  soleils  répandus 
dans  l’immensité  de  l’univers. 

Mais  celte  immense  étude  a  des  fac#s  bien  midtiples  :  elle 
sollicite  à  la  fois  le  géomètre,  l’astronome,  le  jthysicien,  le  chi¬ 
miste  et  bientôt  sans  doute  le  géologue. 

L’étude  physique  de  l’astre  central  a  commencé  par  celle  de 
sa  surface  et  des  grands  accidents  qu’elle  nous  présente.  C'est 
aussi  par  les  représentations  de  ces  accidents  que  la  pbotogra- 
jdiie  solaire  a  débuté.  Bientôt,  elle  a  été  en  état,  non  seulement 
do  rivaliser  avec  les  représentations  que  la  main  liiimaine  nous 
en  donnait,  mais  elle  n’a  pas  tardé  à  les  surj^asser.  Nous  avons  pu 
voir,  par  la  comj)araisou  des  dessins  dus  au.x  plus  célèbres  astro¬ 
nomes  ou  aux  plus  habiles  oltservaleiirs,  combien  l’image  plio- 
tograpliique  remporte  en  exactitude  et  en  vérité.  Mais  bientôt, 
nous  avons  vu  l’art  de  fixer  les  images  s'élever  plus  haut  et  deve- 
nii'  un  instrument  de  découvertes,  soit  en  nous  révélant  la  cons¬ 
titution  véritable  des  derniers  éléments  de  la  pliolospbère  et  en 
nous  montrant  l’uniformité  de  leur  constitution  dans  tontes  les 
]>artics  de  îa  surface  de  l’astre  et  dans  tous  les  accidents  qui  la 
modifient,  soit  en  nous  dévoilant  l’exisience  de  ce  réseau  pliotc- 
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spliériqiie  qui  avait  échappé  à  la  [uiissance 
trumeiits. 


plus  grands  ins- 


Ces 

arrivé 


heureux  résultats  nous  ont  montré  que  le  temps  était 
d’élever  à  la  science  solaire  un  rnonurnenl  digne  d’elle,  en 


enregistrant  jour  par  jour  les  pliénomèties  dont  îa  surface  de 
Tastre  est  le  siège*  Il  y  faudra  joindre  Tétude  de  la  puissance  de 
son  rayonnement  et  aussi  celle  de  sa  qualité,  par  le  moyen  de  ces 
images  prismatiques  qui  ont  une  si  grande  importance  pour  la 


connaissance  rie  la  nature  intime  de  la  matière  solaire  et  des 


modifications  physiques  qu’elle  pourra  éprouver. 

Ce  sont  là,  Messieurs,  des  monuments  que  la  science  actuelle 
a  le  devoir  d’élever  et  auxqiieîs  les  découvertes  que  nous  expo¬ 
sons  la  convient . 


Os  annales  solaires  ont  autant  <riniportance  que  les  annales 
des  histoires  humaittes,  car  si  celles-ci  intéressenl  la  politique 
lies  nations,  celles-là  préparent  à  l’homme  la  connaissance  de 
runivers  avec  tous  les  fruits  de  puissance  et  de  jouissance  intel¬ 
lectuelles  qui  en  découlent* 

Mais  parallèlement  à  ces  étuiles  sur  fastre  central  de  notre 
système,  la  science  en  poursuit  irautres  qui  ne  peuvent  en  être 
séparées* 

Le  Soleil,  en  effet,  n'est  qirunc  étoile,  et  si  sa  proximité  rela¬ 
tive,  si  la  puissance  de  ses  rayonnements  donnent  des  facilités 
si  particulières  et  un  intérêt  si  grand  à  son  étude,  c'est  surtout  à 
titre  de  spécimen  d’étoile  qifil  doit  intéresser  celui  qui  aspire  à 
la  connaissance  de  l’univers.  Sous  ce  rapjiort,  Tétude  du  Soleil 
n’est  en  (juelque  sorte  qu’une  j>ré[ïaratiün,  et  si  nous  devons 
nous  appliquer  avec  une  énergie  si  jiersévérante  à  la  connais¬ 
sance  de  notre  système,  c’est  jiour  en  sortir  ensuite  mieux  armés 
et  plus  forts. 

Mais  la  science  astronomique  ira  pm  attendu  ces  progrès 
pour  commencer  l’étude  du  cieh 

L’énumération  des  étoiles,  la  fixation  de  leurs  positions  et  de 
la  puissance  de  leur  rayonnement  ont,  ilepuis  l’origine  même  de 
rAslronomie,  attiré  l’attention  des  astronomes*  Nous  avons  vu 


que  la  photographie  s’applique  avec  un  égal  succès  à  ce  nouvel 
objet*  Elle  nous  f  Ion  ne  des  images  (pii,  si  elles  sont  prises  avec 
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les  précautions  que  la  science  indique,  permettent  des  mesures 
qui  rivalisent  au  moins  avec  celles  (pi'on  obtient  dans  l’obser¬ 
vation  directe  (i).  La  puissance  rayonnante  des  astres  y  est 
donnée  d’une  manière  différente,  il  est  vrai,  que  par  l’obser¬ 
vation  oculaire,  mais  en  revanche  d’une  manière  plus  cons¬ 
tante  et  plus  sûre.  Ici,  l’avantage  immmse,  c’est  qu’on  obtient 
en  quelques  instants  des  cartes  qui  eussent  demtndé  des  armées 
d’observations  :  avantage  inestimable,  juiisqu’il  permettra  de 
réaliser,  dans  un  temps  relativement  court,  un  inventaire  com¬ 
plet  de  toutes  les  richesses  célestes.  Xous  avons  vu,  il  est  vrai, 
que  ces  cartes  photographiques  ne  pourront  être  transfoi’mées 
en  catalogues  qu’à  la  suite  de  mesures  et  de  calculs  longs  et  péni- 
liles  ;  mais  ceci  est  une  affaire,  en  quelque  sorte,  de  bureaucratie 
scientifique  et  n’enlève  rien  à  l’avantage  de  cette  simultariéité 
dans  l’obtention  des  images. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  l’observateur  du  ciel  découvre, 
au  delà  de  ces  étoiles,  ces  mystérieux  amas  de  matière  cosmique 
auxquels  se  rattachent  les  problèmes  les  plus  hauts  et  les  plus 
obscurs  de  la  formation  de  l’univers.  Leur  prodigieux  éloigne¬ 
ment  nous  laisse  peu  d’espoir  de  saisir,  dans  ces  astres,  des  inoii- 
vemenls  assez  prononcés  pour  en  tirer  des  conclusions  certai¬ 
nes,  C’est  ici  que  l’art  photographique  devient  un  auxiliaire  d’un 
prix  inestimable.  Déjà  les  images  de  quelques-uns  de  ces  corps 
ont  laissé  bien  loin  les  dessins  dus  aux  plus  célèhi'es  astr-onomes, 
et  si  nous  pouvons  esj)érer  faire  quelques  progrès  dans  cette 
étirde  et  laisser  aux  généi'ations  firtures  des  documents  délicats 
et  certains,  c’est  à  la  jdioLographie  seule  qu’on  le  devra. 

Nous  avons  dit  aussi  quelques  mots  des  comètes  et  constaté 
que,  sur  ce  sujet,  la  photographie  ivétait  encore  qu’à  des  essais. 

Voilà,  Messieurs,  bien  en  raccourci,  malgré  lu  longueur  de  ce 
discours,  le  tableau  des  principales  applications  que  la  plioto- 
graphie  a  reçues  en  astronomie.  Vous  avez  pu  voir,  comme  je  le 
disais,  qu’elle  y  prépare  une  révolution. 


(i)  Dans  cel  ordre  d’idées,  l’orateur  a  analysé  les  travaux  de  Bond,  de 
Hutlierfurd,  de  Gould,  de  MM.  Henry  frères.  11  a  montré  comment  ces  der¬ 
niers  travaux  ont  déterminé  le  projet  de  construction  d’une  carte  photo¬ 
graphique  du  ciel. 
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Mais  Jes  aj)j)lications  de  la  idiotographic  ne  doivent  pas  se 

borner  à  cette  science.  Je  voudrais  que  Ja  seiencc  tout  entière 

ne  vît  là  qu’un  exemj)ie,  le  plus  éloquent  sans  doute,  et  qu’elle 

utilisât  pleinement  cette  grande  découverte.  Oui,  utilisons  pour 

les  progrès  île  nos  connaissances  cette  admirable  rétine  qui  nous 

garde  les  images  qui  viennent  s’y  peindre,  en  y  conservant  le 

rapport  exact-  de  position  des  parties,  et  donne  la  mesure  de  leur 

éclat  relatif,  qui  voit  même  des  objets  que  notre  œil  est  iinpuis- 

■» 

saut  à  jiercevoir  et  qui,  par  raccinnulation  pour  ainsi  dire  indé- 
tiïiie  des  actions  fpi’elle  permet,  nous  révèle  des  phénomènes 
que  leur  faiblesse  lumineuse  semblait  nous  rendre  â  jamais  inac¬ 
cessibles. 


Messieurs,  je  disais  à  Cette  place  même,  dans  le  discours  inau¬ 
gural  de  i88:«  :  «  La  couche  sensible  photographique  est  la  véri¬ 
table  rétine  du  savant.  » 


Qu'il  me  soit  donc  permis  eu  finissant  de  m’adresser  à  ces 


jeunes  savants  pleins  de  talent  et  d’avenir  que  groupe  noire  belle 
Association  maintenaril  unifiée,  si  forte  et  si  puissante,  et  de  leur 
dire  :  «  Emparez-vous  liardiment  de  cette  découverte  française. 


le  ce  fruit  du  génie  national  que  nous  avons  trop  négligé  jus¬ 


qu’ici.  Appliquez-!e  à  toutes  les  branches  que  vous  cultivez  et 
vous  récolterez  bientôt  pour  vous  un  lionneur  légitime,  pour  la 
science  de  belles  conquêtes,  pour  notre  cliére  patrie  une  gloire 


nouvelle.  » 


lievue  Scientifique,  numéro  du  i4  janvier  i88<S,  p.  33. 


IX 

suit  E’APPEICATION  DE  LA  PHOTOGRAPHIE 

A  LA  MÉTÉOROLOGIE 

J’ai  l’honneur  de  présenter  à  l’Académie  une  série  de  photo¬ 
graphies  à  grand  format  qui  ont  été  prises  au  Pic  du  Midi,  pen¬ 
dant  la  première  semaine  d’octobre  dernier,  en  vue  de  l'enre¬ 
gistrement  des  phénomènes  météorologiques. 
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Ayant  été  amené  à  séjourner  au  sommet  du  pic,  à  l’obser¬ 
vatoire  tlirigé  par  M.  Vaussenat,  j»bur  y  faire  des  observations 
destinées  à  servir  de  contrôle  à  mes  études  sur  l’absorptirm  élec¬ 
tive  de  l’oxygène  et  ces  études  m’ayant  mis  en  rapport  avec  un 
habile  photographe  de  Pau,  M,  Lamazoïière,  qui  se  trouvait 
alors  au  pic,  j’ai  eu  la  pensée  d’utiliser  la  présence  de  ce  jirati- 
cien  pour  obtenir  la  photographie  des  phénomènes  atmosphé¬ 
riques  dont  cette  station  élevée  offre  des  tableaux  jiarfois  si 
saisissants. 

Mon  but  était  surtout  d’attirer  l’attention  des  météorologistes 
et  des  observateurs  sur  les  applications  si  importantes,  à  mon 
sens,  que  la  lliotographie  peut  recevoir  ici. 

^  M.  Lamazoïière  ayant  bien  voulu.se  placer  sous  ma  direction, 
nous  avons  fait  venir  un  grand  nombre  de  plaques  3o-4o  et  des 
produits,  et  nous  avons  commencé  à  [irendre  des  images  de  tous 
les  iihénomènes  intéressants  dont  nous  étions  les  témoins  i>en' 
dant  une  semaine. 

Les  photographies  que  j’ai  l’honneur  de  mettre  sons  tes  yeux 
de  l’Académie  sont  le  fruit  de  ce  travail. 

C’est,  tout  d’abord,  une  série  de  quatre  ]*hotogra]>hies  for¬ 
mant  panorama  et  jvrésentant  le  déveloj)pement  do  toute  la 

chaîne  pyrénéenne  telle  qu’elle  est  vue  du  jûc.  L’instant  choisi 

■ 

est  celui  du  lever  du  Soleil  (le  4  octobre),  alors  que  les  rayons  de 
l’astre  n’ont  pas  encore  produit  leur  action  sur  la  couche  pres¬ 
que  continue  de  nuages  qui  occupe  les  vallées  et  ne  laisse  .saillir 
que  la  partie  élevée  des  massifs.  Cette  couche  s’étend  ici  depuis 
l’Océan  jusqu’à  la  partie  orientale  de  la  chaîne.  A  mesure  que  le 
Soleil  s’élève  et  que  son  action  se  prononce  sur  la  couche  nua¬ 
geuse  en  question,  on  voyait  celle-ci  s’élever  ;  souvent  des  cou¬ 
rants  d’air  plus  chaud,  perçant  la  couche,  entraînaient  la  matière 
nébulaire  et  l’on  voyait  des  flocons  s’élever  du  sein  de  la  masse, 
affectant  les  formes  les  plus  singulières  et  les  plus  bizarres.  En 
même  temps,  et  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  on  voyait  la  cou¬ 
che  générale  s’élever  et  la  chaîne  pyrénéenne  présenter  alors 
l’aspect  d’une  mer  tourmentée,  de  laquelle  n’émergent  que  quel¬ 
ques  lares  sommets  formant  autant  d’ilots.  C’est  le  phénomène 
que  présente  la  photographie  n*^  lo  de  la  collection.  De  la  cou- 
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clit*  i\o  f]tii  tiiîitre  i  (kiuiio  les  v(ï^iies  ^Piiiie  mer  furieuse, 

o\\  voit  éïïieri^eï*  an  i^reiuier  (ilaru  \v  ]iie  de  la  Picarde  :  ]dus  loin, 
rArbizoîi  cL  aux  li ru  il  es  de  Idiorizon,  les  rnassiis  ilu  pic  Poset 
et  ceux  il  11  Clara  Inde  et  du  Néllioii. 

Quand  ce  pliéuoiriène  se  produit,  il  est  suivi  iPaulres  phénO' 
mènes  dont  il  sei'ait  bien  inléressanl  de  pénétrer  coinplèteineiit 
les  causes  méléoiado^iques.  Ou  luen  les  nuages  se  dissipent  sous 
raction  solaire,  ou  bien  ils  s'élèvent  et  fornienî  une  conehe  bean- 
<'oup  ]dus  élevée,  on  !uen  encore  ils  se  résolvent  en  brouillard 
rpn  enveloppe  tonte  la  chaîne  et  en  cache  eomjdètcment  la  vue. 
Dans  ces  pliénoniènes  interviennent  non  seulement  les  condi¬ 
tions  météorolo^iijues  de  la  région  qui  en  est  le  tliéàtre,  mais 
encore  des  éléments  étrangers  que  les  vents  ajiportent  et  qui 
iuit  une  si  grarnle  intlnence  en  Météorologie.  J'ai  été  témoin  de 
cette  action  en  plusieurs  circonstances  ;  notamment  à  la  sta¬ 
tion  élevée  de  Sinda,  ilans  l'ilinialava,  en  Pendant  le  mois 

de  décemlire,  Patinosplière  était  tout  à  fait  calme*  La  sécheresse 
était  extrr?me,  la  viande  ne  s'y  corrompait  jamais  et  le  papier  y 
donnait  des  manifestations  électriques  au  tonclier.  (  ïr,  dans  ces 
conditions,  l’action  solaire  sur  Pat mosphère  qui  m'entourait 
avait  iiue  netteté  et  une  régularité  remarquables.  Le  j^en  de 
vapeurs  émises  jiar  la  végétation  alpestre  iles  vallées  se  conden¬ 
sait  au  coucher  du  Soleil  et  formait  dans  les  fonds  une  légère  cou- 
(die  nnagense.  An  lever,  cette  couche  s'élevait  peu  à  peu  et, 
]>énéti‘ant  dans  iin  aii‘  très  sec,  elle  so  dissipait  rapidement, 
Cejiendant  Pliygronièlre  décelait  sa  présence.  A  mesure  que  le 
Soleil  baissait,  ces  v^apenrs  se  reformaient  et  regagnaient  le  fond 
des  vallées,  pour  repasser  j^ar  les  mêmes  manifestations  le  jour 
suivant. 

Ce  régime  si  régulier  cessa  en  janvier  ;  alors  les  vents  nous 
amenèrent  des  mers  de  Plnde  des  torrents  de  vajienr  aqueuse  et 
tous  les  phénomènes  furent  Ijouleversés.  Ce  fut  alors  que  com¬ 
mencèrent  ces  grands  orages  dont  l'Eiiroj)e  ne  peut  donner  une 
idée*  Pour  analyser  le  nouvel  état  atmos])liériqne,  il  eut  fallu 
connaître  exactement  Piniportance  des  facteurs  étrangers  qui 
venaient  modifier  les  éléments  locaux.  Mais  il  est  évident  qiPune 
série  de  phologra[)hies  très  complète  et  judicieusement  prise  eût 
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foiiriii  (le  précieux  éléments  de  discnssioii^  en  h\  combinant  avec 
renscnible  des  observations  météorologiques* 

Les  j>hotograpIïîes  7  et  ii  montrent  des  effets  ti^ès  inté¬ 
ressants  de  couclier  de  Soleil, 

Une  antre  présente  une  vue  du  côté  Est  de  la  chaîne,  dans 
laquelle  le  Soleil  a  été  rendu  positif  par  excès  de  j>ose. 

La  J  b(ptogia}'hie  5  me i dre  les  jjcntes  neigeuses  du  Pic  du 
Midi  sur  Icsquelks  on  voit,  si  Ton  y  donne  nue  grande  atten¬ 
tion,  ime  série  de  petits  points  noirs  qui  se  suivent.  Ces  points, 
si  difficiles  à  voir,  ne  sent  aidie  cliese  que  l’image  des  ascension¬ 
nistes  de  TAssociation  française  pour  ravancement  des  Sciences, 
qui,  le  4  octobre,  sont  venus  nous  visiter  au  sommet  du  Pic* 
l^réveiin  de  leur  visite,  j'avais  fait  disjmseî^  les  appareils  pour 
obtenir  cette  jdKdogra]diie  instantanée,  qui  leur  sera  of¬ 
ferte* 

La  station  du  Pic  du  xMidi  est  admira blf  nient  j.dacée  pour  des 
études  de  ce  geni'c*  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi  jmnr  que 
M,  Vaiîsscnat,  son  directeur,  si  courageux  el  si  admirablement 
dévoué,  ]>uisse  s'y  livrer*  11  est  bien  à  désirer  que  le  mandat  de 
M,  Vaussenat,  qui  expire  celte  année,  lui  soit  continué* 

Il  parait  que  j)lnsicurs  stations  météorologicines  élevées  des 
]*kais-Unis  vont  être  abamionnées*  Cela  jiai'aît  bien  regreUable, 
(t  d’autant  pins  que  ce  genre  do  stations  se  prête  à  des  observa¬ 
tions  spéciales  d'un  haut  JiitérêL  el  notamment  à  ces  éludes  par 
la  Pholograpliie  qui  prêtera,  avant  ]>eu,  à  la  Science  météorolo¬ 
gique  un  coneours  aussi  pi'écieux  que  celui  qu’elle  donne  déjà 
aux  autres  Sciences. 

Pour  me  résumer,  je  dirai  que  la  Idiotographie  apportera  à  la 
Météoroiogie  envisagée,  ainsi  qu’on  tend,  avec  si  juste  raison,  à 
le  faire  actuellement,  comme  une  science  indépendante  qui  devra 
être  cultivée  pour  elle-même,  qu’elle  lui  ajiportera,  dis-je,  des 
éléments  de  discussion  précieux  et  variés  : 

Kn  donnant  des  jdiénoménes  des  images  crensemble  Bur 
lesquelles  ces  phénomènes  peuvent  être  discutés,  et  qui  don¬ 
nent  une  valeur  toute  rio^ivelle  aux  éléments  météorologiques 
oliservcs  ; 

En  permettant  dans  des  cas  j>articüliers,  et  par  l’emploi  de 
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métlioiles  appropriées,  des  mesures  de  distances,  de  hauteur,  de 
dimensions  des  uuat^es,  des  météores,  etc,  ; 

3^^  En  ouvrant  aux  études  toute  une  voie  de  mesures  photo* 
métriques  de  la  lumière  des  astres  dans  ses  rapports  avec  l’atmo¬ 
sphère  ; 

4®  En  permettant  de  léguer  à  Eaveuir  un  ensemble  de  docu¬ 
ments  utilisables,  quel  que  soit  le  point  de  vue  que  les  progrès 
de  la  Science  amènent  à  considérer* 


■ 


C.  H.  Acad.  Sl\^  Séance  du  12  décembre  1887,  T*  io5,  p*  ii64- 
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SÉANCE  EUBldQUE  ANNUELLE  DE  L*AGAUÉM1E 
DES  SCIENCES  DU  LUNDI  26  DÉCEMBRE  1S87,  (t) 

M.  Janssen,  Président  de  l’Académie,  pronotice  rallocution 
suivante  : 


Mkssieuhs, 

C’est  un  usage  bien  légitime  que  celui  qui  prescrit  au  Prési¬ 
dent  de  rappeler  le  souvenir  des  Membres  que  l'Académie  a  per¬ 
dus  dans  le  cours  de  ranrtéa,  avant  la  proclamation  des  noms  des 
lauréats. 

L’Académie  entend  ainsi  s’acquitter  de  toutes  les  dettes  qui 
lui  sont  chères*  Si  elle  applaudit  avec  joie  aux  succès  de  ceux  qui 
entrent  dans  la  carrière,  elle  aima  aussi  à  se  rappeler  le  mérite  et 
les  services  de  ceux  des  siens  qui  en  sont  sortis. 

C’est  ainsi  qu’elle  mêle  et  qu’elle  associe,  comme  ils  sont 
mêlés  et  associés  dans  la  vie,  Pavenir  et  le  passé,  l’espérance  et 
le  souvenir,  la  couronne  de  chêne  dont  on  ceint  un  front  jeune 
et  glorieux,  et  la  couronne  d’immortelles  qui  se  dépose  sur  une 
tombe. 


.  i 


O 


(i)  M,  Jaiissen  fut  ou  1887  vice-président  de  ^Académie,  mais  en  raison 
du  décès  du  ])résiderit,  ipd  était  Gosselin,  il  eut  l'honneur  de  présider  la 
Séance  publique  annuelle. 
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Donnons  donc  d’abord  un  souvenir  à  ceux  <[iie  nous  venons 
de  perdre. 

Messieurs,  nos  deuils  commencent  avec  ranuée  elie-niéme. 
Le  i5  janvier,  l’Académie  me  chargeait  de  la  représentei’  à  ces 
obsèques  d’Auxerre  que  la  Frîmce  entière  faisait  à  Paul  Bert. 
La  soudaineté  de  cette  mort,  l'évanouissement  des  granules  espé¬ 
rances  que  la  mission  de  Pau!  Bert  avait  fait  concevoir,  cau¬ 
saient  encore  une  émotion  nouvelle.  Aujourd’hui,  cette  émo¬ 
tion  est  calmée,  mais  en  même  temps  le  sentiment  de  la  perte 
que  la  France  et  la  Science  ont  faite  n’a  fait  qiie  grandir. 

Paul  Bert  avait  un  amour  passionné  pour  t(Hit  ce  qui  touchait 
à  la  grandeur  de  la  France.  L’imjiortance  de  grands  débouchés 
jmur  le  commerce  et  l’activité  nationale  l’avait  toujours  frappé. 
Aussi,  ayant  été  amené  à  défendre  notre  colonie  du  Fonkin, 
s'enflamma-t-il  à  l’idée  de  joindre  l’exemple  au  précepte,  et  de 
mettre  sa  science,  son  activité,  sa  hante  intelligence  au  service 


il’une  grande  œuvre  civilisatrice  et  française.  Nul  mieux  que 
lui,  en  effet,  ne  pouvait  la  mener  à  lûen.  Si  la  mort  ne  lui  a  pas 
jiermis  d’achever  son  œuvre,  si  même  il  est  tombé  presque  au 
début  de  sa  tâche,  il  a  du  moins  donné,  en  tombant,  un  grand 
exemple.  Il  a  montré  que,  quand  il  s’agit  des  intérêts  de  la  Patrie, 
aucune  situation,  aucun  tien  ne  doit  nous  retenir,  que  nous  nous 
devons  à  elle  tout  entiers,  et  à  tous  les  instants,  heureux  de  lui 
faire  tous  les  sacrifices.  Par  ce  grand  exemple,  par  ce  sacrifice 
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snjirême,  le  nom  de  F’aul  Bert  est  entré  dans  la  gloire  la  plus 
haute  et  la  plus  pure. 

Messieurs,  il  y  a  des  héroïsmes  de  tout  genre.  Le  courage 
déployé  par  .M,  Gosselin,  votre  ancien  Président,  pour  remplir 
les  devoirs  tle  sa  charge,  était  presque  surhumain.  Ce  n’est  que 
par  l’emploi  de  sid)stances  toxiques,  qui  abrégèrent  rapidement 
sa  vie,  qu’il  trouvait  le  moyen  de  dompter  momentanément  ses 
souffrances  et  »le  pouvoir  occuper  le  fauteuil  dont  il  était  si  fier 
et  qui  était,  en  effet,  le  couronnement  de  cette  belle  et  méri¬ 
tante  carrière. 


■M.  Gosselin  fut  un  chirurgien  éminent,  un  esprit  ouvert  à 
tous  les  progrès,  un  professeur  émérite  qui  eut,  par  ses  leçons 
et  le  nombre  si  considérable  des  élèves  qu’il  a  formés,  une  grando 
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inflnonce  ^ur  Tari  oliiinirgiral  de  son  époque.  Mais  ce  qui  honore 
surtout  sa  munoîre,  ee  lurent  l'élévation  ile  ses  sentiments,  son 
attachement  inviruihle  à  ses  devoirs,  raffeciion  paternelle  rpril 
}iortait  à  tous  srs  éléves,  et  les  mdiles  exemples  qu'il  leur  4ori- 
jiait  par  sa  vie  tout  entière.  Aussi,  Messieurs,  ne  pouvons^nous 
qu’ajqdauilir  h  la  déterminât iori  cjui  vient  d'être  prise  par  les 
diseiides,  les  amis,  1rs  admiraUmrs  de  M,  Gosselin,  qui  se  sont 
réunis  dans  1rs  mêmes  sentiments  de  haute  estime  et  de  reeom 
naissance  pour  faire  frapjjer  une  médaille  qui  rajtpelle  sa  mé¬ 
moire, 

A  |)eine  avions-nous  reiuin  nos  devoii\s  iunéraires  à  M.  { josse- 
liii,  f[ue  m>us  j^erdions  le  doyen  de  la  Section  (l'Économie  rurale, 
I(  i,  il  est  VI ai,  la  rnoït  ne  tranchait  j)as  une  vie  crnellcment  abré¬ 
gée  par  la  maladie  ;  elle  tei  niinait  une  belle  et  longue  carrière 
[larvenue  aux  Üniites  jïresfjue  extrêmes  qidil  nous  est  donné 
(l'atteindre,  et  cette  carrière  avait  produit  tous  les  fruits  qu’on 
jMuit  attendi'P  de  la  Science  et  du  Génie  mis  en  présence  de  la 
nature  dans  les  conditions  les  pins  rares  et  les  plus  favoraliles. 
Ouand  M,  Bonssingault  s’éteignit,  sa  vie  avait  été  pleine  d'cen- 
vres  et  de  jruirs.  Son  nom  restei'a  eomine  celui  d’un  des  fonda¬ 
teurs  de  la  Science  agronomique  et  une  des  jilus  hautes  gloires 
de  notre  Acadtmie.  I/avenir  ne  fera  que  le  grandir. 

Le  mois  de  mai  fut  cruel  poni'  rAcadémie  :  il  avait  déjà  vu  les 
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ohsèf[ues  de  M.  (iosselin  et  de  M,  Houssinganit,  il  devait  voir 
fiK^ore  celles  de  notre  ^Secrétaire  peiqiétueh  Cette  fois,  le  coup 
était  bien  imju'évn,  M.  \  ulpian  venait  d'être  élevé  à  ces  liantes 
fonctions  du  Secrétariat,  (;ue  l’éclat  de  ses  travaux  et  Tauto- 
rite  de  son  (“aractèi'e  justifiaient  jileinement.  Toutes  ces  ]iré" 
cieiises  qualités,  toute  sa  renommée,  tonte  la  considération  (jui 
s'atlacliait  à  son  nom,  allaient  être  mises  au  service  des  iniéréts 
de  l’Académie.  La  mort  a  fout  brisé  1  Mais  PAcadémie  conser¬ 
vera  précieusement  sa  mémoire.  Si  quelque  chose  peut  nous  con- 
soleiv  c’est  la  jîensée  qu’il  a  été  remplacé  par  celui  pour  lequel  il 
professait  une  si  haute  admiration,  par  le  savant  illustre  et  déjà 
immortel  que  nous  sommes  si  fiers  et  si  heureux  de  voir  à  notre 
tète,  ; 

Heureusement,  Messieurs,  depuis  le  mois  de  mai,  i’Académie  n’a 
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pas  fait  (le  nouvelles  pertes.  Sonliaitons  qu’il  on  soit  ainsi  aussi 
longtemps  que  possible.  Kt,  puisq\ie  nous  faisons  des  vœux  de 
longue  vie,  je  suis  sur  que  a'Ous  vous  associerez  à  moi  pour  adres¬ 
ser  un  nouveau  compliment  à  notre  illustre  Conl’réie,  M.  Chei- 
vreul,  au  doyen  de  tout  rinstitnt,  dont  la  Kranee  fêtait  le  cen¬ 
tenaire  il  y  a  déjà  vin  an  et  demi,  ba  part  que  M.  Clievrenl  con¬ 
tinue  à  prendre  à  nos  discussions  et  la  voix  si  respectée  qu’il 
sait  y  éloAer  souvent  nous  sont  un  sur  garant  que  novis  le  possé¬ 
derons  longtemps  encore. 

Disons  maiiitfnant  un  mot  des  donations  et  de  quelques-uns 
des  travaux  les  plus  remar([ual)les  elo  rannée  qui  vient  ele  s'écou¬ 
le  r. 

Parmi  tes  nerns  de  nos  généreux  ilonateurs,  il  convieut  de  rap¬ 
peler  celui  du  grand  ingénieui'  qui,  de  son  vivant,  conlriluia  si 
largement  au  pi’ogrès  de  la  navigation  aérienne,  soit  j<ar  ses  tra¬ 
vaux,  se^il  par  ses  libéralités  ;  vous  avez  eléjà  nommé  .M.  (îiffarei. 
M.  (îiffard  n'avait  pas  oublié  l'Acadéniie  dans  ses  legs,  léac- 
complissi  ment  de  formalités  sevdtment  terminées  aujourd’liui 
va  nous  permettre  ele  disposer  ele  ces  dons  suivant  les  intentions 
viu  donateur. 

L’année  (jui  vient  de  s'écouler  sera  marquée,  dans  l'ordre 
d'idées  epii  nous  occupe,  par  une  libéralité  d'une  im|Kirtance 
tout  à  fait  excejitionnelle.  M.  Leconte,  jtossesseur  d'une  for¬ 
tune  considérable,  vient  de  la  léguer  tout  entière  à  ILA^eadémie, 
à  charge  de  déceimer  un  prix  qui,  d'aborri  triennal,  pmirra  deve¬ 
nir  biennal  et  même  annuel,  par  suite  de  la  eapitalisation  de  la 
A'aleur  des  récompenses  non  décernées.  La  valeur  de  cette  récoin- 
jiense  sera  considérable,  elle  atteimlra-environ  le  décuple  de  celle 
des  prix  que  nous  donnons  Imbiluellement.  M.  Leconte  a}ipelle  à 
concourir  toutes  les  Sciences  :  mathématiques,  pliysitiiies,  natu¬ 
relles  et  médicales. 

Il  demande,  et  avec  raison,  une  grande  découverte;  mais, 
comme  les  grandes  découvertes  sont  rares,  il  se  contentera,  à 
défaut  de  celles-ci,  d'une  application  utile  et  féconde  de  ces 
Sciences. 

Messieurs,  nu  détail  touclianf. 

M.  Leconte  demande  à  l’Académie,  dans  son  testament,  s’il 
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ne  serait  pas  possible  de  donner  à  ce  prix  le  nom  de  sa  mère, 
îj’Aoadémie  cherchera  certainement  à  exaucer  un  vœu  rpii 
atteste  d’aussi  pieux  sentiments.  Dans  l’esprit  do  M.  Lecontc, 
cette  substitution  n’est  sans  doute  qu'une  restitution.  Nul  doute 
que,  dans  son  esprit,  il  estime  avoir  tant  reçu  de  sa  mère,  en  ten¬ 
dresse,  en  soins,  en  dévouement,  peut-être  même  en  sage  et 
jmlicieuse  direction,  qu’il  veut  lui  reporter  les  fruits  des  succès 
dont  l’origine  est  toute  en  elle.  Voilà  un  bel  liommage  rendu  par 
ce  fils  mourant.  Messieurs,  je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il 
me  semble  que,  île  tovites  les  couronnes  que  notre  généreux 
donateur  a  inslituées,  c’est  cette  mère  qui  reçoit  la  plus  belle. 

Puisque  nous  j>arlons  des  grandes  donations,  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  saisi]’  cette  occasion  pour  rapjieler  ici  une  création 
bien  connue,  mais  qui,  cette  année,  a  reçu  une  double  consécra¬ 
tion.  .Je  veux  parler  de  l’obsei’vatoire  de  Nice,  fondé  par  M.  lüs- 
choffsheim. 

C’est  à  l’Observatoire  de  Nice,  en  effet,  qne  l’Association  géo- 
désiqne  internationale  a  teiui  son  Congrès  celle  année,  et  c’est 
pour  cette  fondation  que  l’Académie  accorde  à  M.  Bischoffsheini 
la  médaille  .‘\rago,  qu’elle  décerne  pour  la  première  fois.  Qu’il 
me  soit  permis  d’ajouter  que,  comme  astronome  et  comme 
patriote,  je  suis  doublement  heureux  de  cette  belle  fondation, 
qui  sera  si  utile  à  notre  Science  et  si  bonoralde  pour  notre  pays. 

.Messieurs,  je  suis  sur  que  vous  estimerez  avec  moi  qu’en  ren¬ 
dant  hommage  à  la  générosité  tiii  fondateur,  nous  ne  devons  pas 
oublier  le  grand  artiste  qui  a  été  son  collaborateur;  celui  qui, 
après  avoir  donné  l’Opéra  à  l’.Art,  donne  aujourd’hui  à  la  Science 
un  monument  plein  de  caractère  et  de  grandeur. 

.^lessielu•s,  cette  année  marquera  dans  les  annales  des  appli¬ 
cations  de  la  Photographie. 

\’ou.s  savez,  .Messieurs,  comlûen  cette  belle  invention,  d’ori¬ 
gine  toute  française,  gagne  chaque  jour  de  terrain  dans  ses  appli¬ 
cations  aux  Sciences.  Celles  qui  concernent  l’.Vstronomîe  ont  une 
imi'ortance  toute  particulière.  Itès  l’origine  du  daguerréotype, 
on  commença  à  prendre  des  images  de  la  Lune  et  des  Étoiles. 
Ces  études  oui  conduit,  apj’ès  bien  des  efforts,  à  roidenlion  de 
ces  belles  images  lunaires  auxquelles  se  j'ellacbent  les  noms  de 
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MM.  Warren  de  la  Rue  et  de  Rntherfnrd,  Mais  si  pour  la  Lune  le 
problème  est  relativement  .simjde  en  ce  sens  qu’il  s'agit  seule¬ 
ment  d’obtenir  une  bonne  descrijdion  topographique,  pour  le 
Soleil,  la  question  est  beaucoup  plus  imj*ortante  :  tout  d’abord, 
en  raison  du  rôle  immense  de  notre  astre  contrai  dans  notre  sys¬ 
tème,  puis  à  cause  de  l’importance  des  phénomènes  dont  sa  sur¬ 
face  est  incessamment  le  siège.  Tandis  que  pour  la  fume  il  ne 
s’agit  que  d'obtenir  la  description  d’une  surface  devenue  pres¬ 
que  invariable  dans  ses  accidents  par  suite  du  refroidissement  et 
de  l’absence  d’atmosjihère,  pour  le  Soleil,  au  contraire,  il  faut 
réaliser  des  images  journalières  et  souvent  plus  fréquentes 
encore  pour  saisir  dans  leurs  transformations  les  gigantesques 
phénomènes  dont  ta  photosphère  est  le  siège. 

ba  Photographie  s’est  montrée  tout  à  fait  à  la  hauteur  de 
cette  tâche.  Non  seulement,  on  a  pu  obtenir  dos  images  assez 
précises  pour  enregistrer  les  plus  délicats  phénomènes  photo¬ 
sphériques,  mais  encore  la  Photographie  est  devenue  ici  un  ins- 
•  t  ru  ment  de  découvertes. 


Elle  a  révélé  l’existence  de  ce  curieux  réseau  qui  divise  si  sin 


gulièrement  la  surface  solaire  en  régions  il’activité  inégales  ; 
elle  a  montré  quelle  était  la  véritable  forme  des  éléments  de  la 
photosplière  et,  tout  dernièrement,  elle  a  révélé  l’imité  si  remar¬ 


quable  de  tous  ces  éléments,  qn’on  les  considère  dans  la  surface 
même,  dans  les  facnies,  dans  les  pénombres,  et  jusque  dans  les 
stries  de  ces  pénombres.  • 

Mais  la  Piiotographie  céleste  n’avait  pas  encore  donné  rela¬ 
tivement  aux  étoiles,  malgré  les  intéressants  travaux  de  Bond, 


de  Rutherfurd,  do  Gnuld,  etc.,  des  résultats  comparaliles  à  ceux 
que  MM.  Henry  ont  obtenus  dernièrement.  Ces  travaux  si 
remarquables,  nous  les  couronnons  dans  cette  séance  même.  Ils 
ont  enfin  appelé  l'attention  sur  l’opjiortunité  d’un  travail  con¬ 
certé  pour  obtenir  la  Carte  du  ciel.  M.  le  Itirecteur  de  l’Obser¬ 


vatoire  de  Paris  a  pris  cette  initiative,  et  il  a  demandé  à  l’Aca¬ 
démie  fie  jirendre  rcetivre  sous  son  haut  patronage.  Le  succès 
a  pleinement  répondu  à  notre  attente.  Au  mois  d’avril  dernier, 
la  plupart  des  Directeurs  des  Observatoires  étrangers,  accep¬ 
tant  avec  empressement  l’invitation  de  l’.Académie,  se  réunis- 
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saieiit  a  Paris  on  Congrès*  Dans  co  Congrès,  qui  ooniptaît  tant 
d'illiislrat ions,  fnront  eriêtoos  les  hases  des  rnétlimles  qui  seront 
employées  dans  la  confection  d’une  Carte  photographique  du 
ciel  à  notre  é]io(jne.  (hi  a  décidé  également  la  corisl ruction  <l'urt 
C.atalogue,  En  outre,  le  Congrès,  frajipé  de  Fimportarice  des 
antres  ajqdicalions  de  la  Photogïajdne  céleste,  a  cliargô  deux 
de  ses  membres  de  jiréparer  également  une  entente  internatio* 
nale  à  l'égard  de  ces  autres  apjdieatioTis,  Ces  résolutions,  prises 
par  une  assenildée  qui  cumprenait  rélilo  des  asti'onomes  du 
inondi^  entier',  peuvent  être  iH>nsidérées  comme  consacrant  une 
révolnlion  dans  la  Scienra^  astronomique.  !.a  IHiotograpIiie  est 
a{)pelée  désormais  à  jouer  un  îole  prépontlérant  ilans  les  obser¬ 
vations*  Je  ne  doute  pas,  pour'  ma  j)art,  que  rAslï'onomie  n'en 
reçoive  nne  transformation  peut-être  plus  féconde  encore  que 
celle  que  Tin  vent  ion  des  In  nettes  lui  a  fait  éju'onver. 

Je  ne  voudrais  pas  terminer  cette  éiimiiération  sans  aj>peler 
encore  Fattenlion  de  cette  Asseml>lée  sur  une  ]>elle  découverte 
d’ordre  chimique,  (pii  va  être  couronnée  tout  à  l'heure.  Il  s'agit 
du  fluor,  qui  a  été  isolé  |>our  la  pï'emiéte  fois  par  M.  Moissaii, 
professeur  à  FEcole  de  l^harmacie.  I /importance  de  ce  résul¬ 
tat  est  singulièrement  rehaussée  juir  les  difficidtés  tpii  ont  été 
surmontées  pour  l'iddenir,  et  par  les  importantes  conséquences 
qu’iî  promet* 

J’aurais  encore  heaucoiij»  d’autres  travaux  à  signaler  juirnii 
le  nombre  si  considérable  de  ceux  que  nous  récompensons*  Que 
les  Aufeiu's  nous  jiardonnent,  ils  savent  combien  nous  leur  som¬ 
mes  sympathiques,  combien  nous  ajqdaudissons  à  leurs  succès. 
Ils  savent  que  c'est  uniquement  le  défaut  du  temps  matériel 
nécessaire  qui  nous  force  à  nous  priver  du  plaisir  d'analyser 
inibliquement  leurs  Ouvrages*  Le  compte  rendu  de  cette  séance 
y  supjdéera. 

En  résumé,  iMessienrs,  nous  ]H>iivons  jeter  un  regard  de 
satis  tac  tien  sur  la  situation  de  plus  en  {dus  l>rj  liante  que  les 
amis  des  lumières  nous  créent.  Nous  n’avons  jamais  été  dotés 
par  l'initiative  {irivée  île  ressources  aussi  juiissariles.  Ce  résultat 
nous  montr'c  que  rimportance  de  la  Science  est  coiiijirise  cha¬ 
que  jour  davantage  dans  notre  cher  pays*  Souhaitons  que  ce 
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sentimeni  so  développe  lie  i)liis  en  jilns.  N’était-il  ])as  à  craindre, 
en  effet,  Messieurs,  (pie  ces  liantes  éludes,  lionneur,  il  est  vrai, 
de  resprit  fininain,  mais  aussi  apanage  d'une  bien  petite  élite 
dans  l'ancienne  société,  disji.anissent  ou  tout  an  moins  s’amoin¬ 
drissent  considérahlement  an  milieu  des  transformations  sociales 


si  profondes  que  nous  avons  éprouvées  ? 

Heureusement,  les  sciences,  et  en  particulier  les  sciences 
mathémati([iies  et  p}iysi(pies,  qui  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  les 
XVII®  et  xviii®  siècles,  ont  en  même  tconps  jiréparé  les  appli¬ 
cations  merveilleuses  du  xix®. 


Oui,  ce  sont  les  Galilée,  les  hescartes,  les  Leilmitz,  les  Newton, 
les  Hiiygens,  les  d’Aleml>ert,  les  Lavmisier,  les  Volta,  les  Lagrangi* 
et  les  Lajdace  qui  ont  ouv^ert  la  carrière  aux  Hajiin,  aux  Watt, 
aux  Amjière,  aux  Morse,  aux  Stephenson,  aux  Breguet  cl  à  tous 


les  grands  ingénieurs  de  notre  siècle.  Supprimez  les  jiremiers,  et 
les  seconds  s’agitent  dans  le  vide.  Les  merveilh^s  du  xix®  siècle 
ont  leur  origine  et  leui‘  source  dans  ies  travaux  des  siècles  pré¬ 


cédents,  comme  les  rruits  d'un  arl>re  ont  leurs  jirincipes  dans  les 
racines  qui  plongent  dans  les  profondeurs  du  sol. 


II  existe,  il  est  vrai,  une  école  qui,  tout  eu  rendant  liommage  à 
l’importance  de  ces  grands  résullats,  voudrait  (pi'on  dirigeât 
l’étude  de  la  Science  uniquement  en  vue  de  ses  applications. 

Ce  serait  là.  Messieurs,  rerreur  la  jdtis  funeste  (pi  on  pût  com¬ 
mettre.  La  Science,  comme  PArl,  ne  donne  ses  hautes  faveurs 


(pi'à  ceux  ({ni  la  cultivent  [tour  elle-même  ;  et  encore,  à  quel  prix 
les  donne-t-elle  1 


L’Histoire  nous  montre,  en  effet,  de  quels  efforts,  de  quels 
labeurs  et  de  quelle  déjiense  de  génie  la  Science  fait  jtayer  ses 
rares  jirésents  qu’on  ajipelle  les  grandes  découvertes.  Souvent, 
des  vies  entières  se  succèdent  et  se  consument  avant  que  le  huf 
soit  atteint.  Il  a  fallu  Copernic,  Tycho,  Kepler  et  Galilée  {lonr 
{jréparer  .Newton  ;  et  Lavoisier  résume  les  efforts  des  siècles 
(pii  l’ont  jirécédé. 

SaiKS  doute,  qu’importe  le  sacrifice  de  ces  grandes  vies,  si  le 
but  sublime  est  atteint  !  Elles  sont  payées  de  la  gloire,  et  l’iiu- 
manité  hérite  de  la  vérité  et  des  conséquences  fécondes  qui  on 
découlent.  .Mais  croire  que  l’on  peut  user  de  ces  conséquences 
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sans  jamais  renouveler  la  source  d'où  elles  émanent,  ce  serait, 
jKjur  continuer  l’image  de  tout  à  l’heure,  s’imaginer  pouvoir 
cueillir  indéfiniment  les  fruits  d’un  arbre  sans  lui  fournir  de  jirin- 
cijtes  réparateurs. 

Une  science  cultivée  unicpiernent  en  vue  des  applications  tom¬ 
berait  bientôt  en  décadence  ;  et  cette  décadence  serait  même  si 
rapide  cpie  cette  science,  abaissée,  ne  donnerait  bientôt  plus 
aucun  de  ces  fruits  d’utilité  immédiate  qu’on  atterulait  d’elle. 

Il  faut  bien  le  savoir  :  alors  même  qu’on  ne  voudrait  voir  dans 
la  Science  qu’un  admirable  instrument  mis  en  nos  mains  poin- 
dompter  les  forces  de  la  nature  et  en  faire  de  dociles  serviteurs, 
et  fpi'on  n’estimerait  que  les  résultats  d’utilité  matérielle  qu’elle 
peut  donner,  on  devrait  encore,  <lans  l’intérêt  même  de  la  gran¬ 
deur  et  de  la  jierjiétiiité  de  ces  résidtats,  cultiver  une  haute 
science  théorique. 

Mais  la  question  est  encore  plus  haute,  puisque  la  culture  de  la 
Science  touche  aux  intérêts  de  la  grandeur  intellectuelle  et  morale 
de  l'homme,  c’est-à-dire  aux  intérêts  qui  doivent  primer  tous 
les  autres. 

Élevons  donc  la  voix.  Qui,  plus  que  l’Académie  des  Sciences, 
a  le  tlroit  et  le  devoir  de  le  faire  ?  Élevons  la  voix  pour  ju'oclamer 
des  vérités  si  importantes  et  si  nécessaires.  Que  ces  vérités  soient 
entendues  de  tous  ceux  qui  peuvent  apporter  une  jtierre  à  l’édi¬ 
fice.  Tout  d’abord,  de  ceux  qui  siègent  dans  les  conseils  de  la 
nation  et  qui  ont  charge  de  l’avenir  et  de  la  grandeur  de  la 
France  ;  puis,  des  citoyens  à  l’ame  grande  et  généreuse,  comme 
nos  donateurs  qui  veulent  le  bien  de  leur  pays  ;  enfin,  de  notre 
admirable  jeunesse  qui  cherche  une  carrière  à  son  activité  et  à 

b 

ses  talents. 

La  France  n’a-t-elle  pas  aussi,  à  cet  égard,  des  obligations  plus 
pres.santcs  et  plus  directes  encore  qu’aucune  autre  nation  ?  N’y 
a-t-il  pas  jdus  de  dix  siècles  que  notre  pays  est  créancier  du 
monde  par  les  Sciences  et  les  Lettres  ? 

(.>r,  Messieurs,  j’en  ai  le  sur  pressentiment,  la  Science  est  appe¬ 
lée  à  jouer  le  rôle  prépondérant  dans  le  monde  qui  se  prépare 
actuellement.  Ne  perdons  pas  notre  rang,  redoublons  d’efforts, 
il  y  va,  non  seulement  de  notre  influence  et  de  notre  gloire,  mais 
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peut-ôti’p  de  notre  existence  et  de  notre  raison  d’être  dans  te  con¬ 
cert  des  nations. 

Je  donne  la  parole  à  notre  illustre  Secrétaire  perpétuel  pour 
la  proclamation  des  prix,  et  ensuite  pour  la  lecture  de  sa  belle 
Etude  sur  la  vie  et  les  travaux  du  premier  créateur  de  notre  flotte 
cuirassée,  le  grand  ingénieur  Dupuy  de  Lôme. 

C\  li.  Acad.  Sc.,  T.  io5,  p.  1299. 


RAPPORT  SUR  U’ATTRIBUTIO.X  DE  LA  MÉDAILLE 

ARAGO  (i) 

La  Commission  propose  à  l’Académie  de  décerner  celte 
Médaille  à  M.  Bischoffslieim.  Les  lilvéralités  nombreuses  de 
M,  Rischoffshcim  l’ont  fait  connaître  depuis  longtemps  des 
savants  et  des  amis  des  Sciences,  Nous  ne  parlerons  ici  que  de 
la  plus  magnifique,  parce  que  c’est  celle  qui  a  déterminé  le 
choix  de  la  Commission,  à  savoir  la  fondation  de  l’Observatoire 
de  Nice. 

Cet  Observatoire,  érigé  entièrement  des  deniers  de  M.  liis- 
choffsheim,  constitue  aujourd’hui  l’un  des  jdus  beaux  établis¬ 
sements  consacrés  à  l’Astronomie. 

On  sait  qu’il  a  été  placé  sur  une  colline  voisine  de  la  ville  de 
Nice,  le  mont  Gros,  sous  un  climat  qui,  sans  être  tout  à  fait  aussi 
favorable  que  celui  de  certains  points  de  l’Algérie,  est  cepen¬ 
dant  remarquable  jtar  la  fréquence  des  jours  où  l’on  peut  obser¬ 
ver. 

L’Observatoire  a  été  construit  sur  les  plans  et  sous  la  direc¬ 
tion  du  grand  architecte  auquel  nous  devons  l’Opéra.  Sous  ce 
rapport,  il  constitue  une  exception  peut-être  unique,  car  il  réu¬ 
nit  le  mérite  exceptionnel  de  l’architecture  aux  conditions  que  la 
Science  exige. 
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(i)  Commissaires  :  MM.  Hervé  Mangon^  Bertrand,  Pasteur,  Hermite, 
Paye,  Fizeau,  Fremy,  Peligol,  de  Quatrefages  ;  Janssen,  rapporteur. 


Parmi  les  jnsînimonts  remarquâmes  que  com{)te  l’Observa- 
loire  de  Nice,  il  eonvieiit  de  citer  le  grand  équatorial,  portanf 
nue  lunette  de  n  m.  76  trou  vert  ure,  dont  le  mécanisme  est  dû 
à  AL  (lautier  et  la  jiarlie  o]di(]iie  à  MAI,  Henry.  Ce  ]>e]  instru¬ 
ment  rivalise  arec  avantage  meme  avec  celui  qui  vient  d’êti'e 
installé  à  Ptîlkowa.  1/ Astionainie  française  se  trouve  ainsi 
dotée,  grâce  à  AL  lîmcliorfsheim,  du  jireniier  grand  instrument 
tpfelle  [ïosséde.  A)ont«:ms,  avec  satisfaction,  qu’elle  eîi  aura  bien¬ 
tôt  lin  second  plus  |uiissiint  encore,  quand  celui  qu'on  construit 
]iour  robservatoire  de  Mendon  sera  terminé.  Citons  encore  le 
cercle  méridien  installé  a  robservaloire  de  Nice,  dù  à  Al  AL  Brun- 
n^r  tVéres  et  f{ui  paraît  tout  à  fait  digne  rlu  talent  consommé  de 
ces  habiles  co ns t r u c t  e  11  rs . 

11  convient  de  ra[)peler  encore,  parmi  les  objets  qui  à  Nice 
doivent  sjiécialenient  attirer  Latlention,  ia  grande  coujiole  de 
métrés  de  diaméti‘e  qui,  grâce  a  un  heureux  artifice,  a  été 
transformée  en  un  flotteur,  ce  qui  stqjprime  toutes  les  diffi- 
cnltés  terianb  aux  frottements  et  aux  défauts  (Diorizoritalilé. 
Cette  l'emartpiable  construciion  est  due  a  ringénieur  auquel  on 
eu  doit  lard  d'autres,  à  AL  RiffeL 

Disons  eiilin  que  AL  Bisclioffshelm  ii’a  rien  épargné  ]iour  faire 
de  cet  observatoir-e  un  établissement  hors  ligne,  indéjïendant 
de  rKtat  et  entièr^einent  doté  j>ar  son  fondateur* 

La  Commission  a  pensé  qu’iiuG  générosité  qui  se  manifeste  par 
des  (l'iivci^s  aussi  nombt^enses  et  aussi  éclatantes  méritait  uîie 
récompense  exceptionnelle,  et  elle  vous  jiropose,  en  conséquence, 
de  décet‘ner  à  AL  Bischoffsheim  la  Médaille  Arago,  que  l'Acadé¬ 
mie  accorde  pour  la  première  fois* 

C'dte  proposition  est  adoptée* 


(  \  lî.  ÀavL  Sc.^  Séance  du  26  décembre  1S87,  T.  io5,  p.  1378. 
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R  KM  A  H  QUI- S  SC  R  IA  K  COMMl  NI  CATION 
DK  M.  G.AI.  STANOÏKVITCll  SUR  l/ÉCLTPSE  TOTALE 
DU  SOLEIL  DU  ifjAOl'T  tSiS:,  OBSERVÉE  EN  RUSSIE 

(PETRÜWSK) 


M,  Stanoïevitcli,  ancien  élève  ilo  l’Observatoire  de  Meiuton, 
m’avait  donné  des  preuves  si  réelles  de  capacité  que  je  n’ai  pas 
Ivésité  à  projtoser  au  Gouvernenient  serbe  de  lui  confier  la  mis¬ 
sion  d’observer  récli|)se  totale  du  19  août  de  l’année  dernière. 
Ainsi  que  j’ai  eu  l’honneur  d’en  informer  l’Académie,  j’avais 
donné  à  M.  S  ta  noie  vite  b  un  proj^ramme  et  des  instriinrents.  On 
sait  que  le  temps  a  bien  mal  favorisé  les  observateurs.  La"  sta¬ 
tion  choisie  ])ar  M.  Stanoïeviteii  a  été  une  des  plus  favorisées 
ou  tout  au  moins  une  des  moins  maltraitées.  .M.  Stanoïevitch  a 
fait  tout  ce  qu’il  était  possible  jiour  tirer  le  meilleur  [larti  pos¬ 
sible  des  circonstances.  Je  suis  jiersuadé  qu’il  aura  un  succès 
comj)let  s’il  lui  est  donné  d’observer  les  prochaines  éclii>ses  tota¬ 
les. 

La  mesure  jmr  la  photométrie  photographique  de  la  valeur 
de  l’intensité  lumineuse  de  la  couromie  pendant  la  totalité  pour 
l’éclipse  du  19  août  ne  ]>eut  pas  être  déduite  des  observations 
de  .M.  Stanoïevitch  à  Pétrowsk,  tant  à  cause  de  l’étal  du  ciel 
pendant  la  totalité  que  de  certaines  actions  d’humidité  sur  les 
plaques  photographiques.  C’est  une  des  {trincipales  questions 
dont  il  sera  opportun  de  s’occuper  dans  ravenir. 

Il  est  certain  que  des  mesures  de  ce  genre,  e.véculées  avec 
soin,  pendant  une  série  assez  longue  d’écHpses  totales,  seraient 
très  propres  à  nous  renseigner  {on  tenant  compte,  bien  entendu. 
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«les  variai  ions  des  diaiiiètres  apparents  rcdalifs  de  la  Lune  et  du 
Soleil)  snr  la  valeur  al>solue  et  les  variatitMis  du  jionvoi]'  îiirni- 
nenx  de  la  roiiroiine  solaire,  dont  l'élude  est  maintenant  tout  à 
fait  à  Toialre  du  jour: 

(\  H.  Acoii,  Séance  du  u  janvier  lîsbS,  1'.  loG,  \k  16, 


11 


srrî  DES  ni(rr(j(i]!AiM[iES  aiétéohologiques 

nusEs  Ai;  iMc  di^  midi 


On  sait  ([ue  le  Géjioral  de  Xansoiity,  assisté  de  M.  X'ausstuiat, 
aven  une  persévérance  ailniiralile,  est  parvenu  à  fonder  an  Pic 
du  Midi,  un  observatoire  météoi’otogique  et  astronomique, 
qbiand  cet  olïservat oire  a  été  fondé,  il  l'a  mis  entre  les  mains  du 
t jonvernement,  de  sorte  qu'anjourd'luti  cet  établissement  iîirigé 
par  \L  Yaussenat  est  ouvert  à  tons  les  Iravaillenrs.  l^'intérét 
t[ii'il  présente  est  très  grand,  notamment  au  point  de  vue  météo- 
rologif[ue.  En  effet,  le  l*ic  du  MiiJi  est  en  quelque  sorte  une  sen¬ 
tinelle  avancée  tle  la  chaîne  des  Pyrénées  ;  il  permet,  dhine  jmrt, 
(le  suivre  les  jdiénomènes  météorologicpies  sur  cette  chaîne,  et, 
d'autre  part,  d' observer  les  transformations  de  ces  jdiénomènes 
dans  tes  immenses  plaines  qui  sont  devant  lui,  car  de  là,  la  vue 
s'étend  d'nn  côté  jusqu'à  l'Océan,  et  de  Tautre,  presque  jus- 
tprà  la  Méditerranée. 

J'étais  allé  au  Pic  du  Midi,  en  vue  d'observations  astrono¬ 
miques.  Je  désirais  y  ponrsuivre  mes  études  sur  Toxygène,  en 
vue  de  saisir,  parmi  les  phénomènes  d’absorption  du  gaz  oxy¬ 
gène,  des  caractères  jiermeltant  do  rechercher  sa  présence  dans 
les  planètes,  dans  le  Soleil  et  dans  les  Étoiles,  Comme  on  le  voit, 
cette  étude  offre  un  interet  considérable  et  touEà  fait  d'actna- 
lilé,  car  c'est  maintenant  seulement  que  nous  sommes  en  état 
de  savoir  si,  dans  les  planètes,  dans  les  mfunles  qui  nous  entou¬ 
rent,  il  y  a  de  Peau  et  des  gaz  comme  ceux  qui  forment  Palmo- 
S[ihérc  de  la  T«M*re,  si  enfin  les  conditions  de  la  vie  sont  sembla- 
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blés  à  celles  que  la  nature  a  créées  à  la  surface  de  notre  globe. 

C’est  pour  chercber  à  attciiulre  ce  bul,  qui  est  nii  des  plus 
importants  que  rAslrononiie  physique  juiisse  se  proposer,  que  je 
m’étais  rendu  au  Ibc  du  Midi. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  connaitre  les  caractères  spec- 
traïux  des  différents  gaz,  azote,  oxygène  et  hydrogène.  Jusqu'ici 
le  gaz  oxygène  av'ait  résisté  ;  on  n'avait  pu  reconriaitre,  dans  le 
Soleil,  par  exemple,  les  caractères  de  la  jirésence  de  ce  gaz. 
J'avais  donc  ]>ci^sé  à  profiter  de  la  liauteur  de  celle  montagne 
qui  permet,  lorsque  le  Soleil  se  couche,  de  }»ionger  très  iirolon* 
dément  au-dessous  <le  l'horizon,  pour  étudier  les  rayons  solaires 
quand  ils  ont  traversé  une  épaisseur  considérahle  Üe  1  almo- 
splière  terrestre,  et  je  dirai,  d’une  manière  générale,  <[ue  me.s 
observations  oui  réussi. 

Je  trouvai  au  Pic  un  })}iotographe  de  Pau,  M.  La  Mazouère, 
qvii  était  venu  prendre  des  vues  du  jianorama  de  la  chaîne.  Je 
lui  liemandai  de  se  mettre  sons  ma  direction  jiendant  un  temps 
déterminé,  et  de  prendre  avec  ses  ajqiareils  l’image  de  tous  les 
jdiénomènes  que  je  lui  signalerais.  De  cette  collaboration  est 
résulté  un  nombre  assez  considéralde  de  |diotügra])hies,  dont  le 
but  spécial  n'était  i)as  d’obtenir  des  vues  de  celte  contrée  pitto- 
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resqiie,  mais  bien  de  saisir  les  ]diénomènes  météorologiques 
très  im|tortants  dont  on  est  témoin  au  Pic  du  Midi. 

Je  montrerai  d’abord  un  panorama  représentant  toute  la 
chaîne  des  Pyrénées  telle  qu’on  la  voit  de  la  station  du  Pic  du 
.Midi.  La  vue  part  du  golfe  de  (ta^scogne  et  s’étend  jusque  près 
de  I^ei'pignan.  L’horizon  est  immense.  La  j)hotogra])lHe  a  été 
jirise  à  6  heures  du  matin;  f’heure  avait  été  choisie  à  dessein. 
.\u  uiomeul  où  je  me  trouvais  au  Pic,  au  mois  d’octobre  (le  4)j 
le  Soleil  se  levait  vers  (i  heures  ;  il  fallait  choisir  ce  moment  pour 
avoir  non  seulement  assez  de  lumière  afin  que  la  photographie 
pût  être  prise,  mais  encore  pour  qu’elle  fut  ]irise  avant  que  les 
rayons  de  l’astre  eussent  produit  leur  action  sur  la  couche  de 
nuages  répandus  pendant  la  nuit  sur  toute  la  chaîne.  La  série 
de  photographies  que  j’aî  prises  dans  ces  conditions  constitue 
le  panorama  que  vous  avez  sous  les  yeux.  On  voit  que  les  grands 
massifs  de  la  chaîne  émergent  d’un  océan  de  vapeurs. 
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A  ce  panorama  sc  trouve  jointe  une  série  de  photographies 
dont  une,  entre  autres^  que  nous  ap{)ellerons  «la  mer  de  nua¬ 
ges  a  été  juâse  une  tieiire  ajirès  la  première*  Elle  permet  do 
voir  quel  a  été  le  sons  <le  Taetion  solaire.  Sous  cette  action,  les 
nuages  se  sont  élevés,  et  il  n’y  a  jilns  que  les  points  les  plus  éle¬ 
vés  de  la  chaîne  qui  émergent.  Dans  le  fond,  on  aperçoit  divers 
massifs*  Cette  pliotographie  a  iin  grand  intérêt  si  on  la  rappro¬ 
che  du  pauorarna  ju'écédent. 

En  voici  une  autre  qui  montre  une  ujqiosition  de  lumière 
extrême  entre  les  îégions  encore  éclairées  ]>ar  le  Soleil  et  les 
points  rie  la  vallée  qui  sont  soustraits  à  ses  rayons.  Dans  celle-ci, 
on  voit  des  nuages  qui  viennent  de  la  Méditerranée, 

Voici  maintenant  un  curieux  effet  ri^  nuit.  Le  Soleil  venait  de 
se  coucher  et  le  ciel  était,  sur  certains  points,  éclairé  d’une  façon 
violente  juir  les  rierniers  rayons.  Enfin,  en  voici  une  qui  repré¬ 
sente  les  al  tords  du  Pie  du  Midi,  les  ehaînes  éloignées  et  on  même 
tenqts  une  ascension. 

1 /Associât ion  française  est  venue  nous  visiter  pendant  que 
nous  étions  au  Pic  du  Mali,  et  j’ai  fait  prendre  une  ])hotogra- 
phie  au  moment  où  ces  Messieurs  gravissaient  une  pente  cou¬ 
verte  de  neige,  qui  peîuneMait  de  les  saisir  jilus  facilement. 

En  résumé,  je  crois  qifil  y  a  là  rpiohpie  chose  de  ti'ès  impor¬ 
tant.  Il  me  parait  que  le  moment  est  vomi  de  faire  intervenir  la 
jthotographie,  qui  rend  déjà  de  si  grands  services  à  toutes  les 
sciences,  dans  les  pliéiioinèiies  méléorologiqiies,  de  manière  à 
fixer  ces  phénomènes  et  à  pouvoir  les  discuter,  au  lieu  de  se  con¬ 
tenter  d'indications  vagues,  ftigitives  ci  souvent  inexactes, 
comme  celles  qtfon  peut  recueillir  de  visu  avec  de  simples  notes. 

11  est  éviilent  que  le  proldème  météorologique  dans  son  ensem- 
hle  est  formé  de  deux  jiai  lies  distinctes.  Daine  part,  on  observe 
le  thermomètre,  le  imromêtre,  riiygroinètre,  les  différents  élé¬ 
ments  d’hiimiiiité  ou  de  pression  qui  ('onstituent  Tétât  atmo- 
sj  héricjiie,  Tétât  du  vent,  etc..  I^h  bien,  si  en  même  temps,  on 
jirend  la  photograjdûe  des  pliénomènes  qiTon  a  sous  les  yeux,  on 
a  la  résultante  des  éléments  constatés*  Dans  le  jiremier  membre 
de  cette  sorte  (Téqnation,  les  données  météorologiques  sont 
re])résentées  jvar  le  thermomètre,  Tliygromèlre,  Timmidité,  etc.  ; 


H 
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tians  le  second,  on  ]>ossèiie  d'une  manière  exacte  les  effets  que 
ces  éléments-là  ont  produits.  Par  conséquent,  ce  que  j’appelle¬ 
rai  le  second  meml)re  de  l'équation  est  des  plus  importants,  en  ce 
sens  qu’il  permet  de  voir,  en  le  com]iarant  au  iircmier,  si  celui-ci 
renferme  des  éléments  encore  inconnus. 


Ainsi  que  je  le  disais  dans  la  note  que  j'ai  eu  l’honneur  de  pré¬ 
senter  à  l’Académie  des  Sciences,  lorsque  je  me  ti-ouvais  dans  les 
Indes,  à  Simla,  sur  un  des  points  moyens  de  l'IIimalaya,  j’ai  été 
témoin  pendant  une  partie  de  Tannée,  de  phénomènes  qui  avaient 
une  régularité  parfaite,  extraordinaire  même.  (Tétait  au  mois  de 
décembre  et  au  commencement  de  janvier  :  les  vents  ne  souf¬ 
flaient  pas  encore  ;  la  mousson  n’avait  pas  commencé  à  se  faire 
sentir,  de  sorte  que  Tatmosphère  dans  laquelle  je  me  trouvais 
était  dans  une  immobilité  complète.  Le  soir,  l’humidité  descen¬ 
dant  dans  la  vallée  formait  des  nuages  légers  qui  servaient  à 
entretenir  la  végétation  ;  puis,  lorsque  le  Soleil  se  levait,  îe  phé¬ 
nomène  que  je  signalais  à  Tégard  des  Pyrénées  se  produisait 
invariablement.  Les  vapeurs  s'élevaient  ;  on  en  constatait  la 
jirésence  dans  ratrnospliére  an  moyen  de  Thygromètre  ;  au  con¬ 
traire,  lorsque  le  Soleil  commençait  à  descendre,  les  vajieurs 
commençaient  à  se  condenser  de  nouveau,  puis  elles  descendaient 


ilans  la  vallée  ;  elles  allaient  en  quelque  sorte  se  couchei’.  Les 
choses  recommençaient  le  lendemain  et  ainsi  de  suite,  indéfini¬ 
ment. 


Ici,  Téqiiation  était  complète;  elle  s’expliquait  parfaitement. 
Ln  même  temps  que  ces  jihénomènes  météorologiques,  il  y  avait 
aussi  les  animaux,  les  aigles  et  les  magnifiques  corlieaux  de 
l'IIimalaya  qui  étaient  intéressants  à  étudier  ;  ils  planaient  le 
jour  et  rentraient  le  soir  ;  les  nuages  faisaient  la  même  cLose. 
Voilà  donc  un  état  régidier  qui,  je  le  répète,  s’explique  très  bien. 
Plus  tard,  lorsque  le  vent  souffle  du  liengale,  les  choses  chan¬ 


gent  complètement.  On  assiste  à  des  orages  d’une  violence 
extrême.  J’ai  été  témoin,  un  jour  d’orage,  d’un  fait  singulier, 
1  n  cèdre  haut  de  35  mètres  environ  fut  frappé  de  la  foudre  et 


coupé  à  3  mètres,  puis  à  5o  centimètres  du  sol.  La  portion  du 
tronc  comprise  entre  ces  deux  espaces  éclata  et  les  morceaux 
furent  projetés  à  une  quarantaine  de  mètres  de  distance,  et  ces 
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rnon'eanx,  lioiix  lionimes  n'anraient  pu  lus  soulever,  .rai  |>ii 
constater  rlans  ce  cas^là,  raction  de  la  roudre  :  elle  est  très  sim¬ 
ple,  elle  ne  fait  que  1  onvettir  en  A*aj>ours  les  sucs,  rimniidité  qui 
se  tia^uvent  dans  les  rilu'es  dn  ]hus.  L'intérieur  de  Parhre  qui 
avait  écdalé  r^avait  pas  la  moindre  trace  de  brnlnre  ;  Parbre  ne 
Uvùle  que  quand  11  est  sec.  IPélectricité  avait  donc,  comme  je 
viens  lie  !e  ilire,  f  oiiverti  l'eau  en  vapeur,  et  cette?  deî*nière  av'ait 
fait  éclater  le  ceMlre  avec  un  bruit  formidable  que  iPégalerail 
peut-être  jms  la  ttécliari^e  de  vingt  pièces  <Larti!lerie.  Je  n'ai 
jamais  entendu  une  détonation  pareille* 

VA)  bierï,  si  l'on  possédait  de  cette  station  de  Simia,  une  sérir' 
de  ]diolngra]dues  ave(’  les  indications  météorologiques  en  regard, 
je  dis  (pie  nous  anrinns  là  dt^s  éléments  de  discussion  tj'ès  prt?- 
citmx  pour  la  météorologie. 

[.a  météorologie  est  une  science  qui  tend  à  se  constituer  (Pnne 
façon  tout  à  fait  indépendante.  JiisqiPîci,  elle  rPax^ait  été  étudiée 
(pPau  [)oint  de  vue  de  son  utilité  immédiate  pour  certaines  scien¬ 
ces  qui  en  avaient  besoin.  Ce  sont  les  astronomes  qui  ont  com- 
mem  é  :  ils  Oîit  employé  le  baromètre  et  le  thermomètre  pour 
leurs  observations  ;  plus  tard,  ce  furenl  les  médecins,  et  enfin  les 
navigateurs.  Aujourd’hui,  on  observe  les  jihénomènes  météoi‘0- 
logitpies  surtout  au  point  de  vue  des  avertissements  utiles  à  don¬ 
ner,  soit  dans  les  ports,  soit  dams  l'intérieur  des  contrées,  ^lais 
la  météorologie  tend,  je  le  réjiète,  à  se  constituer  comme  une 
science  absolumeul  sépart^,  indépendante,  et  qui  se  suffit  à  elle- 
même.  Eli  luen,  je  recommande,  dans  ce  cas,  Pempîoi  de  la  pho- 
logrn]dne,  jvarce  (pie  je  suis  persuadé  fpron  trouvera  là  des  élé- 

meuls  de  nature  h  faire  avancer  très  rapidement  la  science 

« 

met  éorologi  (plie. 


Société  de  Géographie,  Séance  dn  6  janvier  1888,  Cofiipfc 
rendu  des  Séances^  p.  38, 
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.N'OTE  SUR  L’ECLIPSE  TOTAÏ-E  DE  LUNE 

DU  28  JANVIER  1888 


Les  grands  progrès  de  la  Spectroscopie  et  de  la  Photographie 
«lonnent  aujourd’hui  aux  éclipses  do  Lune  un  intérêt  nouveau. 
Aussi,  à  Meudon,  avions-nous  pris  les  dispositions  nécessaires 
pour  observer  l’éclipse  totale  de  Lune  de  samedi  dernier,  et 
aborder,  à  cette  occasion,  certaines  études  sur  l'atmosphère  ter¬ 
restre. 

En  premier  lieu,  j'avais  disposé  des  api)areils  pour  obtenir  la 
comparaison  du  pouvoir  lumineux  photographicpie  de  la  Lune 
pendant  la  totalité  avec  celui  de  la  ])leine  Lune,  ce  qui  aurait 
conduit  à  d’intéressantes  données  sur  la  quantité  de  lumière 

à- 

que  notre  atmosphère  envoie  dans  le  cône  d’omhre  au  point  où 
la  Lune  le  traverse.  Mais  ces  expériences  exigent  un  ciel  très 
pur,  ce  qui  n’a  eu  lieu  à  aucun  moment  de  la  totalité  à  Paris. 

En  second  lieu,  je  voulais  faire  une  observation  relative  à  un 
point  de  Spectroscopie  tellurique  qui  se  rajqtorle  an.x  bandes 
d’absorjdion  de  roxygène. 

.l’ai  déjà  eu  l’occasion  de  dire  à  l’Académie  que,  si  les  raies  de 
ce  gaz  se  montraient  tfuijours  dans  le  spectre  solaire,  il  en  était 
tout  autrement  des  liandes  dont  j’ai  annoncé  la  découverte. 
Celles-ci  sont  absentes  du  spectre  solaire  tant  que  le  Soleil  a  une 
hautenr  notable  au-dessus  de  l’horizon  et  ne  se  montrent  que 
<|uand  l’astre  en  est  très  rapproché.  Pour  la  bande  située  un 
peu  au  delà  de  E,  on  éprouve  même  beaucoup  de  difficulté  à  la 
constater  dans  ces  conditions.  C’est  que  cette  bande  exige  pour 
sa  manifestation  bien  sensible  que  les  rayons  lumineux  aient 
traversé  une  énorme  épaisseur  de  l’atmosphère  terrestre. 

Or,  au  moment  d’une  éclipse  totale  de  Lune,  c’est  jn'écisé- 
ment  ce  qni  arrive  aux  rayons  solaires  qui,  aju’ès  avoir  jiéné- 
Iré  dans  l’atmosphère  de  la  Terre,  rasent  la  surface  de  celle-ci 
et  sortent  ensuite  pour  pénétrer  dans  le  cône  d’ombre.  Ces 
rayons  ont  alors  passé»  à  travers  une  épaisseur  de  notre  atmo- 
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Sjilicre  (lorlile  de  celle  cpii  est  traversée  jiar  ceux  (jue  nous  rece¬ 
vons  avi  Soleil  tovicltant. 

J /analyse  de  la  li  mine  fini  nous  est  renvoyée  par  la  surface 
liiîiaire,  quand  notre  satellite  est  plongé  dans  les  rayons  en  ques¬ 
tion  et  dans  ceux  qui  en  approchent,  sera  donc  très  favorable  à 
la  manifestation  de  ces  bandes  de  difficile  production. 

Il  est  vrai  que  quanti  la  Lune  est  ainsi  éclairée  par  la  lumière 
solaire  (jui  a  sttbi  une  absorption  aussi  consitiérable,  elle  ira  plus 
qu'un  jionvoir  lumineux  bien  faible,  et  qu'il  faut,  en  conséquence, 
des  instruments  possédant  nne  bien  grande  puissance  lie  con¬ 
centration  pour  que  l'analyse  de  la  lumière  puisse  se  l’éaliser 
avec  succès. 

C'est  ainsi  que  j'en  avais  jugé,  et  l'expérience  que  j’ai  insti¬ 
tuée  sameili  dernier  peinlanl  la  totalité  avait  surtout  pour  but 
une  étude  préliminaire  des  dispositifs.  Cette  expérience  sera 
reprise  aux  iirttt  haines  écli[  scs  totales  lie  Lune,  aussitôt  que  les 
iirands  instruments  de  l'Observatoire  seront  terminés,  et  nolam- 
ment  le  grand  télescujpe  de  i  mètre  de  diamètre  et  de  très  court 
foyer,  qui  sera  particulièrement  propre  à  ce  genre  d'études. 

N’est -il  pas  remarqtiahie  de  voir  (jiie,  dans  certaines  circons¬ 
tances  (jui  peuvent  être  réalisées  pondant  les  éclipses,  nous  puis¬ 
sions  constater  à  la  surface  de  la  Lune  des  pro[)riétés  de  l’atmo¬ 
sphère  terrestre  (pie  robservation  directe  de  celle-ci  serait  pres- 
(pie  inipnissanle  à  nous  révéler  ? 

h'.  Acad.  Ne.,  Séance  du  3o  janvitr  i88S,  T.  rofi,  p.  3:<5. 
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1)11  C.É.NÉRAL  PEltRIElt,  ME.MBHE  DE  LA  SECTION- 
DE  CÉOtiltAPIIlE  ET  NAVIGATION. 


Hi 


M  ESSl  E  V  itS, 

l  ne  lettre  que  je  reçois  à  rinstent  lie  M.  Fnye  m’annmice  une 
nouvelle  qui  Burprendra  [sien  donlonrensement  l’Académie  :  le 
Général  Ferrie r  est  mort  ! 


LE  GENERAL  PEHHIER 


Je  suis  encore  sons  le  coup  tie  l’éinolioii  que  me  cause  celte 
nouvelle  si  inattendue  et  si  cruelle  |)Our  moi.  J'étais,  en  effet, 
particulièrement  lié  avec  notre  Confrère.  J’aimais  en  Int  ce 
caractère  loyal,  énergique,  passionné  pour  la  grandeur  de  son 
pays.  J’admirais  la  persévérance  do  cette  volonté  qui  l'avait 
con'duil  à  exécuter  une  si  longue  suite  de  remarquahles  travaux, 
et  qui  avait  fait  dii  petit  officier,  modeste  afljoint  tlu  Colonel 
Levret,  le  Général  Directeur  du  grand  Service  géographique  de 
l’.^rmée,  le  restaurateur  de  la  Géodésie  française  et  son  repré¬ 
sentant  le  plus  éminent  à  l’étranger. 

Je  n'aurais  pas  on  ce  moment,  .Messieurs,  la  présence  d’esprit 
nécessaire  pour  analyser  ici  tous  les  travau.x  de  notre  Confrère, 
.Mais,  d’ailleurs,  est-ce  liien  nécessaire  1’  Les  pdus  importants  ne 
sont-ils  pas  dans  toutes  les  mémoires  ?  .Ne  vous  rappelez-vous  pas 

■9 

encore  l’émotion  de  satisfaction  que  le  pays  tout  entier  a  ressentie, 
quand  il  apprit  la  réussite  complète  de  cette  ojiération  géodési- 
que  grandiose  qui  unissait  l’Kspagne  à  notre  .Vlgérie  par-de.ssus 
la  Méditerranée,  et  faisait  passer  par  la  France  un  arc  de  méridien 
■  s'étendant  du  Nord  de  1’. Angleterre  jusqu’au  Sahara,  c’est-à-dire 
un  arc  déjiassant  en  étendue  les  plus  grands  arcs  mesurés  jus¬ 
qu’alors.  Ce  heau  résultat  frappa  tous  les  esprits  et  rendit  le  nom 
de  Perrier  jiopulaire.  .Mais  combien  ce  succès  avait  été  préparé 
par  de  longs  et  consciencieux  travau.x  (jui  ne  lui  cèdent  point 
en  importance  :  la  triangulation  et  le  nivellement  de  la  Corse  et 
son  rattachement  au  continent  ;  les  belles  opérations  exécutées 
en  .Algérie,  qui  ont  demandé  quinze  années  de  travail  et  ont 
conduit  à  la  mesure  d'un  arc  de  parallèle  de  près  de  loO  d'éten- 
ilue,  arc  qui  offre  un  intérêt  tout  particulier  pour  l'étude  de  la 
figure  de  la  Terre  ;  et  encore  cette  révision  de  la  méridienne  de 
France,  pour  laquelle  on  a  su  utiliser  tous  les  progrès  réalisés 
depuis  le  commencement  du  .siècle  dans  la  construction  des  ins¬ 
truments  et  dans  les  inétliodes  d’observation  et  de  calcul  1  Et  il 
faut  ajouter  que  le  Générai  Perrier  avait  su  faire  école,  qu'il 
avait  formé  de  savants  et  dévoués  officiers  qui  furent  ses  col¬ 
laborateurs  et  sur  lesquels  nous  conqdons  maintenant  pour 
continuer  son  œuvre, 

.Aussi,  les  mérites  du  Générai  l*errier  avaient-ils  fixé  d’une 


» 


manière  tonte  jiarticnlièj'c  l’attention  du  Itépartement  de  la 
t’iiterre  et  ravuient-ils  déterminé  lui  confier  iin  poste  qui  a, 
aiijonrd'hni,  une  i  ni])ortance  considéralde  ;  Je  veux  [)arler  de  ce 
.i!:rand  Service  jj;éo^Taphif[ne  conij>renant  la  Géodésie,  la  'Popo- 
^u'aphie,  la  Cartograjdiie,  lintre  les  mains  de  notre  Confrère,  ce 
Service  avait  été  complètement  transtormé  et  avait  pris  les 
plus  grands  développements  ;  il  rendait  d'inaji()récial)les  ser¬ 
vices  à  Parmée  et  au  j>ays. 


Il  est  cruel  de  ])enser  que  ce  jtoste  si  important  va  être  privé 
de  celui  ([iii  en  était  Pâme,  et  que  notre  Confrère  nous  est  enlevé 


en  jileine  force  et  an  moment  on  nous  nous  j)laisions  à  compter 
sur  son  énergique  jiatiintisme.  Soidiaitons  tpie  la  perte  (pie  nous 
faisons,  et  qui  est  si  grande  ]>oiir  la  Science  et  l’Académie,  ne  soit 
[las  irréparable  jiom*  l’Armée  et  jmiir  la  France. 


U.  Acad.  Sc.,  Séance  du  ao  février  1888,  T,  106,  p.  019. 
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1 ,  P:S  O  [iS  K  11  VA  PI  (  )  \S  M  KV  Ht  HU  '  L(  )G  I  P,)!’  FS 
FAITKS  A  KiO  DF  JANFIRD 


M.  le  Président  jirésente  à  l’Académie,  de  la  jiart  de  S.  M.  PPnn- 
perour  iiu  HrésiJ,  deux  volumes  contenant  les  obserA-ations 
météorologiques  faites  à  Hio  de  Janeiro,  pendant  les  années  1886 
et  ]88';.  Il  accompagne  cette  présentation  des  remarques  sui¬ 
vantes  : 

l^’immense  étendue  de  l’Empire  du  Brésil  et  sa  situation  de 
ce  C(’tté  de  la  chaîne  des  Andes  donnent,  junir  nous,  nn  grand 
intérêt  aux  observations  qu’on  y  instituera,  surtout  si  le  réseau 
des  stations  est  bien  combiné  et  suffisamment  étendu, 

■N’oublions  jias  (pi’il  y  a  à  faire  pour  l’Amérique  du  Sud  ce 
qui  a  été  si  adniiralvlement  réalisé  dans  l’Amérique  du  Nord.  La 
République  Argentine  est  déjà  entrée  dans  cette  voie,  et  on  doit 
l’en  féliciter.  Mais,  dans  ce  concert  d’efforts,  le  Brésil  est  apjtelé 
à  tenir  la  tête  par  l’importance  et  le  nombre  des  données  qu’il 


SPEC.THES  DE  l’oXYÜKNE 
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peut  apporter  à  la  météorologie  (lu  grand  bassin  allariUipie. 

Nous  savons  que  telle  est  la  pensée  du  Gouvernement  brési¬ 
lien  et  des  savants  auxquels  il  a  confié  le  soin  de  préparer  ce 
vaste  système  d'observations,  et  nous  ne  pouvons  que  les  en 
féliciter. 

La  météorologie  a  une  importance  qu’on  ne  saurait  mesurer, 
même  encore  aujourd’hui.  La  connaissam'o  des  lois  (jiii  régissent 
les  jiiiénomènes  de  l'atmosphère  et  leur  utilisation  par  l'agrienl- 
ture,  l'industrie,  la  navigation  marine  ou  aérienne  contriluieront 
peut-être  anlatit  à  développer  la  richesse  et  le.s  aiqunts  des 
nations  que  la  connaissance  et  l'exploitation  des  ricliesses  du  sol. 

.Vussi,  aujonrd’lnii  que  la  science  météorologique  a  conquis 
son  indépendance,  doit-on  souhaiter  bien  vivement  que  les  Gou¬ 
vernements  en  comprennent  tout  l'avenir,  et  r[ue  ceux  qui  la  cul¬ 
tivent  sachent  utiliser  les  précieuses  ressources  que  les  antres 
sciences,  et  en  particulier  rélectricilé,  la  photogi’aphie,  l'aéros- 
lation,  mettent  à  leur  disposition  pour  la  faire  progresser  rapi¬ 
dement. 

« 

G.  li.  Acad.  Sc.,  Séance  dn  ip  mars  iSS8,  i'.  lob,  p.  817, 
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SUR  LKS  SPECTRES  DE  L' OXYGÈNE 


Il  vient  de  se  produire  récemment  la  constatation  d'un  fait 
qui  fournit  une  démonstration  remarqnaltle  de  la  loi  sur  la  ]<ro- 
diiction  des  ])andes  obscures  que  j'ai  décotivertes  dans  le  sjac- 
tre  de  l’oxygène. 

L'Académie  se  rajq)elle  que  j'ai  annoncé  (i)  que  les  ])lténu- 
mènes  d’absorption  élective  dans  le  gaz  oxygène  se  traduisent 
]>ar  deux  systèmes  .spectraux  très  différents  : 

Un  premier  système,  constitné  par  des  raies  fines  et  qui  obéit 
à  la  loi  du  produit  de  l’éjtaisseur  gazeuse  traversée  par  la  den¬ 
sité  du  gaz  ; 


(i)  Comptes  rendus,  T.  102,  p.  lîSi. 
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{  n  sot'ond  système,  formé  par  des  hamle^s  estomi)ées  beau¬ 
coup  ]diis  difficilement  résolubles,  cjui  est  régi  par  la  loi  du  pro¬ 
duit  de  répaisseur  ju^r  le  carré  de  la  densité, 

(’etle  seconde  loi  étant  toute  nouvelle  en  analyse  spectrale, 
j"ai  du  m'atlaelier,  d'une  part,  à  instituer  toutes  les  expériences 
nécessaires  pour  démontrer  fpie  ce  système  de  bandes  obscnres 
ap[»ar‘tenait  Jiien  a  Toxygéne,  et  ensiiile  tontes  celles  qu'exi- 
geait  la  constatation  de  cette  loi  Jiouvelle. 

Os  expériences  ont  emltrassé  une  échelle  très  étendue,  depuis 
pins  de  J  ne)  atmosjdières  jiisriu'à  quelques-unes  seulement,  et 
avc'C  des  longiipurs  de  tul>es  allant  de  o  m,  ^2  jnsqirà 
Gn  mètres. 


En  meme  lemj)s,  j'entrepris  de  longues  observations  sur  l'at- 
nK)S[dière,  oliservatioris  mises  en  rapport  avec  les  expériences 
des  tubes, 

{'.es  observations,  et  notamment  celles  que  je  faisais  pendant 
l'automne  dernier  an  pic  du  Midi,  m'ont  démontré  que  .toutes 
les  Ira  rides  du  spectre  de  Poxygéne  se  retrouvent  dans  le  spec- 
ti'o  de  la  lumière  solaire,  à  la  condition  de  faiï’e  traverser  à  celle- 
ci  de^s  éj>aissours  suffisantes  du  milieu  atmosjdiérirjue.  Mais  j’ai 
fait  plus  :  j’ai  enmjiaré,  en  nvaidant  de  la  Phoiograjihie,  les 
intensités  des  bandes  du  sjiectre  atmosphérique  avec  celles  r[uc 
donnaient  bis  tulits,  et  je  me  suis  assuré  ipie  îes  intensités  de  ces 
iumdes  at rnospliériipies,  avec  certaines  corrections,  satisfaisaient 
encore  à  la  loi  rlu  carré*  Il  en  résultait  que  cette  loi  était  vérifiée 
depuis  une  densité  nulle  de  roxygène,  jusqu’à  celle  qui  corres¬ 
pond  à  jdus  de  100  atmosjdières. 

Or,  j'eiqîrends,  par  !e  numéro  de  mars  dernier  des  Annah\K 
de  M*  W  iedemann,  que  M,  Olszewski,  en  liquéfiant  de  Toxy- 
gène,  a  eu  l’idée  d'en  examiner  le  spectre,  et  qu’il  y  a  constaté 
l'existence  des  bandes  dont  j’ai  entretenu  rAcadémie  à  plusieurs 
rejirises,  M,  Olszewski  dit  les  avoir  reconnues  avec  une  épais¬ 
seur  de  7  miliimètres  d’oxygène  liquide.  D’après  la  loi  dont  je 
parle,  et  en  admettant  une  densité  de  roxygène  voisine  de  celle 
de  l'can,  il  faudrait  une  épaisseur  de  ce  liquide  de  4  mdlir’ï’iètres  à 
5  millimètres  pour  cpie  la  jdus  forte  bande,  celle  qui  est  voisine 
do  D,  commençât  à  être  percejd.ible. 
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On  voit  qu’il  y  a  là  une  confirmation  bien  remarquable  de  la 
loi  que  j’ai  énoncée. 

Los  rochercbes  que  je  poursuis  sur  les  spectres  du  gaz,  et  spé¬ 
cialement  celles  sur  Toxygène,  embrassaient,  ainsi  que  je  l’ai  dit, 
l’étude  des  effets  de  ta  densité  de|uus  les  plus  faibles  jusqu’aux 
]dus  élevées,  c’e.st -à-dire  jusfprà  la  liquidité  et  à  la  solidifica¬ 
tion. 

Lin  des  buts  jtrincijiaux  de  ces  études  est  de  jierrnettre  la 
reclierclie  de  la  présence  de  l’oxygène  dans  le  Soleil  et  les  au¬ 
tres  astres.  Cette  étude,  ]>our  laquelle  j’ai  pris  date  {Coniplcs 
rendiL<>\  iG  août  1887},  a  déjà  .été  commencée  l’année  dernière, 
elle  sera  continuée. 

J’esjière  donc  qu’on  me  permettra  de  poursuivre  ces  recher¬ 
ches  en  y  mettant  le  temps  et  le  soin  (pi’elles  exigent. 


(\  H.  Acad.  Sc.,  Séance  du  16  avril  1888,  T.  106,  p».  1 1 18. 


ALLOCUTION  PftONONCÉL  A  L’OCCASION  DE  LA  AlOlVr 
DE  M.  HERVÉ  AIANGON,  VICE-PRÉSIDENT  DE  L’AC.-A- 
DÉMIE  DES  SCIENCES. 


.\1essi  eu  HS, 


Mardi  dernier,  l’Académie  perdait  son  Vice-l’résident, 
M.  Hervé  .Mangon,  et  vendiedi,  nous  assistions  à  ses  obsèques. 
Ces  ob.sèques  avaient  attiré  un  bien  grand  et  bien  touchant  con¬ 
cours,  concours  tout  spontané  ;  car  notre  Confrère,  dont  les 
itlées  étaient  si  arrêtées  et  les  goûts  de  sim|)licité  si  absolus, 
avait  expressément  refusé  les  honnevu'S  officiels  auxqueLs  les 
hautes  situations  ({ii’il  avait  occupyées  lui  dotmaient  droit  ;  sa 
famille  même,  si  elle  eût  déféré  comjilétemenl  à  son  désir,  aurait 
]yorté  à  son  terme  extrême  la  simplicité  des  cérémonies  et  du 
.service  funèbre. 

-Mais,  si  les  olisèques  de  M.  Mangon  n’eurent  en  (piehpue  solde 


aiH'iin  caractère  olTiciel,  par  contre,  elles  prirent,  par  le  eon- 
('ours  si  emjiressé,  si  rnurilaeiix,  si  imposant,  si  recueilli  {pfelles 
{>ruvoqnèrent,  un  caractère  tle  grandeur  simple,  vraie  el  tou¬ 
chante, 

\oti*e  CnnlVère,  Messieurs,  rnérilaiL  eel  liommage.  Il  est,  en 
effet,  bien  peu  iriiommes  qui  aient  donné  jdns  d>ux-nièmes  à 
ioiir  pays;  qui  se  soient  fait  de  leurs  devoirs  une  idée  plus  éle¬ 
vée  et  plus  sévère  ;  qui,  dans  l’accomplissement  des  fonctions 
officitdles  ou  jmihiques,  aient  ap[)orté  plus  de  l'onscience,  de 
haute  pn>l)ité  morale,  de  dévouement,  et  un  amour  ]dus  grand 
et  }dus  désintéressé  du  liien  public. 

Notre  Confrère,  ayant  voulu,  et  cela  ne  nous  étonne  pas, 
qu'aucun  discours  ne  lut  jirononcé  sur  sa  tombe,  les  quelques 
]>m‘oles  que  vous  allez  entendre  seront,  quant  à  présent  du  moins, 
Jes  seules  qui  auroriL  été  ilites  à  sa  mémoire, 

M,  llei  ‘vé  .\Iangon  naquit  à  l^aris,  le  3i  juillet  i8ai. 

11  ]tassa  par  l'Ecole  l*ol ytccîiniqiie  et  sortit  dans  oelle  des 
pMiits  et  ('Jiatissées,  où  il  devint  j>rofesseur.  Le  jeune  ingénieur 
avail  loiirné  ses  étrides  de  très  l)onne  lienre  vers  les  ajiplica- 
lions  du  Génie  civil  à  r.Vgi'icullure,  et  s’y  était  distingué;  aussi, 
quand  la  création  d’un  cours  d’I  lydraialique  agricole  fut  déci¬ 
dée,  en  cdiargea-t-on  M.  Mangon.  Comme  complément  de  son 
enseignement,  le  professeur  fondait  ce  laboratoire  d’essais  qui 
jtrit  un  si  lieureux  développement,  où  se  firent  tant  d’utiles  ana¬ 
lyses,  et  qui  contribua  à  ravancement  de  la  .Science  par  les  tra¬ 
vaux  originaux  qui  s’y  exécutèrent.  Pour  conipléler  ses  connais¬ 
sances,  M.  Mangron  voulut  étudier  rAgriculltire  à  l'él  ranger.  11 
fil  plusieurs  voyages  en  Angleterre,  et  c'est  là  que,  frappé  des 
beureiLx  effets  qu’on  retirait  alors  du  drainage,  il  étudia  à  fond 
cette  question  et  fit  ensuite  tous  ses  efforts  pour  importer  chez 
nous  cette  jiratique  agricole.  Le  premier  travail  original  sur  le 
drainage  qui  jiarut  en  France  lui  est  dû,  et  l>ientüt  après,  un 
Traité  beaucoup  plus  considérable  lui  valut  la  croix  et  le  prix 
décennal  fondé  par  jM,  .Morogues.  En  même  temps,  il  portait 
son  attention  sur  les  irrigations,  et  le  résultat  remarquable  de 
ses  longues  et  consciencieuses  études  mérite  d’être  rapporté, 
s  irrigations  dans  tes  régions  du  Midi  se  font  avec  une  grande 
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parcinioiiie  ;  on  n’y  omplnie  que  île  très  petites  ijuantités  d’eau. 
Dans  le  Nord,  an  contraire,  en  Angleterre,  en  Hcosse,  et  cliez 
nous  dans  les  Vosges  el  le  Jura,  les  irrigations,  pour  atteindre 
leur  but,  doivent  mettre  en  jeu  d’énormes  volumes  d’eau.  I.à  où 
1  mètre  cube  suffii'ait  dans  le  .Midi,  il  en  faut  em]doyer  5o,  ion 
et  quelquefois  200  dans  les  régions  du  Noril. 

Oueile  est  la  raison  d'un  aussi  formidalde  écart  M.  Mangon 
nous  la  révèle.  Dans  le  Midi,  les  irrigations  n’ont  guère  à  four¬ 
nir  aux  prairies  que  l’eau  de  végétation.  Dans  le  Nord,  elles 
doivent,  en  outre,  jouer  le  rôle  d'engrais,  l’our  ce  qui  concerne 
l'azote,  par  exemj>le,  M.  Mangon  nous  montre  qu’une  ]U‘airie 
des  Vosges  qui  n'a  jmint  été  fumée  a  emjirunté  la  presipie  tota¬ 
lité  de  l’azote  contenu  dans  sa  récolte  à  ses  eaux  d’irrigation. 

Ce  rôle  si  curieux  et  si  important  au  point  de  vue  des  éléments 
de  constitution  que  les  eaux  peuvent  apporter  aux  plantes, 
M.  Mangon  l’a  mis  en  pleine  évidence  dans  nn  imjiortant  Mémoire 
juiblié  en  ]St)3,  et  qui  est  devenu  un  de  ses  principaux  titres  pour 
entrer  à  FAcadémie.  Il  fil  encore  de  très  intéressantes  études  sur 
la  composition  et  le  volume  ties  limons  entraînés  par  les  cours 
d’eau.  Il  nous  montre  la  grandeur  du  travail  exécuté  ))ar  les 
fleuves  et  rivières  et  la  nécessité  de  rendre  ce  travail  utile  à 
r.ôgriculture  au  lien  de  le  laisser  s'exécuter  à  ses  déi>ens. 

Tontes  ces  belles  études,  les  ap}>lications  qu’elles  recevaient 
au  bénéfice  de  IWgriculture,  attirèrent  Fattention  générale. 
Elles  déterminèrent,  en  îiS64,  la  création,  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  d'une  chaire  noin’’elle  de  Travaux  agricoles  ; 
M.  .Mangon  y  fut  nommé.  Cet  enseignement  nouveau,  il  en  avait 
laborieusement  rassemblé  depuis  vingt  ans  les  éléments,  et  il  y 
ajouta  sans  cesse.  L’ensemble  des  matières  enseignées  porta 
le  nom  de  (lénie  rural,  qui  leur  est  resté.  Les  leçons  de  M.  Mangon 
étaient  jiréjiarées  avec  un  soin  extrême  ;  un  de  nos  Confrères  de 
sa  Section  me  disait  qu'ajii-ès  jdus  de  quinze  années  de  ce  jiro- 
fessorat,  chacune  de  ses  leçons  était  encore  l’objet  d’un  travail 
considérable  destiné  à  maintenir  le  Cours  au  niveau  des  der¬ 
niers  perfectionnements;  aussi,  doit-on  dire  que  cet  enseigne¬ 
ment  attira  un  concours  d’auditeurs  qui  alla  sans  cesse  crois¬ 
sant.  Cet  enseignement,  pour  lequel  il  avait  tant  de  sollicitude, 
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ne  ralentissait  jnis  ee[iemlant  son  arileiir  à  rem]i!ir  d'autres 
lonctioris  noinl>reuses  et  iin(>orlatitcs,  (>ont'  les(jiielles  sa  com- 
[télence  le  désipiail.  C’est  ainsi  rpie  nous  le  voyons  llapportenr 
dans  une  foule  de  coticonrs  agricoles,  d’expositions  locales,  natio¬ 
nales  et  universelles,  l^ndont  M.  Mangon  se  signale  ]iar  des  étn- 
(les  si  compétentes,  si  conscienoieiises  et  si  impartiales  qirelles 
Jiii  attiraient  la  confiance  et  le  resj^ect  tle  tons. 

Aussi,  (fiiaml  M.  Man^on  entra  à  T  Académie,  eiit-il  dans  sa 
Section  une  ^^rande  influence  par  l'étendue  et  la  sûreté  de  ses 
eonnaissances. 

1.0  (iénie  civil  avait  conduit  M.  Man^OTi  an  (lénie  rural  ; 
celni*ci  le  conduisit  à  la  Météorologie  ]»ar  la  connexion  si  intime 
<]ni  existe  entre  les  jdîénomènes  de  ratmosplière  et  ceux  de  la 
végétaliom  Notre  Confrère  eut  toujours  un  intérêt  [lassionné 
jKuir  la  Météorologie.  Il  ne  cessa  de  cherclier  à  en  répandre 
Félude,  à  en  perrectionner  les  méltiodes  et  les  instruments* 
Nous  pourrions  signaler  parmi  ses  inventions  cet  ingénieux  plii- 
\’ioscope  qui  ]>ermet  d’enregistrer  la  durée  d'une  ondée,  son 
abondance  et  jusqu'aux  goiiltes  d'eau  ({icelle  fournit. 

honnanl  rexemple,  il  avait  lui-ménie  créé  dans  sa  projiriété 
de  liricoiirt  un  observatoire  météorologique,  où  les  meilleurs 
instruments  étaient  ïiiis  an  service  des  meilleures  méthodes 
d'obsei'vatiojc 

« 

Mais  le  grand  service  ([u'il  rernlit  à  la  Météoi'oiûgie  Int  la  part 
tout  à  fait  {irépondérante  qicil  ju'it  à  la  création  ilu  Bureau  Cen- 
ti‘al. 

Le  Wrrier  avait  eu  une  admirable  initiative  (]ue  la  Science 
ne  devra  jamais  ouldier.  Mais  la  Météoi-ologie  est  devenue  une 
Science  trop  inifiortanle  jmiir  ne  [>as  être  cultivée  à  j>arL  1/es- 
|)rit  de  ses  méthodes,  le  luit  qu'elle  jioursuit  réclament  pour 
(*eux  qui  la  cultivent  une  iiidé[K'ndance  conqdéte.  Notre  regretté 
Confrère  Cli.  Saiiile^Claire  I)ev'ille  avait  dejiuis  longtemps  réclamé 
cette  indépendance  et  la  Science  lui  doit  l^eancoup  aussi  ;  mais 
M.  Mangon,  favorisé  par  les  circonstances,  fut  assez  heureux 
]H>nr‘  réaliser  ce  ilesiiieratniin  C'est  un  grand  sei’vice  (piî  restera 
attaché  à  sa  mémoire,  M,  Mangon  en  rendit  encore  un  autre  à 
son  pays  quand,  pendant  le  siège,  il  mettait  au  servic^e  de  l'Ad- 
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ni inist ration  des  Postes  son  ex[)éi‘ieiice  de  météorologiste  pour 
jirésider  à  la  sortie  des  ballons.  Il  faut  reconnaître  qu’aucun  de 
ceux  dont  il  régla  le  départ  ne  se  perdit  et  que  la  plupart  même 
atteignirent  la  région  qui  avait  été  prédite  d’^avance. 

C’est  ainsi  que  M.  Tissandier  atterrit  dans  la  ville  même  qui 
lui  avait  été  annoncée.  Quant  à  moi,  je  n’ai  pas  ouldié  que 
M.  .Mangon,  que  j’avais  consulté  la  veille  tle  mon  déjiart,  m'avait 
indiqué  la  direction  générale  du  vent  qui  nous  emporta  le  lende¬ 
main. 

Les  services  rendus  par  les  ballons  pendant  le  siège  avaient 
attiré  son  attention,  comme  la  nôtre,  sur  l’aérostation.  II  lui 
porta  aussi  un  vif  intérêt;  il  comprenait  toute  son  importance, 
soit  comme  moyen  de  transport,  soit  comme  instrument  d’ex- 
jdoralion  de  l’atmosphère  et  de  progrès  en  .Météorologie  ;  car 
tous  les  progrès  l’intéressaient  comme  toutes  les  conquêtes  de 
la  Science,  comme  tout  ce  qui  touchait  à  l’honneur  du  Pays. 
C’est  à  ce  litre  qu’il  s’intéressa  si  vivement  à  cette  lielle  expé¬ 
dition  du  cap  Ilorn,  qu’il  patronna  avec  ardeur,  qu’il  fit  déci¬ 
der  et  doter.  On  sait  quelle  abondante  récolte  de  données  et  de 
matériaux  concernant  le  .Magnétisme,  la  Physique  du  gIol>e,  la 
Géologie,  la  Zoologie,  elle  valut  à  la  Science.  II  faut  même  recon¬ 
naître  que,  de  tontes  les  expéditions  instituées  alors  par  les 
diverses  nations  dans  le  but  de  faire  en  différents  jmints  du 
globe  des  études  simultanées  de  Magnétisme  et  de  Météorologie, 
l’expédition  fran^*aise  du  cap  Ilorn  fut,  sans  contredit,  une  des 
plus  fructueuses. 

■Messieurs,  tant  de  travaux  d’ordres  divers,  poursuivis  avec 
une  ardeur  toujours  nouvelle  et  une  conscience  scrupuleuse,  et 
qui  représentaient  un  labeur  incessant  et  excessif  de  près  d’un 
demi-siècle,  avaient  épuisé  les  forces  de  notre  Confrère.  Aussi, 
lorsqu’à  cet  état  déjà  si  grave  Aniireiit  s’ajouter  les  fatigues  et 
les  émotions  de  la  carrière  où  notre  Confrère  s'était  engagé  en 
ces  dernières  années,  sa  situation  devint  critique.  Nous  avions 
esjtéré,  néanmoins,  que  ses  forces  lui  permettraient  d'exercer 
cette  présidence  de  l’année  jirochaine,  qui  sera  particulièrement 
importante.  Il  n’en  devait  pas  être  ainsi  ;  la  maladie  fit  de  rapides 
progrès,  et  notre  Confrère  s’éteignit  doucement  entre  les  mains 
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(le  la  femme  supérieure  qui  fut  sa  compagne  intellectuelle  et  si 
dévouée,  compagne  qu1l  devait  à  la  famille  dont  le  chef  a  été 
une  des  illustrations  de  cette  Académie, 

Insons,  Messieurs,  en  terminant,  que  notre  Confrère  a  Lien 
mérité  de  la  Science  et  du  Pays  par  un  ensemble  considérable  de 
services  rendus. 

M.  iMangon  a  été,  depuis  sa  jeunesse,  ardemment  dévoué  aux 
aj)j)lieations  de  la  Science  à  T  Agriculture.  Il  a  cherché  à  iiitro- 
diiire  en  France  toutes  Jes  pratiques  agricoles  utiles  ;  il  a  élu¬ 
cidé  des  points  importants  de  la  Science  agronomique  ;  il  a  j*as- 
semlïlé  i(^s  éléments  d’un  grand  enseignement  de  cette  Science 
et,  j)ar  ses  travaux,  ses  leçons,  ses  écrits,  il  Ta  fondé.  L'émanci- 
j)a1iori  de  la  Météorologie  française,  demandée  et  ].ioursiüvie 
d'ahord  ]>ar  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  est  son  ouvrage.  L'Aéro¬ 
nautique  du  siège,  les  missions  scientifiques  et  tant  d’autres, 
parties  île  la  Science  lui  doivent  d'iinporlaiits  services. 

Aussi,  Messieurs,  tous  ces  mérites,  reliaiissés  par  un  caractère 
dame  rare  élévation,  assureront-ils  an  nom  de  notre  Confrère, 
la  reconnaissance  et  le  respect  de  la  postérité. 


(\  J{.  Acad,  Ar.,  Séance  du  22  niai  1888,  T.  106,  p.  i45o, 
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I>]^  lAAHT  DH  KÉPANDRK 
LES  NOTIONS  SCIENTIFIQL’HS 

I 

lYcsidant  la  «Deuxieme  Réunion  des  collaborateurs  de  La  A attire 
qui  eut  lieu  le  ^4  ruai  ïSSS  à  bllôtel  ContinentaJ,  Janssen,  après  avoir  re¬ 
mercié  de  son  compliment  et  félicité  Gaston  Tissandicr,  Directeur  fonda¬ 
teur  de  la  ^e^ule,  s’exprima  en  ces  termes  : 


«...Oui,  mon  cher  Tissandier,  ce  qui  distingue  partiotjlièrement 
cette  publication  de  La  iXaiure^  c’est  la  compétence  des  auteurs 
qui  T  écrivent.  Ingres,  pour  affirmer  la  nécessité  de  fortes  études 
chez  celui  qui  se  destine  à  la  peinture,  Ingres  disait  :  «  Le  des¬ 
sin  est  là  probité  de  Fart.  »  Je  dirais  yolontiers,  à  mon  tour  : 
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«La  compétence  est  la  probité  tie  récrivain  scientifique.  »  Cette 
compétence,  condition  première  de  tout  travail  sérieux,  ne  suffit 
pas  encore,  tant  cet  art  de  mettre  les  princi[tes  do  la  science  à  la 
portée  du  grand  nomlue,  est  difficile.  Pour  réussir,  il  faut  non 
seulement  posséder  à  forul  la  doctrine,  non  seulement  s’être  élevé 
jusqu’à  la  philosophie  qui  la  résume  et  la  domine,  mais  il  faut 
encore  avoir  dans  l’esjirit  assez  d’étendue  et  de  soujdesse  pour 
se  mettre  à  la  place  de  celui  qu’on  A'eut  instruire.  11  faut  savoir 
dépouiller  le  langage  lechniqne  pour  prendre  celui  qui  est  fami¬ 
lier  à  son  lecteur,  quitter  ses  habitudes  de  raisonnement,  et  créer 
des  démonstrations  et  un  enchaînement  d’idées  qui  con<Iuisent 
celui-ci  d’une  manière  simple  et  facile  à  rinlelligence  des  vérités 
qn’on  veut  lui  faire  comprendre.  Messieurs,  cet  art-là  est  un 
grand  art,  quand  il  est  pratiqué  d’une  manière  supérieure.  C’osi 
un  art  qui  demande  un  génie  particulier,  génie  qui  sans  doute 
n’est  pas  à  la  hauteur  du  génie  de  l’invention,  mais  qui,  s’il  est 
moins  éelatariL  et  moins  souverain,  n’en  a  pas  moins  une  utilité 
incomparable,  par  les  jouissances  qu’il  nous  procure  et  les 
l)ienfaiLs  qu’il  répand.  Aussi,  .Messieurs,  les  savants  eux-mèmes 
ont  si  bien  compris  la  haute  utilité  de  cette  diffusion  de  la 
science,  qu’ils  ont  souvent  \muhi  y  concourir  eux-méines.  C’est 
ainsi  que,  pour  ne  parler  que  de  ceux  que  je  vois  autour  de  moi, 
je  juiis  citer  mon  ami,  M.  Dehérain,  qui,  sous  ce  rapport,  a 
rendu  à  la  science  de  si  émiiients  services  qui  ne  doivent  pas 
être  oubliés  ;  M.  Albert  Gandry,  notre  savant  paléontologiste, 
qui  est  à  la  tête  de  sa  science  et  que  je  lis  toujours  avec  tant 
de  fruit  et  de  plaisir  ;  M.  de  Saporta,  dont  les  ouvrages  sur  les 
flores  passées  ont  tant  d’autorité. 

«  Messieurs,  il  faut  bien  le  reconnaUre,  dajis  nos  sociétés 
modernes,  où  l’opinion  gouverne  en  souveraine,  le  génie  créa¬ 
teur  risquerait  peut-être  d'être  méconnu  si  des  voix  capables 
de  le  comprendre  ne  montraient  à  tous  la  beauté  et  l’utilité  de 
ses  efforts.  Ces  voix,  Messieiirs,  ne  jouent-elles  pas,  par  rapport 
aux  découvertes  scientifiques,  le  rôle  de  ces  cours  d’eau  qui  des¬ 
cendent  des  hauts  sommets  et  vont  dans  la  plaine  répandre  le 
précieux  liquide  qui  doit  la  rafraîchir  et  la  fertiliser  ? 

«  Soyons  donc  reconnaissants  envers  ceux  qui,  comme  vous, 
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Je  voudrais,  à  l’occasion  des  Communications  jH'écédenf es, 
présenter  quelques  réflexions  sur  l’état  de  nos  connaissances 
sur  ralmos|)htTe  de  la  planète  Mars. 

Ces  connaissances  sont  encore  très  peu  avancées,  et  quant  à  la 
cause  qui  produit  la  couleur  rougeâtre  que  présente  la  planète 
dans  son  ensemble,  on  peut  îa  considérer  comme  encore  incon¬ 
nue,  malgré  toutes  les  explications  qui  ont  été  proposées.  11  ne 
paraît  pas  que  celle  coiiienr  puisse  être  expliquée  par  une  action 
absorbante  spéciale  de  l’atmosphère  de  la  planète  ;  car,  dans  ce 
cas,  Paction  absorbante  de  cette  atmosphère  s’exercerait  avec 
pins  d’énergie  vers  les  bords  du  disque  de  l’astre,  et  l’on  a  très 
ijénéralement  observé  le  contraire. 

11  est  donc  jjrobable  que  ratmosplière  de  Mars  est  très  traus- 
])arente  et  peu  importante  relativement  à  la  jiôtre.  Cette  vue  est 
corroborée  j>ar  la  coiisidératiou  île  la  masse  de  Mars,  qui  est  près 
de  dix  fois  jdus  j>etite  que  celle  de  la  Terre,  ce  qui  permet  de 
supposer  un  refroidissement  et  un  état  géologique  beaucoup 
jdiis  avancés  que  ceux  relatifs  4  noire  globe*  Je  crois,  en  effet, 
(pPon  peut  admettre,  comme  une  loi  générale,  que  les  jdanètes 
ajipartenaiit  à  des  régions  voisines  présentent  un  degré  de  refroi¬ 
dissement  et  iravanceinent  des  phases  géologiques  et  météoro¬ 
logiques  où  la  masse  joue  nn  riMe  très  imj>ortant* 

Mais  ce  ne  sont,  là  que  des  indications  générales  et  plausibles. 
Je  crois  que,  pour  faiie  avancer  ces  questions,  il  faut  y  intro¬ 
duire  largement  les  deux  grandes  méthodes  qui  ont  révolu¬ 
tionné  rAstroiiornie  jdiysiqiie  :  l’Analyse  specti'ale  et  îa  l^Iioto- 
grajdiie* 
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Les  dessins  qui  sont  soumis  aujourd’lmi  à  rAcadémie  sont  fort 
beaux,  et,  quand  il  s’agit  de  cfinj'arer  des  idténomènes  qui  se 
sont  manifestés  à  de  courts  intervalles,  ils  ont  tonte  l'auloiilé 


nécessaire.  Mais  il  serait  Idtn 


nigent  de  c  hercher 


obtenir,  avee 


les  ressoTH‘oes  que  nous  offrent  les  grands  instruments  dont  nous 
disposons  aujourd’inii,  des  imeges  ]  l.otographiqiies  assez  jiar- 
faites  pour  remplacer  les  dessins. 


Je  crois  que,  quand  il  s’agit  de  phénomènes  aussi  délicats  que 
ceux  qui  ont  été  découverts  à  Milan  et  à  Nice,  la  l’botographie, 
malheureusement,  ne  peut  encore  lutter  avec  la  vue,  mais  il 
faut  entrer  résolument  dans  cette  voie  pour  préparer  l’avenir. 
Si,  à  la  place  des  dessins  si  nonilire\Jx  et  dus  presque  tovis  à  des 
hommes  éminents,  nous  avions  des  images  photographiques 
même  moins  détaillées,  nous  pourrions  déjà  en  tirer,  sur  les  chan¬ 
gements  qui  ont  Heu  à  la  surface  de  Mars,  des  notions  incom¬ 
parablement  plus  certaines  que  celles  tloiit  nous  sommes  obli¬ 
gés  de  nous  contenter. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance  ici,  il 
n'y  a  qu'à  comparer  la  série  des  dessins,  tous  dus  à  des  astro¬ 
nomes  célèbres,  qui  ont  été  faits  de  la  néluilense  d'Orion,  On 
verra  quelle  créance  on  peut  accorder  à  ce  genre  de  témoignages 
quami  ils  se  rapportent  à  des  intervalles  très  éloignés  et  qu’ils 
émanent  d’observateurs  différents. 

Mais  l’analyse  S]iectrale  me  paraît  d’une  application  parti- 
cnlièrement  intéressante  jiour  la  sohition  des  questions  qui  ont 
été  soulevées  dans  cette  séance. 

La  découverte  du  spectre  de  la  vapeur  d’eau  a  déjà  permis 
à  d’éminents  oliservaleurs,  MM.  Huggins  et  Vogel,  et  à  moi- 
même  dès  1867,  en  rn’ajipuyant  sur  l’expérience  de  la  Villette, 
de  constater  la  présence  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère 
de  Mars  (1),  Il  y  aura  à  l’evenii'  sur  ces  observations  et  à  les  déve¬ 
lopper. 

Mais  je  désire  faire  remarquer  dès  maintenant  que  la  décou¬ 
verte  des  bamles  obscures  du  spectre  de  l’oxygène  j'eut  permet¬ 
tre  la  recherche  de  ce  gaz  dans  l'almosjibère  elc  Mars. 


{iJ  Comptes  rendus,  T.  G|,  p-  î3o8. 
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Les  flfroupes  A,  Fî,  a  i]n  spectre  de  toxygèrie  ne  s’y  prêteraient 
pas,  car  ['atinosjihère  terrestre  les  tait  naître  avec  une  grande 
éner^ie^  même  an  zénith,  tandis  que  les  handes  ohscnres  de  ce 
gaz  ne  sont  jirodviites  j^ar  notre  almosfdiére  rjne  lorsque  l’astre 
est  à  quelrpies  degrés  aii-dessHs  de  l’horizon. 

Il  faudrait  donc  rechercher  si,  quand  Mars  est  assez  élevé  sur 
Phorizon,  le  S[iectrc  des  bords  de  la  planète  i>résente  les  bandes 
obscures  en  question.  C'est  une  recherche  délicate,  mais  qui  n’est 
pas  au-dessus  de  nos  moyens  actuels  d’observation  ;  elle  donne¬ 
rait  une  indication  bien  ]tréeiense  sur  ta  composition  de  Patmo- 
sphère  <le  la  idanéte  en  question. 

La  suggestion  de  M.  P'izeau  relativement  aux  glaciers  de  Mars 
est  évidemment  très  ingénieuse  et  très  belle;  elle  s’ajoute  aux 
autres  considérations  ponr  solliciler  les  astronomes  à  poursuivre 
avec  ardeur  ces  belles  études  et  à  y  employer  toutes  les  ressources 
que  la  S^?ience  met  aujourd'hui  à  leur  disposition. 


H,  Acad,  Sc,^  Séance  du  20  juin  1888,  T.  loC,  p.  1762. 
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MeSSIKVRï^ 

Je  dois  tout  d’abord  remercier  M.  Davanne,  qui  préside  ce 
banquet,  de  ses  paroles,  l>eauconp  trop  élogieiises  à  mon  égard. 
Je  n’en  retiens  que  le  sentiment  qui  les  a  dictées,  auquel  je  suis 
très  sensilde.  Oui,  mou  cher  Président,  je  crois  que  vos  senti¬ 
ments  j)our  moi  et  l’amour  que  vous  portez  à  cet  art  auquel  vous 
avez  rendu  tant  do  services  éminents  et  désintéressés  vous  ont 
porté  à  exagérer  mes  mérites. 

Et  pour  jiarler  un  langage  qui  est  de  mise  ici,  je  dirai  que 
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l’oplifiue  <le  votre  amitié  vous  a  porté  au  graiidisseinent  et  que 
vous  avez  fait  à  votre  insu  comme  ces  photographes  liabilcs  qui, 
avec  une  petite  carte  <le  visite,  savent  faiie  un  grand  portrait. 

Je  n’ai,  en  effet,  d’antres  mérites,  Messieurs,  que  d’avoir  été 
l’nn  des  premiers  à  sentir  tout  ce  qu’il  y  avait  d’avenir  dans  les 
applications  scientifiques  de  la  Photographie  et  d’avoir  cherché 
avec  persévérance  à  les  réaliser. 

Messieurs,  en  m’invitant  à  venir  m’asseoir  au  milieu  de  vous, 
vous  ne  m’avez  pas  seulement  fait  i>eaiieouj>  d’honneur,  vous 
m’avez  ménagé  encore  un  grand  plaisir.  S’il  y  a,  en  effet,  pour 
moi  un  grand  honneur  à  être  l’hôte  de  maîtres  tels  que  vous, 
j’éprouve,  en  outre,  je  l'avoue,  une  satisfaction  très  vive  à  rao 
A’oir  au  milieu  de  ceux  qui  ont  su  réaliser,  et  au  delà,  l’avenir 
que  j’entrevoyais  à  la  Photographie  ;  à  applaudir  à  des  succès 
qui  confirment  si  pleinement  mes  prévisions  et  à  pouvoir  rae 
])ersiiader,  grâce  à  vous,  que  j’avais  tout  à  fait  raison.  De  tout 
cela,’je  suis  heureux  et  fier. 

Kn  effet,  .Messieurs,  aujourd’hui,  l’utilité  des  applications  de  la 
Photographie  est  pleinement  reconnue.  De  tous  côtés,  on  tra- 
A’aille  à  l’envi  à  les  étendre.  L’industrie,  la  science,  l’art  en  pro¬ 
fitent  largement. 

Pour  ne  parler  que  de  r.\sirononiie,  n’est-ce  pas  à  cette  date 
même,  l’année  dernière,  qu’à  la  suite  d’un  grand  Congrès  qui 
avait  réuni  à  Paris  l’élite  des  astronomes  du  monde  entier,  la 
Photographie  était  reconnue  officiellement  comme  l’auxiliaire 
de  l’Astronomie  et  chargée  de  l’exécution  de  la  Carte  du  Ciel  ? 

Et  en  même  temps  qu’on  reconnaît  l’importance  des  apjili' 
cations  de  votre  art,  on  commence  à  comprendre  que  la  Photo¬ 
graphie  elle-même  peut  être  l’objet  d’études  du  earactère  scien¬ 
tifique  le  plus  élevé. 

Je  A'ous  félicite  donc,  Messieurs,  de  vIatc  à  l’époque  actuelle. 
^’o8  efforts  sont  encouragés,  vos  succès  sont  appréciés  et  applau¬ 
dis  comme  ils  le  méritent.  Et  pour  emprunter  une  comparaison  à 
rhistoire  religieuse,  je  dirais  volontiers  que  a'ous  appartenez  à 
ce  que  l’on  a  appelé  V Église  triomphante,  -Mais  11  y  a  eu  aussi 
chez  vous  une  église  militante,  une  église  des  catacombes,  que 
la  pbipart  d’entre  vous  n’ont  pas  connue.  Et  maintenant  votre 
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é^\he  Îrîomjihe  comme  TE^Hise  chrétienne  a  trîom[tlré  avec  Cons¬ 
tantin. 

Oui,  Messieurs,  il  y  a  eu  une  époque,  qui  n'est  pas  encore  bien 
éloijJTiée,  où  la  ElHùot^raplùe  avait  contre  elle  Iveauconp  de  pré¬ 
juges,  où  l'utilité  de  ses  a]([ilieatiiHiS  était  contestée  et  où  un 
lioinine  de  science  j)rovc)(|uait  de  rétoruiement  et  quelquefois 
même  un  cerfain  dédain  quand  ori  le  voyait  s’occnJ^e^  sérieu¬ 
sement  de  ]>liolDf>ra]>hie. 

(hiànf  à  moi,  j'ai  connu  ces  difficulfés,  je  me  suis  trouvé  aux 
prises  avec  ces  jiréjugés,  et  il  m'a  fallu  un  certain  courage  jiour 
jiersévérer.  Et  cependant,  Messieurs,  quand  je  pressentais  si 
clairement  rirnrnense  aveïiir  îles  apjdicatioris  de  la  Pliotogra- 
piiie  à  l'AsInuumiie,  comment  ne  jias  les  tenter  ?  Et  quand  nu  s 
et  mies  me  démojitraient  qii'on  jmnvail  obtenir,  en  un  instant 
presque  imii visible,  une  image  du  Soleil  contenant,  des  détails 
jns<|ii'aloi‘s  inconnus,  dame  délicatesse  et  dbme  fidélité  à  défier 
tout  l'art  et  toute  la  patience  d'un  dessinateur,  comment'  résis- 
lei'  a  la  tentation  de  doter  la  Science  de  pareils  ilocuments,  et 
dv  commencei'  pour  ravenir  ces  annales  du  Soleil  qui  seront  le 
point  de  départ  et  rorigine  des  annales  physiques  de  rUni- 
vers  ? 

J'ai  donc  lutté  contre  le  préjugé  singulier  (jui  régnait  encore 
parmi  les  savants.  Mah  il  m'a  fallu  le  sentiment  de  la  grandeur 
du  service  à  rendre  à  une  science  que  j^ume  passionnément,  et 
ma  foi  dans  l'avenir,  pour  jiersévérer. 

Cet  avenir,  Messieurs,  ii  vous  ajipartient  désormais.  I/oj)i- 
nion  est  pour  vous  :  elle  a  été  désarmée  par  la  lïeauié  des  résul¬ 
tats,  et  vaincue  par  les  merveilles  dont  vous  la  rendez  témoin 
tons  les  jours. 

I.es  hommes  de  Science  oui  eid'in  compids  que  la  Photogra¬ 
phie  est  leiu'  [dus  sur  auxiliaire  et  que,  suivant  une  expression 
dont  je  me  suis  servn,  et  qu'on  voulait  bien  rappeler  tout  a 
l'heure,  la  ])ellïcule  sensible  jdmlographîqiie  est  la  vraie  rétine 
du  savant. 

Oui,  Messieurs,  elle  esi  la  véritalile  rétine  scientifique,  car  elle 
jinssède  toutes  les  propriétés  rpîe  la  Science  peut  désirer  :  elle 
garde  fidèlement  les  images  qui  viennent  s''y  peindre,  et  an  liesoin 
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elle  les  reprotliiit  et  les  multiplie  indéfiniment  ;  elle  tnibrasse 
dans  l'ensemlde  des  radiations  une  étendue  plus  que  double  de 
celle  que  l’œil  peut  peicevoir,  et  bientôt, peut-être,  elle lesenibras- 
scra  toutes  ;  elle  jouit  enfin  de  cette  admirable  jiropriété  tie  pei'- 


mettre  raceunudation  des  actions,  et,  taudis  que  notre  rétine 
efface  toute  impression  qui  a  plus  d'un  dixième  de  seconde  de 
date,  la  rétine  jihotosrajdiiquc  les  conserve  et  les  accumule  pen¬ 
dant  un  temjis  presque  illimité. 

De  sorte  que,  grâce  à  elle,  il  n'est  point  de  phénomène  lumi¬ 
neux  si  fugitif  qu'elle  ne  fixe,  de  radiation  si  étrangère  à  notre 
œil  qu’elle  ne  perçoive,  de  manifestation  de  lumière  si  faible 
qu’elle  ne  décèle. 


Oui,  Messieurs,  la  IMiotograjihie  nous  mettra  bientôt  en  rap¬ 
port  avec  ce  monde  mystérieux  de  radiations  qui  nous  entoure, 
et  qui  est  la  manifestation  des  forces  les  plus  intimes  qui  agi¬ 
tent  la  matière  et  le  monde  physique  d'une  manière  bien  autre¬ 
ment  efficace  et  comjdête  que  ne  j)ent  le  faire  l'organe,  cepen¬ 
dant  admirable,  dont  la  nature  nous  a  doués. 

.Mais  de  toutes  ces  belles  propriétés,  la  plus  importante  penl- 
étre  est  celle  qui  regarde  la  conservation  et  la  multiplication  des 
images. 


Messieurs,  comme  on  l'a  dit  si  jcslenient,  les  jtrogrès  intellec¬ 
tuels  et  moraux  de  l'humanité  sont  dus,  pour  une  part  énorme,  à 
l’art  de  fixer  la  jiensée  par  récriture.  Par  la  vertu  de  cet  art  admi- 
raide,  chaque  âge,  chaque  génération  leçoit  sans  effort,  en  héri¬ 
tage,  le  trésor  de  connaissances,  de  pensées  et  de  sentiments  que 
lui  ont  légué  les  âges  qui  Pont  précédée.  Cette  génération  ajoute 


son  apjiort  à  cet  ensemble,  et  e'esl  ainsi  que  riiumanité  progresse 
tant  que  la  chaîne  intellectuelle  n'est  pas  rompue.  Kh  hien,  Mes¬ 
sieurs,  la  Photogrojdiie  joue,  à  l'égard  du  monde  extérieur,  du 
monde  physique  qui  nous  entoure,  un  rôle  semblable  a  celui  de 
l’écriture. 


Par  l’écriture,  la  pensée  est  fixée  ;  elle  a  pris  une  forme  sen- 
silde  qui  lui  permettra  de  renaître  dans  une  anti-e  intelligence 
telle  qu’elle  avait  été  conçue  à  son  origine.  Par  la  l’hotograptiie, 
les  images  des  objets  et  des  phétiomèiies  sont  fixées,  et  les  géné¬ 
rations  qui  nous  suivront  pourront  assister  aux  mêmes  mani- 
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l'estalions  visiielles  que  bï  les  phénomènes  se  j}assaient  sous  leurs 
yeux.  La  I^hotographie  noue  la  chaine  des  jihénomènes  à  tra¬ 
vers  les  temps  comme  Téeriture  noue  la  cliaine  des  pensées  et 
des  sentiments  à  travers  les  âges. 


Et  comme  récriture,  la  Photographie  a  son  imprimerie,  puis- 
(pfeite  peut  multiplier  ses  images  indéfiniment. 

En  un  mot,  la  Photographie  est  à  la  vue  ce  (pie  récriture  est 
â  la  jiensée.  VA  s'il  y  avait  une  difféj’ence,  elle  serait  à  ravan- 
tage  de  la  Photograpliie.  L'écritirre,  en  effet,  retient  toujours 
dans  son  expression  une  jmrt  de  convention  dont  la  F-hotogra- 


pliie  est  affranchie  ;  et  tandis  que  récriture  est  obligée  d^em- 
pnuiter  un  langage  particulier,  la  rdinlograjiliie  parle  la  langue 
universelle. 


Messieurs,  binmns  à  la  grande  collaborât rîee  de  la  Science,  à 
la  sœur  cadette  de  l’écriture  et  de  riinprimer  ie,  à  la  grantie 
découverte  d’ori^^ine  française. 


liuUeün  de  la  Sociéié  française  de  Photographie^  juin  1888, 


XI 

ALLOCL  TIOX  PIWXOXCÉE  A  L’OCCASION  DE  LA  MORT 
DK  M.  DEBRAY  (1),  MEMBRE  DK  LA  SECTION  DE 
CHIMIE. 


Messsieufs, 


Nous  sommes  encore  sous  l’Impression  de  la  triste  cérémonie 
d’iiier. 

Certes,  Messieurs,  si  la  Section  de  Chimie  avait  à  redouter  une 

7  7 

]>erte,  ce  n^était  pas  celle  qui  vient  de  la  fiapper.  M.  Debray  était 
un  de  ses  Membres  les  plus  jeunes,  les  plus  actifs,  les  plus  récem¬ 
ment  élus. 

C’est  que  notre  Confrère  nous  est  enlevé  dans  la  force  de  l’age 


(1)  Debmy,  Jules-IIenn,  né  â  Amiens,  le  26  Juillet  1627,  décédé  à  Paris, 
le  19  juillet  T 88 8. 
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et  (hi  talent  et  qn  il  suit  de  bien  près  dans  la  tombe  celui  qui 
joua  un  si  grand  rôle  dans  sa  vie  scientifique  et  dans  scs  affec¬ 
tions,  celui  qui,  il  y  a  dix  ans,  quand  vous  accordiez  à  M.  Debray 
vos  suffrages,  en  était  aussi  heureux  que  s’ils  se  fussent  adressés 
à  iui-mème. 

Il  est,  en  effet,  impossible,  Messieurs,  de  séparer  le  nom  de 
Henri  Deville,  qui  a  jeté  tant  d’éclat  sur  l’Ecole  Normale  et  la 
Chimie  française,  do  celui  de  son  cher  et  éminent  Collaborateur. 

Cette  collaboration,  qui  deA'ait  être  si  longue,  si  fidèle,  et 
donner  de  si  importants  résultats,  commence  pour  ainsi  dire  à 
l’origine  des  deux  carrières.  Quand  Deville  entrait  à  l’Ecole 
Normale,  il  y  trouvait  M*  Debray,  qui  devint  son  préjiaratenr  et 
lui  rendit,  dès  l’abord,  des  services  si  distingués,  si  ajipréciés, 
notamment  dans  ses  recherches  sur  rahiminium,  que  dès  l’an¬ 
née  suivante,  il  se  l’associa  comme  collaborateur. 

Je  ne  puis,  dans  ce  court  hommage  rendu  à  la  mémoire  de 
notre  Confrère,  analyser  tous  ses  travaux  ;  j’espère  que  l’occa¬ 
sion  s’en  présentera  pour  des  voix  plus  autorisées.  Son  oeuvn\ 
en  effet,  est  considérable  ;  la  Science  lui  doit  d’excellentes  étu¬ 
des  sur  le  glucinium,  le  molybdène,  le  tungstène,  la  Miiiéralogio 
synthétique  où  il  continue  l’œuvre  des  Bertliier,  des  Ebelmeu, 
des  Daubrée,  des  Fremy,  etc.. 

Mais  on  peut  dire  que  l’œuvre  princijtale  de  M-  Delmay  est 
caractérisée  par  scs  longs  et  remarquables  travaux  sur  le  pla¬ 
tine  et  les  métaux  qui  l’accompagnent  dans  ses  minerais,  et  par 
la  fixation  des  lois  précises  de  la  dissociation. 

Pour  ce  qui  concerne  le  platine  et  les  métaux  de  sa  miiie,  la 
compétence  et  l’au toril é  de  M.  Debray  étaient  hors  de  pair  et 
reconnues  universellement.  Ce  champ  d’études  était  en  quel¬ 
que  sorte  son  champ  de  prédilection,  et  ce  champ,  il  l’explora 
pendant  plus  de  vingt  ans  avec  son  ami  H,  DeA'ille.  C’est  ainsi 
que  les  deux  éminents  chiinistes  créèrent  une  nouvelle  métal¬ 
lurgie  du  platine  et  des  métaux  qui  l’accompagnent,  assignè¬ 
rent  des  méthodes  pour  leur  fusion  et  déterminèrent  un  granil 
nomlire  de  leurs  propriétés  physiques  et  cliirniques. 

Mais,  de  toutes  ces  études,  la  plus  importante  aux  yeiix  memes 
de  l’auteur,  et  la  postérité  sera  de  son  avis,  c’est  celle  qu’il  a  faite 
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Siiir  la  dissociation,  II,  Ueville  avait  ouvert  une  admirable  car¬ 
rière  [lar  la  découverte  de  la  dissociation  et  des  comlitions  physi- 
rpies  qui  y  président  et  en  règlent  la  manifestation. 

[.es  ex]}ériences  du  grand  cliimisle  montraient  bieîi  les  condi- 
fions  fondainentales  qui  pennetteni  o\i  limitent  le  phénomène; 
mais  elles  avaient  été  faites,  et  cela  arrive  Iden  souvent  aux 
inventeurs,  elles  avalent  été  laites,  dis-je,  dans  des  conditions 
oiq  si  le  sens  des  phénomènes  était  évident,  leur  mesure  était 
impossilde,  et  celte  mesure  îrnjiortait  au  plus  haut  point  pour 
formuler  les  lois  d'une  manière  précise.  Ce  fut  la  tâche  de 
M.  l)eiu‘av.  M,  l)el>rav  sut  clinisir  avec  un  grand  discernement 
les  composés  ijui  se  pi'étaii  ni  à  des  phénomènes  très  simples  et  à 
lies  mesures  rigoureuses. 

Citons,  ]»ar  exemple,  scs  lielles  expériences  sur  le  cai-bonate 
de  cil  a  ux,  où  il  montre  que  ce  sel,  soumis  en  va^e  clos  à  l'action 
de  la  clialeiir,  commence  à  se  décomposer  vers  le  rouge  ;  mais 
que,  vers  sa  décomposilion  cesse  dès  (pie  Tacide  carboni¬ 

que  dégagé  acquiert  une  tension  de  millimètres.  Si  l'on  aug- 
mente  la  température,  la  tendance  à  la  décomposition  est  plus 
pronont'ée,  et  à  lu  elle  ivesl  équilibrée  que  par  une  tension 
du  gaz  six  fois  plus  forte,  et  égale  à  Sao  millimètres.  Ainsi,  la 
tension  de  Pélément  gazeux,  nommée  ici  tensioN  de  dissociation ^ 
limite  la  décomposition,  croit  avec  la  température;  elle  reste 
constante  jkjui’  une  temjiéraliire  donnée  et  elle  est  al)Sobiment 
indépendante  de  la  quantité  de  earlHuiale  de  ehanx  actuelle¬ 
ment  décomposée. 

I/auteiir  faîl  remai'qner  avec  raison  ranalogie  Irappante  de 
ces  ])hènomènes  avec  ceux  que  présentent  les  dissolutions  salines 
qui  seraient  surmontées  dbin  esj>aee  limité  et  qn'cui  soumet* 
trait  à  des  temjiératures  vaiialdes.  I/analogie  est  encore  coiii' 
jdèle  avec  les  lois  qui  président  à  la  vajiorisation  partielle  iVun 
liquide  de  comjiositîori  définie,  tel  que  beau,  ralcooi^  l'étlier 
soumis  en  vase  clos  à  des  températures  croissantes.  Ces  expé¬ 
riences  ont  donc  le  grand  mérite  de  ramener  les  lois  de  la  décoin* 
j)osition  chimitpiê  aux  lois  jdiysiques  de  la  vaporisation. 

Dans  ce  meme  oi'dre  d’idées,  les  travaux  de  M,  Debrav  sur  les 
sels  hydratés  sont  aussi  très  remarquables  ;  il  y  montre  nette- 
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ment  que  les  liivcrs  hydrates  «Ftni  sel  eonstitnent  des  composés 
de  stabilités  très  différentes,  ayant  une  résistance  variable  à  la 
dissociation,  résistance  expliquée  et  mesurée  [uir  la  loi  des  ten¬ 
sions  de  dissociation. 


La  découverte  de  ces  lois  jette  donc  un  jour  inattendu  sur  une 
foule  de  pliénoniènes.  Entre  autres  applications,  elle  a  fourni  à 
MiM.  Troost  et  llautefeuille  l’occasion  d'un  beau  travail  qui  a 
fait  la  lumière  sur  les  questions,  naguère  si  obscures,  de  la  véri¬ 
table  nature  des  singulières  combinaisons  de  riiydrogène  avec 
le  sodium  et  le  palladium. 

Puisque  je  viens  de  jirononcer  le  nom  de  M.  d'roost,  je  ne  vou¬ 
drais  pas  oublier  de  rappeler  qu’il  a  été,  lui  aussi,  un  ami  et  un 
éminent  collaborateur  de  H.  Deville  et  que  nous  nous  rapjtelons 
tous  la  sensation  produite  dans  le  monde  savant  par  leur  beau 
travail  sur  la  densité  de  la  vapeur  de  soufre. 


Quand  M.  Debray  publia  ces  lois  sur  la  dissociation,  IL  Deville 
fut  sans  doute  heureux  de  voir  que  sa  belle  découverte  recevait 
de  si  heureu.x  développements  ;  mais  je  suis  sur  qu’il  fut  plus 
heureux  encore  de  penser  qu’elle  avait  fourni  à  celui  qu’il  aimait 


si  sincèrement  l’occasion 


d'un  travail 


(|ni  fera 


vivre  son 


nom. 

Tons  CCS  travaux  de  notre  Confrère  et  cette  longue  collalto- 
ration  désignaient  M.  Debray  pour  devenir  le  snccesseur  de  son 
maître  et  ami.  Aussi,  quand  les  forces  de  H.  Deville,  minées 
]»ar  un  labeur  incessant,  jtar  les  funestes  effets  d’expériences  sur 
des  substances  délétères,  et,  il  faut  l(f  dire  aus.si,  par  des  soucis 
qu’on  aurait  voulu  lui  voir  épargnés  et  dont  la  gloire  ii’affran- 
chit  ]tas,  quand  ses  forces,  dis-je,  l’abandonnèrent,  ce  fut 
M.  Debray  (pii  lui  succéda  à  la  l'acuité  et  à  l’Ecole  .Normale. 

Il  s’efforça  de  continuer  les  traditions  de  bienveillance,  de 
dévouement  à  la  jeunesse  dont  son  maître  lui  avait  donné  un  si 
bel  exemple.  C'était  un  héritage  bien  beau,  mais  lourd  à  port(^r. 
Ce  laboratoire  de  M.  Deville  avait  été  pendant  un  tiers  de  siècle 
un  lien  où  riiospitalité  scientifique  ne  fut  jamais  refusée,  et  o(i 
ron  trouvait^  avec  les  encoiiragemenls,  les  conseils  do  maître, 
des  ressources  données  sans  compter  et  qui  allaient  même  sou¬ 
vent  jusqu’à  compromettre  Téquilibre  du  budget  officiel. 
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I leurpusoTneiit ,  les  goii vernaiils  d’alors,  comprenant  la  noble 
(iriiïine  de  ces  irré^iilanlés,  s’Iionoraieiit  de  les  réparer. 

Qui  ne  se  rappelle  encore  ces  niafinées  du  dimanche  à  l’École 
Normale,  où  la  jennesse  scienlifirpie  était  accueillie  avec  tant 
de  bienveillance  et  oit  l’on  coiidovail  tant  d’hommes  éminents 
dans  toutes  les  carrières  ? 

M*  l)ebray  sut  continuer  ces  traditions.  La  bienveillance  et 
la  bonté  nature! les  de  son  caractère  Ty  avaient  préjiaré. 

Nombre  de  travaux  remarquables  furent  exécutés  dans  son 
laboratoire. 

Citons,  entre  antres,  ce  beau  travail  sur  le  fluor  qvie  nous 
devons  à  M.  Moissan,  élève  de  notre  éminent  Confrère  Debérainj 
et  qui  trouva  dans  le  lalmratoire  de  Debray  toides  les  res¬ 
sources  nécessaires. 

Aussi  Ab  Debray  avait-il,  lui  aussi ^  une  grande  influence  sur 
la  jeunesse  et  sa  mort  laisse-t-elle,  sous  ce  rapport,  un  gi'and  vide. 

Cher*  Confrère,  vous  avez  été,  pendant  un  tiers  de  siècle,  le  digne 
id  fidèle  collaliorateur  d'un  liomnie  tle  génie  qui  vous  aimait  et 
vous  apjirécîalt  hautement.  Vous  avez  mis  d’abortl,  sans  compter, 
votre  activité,  votre  science,  votre  talent  au  service  de  ses  idées 
et  de  son  admirable  initiative  ;  vous  avez  su  ensuite  vous  éle¬ 
ver  à  sa  hauteur  en  complétant  ses  decouvertes  et  en  leur  don¬ 
nant  les  plus  heureux  dévelojipements.  l'ar  là  vous  vous  êtes 
associé  à  sa  brillante  carrière.  Mais  vous  avez  fait  plus  encore; 
vous  avez  rendu  à  ce  grandi  ami  de  précieux  services,  en  modé¬ 
rant  souvent  sa  nature  vive  et  fougueuse  par  rinflnence  de  votre 
caractère  qui  puisait  dans  une  tmnté  naturelle  et  une  haute  i*ai- 
son  ses  qualités  do  bienveillaïice  et  de  conciliation.  Ces  services, 
11.  Deville  les  sentait  vivemerd  ;  il  aimait  à  les  reconnaitre  et  il 
exprimait  tons  ses  sentiments  à  votre  égard  dans  cette  douce 
formule  :  «  Pour  moi,  disait-il,  Debray  est  un  frère.  » 

La  postérité  ne  séparera  pas  ceux  que  la  Science  et  TAmitié 
ont  si  longuement  et  si  doiicemeiit  unis,  et  le  nom  de  Debray 
restera  associé  au  nom  de  Deville  pour  lui  rappeler  de  beaux 
travaux  et  de  brillantes  découvertes. 


Ji,  AcacL  Séance  du  23  juillet  iSSS,  T.  107,  p*  201. 


A>’ALYSE  SPECTRALE  ET  MÉCANIQUE  MOLÉCULAIRE  gS 


SUR  L’APPLICATION  DE  L’ANALYSE  SPECTRALI-:  A  LA 


MÉCANIQUE  MOIÆCULAIRE  ET  SUR  LES  SPECTRES 


DE  L’OXYGÈNE. 

L’analyse  spectrale  constilue  l’une  des  méthodes  les  plus 
fécondes  d’investigation  dont  le  physicien  puisse  disposer  pour 
Létude  de  la  constitution  des  corps,  soit  au  point  de  vue  chimi- 

K 

que,  soit  au  point  de  vue  de  la  mécanique  molécidaire. 

Jusqu'ici  l’analyse  spectrale  a  été  principalement  appliquée  à 
la  détermination  de  l’espèce  chimique. 

Nous  nous  proposons  de  montrer  dans  ce  travail  qu’elle  est 
non  moins  féconde  pour  l’étude  des  questions  de  mécanique 


moléculaire. 


Les  études  suivantes  sur  les  spectres  de  l’oxygène  dans  leurs 
rapports  avec  les  densités  de  ce  gaz  sont  un  essai  tenté  tlans 
cette  direction. 


I.  Lahoraloire  et  instruinenls  d’expérience.  —  La  disposition 
du  lieu  et  des  bâtiments  à  l'Observatoire  de  Meudou  a  permis  la 
création  d’un  laboratoire  qui  a  environ  loo  mètres  de  long  et 
contient  tous  les  instruments  nécessaires  pour  l’étude  des  gaz 
sous  de  grandes  épaisseurs  et  de  hantes  pressions  et  notamment  i 
Un  tube  en  fer  et  deux  en  acier  doublé  de  cuivre  rouge,  ayant 
rio  mètres  de  long  et  pouvant  supporter  une  pression  de  200  atmo¬ 
sphères. 


De  nombreux  tubes  de  longueurs  et  de  diamètres  variés  per¬ 
mettant  d’ctndier  les  gaz  sous  des  pressions  qui  dans  des  cas 
spéciaux  peuvent  aller  au  delà  de  i.Soo  atmosphères. 

11  y  a  lieu  de  signaler  une  balance  pouvant  peser  4o  kilogram¬ 
mes  à  un  centigramme  près.  Cette  balance  permet  de  détermi¬ 
ner  la  densité  d’un  gaz  indépendamment  des  pressions  et  par  la 
seide  considération  des  poids.  Le  tube,  contenant  le  gaz  sous 
pression,  est  équilibré  sur  la  balance.  On  fait  sortir  le  gaz,  on 
rétablit  l’équilibre  par  des  poids  marqués,  ce  qui  fait  connaître 
le  poids  du  gaz  sorti,  et  ce  poids  combiné  ax'ec  la  capacité  du 


ï88S 


tuhe  )H'éalHbleineïit  litHprniinée  (ajirès  les  ioïis  nécessai¬ 

res)  perniel  tle  conclure  la  duiisité. 

Les  sources  tic  liiinîére  employées  dans  le  lahoratoire  sont  la 
’iimiére  de  l)ï‘nniniond,  la  lumière  électrique,  la  lumière  solaire. 


:i.  (fr  rfuy/géne.  —  Ces  étinles  devaient  conimencer 

]^ar  Toxy^mne.  O  gaz,  en  effet,  par  les  {)liénonièncs  de  niodifi- 
eations  mnléciilaires  qiTil  jo'ésente,  notammerit  celle  qui  donne 
lien  à  Tozone,  paraissait  être  le  gaz  qui  protïiettait  les  résultats 
les  plus  intéressants  [iniir  une  élude  de  structure  moléculaire 
{►ar  raTudyse  specti^ale. 

Au  momeïd  où  yal  rauumencé  ces  études  en  i8S5,  \L  Egoroff 
était  occu]>é  à  vérifier  si  les  groupes  A  et  B  du  spectre  solaire 
apj)artenaient  efleclivenmnl,  comme  il  Favaii  soupçonné,  au 


gaz  oxygéné. 


Malgré  les  facilités  que  me  donnaient  les  moyens  puissants 
dont  je  disjKisais,  j'ai  tenu  à  lui  laisseï^  poursuivre  (‘ette  étude 
rommeneée,  estimant  qiroii  n’a  pas  le  droit  de  toucher  à  un 
sujet  abordé  par  un  auteur  tant  que  cet  auteur  manifeste  Fin- 
lent  ion  de  poursuivre  ses  études*  Ces  haliitudes  de  délicatesse 
seientififiue  ne  sont  pas  malheureusement  assez  suivies. 

Les  ju'emières  étmles  sur  le  gaz  oxygène  ont  été  faites  avec 
le  lube  en  fer  de  6n  mètres,  fermé  à  ses  extrémités  jiar  des  glaces 
doublées,  La  lumière  emjiloyée  fut  la  lumière  de  Drummond 
(becs  Tïiiiltijdes  disposés  en  ligne  verticale).  Le  faisceau  est  rendu 
]»arallèle  avant  son  entrée  dans  le  tube  et  à  sa  soi'tie,  il  est  con¬ 
centré  sur  la  fente  du  spectroscope, 

\"ai'iatiori  apparente  des  sjiectres  avec  la  jiression. 

Le  groujve  B  du  spectre  solaire  commefme  à  être  nettement 
perceptible  avec  2  atmosphères  d’oxygène.  Le  groupe  A  com¬ 
mence  à  Pêtre  beaucouj»  plus  tôt. 

Ces  groupes  se  développent  naturellement  en  intensité  avec 
l’augmentation  de  pression, 

fhutdes  tdKscures.  —  Mais  de  6  à  12  almosjdières,  on  voit  a]quï- 
raitre  un  jïhénomène  spectral  Jiouveau  :  ce  sont  des  bandes  obs¬ 
cures  estompées,  paraissant  très  difficilement  résolubles. 
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La  preniîùre  se  nioiilre  près  de  I)  du  côté  du  violet. 

Une  seconde  entre  C  et  I). 

Une  troisième  près  de  F  du  côté  du  violet. 

■  On  petit  en  dévelo[i[)er  d'autres  par  l’augmentation  de  pres¬ 
sion,  mais  nous  ennsidérerons  seulement  ces  trois  bandes  d'ab¬ 
sorption  pour  le  moment.  Voici  la  position  de  ces  bandes  (il  faut 
reinaripiei’  (prelies  augmentent  de  largeur  et  d’intensité  avec 
la  pi'ession  et  l'épaisseur  do  gaz  traversé,  suivant  la  loi  générale 
de  ces  phénomènes). 

liande  du  rouge,  o  [i  à  o  jji  Gaa. 

lîande  du  jaune  près  de  I),  o  jj,  58o  à  o  p,  072. 

Lande  du  bien  jivès  de  F,  n  p  |S:i  à  o  tj,  ^78. 

II  paraissait  d'abord  singulier  qu’un  gaz  donnât  naissance  à 
des  bandes  paraissant  très  semblables  à  celles  tpie  donnent  les 
corps  solides  ou  liquides,  et  en  outre,  que  ces  iiandes  fussent 
associées,  dans  le  môme  cotqis,  à  un  antre  systèine  de  raies, 
comme  B,  A  ;  aussi  ces  bandes  singulières  ont-elles  attiré  notre 
attention  tout  d'abord,  et  avons-nons  clierché  à  faire  une  étude 
ajiprofondie  de  la  question  de  princijie  qu’elles  soulevaient. 

Il  fallait  avant  tout  démontrer  qu’elles  appartenaient  bien  au 
gaz  oxygène,  et  qu’elles  n’étaient  point  dues  à  la  iirésence  de 
vapeurs  ou  gaz  étrangers,  jirodiiits  soit  dans  la  préparation  de 
l’oxygène,  soit  dans  les  ojiérations  qui  ont  pour  but  de  le  com¬ 
primer.  Nous  avons  alors  préparé  l’oxygène  par  des  moyens 
variés  ;  par  le  chlorate  de  potasse,  en  purifiant  et  desséchant 
avec  soin  le  gaz  produit  ;  par  l’oxyde  de  mercure  ;  pai-  l'eau  oxy¬ 
génée,  etc..  Les  bandes  ont  toujours  persisté.  Nous  avons  ensuite 
institué  une  expérience  projire  à  montrer  la  non-intervention 
des  carbures  d’hydrogène  dans  la  production  du  pliénomèue. 

Le  gaz  o.xygène,  au  sortir  de  la  pompe  et  avant  son  entrée 
dans  le  tube  en  expérience,  était  forcé  de  passer  dans  une  cou¬ 
ronne  formée  par  un  tidie  cajiillairc  de  cuivre  rouge,  couronne 
qui  était  portée  à  la  lemiiérature  du  rouge  vif. 

Dans  ces  conditions,  l’oxygène  subissait  l'action  d’une  très 
liante  température  capable  de  décomposer  complètement  les 
carbures  d’hydrogène  qu'il  eût  pu  contenir.  Qr,  les  T5îwij.los  ont 
encore  fait,  leur  apj>arition  aux  mêmes 


iNoiis  avüiiH  (‘ïicoro  voulu  nous  démontrer  par  une  expérience 
tlii^ecle  ([lie  l'action  dcB  pornj»es  irintervient  pas  dans  la  proditc* 
tj(m  des  handes. 

Anx  deux  exlréndlés  dn  liil)e  de  Go  mètres,  on  a  branché  des 
Inbos  llexihies  mettant  ces  exlivmilés  en  communication,  au 
moviui  de  robinets,  avec  la  [loinjie  foulante. 

Ces  disjiosil ions  prises,  on  a  foulé  dans  le  tiilie  6  at rnosjibères 
iroxygèîK»  de  manière  ([ue  la  l^ande  de  1>  fût  aussi  faillie  que 
jiossible,  (luoique  encore  percejitiliie. 

l.a  pompe  fut  alors  mise  en  action  ;  elle  jireriait  le  i^az  à  une 
{‘Xtrérnilé  du  lu  lie  poiu^  le  faii'o  rentrer  par^  l'autre  exhernilé. 

lîaus  cetie  ojiératioii,  la  pression  datis  le  tiilie  de  6u  mètres 
u'augment-ait  jias,  puisque  ce  tube  enqiruutait  à  lui-mème  le 
gaz  rpie  la  pomiie  lui  envoyait  ;  les  liandes  ne  pouvaient  ilonc 
pas  augmenter  en  intensité  du  fait  de  raugnientation  de  la  pres¬ 
sion* 

Mais  si  ha^-tiou  de  la  pom]ii^  eul  été  capalde  d'inlervenir  dans 
la  production  des  bandes,  l’expérience  l’eùt  mise  infailliblement 
(uï  évidence,  juiisqne  celte  action  pouvait  être  cotdinuée  aussi 
longtemps  qirou  voulait.  Or,  après  six  heures  d’action  île  la 
jionqie,  les  bandi'S  jirésentaieiit  le  meme  aspect  qiran  dél)ut  de 
rexpérience. 

Les  liandes  sont  <lonc  indépemiantes  de  raction  des  pompes* 

Ibi  résumé  : 

Les  handes  persistent  quelle  que  soit  la  provenance  de  IMxy- 
gène  employé.  Elles  ne  peuvent  être  attriluiées  ni  à  la  présence 
de  cai*]>ures  dMiydrogéne  qui  auraient  échappé  aux  moyens  de 
purification  du  gaz,  ni  à  une  action  iticonniie,  mais  possilde  de 
la  pomjie. 

Les  motifs  pour  les  attribuer  à  l’action  de  roxygène  pre¬ 
naient  donc  déjà  une  grande  force*  Ceiiemiant,  comme  l’oxy- 
gèno  fait  partie  de  l’atmosphère  terrestre,  on  devait,  avant  de 
considérer  la  question  comme  résolue,  examiner  les  circons¬ 
tances  de  la  prodiiclion  lies  handes  dans  leurs  rajiporls  avec 
l’af  mosjdière* 

Or,  de  ce  côté,  sut‘gissait  une  grande  difficiiîté. 

Lu  effet,  roxygèiie  contenu  dans  ratmosi^lière  terrestre, 
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Toprésentant  environ  la  cinquième  partie  du  poids  de  cette  atnio- 
splière,  équivaut  à  une  couche  gazeuse  de  i.5oo  rncti’cs  environ 
de  hauteur  à  la  pression  d’une  atmosphère  ou  de  aou  mètres  à 
f)  atmos]dières. 

L’action  de  l'atmosphère,  d’après  ces  données,  devrait  donc 
être  plus  que  quadruple  de  celle  du  tube  de  6t)  mètres. 

Comment  se  fait-il  que  le  spectre  solaire  aux  environs  de  mi(ii 
et  même  quand  le  Soleil  est  assez  loin  du  méridien  ne  présente 
aucune  des  bandes  en  question 

Cette  consiilération  ne  laissait  que  deux  alternatives  :  ou  d’ad¬ 
mettre  que  l’action  qui  produisait  les  bandes  suivait  nue  loi  dif¬ 
férente  de  celle  accejitée  jusqu'ici,  c'est-à-dire,  celle  de  la  propor¬ 
tionnalité  au  produit  de  l’épaisseur  gazeuse  traversée  itar  la  den¬ 
sité  du  gaz,  ou  bien  que  des  gaz  étrangers  et  actifs  n’avaient  pas 
été  éliminés. 

I.es  précautions  prises  pour  écarter  toute  action  piossiblc  des 
corjts  étrangers  m’ont  paru  assez  complètes  pour  chercher  ail¬ 
leurs  la  cause  du  phénomène. 

J’ai  alors  varié  mes  exjiériences  avec  des  tul)es  de  longueurs 
différentes,  chargés  de  gaz  à  des  pressions  variables. 

Ces  expériences  m’ont  conduit,  en  effet,  à  soupçonner  une 
influence  particulière  de  la  pression,  et,  par  suite,  de  la  densité 
sur  la  production  du  ]ihénomène. 

Pour  mettre  aelleiiient  eu  évidence  cette  influence  de  la  den¬ 
sité,  j’ai  institué  l’exjiérience  suivante.  \  côté  du  tube  de  <3o  mè¬ 
tres  a  été  [)lacé  un  tube  <^le  ao  mètres  <le  même  diamètre  et  pou¬ 
vant  être  mi.s  en  rajtport  avec  lui  par  des  prismes  à  réflexion 
totale. 

La  lumière  de  la  source  traversait  le  tube  de  6o  mètres,  se 
réfléchissait  deiix  fois,  jjénétrait  alors  dans  celui  de  ao  mètres 
et  était  analysée  à  la  sortie  de  celui-ci. 

Les  choses  ainsi  lÜsposèes,  on  fit  le  vide  dans  le  tube  de  6o  mè¬ 
tres  et  on  foula  au  contraire  de  l’o.xygène  dans  celui  de  an  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  bandes  commençassent  à  sc  montrei’.  Il  a  fallu 
pour  cela  la  atmosjjhères.  Ceci  fait,  on  ouvrit  le  robinet  de  com- 
mnnicaliori  entre  les  deux  luîtes.  L'oxygène  se  répandit  dans  le 
tube  de  60  mètres  et  se  partagea  entre  les  deux  tubes,  La  près- 
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sion  tomba  à  3  atmosphères  et  les  bandes  dlsparareni  coviplète- 
rnenL 

Cette  expérience  mettait  nettement  en  évidence  Tinfltienee  de 
la  densité. 


En  effet,  dans  la  secomle  phase  de  rexjjérience,  le  faisceau 
lumineux  avait  traversé  une  qiianiilé  de  matière  gazeuse  équi¬ 
valente  à  celle  de  la  première  phase,  puisque,  si  la  densité  était 
devenue  quatre  fois  plus  faillie,  répaisseiir  gazeuse  était  qiia* 
trc  fois  jilus  grande.  La  <lisparîlion  des  bandes  ne  jiouvait  donc 
être  attribuée  ([ira  rabaissement  de  la  pression,  qui  n’était  pas 
com]>ensée  par  une  augmentation  jirojiortionnelle  de  l’épaisseur 
gazeuse  traversée. 

Cette  influence  particulière  de  la  densité  nettement  mise  en 
évidence,  il  restait  à  trouver  la  loi  suivant  laquelle  elle  agissait. 

On  institna  alors  une  série  d’expériences  dans  lesquelles  on  fit 
varier  tout  à  la  fois  la  longueur  des  tubes  et  la  pression  du  gaz. 
Mais  pour  donner  une  l>ase  précise  à  ces  expériences,  on  adojita 
comme  point  où  la  force  d’absorption  est  toujours  la  même,  le 
moment  où  une  bande  est  naissante.,  c’est*à-dîre  commence  à 
être  perceptilile  lorsque  le  spectre  est  en  numvemeni. 

O}  moment  de  la  naissance  d’une  liande  n’est  évidemment 
qu’un  jihénomène  relatif  qui  dépend  de  l’intensité  lumineuse, 
de  la  sensibilité  de  rœil,  etc,.  On  s’est  attaché  à  conserver  ces 
conditions  sensiblement  les  memes  dans  les  expériences. 

Ceci  posé,  voici  un  premier  tableau  où  sont  résumées  les  expé¬ 
riences  sur  l’apparition  de  la  liaïuie  près  de  1)  quand  la  longueur 
des  tubes  varie  : 


Longueur  des  tubes 

l*ressioii  sous  laquelle 
la  baïuio  est  naissante 

Pression  calculée  d'après 
le  produit  de  Pépaisseur 
liar  la  densité 

in'‘trtR 

atiii. 

Go 

G 

6 

'J.n 

10- ri 

i3 

'J 

'•47 

S8 

0.75 

5o-55 

o.pi 

70-75 

858 
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La  première  colonne  contient  les  longueurs  des  tubes  conte¬ 
nant  t’oxygène,  la  deuxième  les  jiressîons  sons  lesquelles  la 
bande  près  de  D  est  naissante.  La  troisième  contient  les  pres¬ 
sions  qui  eussent  dù  être  obserA’ées  si  la  loi  du  produit  de  l’épais¬ 
seur  gazeuse  par  la  densité  régissait  le  phénomène. 

On  voit  que  l’écart  entre  les  nombres  de  cette  troisième  colonne 
et  ceux  de  la  seconde  se  prononce  dès  les  premières  expériences 
et  que  quand  la  longueur  du  tube  tombe  au-dessous  d’un  mètre, 
il  est  énorme. 

La  loi  du  produit  de  réjiaisseur  par  la  densité  ou  par  la  pre¬ 
mière  puissance  de  la  densité  est  donc  insoutenable. 

On  voit  de  suite  que  ce  doit  être  une  puissance  n  de  la  den¬ 
sité  supérieure  à  la  première  qui  doit  permettre  de  représen¬ 
ter  le  phénomène. 

Soit  donc  F  la  force  en  question,  S  la  densité  du  gaz  et  e  l’épais¬ 
seur  gazeuse  traversée  ;  on  aura  F  =  eS^.  Et  pour  deux  expé¬ 
riences  dans  lesquelles  les  épaisseurs  seront  e'  et  e"  et  les  den¬ 
sités  S'  et  8",  on  aura  c'S'"  =  c". 

Pour  olitenir  la  valeur  de  //  jtrenons  les  logaritlimes  : 


log  e'  -f-  n  log  S'  =  log  e"  -f  n  log  S"  ; 
log  e"  —  log  c' 


d’où  n  = 


log  S'  —  logS 


if 


Il  faut  maintenant  substituer  dans  cette  équation  les  A’aleurs 
de  e',  e"*.  S',  S"  pour  deux  expériences  bien  choisies. 

Nous  prendrons  celles  qui  se  rapjmrtent  aux  termes  extrêmes 
de  notre  série,  ce  qui  donne  plus  de  chances  d’exactitude  ;  ce 
sont  les  expériences  avec  le  tube  de  6o  mètres  et  celui  de  o  m.  4^. 

On  a  alors  ; 

Iog6o  —  logo.42  2.1549020  * 

n  —  - T — —  =  2.008. 

log  72  —  log  6  1.0731070 

Ainsi  n  =  2, 

Il  est  même  bien  remarquable  que  cette  valeur  se  trouve 
iléterminée  avec  une  précision  aussi  considérable. 

Pour  démontrer  que  cette  A'aleur  de  n  est  bien  celle  qui 
répond  à  l’expression  du  phénomène,  nous  avons  calculé  quelles 
devraient  être,  pour  les  expériences  précitées,  les  densités  cor- 
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r  > 


F 

I  • 


I  f 


rpsjionilatil  à  iiiio  v.ilfiir  n  [tins  grande  ou  )>liis  petite  d'un 
dixième  d’unité,  ee  i[iti  eondiiit  au  taldoaii  suivant  { i)  ; 


t! 


Loiipiioiir 
drs  tulijes 

Pressions 

f>l>s€rvéeg 

Ih-risîtés 

calnilres 

sujvuïit 

l>t‘iii8Îtëâ 
ntviculêes 
suivant  c-ï® 

Itcnsitfîs 
è  ail' ü  liées 
suivant 

m. 

6o 

litm. 

G 

6 

G 

G  i 

70 

1 0-  ï  7 

10,7 

io,{ 

10,1 

0 

Î2y2 

20,7 

'9,6 

i.*7 

42,2 

48, 3 

35,1 

0,75 

5o-55 

f>o,i 

53,6 

48,0 

70-75 

81,7 

7L7 

63.7 
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On  voit  que  jiotir  Ips  ]»n\ssions  les  (liirérenees  entre 

les  iitvnsilés  enleulées  par  les  frvnrinles  et  et  roliserva- 

tion  se  prononeent  assez  pour  qn'on  doive  les  rejeter. 

G  est  doue  Inen  la  formule  qui  représente  le  phénomène, 
e'cst’a-dij'e,  que  raction  dn  ^az  oxj'gène  pour  les  bandes  (nous 

avons  rionné  les  nombres  pour  la 
bande  près  de  I>,  niais  les  antres 
bandes  étudiées  eondnisent  à  la  même 
loi)  esl ,  jHinr  une  inéine  éjiaissenr. 
pr'(q>0]‘tinnrielle  an  earré  de  la  detssité. 

Armé  de  ectte  eonnaissanee  de  la 
loi,  nous  allons  reprendre  l'étmle  île 
ratniosj>bére  terrestre,  non  senlemonl 
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afin  de  voir  si  la  diflieiillé  (jui  nous  avait  arretés  se  trouve 
levée,  mais  même  pour  y  eherclier  une  eonlirmation  de  la  loi. 

Cherehons  d’abord,  d'ajirés  la  loi  du  rarré  de  la  densité,  rpielle 
esl  l'actioïi  de  raimrïspliére  soi’  un  Faisceau  de  lumière  qui  la 
I  ra  ve  rse  n  o  r  mal  e  mc^  n  t . 

Soit  A  \i  line  eolonne  tbair  considérée  dans  ratmosphére  ; 
///  une  ti'anclie  jui'inimenl  mince  a  la  hauteur  11  ;  S  la  den¬ 
sité  tle  fatmosplière  en  ce  jioint. 


(i)  On  donne  ici  les  pressions  observées,  parce  que  c'est  par  le  moyen  des 
manomètres  tpfon  a  comme iKé  ce  travail.  Les  densités  déterminées  par  la 
méthodes  des  posées  seront  données  plus  tard. 
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La  forcp  d’altsorpt ion  1'  aura  pour  lîil'férentiolle 


f/F  =  -  Surfil. 


Mais  la  densitô  S  est  proportionnelle  à  la  pression  baromé¬ 
trique  h  on  à  S  =  K  A. 


et  f/F  = 


K^/iVH 


Cette  équation  intégrée,  de  A  "  o  à  A  ~  760  et  en  remar¬ 
quant  que  K  =  prenant  (ill  =  i8336  log  conduit 

à  la  valeur  : 


F  =  3.981™. 

Mais  ce  résultat  suppose  l’atmosplière  entièrement  formée 
d’oxygène  à  la  densité  de  l'air  ;  l’oxygène  n’en  rejirésente  que  le 
cinquième,  ou  plutôt  le  0,208,  dont  le  carré  est  0,1)13  ;  il  faut 
multiplier  par  ce  nombre  et  on  a  F  =  172  mètres. 


Ainsi  l’action  de  ratmosjihore  sur  un 


faisceau  qui  la  traverse 


normalement  équivaut  à  celle  d’une  colonne  d’oxygène  de 


172  mètres  environ  à  la  pression  d’une  atmosphère. 

■  Or,  notre  tube  de  (io  mètres  commençant  à  donner  les  ban¬ 


des  à  la  pression  de  6  atmos]>lières  est  équivalent  d'après  la  loi 
du  carré  à  60  X  6^  =  2  160  mètres  d’oxygène  à  la  même  pres¬ 
sion,  c’est-à-dire,  que  le  tube  équivaut  dans  ces  conditions  à 
jiliis  de  ilouze  fois  l'action  de  l'atmosphère. 

Nous  avons  maintenant  l’explication  péiemptoire  de  l’ali- 
sence  des  liandes  dans  le  spectre  solaire  pendant  le  milieu  de  la 
journée. 

Mais  quand  le  Soleil  est  abaissé  sur  l’horizon  ses  rayons  tra¬ 
versent  alors  des  éjiaisseurs  atmosphériques  qui  peuA'ent  deve¬ 
nir  considérables  et  équiA^aloir  et  au  delà  les  actions  naissantes 
constatées  dans  nos  tul)es. 


On  retrouve,  en  effet,  dans  le  spectre  du  Soleil  levant  ou  con- 
chant,  les  bandes  que  nous  avons  décrites,  et  quand  l’astre  est  à 
riiorizoïi,  et  surtout  quand  il  est  au-dessous,  plusieurs  de  ces 
bandes  acquièrent  une  extrême  intensité. 

Le  spectre  solaire  en  présente  d’autres  qui  appartiennent  éga- 
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lement  à  IV)XYgt'*rn%  mais  la  [^résenlo  étutlo  iw  jiorta  que  sur  les 
trois  bandes  lîonl  nous  avons  jiarlé  et  dont  îa  eonsidéialion  e]^st 
suffisante  [ïoin*  asseoir  la  loi. 

Puisque  î’at inosjihère  dans  des  circonstanees  favorables  peut 

doiuier  naissance  au  |dïénomene  dont  nous  elierelious  la  loi, 

nous  devons  la  faire  ]iour  en  obtenir  une  nouvelle  courirniaüon 

—  coidiïUTiation  qui  sera  piéciense  jiaree  f[u'elle  remanie  les  bas- 

sr's  pressions,  dejuiis  la  densité  nulle  jiisqira  iin  ejm|uiéme  iTat- 

* 

jiiière  environ* 

]>ans  ce  but,  nous  avous  insiilué  une  série  troliservuitions  du 
spectre  solaire  soit  par  Pexameu  optitpie,  soit  par  la  pliotogra- 
})hîe. 

(^es  études  ont  été  poursuivies  à  Mendon,  aux  Aliies,  el  à 
rObservatoire  du  Pic  du  Midi* 

liB  bande  du  rouge  et  celle  du  jaune  prés  de  D  sont  déjà  net¬ 
tement  visibles  quand  le  Soleil  est  à  jdusiours  degrés  au-dessus 
de  Idioiixon,  Celle  du  liloii  [très  île  F  flemande  une  épaisseur 
atmospliériijue  traversée  beaucoup  jilus  grainîe*  Je  l'ai  olrteniie 
photograj)liiquernent  et  assez  forte  au  Pic  du  Midi  avec  le  Soleil 
abaissé  d'un  à  deux  dei^rés  au-dessous  de  Idiorizon* 

Pour  fa  vérification  ])récise  de  la  loi,  il  faut  calculer  d'abord 
par  une  formule  générale  les  actions  subies  d'après  cette  îoi  par 
un  rayon  lumineux  qui  traverse  t'a(mosptiéï‘e  suivant  une  direc- 
titïii  déterminée,  et  clierclier*  ensuite  quel  angle  le  rayon  doit  faii'c 
avec  ta  verticale  jionr  subir  une  action  équivalente  à  celle,  pai' 
exemjJe,  du  tube  de  60  mètres  eliargé  d'oxygène  à  G  atino- 
sjdières,  le(piel  donne,  comme  on  sait,  la  bande  de  I)  nais¬ 
sante* 

(Vtte  hauteur  du  Soleil  déterminée,  il  faut  obtenir  ime  série 
de  spectres  solaires  comparables  à  ceux  îles  tubes  et  correspon¬ 
dant  à  des  hauteurs  progressives  et  déterminées  du  Soleil,  et 
dans  cette  série  chercher  la  liauteur  j^onr  laquelle  la  bande  en 
question  est  évanonissante. 

Cette  recherche  a  été  faite,  mais  les  calculs  ne  sont  pas  encore 
terminés  ;  nous  j>oiivons  dire  seulement  que  la  loi  y  trouve  une 
nouvelle  confirmation* 

Mais  cette  loi  a  reçu  deriuérement  une  confirinalion  inatten- 
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due  (i’une  expérieueo  sur  l'oxygène  liquide  de  M.  Olszewski,  si 
cette  ex|iérietM'e  est  exacte.  M.  (tiszewski,  en  liquéfiant  l'oxy¬ 
gène,  a  annoncé  qu'il  avait  constaté  la  présence  dos  bandes  dont 
j’ai  annoncé  l'existence  avec  une  épaisseur  de  lirpiide  de  7  milli¬ 


mètres  enviiaui.  Or,  si  nous  admettons,  comme  on  le  fait  géné¬ 
ralement,  pour  la  densité  de  l'oxygène  liquide  une  densité  très 
voisine  de  celle  de  l'eaii,  nous  trouverons  que  cette  densité  serait 
six  cent  quatre-vingt-quinze  fois  jdus  grande  <pie  celle  de  Toxy- 
gène  à  la  densité  corres]iond!ante  à  une  almosjdière. 


ün  a  en  conséquence  : 


60  X  6"  =  X  .  6^5' 


fio  .  6^ 


o*"oo.î5  ; 


c’est-à-dire,  que  la  bande  de  1.)  serait  naissante  pour  une  éj)ais- 
senr  de  4.5  millimètres  d'oxygène  gazeux  ayant  celte  densité. 

Or,  si  la  bande  est  naissante  jmur  4  i  /-^  millimètres,  elle  doit 
être  accusée  pour  7  millimètres,  et  c'est  ce  que  M.  Olszexvski 
annonce  avoir  trouvé. 


I)ans  ce  travail,  nous  avons  jtarlé  seulement  de  la  bande  près 
de  1),  mais  la  loi  en  tpiestion  se  vérifie  également  jiour  les  lian- 
des  du  rouge  et  du  Ideu  que  nous  avons  considérées. 

Ainsi,  cette  loi  se  trouve  aotnellcment  vérifiée  depuis  une 
densité  nulle  de  l'oxygène  jusqu’à  celle  qui  égale  celle  de  l’eau, 
c’est-à-dire,  entre  les  termes  les  plus  extrêmes  qu’on  puisse  con¬ 
sidérer. 


Le  groupe  de  la  raie  H  qui  se  résout  en  raies  paraît  suivre,  au 
contraire,  la  loi  générale  de  la  proportionnalité  du  produit  de 
répaisseiir  traversé  par  la  densité. 

Nous  nous  en  sommes  assurés  jusqu’à  100  atmospbères. 

1!  convient  de  faire  remarquer  les  horizons  que  cette  loi  nou¬ 
velle  du  carré  ouvre  en  analyse  spectrale  et  en  mécanique  molé¬ 
culaire.  Pour  nous,  elle  ne  représente  que  le  début  des  étuiles 
qui  auront  pour  objet  la  constitution  moléculaire  des  corp.s  par 
les  actions  que  ces  corps  exercent  sur  la  lumière  fjuand  on  les 
soumet  à  l’action  de  forces  variées. 

l’oiir  l’oxygène  notamment,  elle  nnvis  fait  soupçonner  que  la 
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oonslitntion  iiiolériilaitT'  de  eo  corj^s  M’est  jais  simple  et  qu’il  y  a 
lie^i  de  t'ciire  de  nouvelles  rerlierclies  à  cet  éirard. 


fiepori  oj  the  liritinh  AssocialUm  jor  the  Aihaticen^eni  oj  Science^ 
58tlu  Meeting,  Batli,  seplember  1888^  p,  547. 
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DES  PHÉXOMftXES  ÉEECTHIOEES  LVMIXEUX 


Ee  [>rineij)e  du  revolver  photographique  ju'Ojtosé  par  l'au- 


lenr  en  à  projais  du  Passage  de  Vénus,  et  ([in  a  été  a 


que  depuis  si  heureusement  par  \\.  Marey  à  l’analyse  des  mou- 


vernerits  du  vol  des  oiseaux,  jïpiit  donner  égateinent  la  solu¬ 
tion  fie  divers  proldémes  de  physit|ne  et  de  mécanique,  et  notam¬ 
ment  celui  où  ron  se  ]>ro{)ose  d’analyser  les  circonstances  de  la 


propagation  des  phénomènes  liirnineiix  dans  les  étincelles  élec- 
Irifpjes,  les  détdiarges,  la  roiidre,  etc.* 


l/aiq>areil  consiste  en  une  elmîiilire  [diotogratduque  jfOîlant 


fieux  (dqectils  de  rnènie  ouveilnre  et  foyer. 


I/un  des  ohjectits 


floTine  les  images  sur  un  disfpie  animé  irun  mouvement  fie  rola- 
tioii  rapifle  et  jfoi  tant  une  jiellif  nie  photograjihitjue  sensible* 
L’antre  objectif  flonne  les  images  sur  une  pellicide  semblatde, 


mais  fixe 


(duand  l’appareil  est  en  mouvement,  ot^  en  excite  l'étincelle, 
fin  Inen,  si  les  étincelles  se  succèdent  d'elles-mémes,  on  décou¬ 
vre  un  instant  les  objectifs* 

Deux  images  se  forment  ainsi,  Tune  sur  le  disque  fixe,  et  celle- 
ci  est  limage  normale,  tandis  que  celle  du  disque  mobile  sera 
j)lus  ou  moins  déformée  si  le  phénomène  ne  s’est  pas  produit 
assez  instantanément  pour  ne  pas  être  hd'luencé  par  le  mouve¬ 
ment* 


La  comparaison  de  cette  dernière  image  avec  limage  normale 
conduira  à  reconnaître  et  à  mesurer  le  temps  écoulé  pendant  la 
production  successive  des  diverses  parties  de  l’étincelle* 
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On  iVa  exécuté  encore  que  quelques  exiiériences.  Klles  ont 
été  faites  sur  des  étincelles  produites  av'ec  une  hobine  de  Ituhni- 
korff,  et  déjà  <>0  a  jm  constater  que  dans  la  production  des  étin¬ 
celles  à  plusieurs  branches  partant  d'un  même  pôle,  la  jiroduc- 
tion  des  diverses  branches  n’est  pas  simultanée,  mais  succes¬ 


sive. 


Pour  une  même  étincelle,  la  manifestation  du  jdiénomène 
lumineux  donne  lieu  à  des  circonstances  siniïulières  sur  lesijuelles 
nous  aurons  à  revenir. 


Ces  expériences  seront  jmursui vies.  Klles  seront  appliquées 
notamment  à  rétude  des  rdiénomènes  de  la  foudre. 


Report  of  the  Rritish  Aoso<datioii  for  ihe  Adoaneemetü  of  Scieitce. 
ùi^tli.  Meeting,  Bat  h,  september  i88iS,  p,  61 5. 
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SUR  lp:  spectre  tellurique  da.xs  les  hautes 

.ST.VnONS,  ET  EN  PARTICULIER  SUR  LE  SPtXTRE 
DE  L'OXYCiÈNE. 


Je  viens  rendre  eompto  à  l’Académie  des  résultats  d’mie 
a.sc.ension  exécutée  sur  le  massif  du  mont  Blanc,  et  dans  des  cir¬ 
constances  qui  lui  donnent  peut-être  un  intérêt  [)articiilier. 

Celle  ascension  avait  pour  but  de  l'echerclier  comment  les 
groupes  de  lignes  obscures,  produits  par  roxygène  dans  le  spec¬ 
tre  solaire,  diminuent  d’intensité  avec  l’élévation  de  la  station, 
de  manière  à  élucider  cette  importante  question,  à  saAmtr  ;  si  les 
gTOiqies  en  question  sont  totalement  dns  à  l'action  de  l'oxy¬ 
gène  contenu  dans  ratmosplière  terrestre,  ou  bien  si,  au  con¬ 
traire,  l'atmosjdière  solaire  ]>rend  une  certaine  part  dans  le  phé¬ 
nomène  ;  en  un  mot ,  si  la  liiinière  solaire  analysée  avant  son 
entrée  dans  ratiriosphère  lerrestre  présente  ou  ne  présente  pas 
dans  son  spectre  les  bandes  et  raies  de  roxygène. 

L’oxygène  joue  un  rôle  si  important  dans  la  formation  de  la 
croûte  terrestre,  dans  les  idiénomènes  de  la  A'ie  à  la  surface  de 


ïMitre  ulol»p,  fl  vraisfniMnhlf  ment  (laiî^>  Puni  vers  enlier, 

4]ne  les  fines! ions  (jui  se  rapportent  à  sa  jirésenee  ilans  les  astros 
(ait  une  irnjHa’tarne  eajiilale. 

Pour  ie  moment,  la  ([uestion  que  je  me  projmsais  était  neltr^- 
meiit  iléfinie.  Il  ne  s'agissait  juis  fie  (léeidei'  si  J'oxygène  en  tri* 
(laris  la  eoiistit iit ion  du  glol>i*  scdaire  liii-inéme,  ce  fpii  est  uîie 
(piestidii  s[réeiale  et  tout  antre,  mais  seidemenl  de  i^eclierelier  si 
l'at nKiSjdière  solaire  eontîeiit  ee  gaz  dans  im  état  où  il  jfrodui- 
rait  les  pliénoniénes  d’altsorplion  sernblahles  à  ceux  que  l'oxy- 
gène  at  inos]diérique  iirijirime  à  la  Inmiêre  qui  le  traveïse. 

On  sait  fpie  ee  sont  jirinei jtalernent  les  groupes  A,  B  et  a  du 
spectre  solaii'o  dont  la  présence  est  allrilinée  à  Paction  de  Poxy- 
gène,  (les  groupes  sont  distrihnés  dans  la  j)artie  la  moins  réf'ren- 
gil>le  du  s|>e(  l)‘e,  dans  Porangé  et  le  ronge.  (Jr,  tvesl  aussi  dans 
cette  régif)n  qne  se  tronverd  les  gi^onjves  les  jdns  imj>ortants  de 
la  vapeur  acineuse.  l*our  éviter  tonte  confusion,  j’ai  résoîn  de 
faire  les  observations  par  nn  temps  très  froid,  circonstance  qui. 
cornlnnée  avec  Pélévation  de  la  station,  *  devait  amener  Péli- 
mination  a  peu  près  complète  des  groupes  de  la  vapeur  dVau,  et 
laisserait  les  ]ihénornénes  dus  à  l’oxygène  dans  toute  leur  net¬ 
teté. 


La  présence  de  grands  glaciers  nva  [laru  aussi  très  favorable  à 
în  pureté  de  Pal nu>sphère.  C’est  ainsi  qne  j’ai  été  cornluit  à  irPéle- 
ver  sut'  une  lieiile  station  des  A!|yes  et  à  choisir,  pour  cette  ascen¬ 
sion,  im  iiioment  avancé  de  la  saison. 

I.a  sial  ion  ilîte  des  Grands  MtiletSy  située  sur  le  massif  du 
niorit  Blanc  et  sur  la  route  qui  coiidnit  à  la  cime  de  cette  mon¬ 
tagne,  réalisait  la  plupart  des  conditionB  que  je  recliercdiais. 
Située  à  jdus  de  3ogo  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  elle 
est  entourée  de  grands  glaciers,  et  à  cette  époque  de  Paimée 
(oetülyre),  la  température  de  Patniosjdière  qui  Pentoure  s'abaisse, 
en  général,  I>eanconp  au-dessous  du  zéro  de  Péchelle  tliermomé- 
trique.  En  outre,  il  existe,  aux  Grands  Muleîs\  un  refuge  qui  per¬ 
met,  à  la  rigueur,  tPy  séjourner  quelcpies  jours. 

Je  résolus  donc  de  faire  Paseension  ties  Grands  Muleis  avec 


mes  instruments,  et  tPy  attendre  une  journée  favorable  aux 
observations. 
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Mais  cette  ascension  présentait,  à  cette  époque  de  l’année, 
des  difficultés  j)articulières.  Le  refuge  était  déjà  aliaudouné  et  il 
était  tombé  récemment  une  grande  quantité  de  neige  qui  avait 
effacé  les  sentiers,  masquait  les  crevasses  et  devait  rendre  la 
marche  extrêmement  difficile.  Knfin,  le  froid,  déjà  rigoureux 
dans  ces  hautes  régions,  nécessitait  des  dispositions  s|iéciales 
pour  y  permettre  un  séjour  pndongé. 

.le  fis  venir  le  chef  des  guides,  que  j’avais  choisi  parmi  les 
])lus  expérimentés,  et,  après  avoir  examiné  ensemble  la  (pies- 
tion  irune  manière  approfondie,  il  convint  que  l’expédition, 
quoique  très  difficile,  n’était  jias  absolument  impossible,  et 
nous  arrêtâmes  les  dispositions  qu'il  convenait  d’aiiopter. 

.l’envoyai,  tout  d’abord,  une  escouade  de  guides  et  monta¬ 
gnards  les  plus  expérimentés,  dont  le  guide  chef  prit  la  direc¬ 
tion,  pour  reconnaître  la  route  et  faire  ta  trace  tpte  devait  sui¬ 
vre  l’expédition,  depuis  Pierre  à  rÉcheile,  qui  est  situé  à  l’en  ■ 
trée  du  glacier,  jusqu’à  la  cabane  des  Grands  Mulets  où  devaient 
avoir  lieu  les  observations.  Ce  travail  préliminaire  fid  extrè- 
inement  pénible  et  non  sans  danger.  Les  hommes  avaient  sou¬ 
vent  de  la  neige  jusqu’à  la  ceinture  et  ils  ne  luu'ent  qu'indiquer 
la  route  que  nous  devions  suivre  le  lendemain.  La  longueur  du 
chemin  de  Pierre-Pointue  au.x  Grands  .Midets  et  ses  difficidtés 
au  milieu  des  blocs  de  glace  que  produit  la  rencontre  du  glacier 
des  Bossons  avec  celui  tle  Taconiiaz  étant  au-dessus  ile  mes  for¬ 
ces  physiques,  j’avais  comfdné  un  apjiareil  qui  permettait  de 
me  porter  au  moins  une  bonne  partie  du  chemin. 

Cet  appareil  consiste  en  une  sorte  d'échelle  longue  de  3  mètres 
à  3  m,  5o,  dont  les  extrémités  J'e posent  sur  les  épaules  de  (]ua- 
tre  ou  six  ]torteurs  ;  le  voyageur  est  placé  entre  deux  échelons, 
au  centre,  sur  un  siège  léger  susjtendu  jiar  des  courroies,  de 
manière  que  les  montants  ne  lui  touchent  pas  les  aisselles  et  que 
ses  bra.s  soient  libres  et  en  dehors  de  ceux-ci.  I.)ans  les  endroits 
où  il  est  absolument  nécessaire  rie  marclier,  le  voyageur  fient 
mettre  fiied  à  terre  sans  quitter  su  jiositiou  au  centre  de  l'échelle, 
et  il  se  trouve  alors  soutenu  sous  les  aisselles  pai’  les  montants 
de  l’ajqiareil,  ce  qui  diminue  énormément  sa  fat  igue.  Si  une  cre¬ 
vasse  se  J 1  résente,  réchelle  peut  être  fiosée  dessus  et  en  faciliter 
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le  passage.  Enfin^  quand  les  circonstances  Texigent,  le  voyageur, 
envelojipé  d’épaisses  coLivertureSj  peut  s'étendre  sur  Tajipareil 
et  être  porté  à  bout  rie  bras  par  la  troupe  de  ses  porteurs.  Cette 
petite  maetiine  a  réalisé  en  grande  partie  les  espérances  que 
j'avais  fondées  sur  elle,  mats  les  difficultés  que  nous  avons  ren* 
contrées  ont  néanmoins  exigé  des  efforts  dont  je  jiarlerai  tout  à 
riicMire. 

Les  iiisli'Hineiits,  sortis  de  leurs  caisses,  avaient  été  distribués 
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iB8B.  Fig.  9.. 

Ascension  scientifique  aux  Gniruls  Mulets  (Mont  Bîano).  Janssen  dans 
sa  cliaise  à  porteur.  (Celte  figure  est  extraite  du  Tour  fin  Monde, 


en  fractions  qui  permeîllaient  leur  Iraiisport  à  dos  d’homme  et 
en  tenant  compte  des  dilficuliés  de  l'ascension.  Ün  jxirtait  éga¬ 
lement  au  chalet  les  vivres  nécessaires  |)our  un  séjour  de  plu¬ 
sieurs  jours  à  la  troupe  nomlireiise  qui  devait  y  séjourner. 

l'ous  ces  ju'éparatifs  terminés,  nous  partîmes  de  Cliamonix, 
le  la  au  matin,  avec  tles  mulets  pour  le  voyageur  et  les  bagages 
Jusqu’à  Lierre  Pointue,  afin  de  ménager  les  forces  des  jiorteurs. 
On  passa  la  nuit  au  chalet  de  Pierre-Pointue  et  le  i3,  à  6  heu¬ 
res  du  matin,  rexpédition  se  mit  en  route.  Du  clmlet  de  Pierre- 
Pointue  au  jioint  dit  t*ierre  a  rEchelle,  la  route  s’élève  à  travers 
des  jientes  rapiiles  de  l'oehers  appartenant  à  raigiiille  du  Midi 
et  aux  moraines  du  glacier  des  Bossons, 

l.a  route  longe  alors  le  pied  de  raigiiille  du  Midi,  endroit  que 
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les  guides  estiment  dangereii.v,  en  raison  des  avalanclies  et  des 
chutes  de  pierres.  C’est  alors  qu’on  s’engagea  sur  le  glacier  même, 
en  un  point  où  les  glaces  forment  une  sorte  de  plaine  légèrement 
ondulée  et  peu  fissurée  ;  là,  le  voyageur  put  être  porté  et  l’on 
avança  régulièrement  et  sans  tro]i  de  fatigue.  Mais,  parvenus  au 
point  que  les  guides  nomment  la  jonction^  les  difficultés  augmen¬ 
tèrent  beaucoup.  Ca  traversée  des  crevasses,  tes  montées  et  des¬ 
centes  incessantes  au  milieu  de  ces  blocs  de  glace  jetés  pêle-mêle 
et  noyés  dans  la  neige,  tlemandaient  luie  gA’mnastiqiie  et  des 
efforts  que  la  jeunesse  seule  semble  en  état  de  fournir.  Axer 
beaucoup  de  jiersévérance,  avec  des  repos  fréquents,  et  grâce 
au  dévouement  des  guides,  nous  arrivâmes,  après  plusieurs 
heures  d’efforts,  à  sortir  de  ee  cbaos.  Il  s’agissait  alors  de  fran¬ 
chir  les  pentes  du  glacier  de  Taconnaz  qui  passent  devant  le 
rocher  îles  Grands  Mulets,  où  l'on  a  assis  la  cabane.  Il  v  a  là  encore 
do  grandes  fissuros  ;  la  i‘oirte  les  eontouriio  et  s'élève  en  contours 
nonil>i‘eux  jusqu'au  pied  du  rocher,  l.à,  les  seules  dilïieullés  que 
nous  avons  rencontrées  résidaient  dans  l'épaisseur  des  neiges  et 
dans  rétroitesso  du  chemin  qui  ne  jïermettait  pas  remploi  de 
r  échelle* 

Noils  fûmes  siirpiis  par  la  nuit  avant  d'avoir  alleinl  les  (Irands 
Mulets*  On  continua  alors  l'ascension  à  l'aide  des  lanternes*  Sur 
une  pente  où  le  chemin  plus  lar^e  permettait  Femploi  de  rap]>a- 
reil,  je  pus  être  porté  qneh[ues  instants^  ce  qui  me  soulagea  un 
jioii.  Je  mis  pied  à  teiTc  au  jded  du  rocher,  et  dix  minutes  apres, 
j'entrais  à  la  cabane,  où  des  ^uiides  nous  avaient  j)récédés  et 
préjiaré  le  feu  et  les  aliments*  Mais  les  efforts  extraordinaires 
(pie  j'avais  été  ohlifré  de  faire  pour  accom|dir  celfe  ascension, 
dans  ces  circonstances,  ne  me  [ïcrmirent  point  de  ju'endre  de 
nourriture.  Nous  avions  mis  treize  beuies,  du  chalet  de  Iherre- 
Poinlîie,  pour  parvenir  au  clialct  des  (irands  Midels*  Hans  la 
l>onne  saison,  cette  route  est  ]>arcourne  en  t[uatre  et  ciiH]  heures* 

La  cabane  dite  des  (frafids  Mideis  est  une  construction  en  pier¬ 
res  sèclies  et  charpentes,  adossée  à  un  roc  lier  qui  s'élève  entre  les 
deux  placiers  des  Bossons  et  de  Taconnaz,  formés  par  les  pentes 
dn  mont  Blanc  et  avant  leur  jonction*  Ce  refuge,  suffisant  pour 
Busage  des  touristes  pendant  la  belle  saison,  devra  être  amé- 
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fiot'é  lieaiicoup,  si  l’on  vaut  [louvoir  y  l'aire  un  séjour  [U'olousié, 
surtout  eu  autotnne  et  en  hiver.  Cette  station,  ee]ien(tant,  jiré- 
sente  un  liant  intérêt,  soit  ]*onr  des  études  du  <ïenre  de  eelles 
(]ue  je  poursuis,  soit  jioiir  celles  (jui  se  ra|»portenl  aux  pliéuo- 
inènes  jihysiqiies  et  niéeanicpies  (présentés  par  les  placiers  ;  car 
elle  est  située  au  centre  des  grands  phénomènes  glaeiaii'es  et  les 
domine  entièrement. 

Le  lendemain  de  notre  ariivée  (i  t  nctuhrç),  les  instruments 
lurent  disposés  et  les  observations  préliinitiaires  laites. 

Je  craignais  d'hêtre  (d^ligé  d'attendre  as.sez  longtemps  une 
belle  journée,  lorsque,  jiemiaiit  la  nuit  luènie  qui  suivit  le  joui' 
dos  ju’éparalil's,  le  ciel  s'éclaircit  et  nous  ]>résagea  un  temps  très 
favorable  pour  le  lendemain.  Kn  eifet,  le  la,  le  .Soleil  se  levait 
dans  un  ciel  d’une  |unelé  admirable,  et  telle,  paraîl-il,  qu'on 
n’en  avait  point  observé  dejmis  le  comineiicenienl  de  l'année. 
Je  pus  instituer  une  série  continue  d'oliservatioiis,  depuis  m  heu¬ 
res  du  matin  jusqu'au  eoncher. 

Dans  un  spectroscojie  à  pbisienrs  prismes,  qui  me  sert  d'or¬ 
dinaire  jKuir  ces  études,  je  suivais,  avec  l’élévation  du  .Soleil,  la 
déci’oissance  d'intensité  des  bandes  de  l'oxygène  et  des  groupes 
de  raies  produites  jiai'  ce  gax  dans  le  s[)ectre  solaire. 

Je  constatai  d’abord  que  les  raies  et  bandes  de  la  vapeur  d’eau 
jiaraissaient  absolument  absentes  du  spectre.  C  était  une  cir¬ 
constance  très  favoralile  et  (pie  j'avais  d'ailleurs  recberebée.  Les 
raies  de  la  vajieur  d’eau  se  mêlent  en  eli’et  à  celles  de  Foxygène, 
de  manière  à  compromettre  la  sûreté  des  spécifications.  Ce  pre¬ 
mier  jioint  acquis,  je  donnai  alors  toute  mon  attention  aux  lignes 
et  bandes  de  l’oxygène. 

Au  pa.ssage  au  méridien,  je  constatai  (jue  les  liandes  de  1  oxy¬ 
gène  dont  j’ai  entretenu  rA'*adémie,  à  savoir  celle  du  rouge, 
celle  du  jamio,  celle  du  bleu,  étaient  tout  à  fait  absentes  du  spec¬ 
tre.  Il  ne  [lai'ait  donc  fias  (jiie,  dans  la  prodiicl ion  de  ces  bandes 
dans  le  sjiectre  solaire,  quand  celui-ci  les  présente,  on  puisse 
attriliuer  une  portion  qiielcontpie  du  phénomèno  au  Salcil. 

Ce  résultat  est  très  conforme  à  la  loi  do  formation  de  ces  ban¬ 
des,  suivant  le  carré  de  la  densité,  car  le  calcul  montre,  en  effet, 
que  Faction  de  l'atmosphère  terrestre,  an  delà  de  ü.otjo  mètres, 
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doit  être  éiiorniément  plus  faible  que  celle 


({ui  est  nécessaire 


pour  rendre  ces  bandes  naissantes  dans  les  tubes. 

Ainsi,  déjà  au  point  de  vue  des  liandes,  l’aetion  solaire  peut 
ètre  écartée. 


Mais  les  raies  de  l’oxygène  telles  que  les  groujies  A,  B,  a  sont 
formées  par  des  lignes  dont  la  plupart  sont  très  sombres. 

Pour  ces  lignes,  qui,  du  reste,  obéissent  à  une  loi  différente  de 
formation,  l’action  solaire  peut-elle  être  également  écartée  .' 

L’étude  de  ces  groupes  à  la  station  des  (îrands  .Mulets  me 
jiaraît  permettre  de  répondre  à  celle  seconde  question. 

.l’ai,  en  effet,  constaté  un  très  grand  affaiblissement  de  la 
raie  B  et  surtout  des  lignes  et  doublets  voisins,  <le  même  pour 
le  groupe  a  ;  était  difficilement  vi.sible. 

Kn  rapprochant  cette  ol>servation  de  celles  que  j’avais  faites 
avec  la  lumière  solaire  à  Mendon,  avant  mon  départ  et  au  retour, 
c’est-à-dire  avec  un  Soleil  sensiblement  de  même  hauteur,  mais 


à  une  station  située  à  environ  3ooo  mètres  au-dessous,  on  jieut 
conclure  ipie  les  groujies  en  question  disparaîtraient  comjilète- 
ment  du  sjiectre  solaire,  sî  l’on  observait  aux  limites  de  Tatmo- 


splière  terrestre. 

Le  lendemain  i6,  ayant  été  encore  favorisé  par  un  ciel  d’une 
juireté  égale,  j’ai  repris  toutes  ces  observations,  et  elles  se  sont 
j)leinenient  confirmées. 

J’ai  jm  obtenir  tics  jihotograjilnes  lie  ces  spectres,  à  l’aide  de 
rapjiareil  qui  m’avait  déjà  servi  an  jtic  du  .Midi  l’année  der¬ 
nière. 


.\insi,  les  raies  et  bandes  dues  à  l'oxygène  que  le  spectre  nous 
présente  sont  dues  exclusivement  à  ratmosjihère  terrestre. 
L’atmosphère  solaire  n’intervient  pas  dans  le  jiliériomène.  11 
est  exclusivement  tellurique. 

Devons-nous  en  conclure  que  l'oxygène  n’entre  pas  dans  la 
comjiosition  du  globe  solaire  ?  Au  début  de  l'analyse  spectrale, 
on  aurait  été  tenté  de  tirer  cette  conclusion  ;  aujourd’hui,  nous 
avons  apjiris  à  être  plus  réservés. 

L’oxygène  qui  existerait  dans  les  comdies  ju-ofondes  situées 
au-dessous  de  la  jiholosphère  et  des  taches  ne  donnerait  jias  de 
manifestations  accessibles  à  nos  méthodes  actuelles  d’analyse 
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specti'alo.  Ajdiilütis  mî;mo,  en  jirésence  des  spectres  mullijdes 
de  ce  gaz  e(  des  jiropriélés  moléculaires  si  singulières  rpi’il  pré¬ 
sente,  (pie  nous  ne  savons  pas  si  de  grandes  variations  de  tem- 
])érature  n'omèneraienl  pas  des  etiangements  complets  dans  les 
manifestations  sj)eclrales  de  ce  corps. 

Ce  que  nous  pouvons  dire,  c’est  que  l’oxygène  n’existe  pas 
<Ians  ral.mosphère  solaire  à  un  état  où  i!  produirait  les  manifes¬ 
tations  spectrales  qu'il  nous  donne  dans  ratmosj)hère  terrestre. 

C'est  itne  étajte  de  Thistoire  de  l'oxygène  dans  ses  rapports 
avec  le  Soleil.  C'est  une  première  hase  sur  laquelle  la  Science 
jiüurra  s’ajqniyer  pour  conduire  plus  loin  ses  inve.s(igations. 


(’.  li.  Acad.  Sc.,  Séance  du  açi  octobre  i88îS,  T.  107,  j>.  672. 


Cette  communication  a  été  reproduite  dans  la  lievue  Scientifique  (nu¬ 
méro  du  i5  décembre  1888),  sous  le  titre  suivant  ;  Le  spectre  de  Voxy- 
gène  et  l’at/nosp/têre  terrestre.  L’auteur  y  a  joint  les  remarques  qui  suivent. 

I.' Astronomie  et  sinlout  rAstrononiie  jdiysique  seront  con¬ 
duites  à  faire  usage  de  plus  on  plus  des  stations  élevées. 

L’ancienne  Astronomie  recherchait  volontiers  pour  les  obser- 
vatnirns  dos  lieux  ou  des  édifices  élevés. 


pliqiiait  par  la  jiratiquc  des  oltservations  à  l’horizon. 

Plus  tard,  on  aliandonna  comjilètement  ces  observations 


\ 


viciées  par  les  erreurs  de  la  réfraction,  et  on 
jmrtance  qu’aux  obseiunitions  faites  à  jtlus  de 
observations  qui  peuvent  se  faire  partout. 


ti 'accorda  d’im- 
So**  de  hauteur. 


Mais,  dei>uis  que  les  merveilleux  progrès  de  l’optique  et  des 
arts  mécaniques  ont  permis  la  construction  d’instruments  de 
plus  eu  plus  grands  et  qui  bientôt  seront  colossaux  —  car,  indé¬ 
pendamment  des  magnifiifues  instinments  de  .Nice  et  de  Pul- 
kowa,  nous  aurons  sous  peu,  à  Meudon,  une  lunette  <le  plus  de 
80  centimètres  d’ouverture  et  de  17  mètres  de  foyer,  et  un  téles¬ 


cope  de  I  mètre  de  diamètre  ;  et  l’Amérique  veut  dépasser 
encore  ces  dimensions  ;  —  depuis,  dis-je,  l’emploi  de  ces  grands 
instruments,  les  conditions  de  l’observation  se  trouvent  chan¬ 


gées. 

Nous  sommes  conduits  à  demander  une  atmosphère  d’une 
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pureté  et  d’une  qualité  exceptionnelles,  autrement  ces  grands 
pouvoirs  ne  peuvent  être  utilisés,  et  ceci  nous  conduit  à  remon¬ 
ter  sur  la  montagne  comme  les  anciens  astronomes,  mais  pour 
un  tout  autre  motif. 

La  montagne  et  surtout  certaines  montagnes  vont  donc  jouer 
un  grand  rôle  dans  l’Astronomie  qui  se  prépare.  Cette  Astrono¬ 
mie  résoudra  sans  doute  de  bien  hautes  questions.  Avec  elle  la 
science  des  cieux  va  enfin  s’attaquer  à  ce  grand  problème,  vieux 
comme  la  science  elle-même,  et  qui  date  des  premières  réfle.xions 
de  l’homme  sur  la  voûte  céleste  et  sur  les  astres  qui  en  font  la 
splendeur,  à  savoir  :  si  les  astres  que  nous  voyons  sont  liabités, 
si  la  vie  existe  en  dehors  de  la  Terre,  et  si  des  êtres  semblables  à 
nous  habitent  d’autres  mondes.  Problème  toujours  j»osé,  jamais 
résolu,  malgré  les  admirables  progrès  de  l’Astronomie,  Cette 
science,  en  effet,  nous  a  appris  la  géométrie  des  cieux  avec  les 
Grecs  et  les  Arabes,  Avec  Képler,  .Newton,  Laplace,  elles  nous 
a  révélé  les  grandes  lois  qui  présiflent  aux  mouvements  célestes. 
Mais,  malgré  tout  ce  que  ces  découvertes  ont  de  sublime,  le  jiro- 
bième  de  la  vie  extra-terrestre  re-slait  toujours  insoluble,  et  il 
.semblait  même  que  sa  solution  fuyait  devant  nous  et  se  dérobait 


en  raison  même  de  nos  efforts. 

11  était  réservé  à  rAstronomie  physique  de  créer  des  méthodes 
qui  permissent  d’attaquer  le  grand  jiroblèmc. 

Ces  méthodes,  nous  commençons  à  les  appliquer  ;  j’espère  que 
la  science  pourra  bientôt  répondre  à  ces  grandes  questions.  Est-ce 
à  dire  que  les  astronomes  montreront  les  habitants  des  planètes 
dans  leurs  lunettes  ?  Assurément  non.  Il  y  a  à  cette  solution 
directe  des  difficultés  qu’on  peut  estimer  insurmontables  et 
qui  ne  dépendent  pas  des  progrès  de  l’optique.  Mais  la  science  a 
d’autres  voies,  plus  lentes,  il  est  vrai,  mais  aussi  sûres  et  d’une 
portée  philosophique  autrement  considérable.  Elle  procède  en 
faisant  en  quelque  sorte  le  siège  régulier  de  la  place,  et  elle  l’en¬ 
serre  de  telles  parallèles  que  celle-ci  sera  bientôt  forcée  de.se 
rendre  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  donner  l’assaut. 

C’est  en  poursuivant  l’étude  tie  l’ensemble  complet  des  con¬ 
ditions  astronomiques,  géologiques,  physiques,  chimiques  et 
enfin  biologiques,  offertes  par  les  planètes  du  système  solaire. 


/[lie  hi  srioiiro  arrivera  à 
une  eïitinre  i-ert il iult\ 


S(‘  ju'nnoneer  sur  leur 


h<il)italiiiitê  avee 


("ette  m^arule  étude  est  déjà  très  avaneée,  [.(^s  f  nnditions  astro- 


iioniiques  eoriiiues  et  détei'iiHiiées  ;  elles  eidraiueni  avec 

elles  presque  toute  la  j^énlo^ie,  piiisfjiîe  ruriité  {‘himiqiie  vient 


♦  rétro  démontrée  par  FAstronornie  pliysi(|ue.  Mais  la  science 
non  contente  d'avoir  niontré  l'origine  commune  des  planètes^ 
d'avoir  constaté  que  ce  sont  îles  globes  comme  le  nôtre,  ayant 
des  continents,  des  mers,  une  atmosptière,  des  satellites,  non 
contente  d'avoir  montré  rident ité  des  matériaux,  va  mainte¬ 


nant  ]Kirter  ses 


investigations  sur  la  eomj)ositiori  des  atmo- 


sjihéres  {danétaiivs. 

Déjà,  on  a  découvert  le  spectre  de  la  vapeur  d’eau,  qui  per¬ 
mettra  (le  constater  la  jïrêsence  de  cet  élément  capital  de  la  vie 
dans  les  atmosphères  planétaii'cs. 

On  vient  aussi  de  Taire  sur  Toxygène,  sur  ce  gaz  vital  par 
excellence,  des  décoii vertes  qui  permettront  d’en  recîiercîier 
également  la  présence. 

Quand  ces  études  seront  terminées,  f[uand  la  science  aura 
déterminé  rigoiireiisement  les  conditions  aslronomiques  dans 
lesquelles  chaque  planète  se  trouve  placée,  quand  elle  aura  assi¬ 
gné  la  période  géologique,  la  constitution  chimique  de  l'astre, 
la  nature  des  gaz  qui  forment  son  atmosplière  et  celle  des  fluides 
f[ui  composent  ses  océans,  alors  elle  pourra  se  prononcer  avec 
certitude  sur  la  question  de  rhaldlahilité  et  sur  sa  nature,  car 
ce  sont  là  les  facteurs  qui  la  règlent  et  la  déterminent. 

C’est  un  beau  ]>rol>lème  que  nous  sommes  sur  !e  j)oiut  de 
résoudre.  C'est  j^eiit-élre  le  j)lus  liant  que  idntelligence  humaine 
se  soit  proposé. 

Oui,  c'est  un  beau  prublènie  ;  niais  ce  rpii  est  peut-être  plus 
lieau  encore  que  le  ju'oblème  iid-méine,  ce  sont  les  efforts  j>ersé- 
véi'ants,  les  ressources  étonnantes,  les  méthodes  admirables  et 
le  génie  mis  en  œuvre  jiour  le  résoudre.  Ah  !  sans  doute,  l'âme 
humaine,  en  fournissant  une  telle  carrière,  avait  le  jiresseiiti- 
ment  des  liorizons  de  graïuleur  inconnue  que  cette  connaissance 
lui  ouvrira. 


Dans  cette  grande  ceuvre  qui 


Oicliève,  la  science  française  a 
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pris  une  grande  part.  Süuhaitüiis  qu’cite  l’augmente  encore  et 
qu’elle  inscrive  définiliveineut  son  nom  parmi  ceux  des  nations 
savantes  qui  auront  doté  rintelligence  Immaine  *le  cette  suLdime 
conquête. 


La  même  étude  a  été  juildiée  sous  le  titre  :  (  ne  expêdilinn  au 
Massif  du  Mont  dans  V Annuaire  du  bureau  des  Longi¬ 


tudes  pour  l’an  iHHçj,  j>.  “a'I  ;  sous  le  titre  :  Ascension  scientijitjue 
au  refuge  des  Grands  Mulets  (  Mont  II  la  ne),  dans  le  Tour  du  Mondes 
T  888,  p.  H87  ;  sous  le  titre  ;  Une  Expédition  scientifique  au  Massif 
du  Mont  dans  V Annuaire  du  (  luf>  Alpin  français,  ifi®  année, 

18S8  p.  3,  avec  plusieurs  dessins  exécutés  d’après  des  pliotogra' 
phies  prises  par  Janssen. 


Une  partie  s'en  retrouve  également  ilans  un  Discours  prononcé 
au  Banquet  annuel  de  la  Section  d' Auvergne  du  (.  luh 
français,  à  Clermont- Ferrand,  le  y.  décenihre  1888,  et  qni  ïul  publié 
dans  Le  Moniteur  du  Buij-de-fJônie,  numéro  du  5  décemlire  j888. 


.SOCI  K'I'E  LUlLOMATlllQt  K, 
CÉLÉlîlLATION  DU  CHNTEX.MHK 
BANOUK'l'  [>n  1.»  DÉCHMBKK  t8S8. 


Héjtonse  de  M.  Ja.nssen  au  toast  de  M.  Léon  V’aii.i.ant, 
Professeur  au  .Muséum  d’ Histoire  Naturelle. 

Messieurs,  le  toast  <|iii  m’est  porté  s'adresse  à  l'.Académie  des 
Sciences,  dont  j’ai  rinsigne  honneur  d'être  eu  ce  nioment  le 
Président. 

J’en  rejiorle  donc  tout  l'honneur  à  l’.Académie. 

.Mais  je  suis  doublement  heurcu.x  de  ma  fonction  puisqu’elle 
m’attire  en  ce  moment  rhonneur  de  recevoir  pour  l’Académie 
l’hommage  de  la  Société  Philomal  bique,  et  je  suis  particulière¬ 
ment  tonehé  (jne  ce  soit  un  cher  et  ancien  Collègue  de  la  Société, 
que  j’ai  si  bien  coniin  et  apjirécié  quand  je  fréquentais  assidû¬ 
ment  se.s  séances,  ipn  ait  été  chargé  de  me  l'aiiresser. 
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La  S<>ciété  Plnlonial hique  a  tonjnnrs  été  chère  à  l'Acadéinie. 
D’aliord  parce  (pio  la  jdiijuirt  de  ses  iiieiiibi-es  et  souvent  les  plus 
illustres  vous  (uit  appartenu  avant  (Tentrer  dans  son  sein,  j>arcG 
que  vous  les  Iîji  aviez  en  qnehjue  sorte  j^réparés  et  que  bien  sou¬ 
vent  vous  les  avf'z  révélés  au  monde  savant  et  tlésig^nés  à  son 
cliuix  ;  ensuite,  parce  que  les  académiciens  qui  ont  d’abord  été 
v'os  collègues  se  rajijiellent  toujours  avec  complaisance  le  temptS 
heureux  où  ils  étaient  jïlulomathiciens,  les  rapports  charmants 
pleins  de  cordialité  et  d’abandon  qirils  avaient  parmi  vous  et 
]  éjïoque  toujours  chère  et  certainement  toiijoiirs  regrettée  par 
eux  où  ils  faisaient  leurs  |>remières  armes,  et  où  Tambition,  la 
nolde  ambiiion  de  la  gloire  ne  leur  était  encore  connue  que  pat^ 
ses  ju'ornesses  et  ses  enctiantemerils.  Pour  moi,  je  ne  me  !‘eporte 
jamais  à  l’é[ioque  où  j’ai  eu  rhonneur  d’étre  reçu  j>armi  vous, 
sans  mi  soiivenij*  ému  et  reconnaissant.  Oui,  Messieurs,  j'ai  con¬ 
servé  lin  souvenir  reconnaissant  envers  une  société  (pu  m'a  j>er- 
mis  (Tétre  qu  rafiport  sur  un  pied  (Tindulgente  égalité  avec  les 
Claude  Bernard,  les  Foucanll,  les  Boiir,  et  tant  (ranlres  éminents 
es|aMs.  Quelles  délicieuses  et  fructueuses  soirées,  celles  que  je 
jiassais  alors  dans  le  vieux  local  de  la  rue  de  Xesles,  quand,  en 
(juel(|iies  instants,  je  voyais  élucider  les  ([uestious  les  plus  hau¬ 
tes  et  les  plus  diverses,  siii‘  le  ton  charmant  de  la  causerie,  avec  cet 
alutndon,  cet  inqirévn,  ce  laisser-aller  même,  tpii  donne  au  coni- 
merce  avec  le  génie  un  double  charme  :  celui  de  le  voir  en  quel¬ 
que  sorte  en  déshaliillé  et  d'assister  aux  opérations  memes  qui  le 
conduisent  à  la  découverte  de  la  vérité,  et  celui  d'être  bienveiP 
lamment  admis  à  y  prendre  [lart  !  (hielles  excitations  jioiir  un 
jeune  savant  ! 

Messieurs,  cn^yez-le  liien,  je  iTaî  plus  relronvé  ces  merveil¬ 
leuses  soirées.  Aussi,  à  im  (juart  de  siècle  de  distance,  leur  sou¬ 
venir  est-il  resté  en  moi  toujours  aussi  vif  et  aussi  vivant. 

Mais  il  est  encore  une  antre  cause  et  qui  tient  à  rorganisation 
meme  de  la  Société  Philomathique,  qui  donnait  à  nos  réunions 
leur  charme  souverain  :  c'étaii  leur  intimité  même. 

On  se  connaissait,  on  s'appréciait  et  ilans  la  discussion,  on  ne 
craignait  jms  de  tlii-e  tonie  sa  pensée,  tonl  ce  qui  venait  à  Tes- 
jirit  sans  se  |iréocciiper  lie  se  tromper  et  sans  crainte  d’avoir  tort* 
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!  Messieurs,  l’Académie  des  Sciences  a  fait  un  "rand  sacri¬ 
fice  quand  elle  a  ouvert  ses  portes  an  public.  Sans  doute,  elle  a 
ga^né  en  influence  ;  elle  a  fait  venir  à  elle  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  de  communications  et  elle  s’est  mise  à  même 
<l’ètre  plus  arandcmeut  utile  au  pays  et  à  la  science.  .Mai.s,  en 
même  temps,  elle  a  banni  de  son  sein  ces  discussions  amicales 
dont  l'abandon,  le  naturel,  l’imprévu  faisaient  tout  le  charme. 
Aujourd’hui  toute  parole  académique  est  guettée,  recueillie  et 
commentée  par  la  presse  pour  être  livrée  au  piildic.  On  sait  cela 
et  on  ne  parle  plus  qii’officiellement  et  le  moins  jiossible. 

Gardez,  Messieurs,  gardez  ce  salutaire  rempart  qui  vous  isole 
du  public  et  vous  permet  de  vous  appartenir  conijilètement. 
.lonissez  de  ces  discussions  fécondes,  de  ces  causeries  pleines 
«l'abandon  qui  sont  surtout  goûtées  à  l’àge  de  re.Kpansion  et  de 
l’ardeur.  I..e  moment  on,  avec  plus  d’honneurs,  a’ous  aurez  eu 
somme  moins  de  jonissances  réelles,  viendra  toujours  assez  tôt. 
Conservez  aussi  jalousenieut  ces  statuts  fondamentaux  de  votre 
Société  qui  réunit  ici  en  un  faisceau  toutes  les  branches  de  la 
science. 

.Sans  doute  les  sociétés  spéciales  sont  grandement  utiles.  T^es 
sciences  ont  pris  de  nos  jours  une  telle  extension  que  pour  .suivre 
une  branche  déterminée,  il  faut  se  groujier  et  .se  réunir  entre  tes 
adeptes  de  la  même  science,  mais,  à  côté  de  cette  nécessité  en 
quelque  sorte  professionnelle,  il  y  en  a  une  autre  qu’il  importe 
de  ne  pas  perdre  de  vue  si  on  ne  veut  pas  com|iromettre  l’avenir 
«les  idées  générales  et  la  jdiilosophie  même  de  la  science. 

Bien  plus,  Messieurs,  il  y  a  un  fait  bien  remarquable  qui  se 
dégage  de  plus  en  pins  de  l’histoire  «le  la  science  contemporaine, 
c’est  que  les  plus  grandes  découvertes  se  font  actuellement  sur 
les  frontières  de  sciences  dont  les  objets  paraissaient  fort  «liffé- 
rents.  C’est  ainsi  que  les  jdiysiciens  ont,  depuis  vingt-cinq  ans, 
réAXihitionné  rAslronomie  et  que  la  médecine  est  en  train  de 
l’être  par  les  admirables  travau.x  d’un  chimiste. 

N’est  -CO  pas  le  signe  cpi'il  est  temps  de  rapjirocher  davantage 
encore  les  connaissances  acquises  dans  les  directions  diverses 
pour  les  féconder  par  le  contact  et  faire  tîe  nouvelles  conquêtes. 

Les  temps  ne  sont  donc  pas  éloignés  où  une  société  comme  la 
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voire,  qui  offre  un  lieu  si  favoral^le  et  si  rialurel  pour  établir  ces 
points  de  contact,  rejH*en<lra  iirie  hante  raison  d  être. 

bd  le  ne  remidacera  pas  les  sociétés  jiarticnlièreB  qui  seront 
toujours  indispensables,  mais  elle  formera  comme  un  centre 
coinnnin  on  les  savants  viendront^  sons  Péf^idc  de  ramitié  et  avec 
liberté  qu’ttti  n’a  i.Ins  à  rAcadémie,  échanger  leurs  connais¬ 
sances,  généraliser  leurs  idées,  étaîdir  ces  contacts  féconds  qui 
seront  de  jtinsen  j)!iis  lâches  en  découvertes. 

Messieurs,  en  m’associant  à  l’opinion  e.vpiimée  avec  tant 
d'autorité  pai'  notre  cdier  et  ütiistre  Président,  je  bois  au  déve- 
lopjiement  de  la  Société  IMiilomat bique,  aux  rapports  scient i- 
riqiie.s  charmés  par  l'amitié  et  fécondés  par  la  commiinication 
et  les  échanges. 


lîifUeün  de  la  Société  /du'lottiathlt/ftc  de  Paris,  S«  série,  T.  l, 
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Discours  de  M.  .Ianssen,  Président  de  r.\cadémie. 
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Messïei 
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Avant  de  procéder  à  ta  jn’oclamation  de  nos  jn’ix,  avant  de 
vous  rendre  conijde  des  faits  i[ni,  pendant  Tannée  econlee,  inté’ 
ressent  TAcadéinie  el  la  Science,  je  dois  vous  rappeler  le  souve¬ 
nir  de  ceux  de  nos  Confrères  qne  nous  avons  en  la  douleur  de 
[lerdre  depuis  notre  dernière  séance  annuelle. 


,  1 

i  > 


CVst  tout  d‘âl>onl  le  Cénéral  Perriei‘,  qui  succombait  en 
février  dernier  à  une  affection  du  cœur,  à  Page  de  5  {  ans. 

IjO  France  perdait  en  lui  un  serviteur  loj^al,  énergique,  pas¬ 
sionné  pour  la  grandeur  de  son  pays. 


I  % 
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l^a  persévérance  de  sa  volonté  lui  avait  fait  surmonter  tous 
les  obstacles.  Au  déiuit,  modeste  adjoint  du  Colonel  Levret,  il 
s’était  élcA'é,  en  se  formant  pour  ainsi  dire  Ini-mèine,  jusqu’au 
poste  éminent  de  (lénéral  Directeur  du  j^rand  Service  géogra¬ 
phique  de  l'Armée. 

Notre  Confrère  doit  être  cnnsidéré  comme  le  restaurateur  de 
la  Céodésie  française,  tant  [lar  l'impidsion  toute  mmvelle  qu'il 
sut  lui  imjirimer,  que  par  les  élèves  qu'ii  a  formés,  élèves  deA'e- 
nus  enstiite  ses  collaborateurs,  et  (|ui  aujourd'hui  continuent 
dignement  son  œuvre. 

Dans  eette  œuvre  du  Général  Perrier,  rappelons  ce  hean  tra¬ 
vail  de  la  mesure  d'un  arc  de  parallèle  exéenté  en  Algérie,  qui 
demanda  quinze  années  de  travail,  et  aussi  la  révision  de  la 
méridienne  de  France,  pour  laquelle  on  a  su  utiliser  tous  les 
progrès  réalisés  à  l'époque  actuelle.  Mais  ce  qui  a  fait  surtout 
connaître  le  nom  du  Général  Perrier  et  Fa  rendu  tnênie  poj)ii- 
laire,  ce  furent  l'exécution  et  la  réussite  de  cette  opération  gran¬ 
diose  réputée  jus(|ne-là  presque  irréalisahlc,  à  savoir,  la  réunion 
géodésiqiie  de  l'Cspagne  avec  l'.Mgérie  par  dessus  la  Méditer¬ 
ranée. 

Ce  beau  succès  donnait  à  la  Géoiiésie  un  arc  continu  s’éten¬ 
dant  tlii  N’orti  de  l'Angleterre  jusqu’au  Sabara,  r'esl-â-dire 
iléj>assant  en  étendue  les  plus  grands  arcs  mesurés  jusqu'alors. 

Le  Général  avait  été  mis  à  la  tète  du  Service  géograpliique 
de  la  Guerre,  qui  comprend  la  Gémlésie,  la  Tü]mgraphie,  la  Car- 
togra]>hie.  Il  sut  déveiopjter  considérablement  ce  Service  qui, 
entre  scs  mains,  rendit  les  plus  grands  services  à  Farmée  et  au 


Président  toujours  réélu  du  Conseil  (îénéral  de  F  Hérault,  le 
Ciénéral  Perrier  s’occupa  activement  des  intérêts  de  son  déjrar- 
temeiit,  sans  oublier  cevix  de  la  Science.  C’est  à  lui,  en  effet, 
qu’on  doit  la  création  de  l’Observatoire  météorologique  du 
mont  Ventmix. 

Scs  concitoyens,  fiers  de  lui  ef  roconnaissauls  des  services 
qu'il  leuj’  avait  remiiis,  ont  formé  le  projet  de  lui  élever  une  sta¬ 
tue.  Nous  MOUS  associons  de  cœiu’  à  un  liommage  si  mérité. 


r  7 


f 


■  '1 


U 


î  -5-2 


iMossieiirs^  notre  Bureau  est  bien  éjirouvT.  l/année  dernière, 
il  jierdail  ^on  Président  dans  la  personne  de  M.  Gosselin  et  son 
Seerétaire  per]iétuel  dans  eelle  de  M,  \od]iian.  Cette  année^  c'est 
notre  Viee-Président,  M,  l[ervé  Mangon,  qui  nous  est  enlevé* 

En  apjïolant  M,  Mariî^on  an  Bureau,  nous  es[ïérions  que  sa 
santé,  déjà  bien  ébranlée,  se  remettrait  cl  qu'il  pourrait  ])rési- 
der  PAeadémie  pendant  eeUe  Exposition  de  i8Sr),  rjui  ririiéres- 
sait  si  vivement.  I!  ne  devait  jias  en  être  ainsi  :  M.  Alantjon 
s'éteignait  le  rb  mai,  éjtnisé,  on  peut  le  dire,  j>ar  Texees  des  ira’ 
vaux  de  tons  rrenres  qui  avaient  siirtdiarsTé  sa  vie. 

M.  Man^on  fut  un  ^oand  ingénieur  nnal  ;  il  en  restera  comme 
le  modèle  et  le  lype,  (7est  à  lui  que  nous  devons  l’introdiietiori 
du  drainage  en  Prance.  Son  l^eau  travail  soi'  les  jirairies  reslei'a 
son  litre  ie  plus  solide  à  la  reconnaissance  des  savants  et  ries 
agriculteurs*  Dans  cette  étude,  M,  Mangon  montre  que  les  eaux 
cPirrigation,  dans  les  pays  rlu  Nord,  un  l'ole  tout  dirférent  rie 
celui  qiiVlles  prennent  dans  les  régions  du  Midi*  Dans  le  .Midi, 
les  irrigations  rCont  guère  à  tVmrnii'  aux  prairies  que  Peau  de 
végétation,  lî  en  est  tout  autreineiit  dans  le  Xorrî  on  elles  dni- 
vent,  en  mitre,  joner  le  rôle  cPengrais.  La  diversité  de  ces  deux 
rôles  amène  une  différence  énorme  dans  les  quantités  de  lirpiide 
qui  (ioivent  intervenir  dans  les  deux  cas.  Là  ou  dans  le  Midi, 

I  mètre  eiilie  (Peau  suffirait  }ioiit^  iri’iguer  suffisamment,  il  faut. 
vu  emjiloyer  5o,  loo  et  quelquefois  200  dans  les  Vosges  et  le  Jura* 
Une  fois' que  la  raison  de  cette  nécessité  de  Pirrigation  à  grands 
volumes  a  été  ainsi  démontrée  scientifiquement,  on  s'est  efforcé 
de  la  réaliser  an  grand  liénéfice  de  PAgricnlf nre. 

L'enseignement  fut  aussi  grarideiTient  redevable  à  M.  Mangon. 

II  avait  transformé  le  cours  ddiydrauliqiie  agricole  inauguré  à 

PEcole  des  Ponts  et  Chaussées  par  M.  Nadanlt  de  Bnîfon.  Plus 

■ 

tard,  il  créa  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  un  enseigne- 
ineni  complot  des  travaux  agricoles,  qui  ju-it  le  nom  de  génie 
rural,  (iet  enseignement,  par  Piinjairtance  qu'il  y  attacfiail  à 
juste  titre,  par  les  soins  constants  rpi'll  lui  donna,  par  les  services 
qn'il  rendit,  doit  être  considéré  comme  l'œuvre  capitale  de  sa 
vie. 

Enfin,  la  Météoj'oiogie  est  aussi  sa  débit riee.  La  Météorologie 
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l’avait  toujours  attiré  ;  mais,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  s’y  était 
adonné  avec  l’ardeur  qu’il  mettait  à  tout  ce  qu’il  croyait  hau¬ 
tement  utile. 


Dans  cet  ordre  d’idées,  il  faut  citer  surtout  la  part  prépon- 
«lérante  qu’il  prit  à  la  création  du  Bureau  météorologique  cen¬ 
tral.  Ce  grand  Service,  placé  sous  la  direction  de  notre  Confrère 
M.  .^^ascart,  rend  actuellement  les  j>lus  imjiortants  services  à  la 


science  et  au  pays. 

M.  Mangon  avait  été  depuis  sa  jeunesse  ardemment  dévoué 
aux  applications  de  la  Science  à  l’Agriculture.  11  a  cherché  à 
introduire  en  France  toutes  tes  pratiques  agricoles  utiles;  il  a 
élucidé  des  points  importants  de  la  Science  agronomifjue  ;  il  a 
rassemblé  les  éléments  d’un  grand  enseignement  de  cette  Science, 
et  par  ses  travaux,  ses  leçons,  ses  écrits,  il  l'a  fondé.  Ij’émanci- 
jiation  de  la  Météorologie  française,  demandée  et  poursuivie 
«l’abord  par  Ch.  .Sainte-Claire  Deville,  est  son  ouvrage. 

II  est  bien  peu  «l’hommes  qui  aient  donné  ]iîiis  d’eux-mèmes 
à  leur  pays,  qui  se  soient  fait  de  leurs  devoirs  une  idée  |)lus  éle¬ 
vée  et  plus  sévère,  qui  dans  l'accomplissement  de  fonctions  offi¬ 
cielles  ou  publiques  aient  apporté  plus  de  conscience,  de  haute 
probité  morale  et  un  amour  plus  grand  du  bien  pulilic. 


-Après  le  Général  Perrier  qui  mourait  à  54  ans,  nous  perdions 
M.  Debray,  qui  n’en  avait  que  6i  et  suivait  de  bien  près  dans 
la  tombe  l’ami  qui  avait  joué  le  jtlus  grand  r(Me  dans  son  affec¬ 
tion  et  sa  vie,  Henri  Sainte-Claire  Deville. 

Les  noms  de  ces  deux  chimistes  resteront  associés  dans  lu 


Science,  comme  eux-mêmes  ront  été  presque  constamment 
dans  leurs  études. 


Parmi  les  travaux  qui  feront  vivre  le  nom  de  ,\I.  Debray,  il 
faut  citer  surtout  ceux  qui  se  rapportent  à  l’étude  des  rnétaux 
«le  la  mine  du  platine  et  à  la  dissociation. 


La  dissociation,  découverte  dans  ses  grands  traits  jïar  Henri 
Deville,  fournit  à  -M.  Debrav  l’occasion  d’un  très  beau  travail. 


Les  compo.sés  chimiques  qui  sont  formés  d'éléments  «:iont  les 
volatilités  sont  très  différentes  peuvent  être  déconijiosés  ou  dis¬ 
sociés  j>ar  une  application  convenable  de  cJialeur. 


Cet'i  est  le  fait  coiinn^  \m\iv  ainsi  parler^  de  loiile  anlîquilé. 

^tais  ce  ]diénonièrie  si  im[tortanl  en  elïiniie  est  soumis  à  des 
lois  qui  îèglent  sa  rnaïiifeslat ion. 

Ilenri  SainLe-Claire  Deville  avait  ^lécouverl  les  conditions 
fondamentales  qui  permettent  ou  limitent  le  phénomène. 
M.  f)eln^ay  s'attacha  à  obtenii'  les  mesures.  En  reprenant  les 
exj)éi‘ieïiccs  de  son  grand  ami,  il  sut  cdioisir  avec  un  grand  dis¬ 
cernement  les  cfjmjHjsés  (pii  se  |>iétaieiil  à  des  mesures  précises. 

1^.11  |irenant,  par  exemple,  un  sel  à  acide  très  volatil  comme 
le  carlxmate  de  f'Iiaux,  il  montre  f[iie  ce  sel,  soumis  en  vase  clos  ù 
Taotinn  de  la  clialeiir,  commence  à  se  décomposer  vers  le  ronge, 
mais  tpie  ctdle  décomposition,  loin  de  continuer  alors  jusqu’à 
séparation  cmnplète  des  doux  constituants^  s'arrête  pour  une 
tenijiératui'e  lionnée  dès  que  Tacide  carl>onique  dégagé  acquiert 
une  certaine  tension  ;  que  si  ia  temjiérat ure  aiigmenle,  la  décom- 
positiüTi  recommence,  pour  s'arrêter  encore  dès  rpie  la  tension  a 
acajuis  une  valeur  convenable  et  qiraussi  à  chaque  tenijiérature 
correspond  une  tension  que  règle  ta  (|nantilé  lie  sel  déconi' 
posé* 

Cette  tension,  qui  joue  iin  si  grand  rôle  dans  le  pliénomène,  a 
été  noiTiiiiée  avec  raison  tension  de  dissociation. 

Un  fient  reinarqiier  Tanalogie  de  ce  phénomène  avec  c^ 
que  présente  une  dissolution  saline  suiinontée  d'iin  esfiace  limité 
et  soumise  à  des  températures  varialdes. 

Cette  analogie  est  encore  conqdète  avec  les  lois  qui  jirésident 
à  la  vaporisation  (lartielle  d'un  liquide  soumis  en  vase  clos  à  une 
chaleur  croissante. 

Ces  exj)ériencps  ont  donc  le  grand  mérite  de  ^amener  les  lois 
do  la  décüm[)osit  ion  chimique  aux  lois  jdiysiques  de  la  vapori¬ 
sation. 

Ee  nom  de  Del  ira  v  leur  restera  al  tac  lié. 


Messieurs,  je  dois  encore  signaler  la  j>erte  que  IWcadémie  a 
laite  dans  la  jiersonne  de  M.  lindolf  Claiisius,  notre  Correspon¬ 
dant  dans  la  Section  de  Mécaniipie,  décédé  à  Bonn,  le  t  août. 

Le  nom  de  Clausius  est  tro[i  connu  et  trop  célèlue  pour  qii  il 
soit  nécessaiit*  de  rien  ajouter  à  rexjïressioii  du  sentiineîvt  de  la 
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perte  si  considéraMe  que  l'Académie  et  le  monde  savant  font  eu 
cette  occasicm. 


Je  signalerai  encore  les  pertes  si  regrettables  tpje  nous  avons 
faites  dans  la  jtersonne  de  M.  Asa  Gray,  tiorrespondant  dans  la 
Section  de  Botanicpie,  et  dans  celle  du  savant  jdiysicien  suédois, 
M.  Kdlnnd,  (jui  était  désigné  ]>onr  appartenir  incessamment  à 
l’Académie. 


!>’ Agronomie  et  la  Science  ont  fait,  en  la  personne  de 
M.  Houzeau,  une  perte  que  nous  avons  tous  ressentie. 


Après  avoir  payé  ce  troji  léger  tribut  à  la  mémoire  de  ceux  que 
nous  avons  perdus,  il  me  reste  une  tâche  plus  douce  à  remjdir  : 
c’est  celle  d'offrir  nos  félicitations  à  notre  Confrère,  M.  l’Amiral 
.Inrien  de  la  Gravière,  élu  Membre  de  l’Académie  française,  le 


26  janvier  dernier. 

Notre  Confrère,  par  les  grands  commandements  rpi’il  a  exer¬ 
cés  et  les  souvenirs  qu’ils  ont  laissés  dans  la  flotte,  par  l’impor¬ 
tance  de  ses  ouvrages,  dont  le  cadre  embrasse  maintenant  les 


temjis  anciens  et  modernes,  et  qui  joignent  au  mérite  du  fond 
et  d’une  science  militaire  consommée  celui  d’im  style  élégant 
et  facile,  niéritait  pleinement  cet  honneur  qui  ne  nous  surpreml 
jtas  et  que  nous  avions  prévu  depuis  longtemps. 


Messieurs,  parmi  les  couronnes  que  nous  allons  donner,  il  on 
est  une  des  plus  belles  et  des  plus  difficiles  à  obtenir  qui  sera 
j)Osée  sur  un  front  féminin. 


Mme  de  Kowalewski  a  remporté  cette  année  le  graïul  prix  des 
.Sciences  mathématiques.  Nos  Confrères  de  la  Section  de  Géo¬ 
métrie,  aju’ès  examen  du  Mémoire,  présenté  au  concours,  ont 
reconnu  dans  ce  travail,  non  seulement  la  jucuvc  d’un  savoii 


étendu  et  profond,  mais  encore  la  marque  d’un  grand  esprit 
d’invention. 


•Mme  de  Kowalewski  est  ]>rofesseur  à 
bolm,  où  elle  forme  île  savant  élèves. 


l'Université 
Elle  descend 


de  Stock- 
dû  roi  de 


Hongrie  Mathias  Gorvin,  qui  non  seulement  fut  un  grand  giior- 
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rie]',  mais  qui  fut  encore  un  [‘roleetcnr  éclairé  des  Sciences,  des 
Lettres  et  des  Arts. 

Ce  sont  évidemment  ces  dernières  qualités  dont  Mme  de 
Kowalewski  a  tenu  à  hériter  de  son  illustre  ancêtre,  et  nous  l’en 
félicitons. 

Messieurs,  parmi  les  prix  dont  l’Académie  dispose  pour  l'aji- 
née  prochaine,  je  dois  signaler  celui  qui  résulte  de  la  magnifique 
donation  de  M.  Leconte.  Ce  prix  est  de  la  valeur  de  oo.ooo  francs. 

L’.-Vcadémie  dispose  en  outre  de  cinq  prix  de  lo.ooo  francs 
cljacnn  pour  des  travau.x  se  raiïportant  à  la  Physique,  à  la  Chi¬ 
mie,  à  r Histoire  naturelle.  Jamais  .Vcadémie  n’a  été  dotée  d’une 
manière  aussi  magnifique.  D’un  antre  côté,  jamais  peut-être  les 
Sciences  n’ont  offert  un  champ  aussi  vaste  et  aussi  riche  aux 
efforts  tles  travailleurs  et  des  savants.  Les  Sciences  mathé¬ 
matiques  font  en  ce  moment  de  rapitles  jirogrès,  l’Astronomie 
est  renouvelée  par  ra]iplication  de  l’Analyse  spectrale  et  de  la 
Photographie,  rÉlectricité  va  recevoir  les  plus  grandioses  appli¬ 
cations.  La  -Médecine,  rilistoire  naturelle  sei'orit  Inentôt  trans¬ 
formées  à  leur  tour  jtai'  les  récentes  découvertes  de  la  Microbio¬ 
logie.  .\ous  pouvons  donc,  avec  pleine  confiance,  faii'e  ajrpel  à 
ceux  qui,  après  nous,  se  présentent  pour  entrer  dans  la  carrière. 
La  moisson  sera  belle  et  ,  comme  il  arrive  toujours  tians  le  chanij) 
de  la  Science,  les  véi'ités  qu’ils  trouveront  seront  d’un  ordre  plus 
général  et  ])his  beau  encoi'e  que  celles  que  nous  avons  été  oe]ien- 
danl  si  heureux  de  découvrir. 


Je  viens  de  dire  que  les  découvertes  de  la  Microbiologie  allaient 
recevoir  de  belles  applications  en  .Médecine  et  en  Histoire  natu¬ 
relle.  Ceci  m'amène  à  parler  de  ces  récentes  découvertes  à  pro¬ 
pos  de  rinauguration,  il  y  a  quelques  semaines,  de  l’établisse¬ 
ment  où  ces  belles  études  seront  centralisées  :  je  veux  parler  de 
l’Institut  Pasteur.  C’est  le  rj' novembre  dernier  qtie  cet  Insti¬ 
tut  a  été  inauguré. 

Fout  le  monde  avait  comjiris  que  le  succès  définitif  de  la 
méthode  découverte  par  M.  Pasteur  pour  préserver  de  la  rage 
était  un  succès  éclatant  pour  la  Science  française  ;  aussi  l’assis- 
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tance  était-elle  considérable.  Elle  comjirenait  ce  que  Paris 
compte  de  plus  distingué  dans  les  pouvoirs  publics,  P  Adminis¬ 
tration,  les  Lettres,  les  Sciences,  les  Arts,  les  Pi'ofessions  libé¬ 
rales.  M.  le  Président  de  la  Réjiubliqne  et  plusieurs  de  ses  Minis¬ 
tres,  en  y  assistant,  semldaieut  en  quelque  sorte  apporter  Phom- 
mage  de  la  France  entière.  L’inauguration  de  l’Institut  marque 
le  commencement  d’une  ère  nouvelle  pour  les  doctrines  décou¬ 
lant  des  travaux  et  des  découvertes  de  M.  Pasteur. 

Après  avoir  traversé  leur  période  militante,  api’ès  avoir  eu  à 
résister  à  toutes  les  attaques,  il  semble  que  ces  doctrines  entrent 
maintenant  dans  une  période  d’apaisement  et  de  calme  féconds. 
Les  convictions  presque  universellement  faites  aujourd’hui,  on 
va  se  livrer  aux  applications.  De  tous  côtés,  en  effet,  se  lèvent 
des  adeptes  pour  s’emparer  des  découvertes  de  l’initiateur  et  en 
poursuivre  les  conséquences. 

Ce  sont  des  horizons  cjiii  s’ouvreut  devant  nous  et  fioiit  fi 
nous  est  impossible  de  mesurer  l’étendue  ;  car  l’application  à  la 
rage,  quelque  bienfaisante  et  admirable  qu’elle  soit,  ne  constitue 
qu’un  chapitre  bien  limité  du  Livre  qui  se  prépare  et  dont  on 
devra  surtout  à  M.  l^asteur,  et  ce  sera  sa  gloire,  de  belles  pages 
et  la  magistrale  introduction. 

On  peut  pressentir  dès  maintenant  l’importance  des  appli¬ 
cations  de  ces  découvertes  à  la  .Médecine  ;  mais  je  suis  particu¬ 
lièrement  frappé  des  horizons  qu’elles  ouvrent  en  Physiologie. 
Il  semble  que  leur  plus  grand  service  est  d’avoir  révélé  i’im- 
j)ortance  de  ce  monde  merveilleux  do  petits  êtres  qui  jouent  un 
rôle  si  considérable  dans  la  Nature.  Je  me  persuade  que  l’étude 
qui  embrasserait  celle  de  la  vie,  depuis  le  monde  microscopique 
jiisqii’à  celui  des  animaux  supérieurs,  pour  en  faire  comme  une 
chaîne  continue,  conduirait  à  une  philosophie  nouvelle  formu¬ 
lant  des  lois  d’une  généralité,  d’une  simplicité,  d'une  beauté 
incomparables. 

Rapprochement  remarquable  ;  il  y  a  trente  ans  à  peine,  un 
physicien  analysait  les  métaux  de  l’atmosphère  solaire,  et  celte 
grande  découverte  devenait  le  point  de  départ  d’une  révolution 
dans  l’Astronomie.  La  Chimie  prenait  possession  des  cieux. 
Aujourd’hui,  un  chimiste  nous  ouvre  le  monde  des  êtres  micros- 
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cojûqiies,  Alix  clans  le  inonde  de  rinfinirnerit  grand 

succède  la  concpiête  du  monde  des  inrinirnenl  [letits.  Après 
l’analyse  de  la  néhnlenst?  dont  les  soleils  sont  la  [nnissière,  la 
révélation  de  mondes,  aussi  vastes  j)ent-ètre,  car  y  a-t-il  une 
g!‘amleiir  absolue  ?  et  rjiii  lierinent  sur  la  pnirilo  trurie  aiguille, 
(/est  ainsi  que  la  Si  ience  inarclie  sans  cessCj  tantôt  dans  une 
liireeiion,  tantol  darus  une  antre  tout  op]iosée  ;  lanttM  d'une 
manière  lente  et  régidière,  tantôt  {>ar  bonds  soudains  et  impré¬ 
vus,  et  fpidl  est  im]inssilile  lïe  dire  quelles  seront  les  ilécouvertes 
de  Ta  venir  et  de  [loser  des  bornes  aux  confjuètesde  resjiriî  humain, 
Messieui's,  dans  ces  grandes  découvertes  auxf(nelles  assiste 
notre  siècle,  rAcademie  a  une  belle  part;  mais,  si  vous  revendi- 
i\ue'A  les  travaux  glorieux  c|ne  vos  noms  rajîpellerd ,  c  est  pour 
en  repoîier  tout  rhonneiir  à  notre  cher  pays  ;  car,  ainsi  que  je 
le  disais  ré(  emmeiit  à  Tours  devant  la  statue  du  Général  Meus- 
nier,  l'Académie  a  deux  jiassions  :  celle  do  la  l-’rance,  celle  de  la 
Vénté, 

Ah  1  Messieurs,  au  milieu  des  tristesses  et  des  ilouleurs  de 
riieiire  [irésenfe,  quand  iiniis  voyons  cette  t'rance  que  nous  vou¬ 
drions  si  rorle  et  si  unie,  saisie  comme  (lar  un  esprit  de  vertige, 
se  diviser,  se  déchiier  elle-même  et  compromettre,  s'il  était  jjos- 
sible,  son  rôle  dans  le  monde,  irest-il  pas  consolant  de  f)enser 
qu'à  (‘ôté  de  cette  France,  qui  nous  donne  tant  d'inquiétudes  et 
tant  irangoisses,  il  yen  a  une  antre,  celle  qui  est  reiiréseiitée  par 
tous  l  es  ouvriers  obscurs  on  illnstres  qui  font  sa  force  et  sa  gloire. 

(  )ni,  il  v  a  lienreusemeni  la  l’ rance  des  Lettres,  des  Sciences, 

•  B  t  .* 

des  Arts,  de  T  Agriculture,  de  F  Industrie,  rpii  prodigne  et  donne 
sans  compter  son  labeur,  son  talent,  son  génie. 

Héjonissons-nous,  Messieurs,  d’appartenir  à  cette  seconde 
France.  C'est  elle  qui  nous  donne  notre  meilleure  part  d’influence 
dans  le  monde  ;  c'est  elle  qui  nous  a  valu  notre  gloire  la  plus  dura¬ 
ble  ;  c’est  par  elle  encore  que  nous  jhjuitoïis  accom[)lir  cette 
mission  de  civilisation,  de  justice,  de  droit  sur  laquelle  le  monde 
compte  I  ou  jours  et  qu’il  ne  sera  donné  à  [>ersonne  de  nous  enlever. 

C\  H.  AcikL  tVc.,  Séance  du  24  décembre  1888,  t.  107,  p-  io3î* 
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DISCOURS  PRONONCE  AU  i3«  DINER  DE  LA  CON 
RENCE  «  SCIENTIA  «,  OFFERT  A  M.  GUSTAVE  EIFFE 
LE  SAMEDI  t3  AVRIL  1889. 


Quand  on  a  du  talent,  de  rexpérience,  une  volonté  forte, 
on  arri^'e  presque  toujours  à  triompher  fies  obstacles.  Le  suc¬ 
cès  est  plus  assuré  encore  si  celui  qui  lutte  est  animé  du  senti¬ 
ment  patriotique,  s’il  aime  à  se  dire  que  son  œuvre  ajoutera 
quelqvie  chose  d’important  à  la  renommée  de  son  pays,  et  que 
son  succès  sera  un  succès  national.  Mais  il  est  des  circonstances 


où  ces  éléments  déjà  si  puissants  prennent  une  force  irrésis¬ 
tible,  c’est  quand  celui  qui  aime  passionnément  son  pays  voit 
ce  pays  injustement  déprécié  ;  c’est  quand,  par  un  de  ces  entraî¬ 
nements  dont  le  monde  donne  tant  d’exemples,  et  dont  nous 
avons  bénéficié  nous-mêmes,  peiit-ctre  plus  qu’aucun  autre 
peuple,  on  flatte  la  victoire,  et  on  va  jusqu’à  refuser  au  vaincu 
d’un  jour  ses  mérites  les  plus  réels  et  ses  supériorités  les  plus 
incontestables. 


Alors,  si  des  circonstances  favorables  se  présentent,  et  s’il 
se  rencontre  un  homme  d’un  grand  talent,  d’un  caractère  hardi 


et  entreprenant,  il  s’éprendra  de  l’idée  de  venger  en  qvielque 
sorte  sa  patrie,  par  la  réalisation  d’une  œuvre  grandiose,  unique, 
réputée  presque  impossible  ;  et,  jtour  assurer  son  succès,  il  ne 
reculera  devant  aucune  difficulté,  supportera  tous  les  déboires, 
restera  sourd  à  toutes  les  critiques,  et  marchera  obstiuément 
vers  son  but,  jusqu'au  jour  où,  l’œuvre  enfin  terminée,  son 
mérite,  sa  liardiesse,  sa  grandeur,  éclatent  à  tons  les  yeux,  désar- 
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ment  la  critique,  et  changent  la  ligne  du  blâme  en  un  concert 
général  de  louanges  et  d'admiration. 

X'est-ce  jias  là,  en  quelques  mots,  riiistoire  de  la  concep¬ 
tion,  de  raccejdation,  de  l'érection  et  iln  succès  du  grand  édi¬ 
fice  du  Champ  de  Mars  ? 

Cej>enda)it,  il  serait  injuste  de  dire  que  ces  sentiments, 
Al.  l'uffel  ait  etc  le  seul  à  les  éprouver.  Tous  ceux  qui  travail¬ 
lent  actuellement  au  Champ  de  Mars  les  ressentent,  et  c’est  là 
sans  doute  le  secret  des  merveilles  qu’on  nous  y  ju'épare. 

Oui,  tout  le  monde  a  compris  que  notre  Exjjosition,  en  rai¬ 
son  sui  t  oui  de  la  date  choisie,  n'aurait  de  succès  que  jtar  les 
ju'odiges  d'ail  et  d’industrie  qu'on  y  accomplirait.  Il  fallait 
désarniei-  le  monde  à  force  de  mérite  et  de  talent,  et  tout  nous 
indique  qu’en  effet  le  monde  sera  désarmé. 

Bientôt,  de  toutes  les  parties  tlu  monde,  on  viendra  admirer 
les  amvres  de  cette  nation  élonnante,  si  merveilleusement  douée, 
(pii  s'abamUmne  avec  tant  de  facilité,  qui  se  reprend  avec  tant 
d(‘  ressort,  qui,  au  milieu  des  ]>his  grandes  péripéties  de  succès 
et  de  revers,  reste  toujours  jeune,  toujours  généreuse,  toujours 
sympat bique,  et  qui  n’aurait  besoin  que  d'un  peu  de  sagesse, 
de  sens  politique,  d’esprit  de  suite  et  de  conduite  pour  se  trou¬ 
ver  encore,  et  tout  naturellement,  à  la  tète  des  nations  pour  qui 
elle  demeure  coniiiie  une  énigme  et  un  jierpétuel  siijet  de  sur¬ 
prise  et  d'éluimement. 

Mais  laissons  nos  piéoccupations,  et  J»e  pensons  rpi’à  l'imte 
(pie  nous  fêtons. 

Cet  bote  Irtomidie  aujourd’hui,  mais  combien  ce  triomphe 
s'esl  fait  attendre  l  Un  ne  peut  jias  dire  qu’on  le  lui  ait  escompté 
d’avance  et  qu’on  J'ait  fait  jouir  avant  l'iicnre  de  son  succès. 

Et  ceci  me  rajipelle  un  dîner  de  la  Scientia  donné  il  y  a  déjà 
jibis  d’une  année.  Ce  dîner  était  oîfeit  à  .M.  Berger,  un  des  direc¬ 
teurs  généraTix  de  l’Exjiositiün,  et  AI.  Eiffel  y  assistait.  Ba  tour 
s'élevait  alors  au  pivriiier  'étage,  et  la  critique  sévissait  dans 
toute  sa  force.  Si  la  construction  n'atteignait  tpie  son  premier 
étage,  la  eritiipie,  (die,  avait  comjdété  tous  les  siens,  et  elle  se 
dressait  de  tonte  sa  hauteur.  Et  notez  que  c’est  précisément  au 
moiTient  où  les  jdus  grandes  difficultés  avaient  été  lieureuse- 
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ment  et  habilement  surmontées,  que  l’esprit  de  blâme  se  don¬ 
nait  toute  carrière,  montrant  ainsi  autant  d’âpreté  que  d’aveu¬ 
glement.  11  faut  s'arrêter  xm  instant  sui’  ces  difficultés. 

On  sait  que  la  tour  est  essentiellement  formée  de  quatre 
montants,  prenant  leurs  points  d’appui  sur  des  massifs  de 
maçonnerie,  s’élevant  d’abord  obliquement,  pour  se  redresser 
etisuitc  et  se  réunir  au-dessus  du  second  étage  où  ils  ne  for¬ 


ment  qu’un  seul  corps  jusqu’au  sommet.  La  construction  de  ces 
jûeds,  qui  devaient  s’élancer  en  jiorte-à-faux  depuis  leurs  bases 
jusqu’au  premier  étage,  à  6o  mètres  de  hauteur,  c’est-à-dire  à 
la  hauteur  de  trois  hautes  maisons  superposées,  présentait  des 
difficultés  considérables.  Des  échaufaudages  d’appui,  des  tirants 
d’amarrage  scellés  dans  la  maçonrierie,  ont  permis  de  s’élever 
jusqu’au  point  voulu.  Là  se  trouvaient  déjà  préparées  les  pou¬ 
tres  horizontales  qui  devaient  relier  les  quatre  montants  pour 
constituer  la  base  sur  laquelle  seraient  édifiées  toutes  les  cons¬ 
tructions  du  premier  étage. 

(Jr,  l’édification  de  masses  métalliques  si  considérables,  mon¬ 
tées  en  quelque  sorte  dans  le  vide,  ne  peut  se  faire  avec  une 
lU’écision  qui  dispense  de  toute  rectification  au  moment  de 
l’assemblage.  Le  procédé  employé  pour  obtenir  ces  rectifica¬ 
tions  montre  bien  la  hardiesse  et  la  puissance  <les  moyens  dont 
ringénieitr  dispose  axijourd’hui.  En  effet,  M.  Eiffel  n’hésita 
I^as  à  soulever  ces  énormes  pieds  de  la  tour  et  à  leur  donner  les 
mouvements  nécessaires  pour  qu’ils  se  présentassent  à  l’assem¬ 
blage  dans  les  conditions  voulues.  Or,  surélever  d'immenses 
pièces  métalliques  s'élevant  en  {)orte-à-faux  presque  à  la  hau¬ 
teur  des  tours  Notre-Dame  sans  compromettre  l’équilibre  pré¬ 
caire  qu’elles  recevaient  des  échaufaudages  était  ou  ne  peut  plus 
délicat.  L’opération  réussit  cependant.  Des  presses  hydrauli¬ 
ques,  agissant  par  l'intermédiaire  de  cylindres  d’acier  sur  cha¬ 
cun  des  arbalétriers  formant  un  des  pieds  xle  la  tour  et  les  soule¬ 
vant  tous  à  la  fois,  permirent  à  ce  pied  de  venir  se  présenter  à 
l’assemblage  ;  et  tes  trous  nombreux  percés  d'avance  pour  les 
rivets  1  avaient  été  avec  tant  de  jirécisiori  qu’on  put  opérer  rapi¬ 
dement  la  mise  en  rajipoit  et  réduire  à  un  instant  le  moment 
jxsychologique  de  cette  étonnante  opération. 
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Les  (juatre  grands  montants  réunis,  on  j>ent  dire  que  la  diffi’ 
culte  maîtresse  de  l'oeuvre  était  surmontée,  et  que  la  tour  était 
virtuel lemeat  élevée. 

Il  faut  admirer  comme  elles  le  méritent,  ces  grandes  opéra¬ 
tions  iiii  génie  civil  conleinporain  ;  elles  montrent  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  de  Tart  des  constructioriSj  quand  celles-ci  s’ap¬ 
puient  sur  !a  science. 

Eh  luen,  c'est  ]>récîsément,  comme  je  viens  de  le  dire,  au 
moment  où  cette  belle  ojiération  si  délicate  et  si  hardie  venait 
d’avoir  un  plein  succès,  fjue  Toeuvre  était  le  plus  vivement  atta^ 


]ù>ui'  moi,  j’en  étais  presrpie  indigné,  et  je  nie  rappelle  qidau 
banquet  <lout  je  viens  de  parler,  je  ne  pus  retenir  ma  voix  et 
que  je  voulus  assurer  \1.  Eiffel  qu’il  avait  au  moins  avec  lui 
quelques  hommes  (jui  admiraient  son  œuvre,  qui  appréciaient 
son  coiii'age  et  qtd  lui  |H'édisaient  le  succès  final  et  le  retour  de 
Popinion. 

L)e])uis,  M.  Eiffel  a  luen  voulu  me  dire  que  mon  témoignage 
lui  avait  été  sensilde  et  Pavait  quelque  peu  réconforté. 

Je  n'ai  pas  eu  a  réformer  mon  jugement.  De  l’avis  des  plus 
compéteîds,  Pérection  de  la  tour  n’a  pas  été  seulement  une 
œuvre  rernarquabîe  ]!ar  les  dimensions  de  Pédifice.  Les  étu¬ 
des,  la  conduite  des  ti'avaux,  le  chantier,  comme  on  dit  en 
terme  (Pingénieur,  ont  été  conduits  avec  un  ensemble  et  une 

7 

précision  admirables.  C’csL  que  M.  Eiffel,  pour  Pexécntion  de 
tous  ces  travaux  qui  Pavaient  déjà  rendu  célèbre,  avait  su  s’en¬ 
tourer  depuis  longtemps  tPim  état-major  remarquable  et  se 
former  de  loîigiie  main  des  collaborateurs  qui,  aiijoiird  hui, 
sont  consommés.  C’est  une  armée  qu'il  a  conduite  sur  vingt 
champs  de  bataille,  et  qui,  maintenant,  pour  ia  hardiesse,  la 
précision,  l’habileté,  est  sans  rivale. 

Voilà  ce  qui  cxjdiqiie  coinment  ce  grand  ouvrage  a  passé 
par  tontes  les  jdiases  de  son  érection,  dejuiis  Pavaiit-projet 
jusqu'à  Pexécntion  finale,  sans  erreurs,  sans  mécomptes  et 
avec  une  étonnante  ju‘écision. 

Je  viens  de  prononcer  le  mot  d’armée,  et  je  Pal  fait  a  des¬ 
sein.  Je  voudrais  rpPil  y  eut  outre  les  promoteurs  de  ces  grands 
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travaux  et  ceux  qui  les  exécutent  quelque  eliose  des  liens  moraux 
qui  dans  toutes  les  armées,  ayant  accompli  de  grandes  choses, 
ont  uni  les  soldats  à  leur  général,  qui  était  pour  eux  un  orgueil 
et  une  passion. 

.  Croyez-le,  on  n'établira  j)as,  entre  tous  les  organes  de  ces 
grandes  sociétés  du  travail,  riiarmonie  et  l’entente  qui  en  font 
la  force,  par  les  seules  considérations  d’argent  et  de  salaire. 
Il  faut  exciter  de  plus  nobles  mobiles  et  faire  comprendre  aux 
travailleurs  que  celui,  quel  qu’il  soit,  qui  a  concouru  à  l’ac- 
coinplissemeiit  d’une  œuvre  utile  ou  remarquable,  a  droit  à 
une  part  d’honneur  et  d’estime.  J’ai  entendu  dire  que  M.  Eiffel 
avait  rinteution  de  faire  inscrire  sur  la  tour  les  noms  de  ses 
collaboi4iteui‘S  et  des  ouvriers  qui  l'ont  assisté  depuis  le  com¬ 
mencement  du  travail.  » 

P 

Je  trouve  cette  pensée  aussi  juste  que  généreuse.  C'est  une 
initiative  qu’on  ne  saurait  trop  louer  ;  elle  est  bien  à  sa  place  à 
propos  d’vm  édifice  élevé  à  la  gloire  de  l’industrie  métallique 
et  que  décorent  déjà  les  noms  des  savants  et  des  ingénieurs 
français  produits  jiar  le  siècle  qui  finit  aujourd’hui. 

Je  A’oudrais  encore  dire  un  mot  des  usages  scientifiques  de 
la  tour.  Elle  en  aura  de  plusieurs  ordres  ainsi  qu’on  l’a  indi¬ 
qué,  et  je  suis  persuadé  <[u'on  en  découvrira  auxquels  on  n’avail 
j»as  pensé  tout  d’abord. 

II  est  incontestable  que  c’est  au  point  de  vue  météorologique 
rpi’elle  pourra  rendre  à  la  science  les  plus  réels  services.  Une  des 
jdus  grandes  difficultés  des  observations  météorologiques  réside 
dans  l’influence  perturbatrice  de  la  station  même  où  l’on  observe. 
Comment  connaître  par  exemjde  la  véritable  direction  du  vent 
si  un  obstacle  tout  local  le  fait  dévier  ?  Et  comment  conclure 
la  vraie  température  de  l’air  avec  un  thermomètre  influencé  par 
Je  rayonnement  des  objets  environnants  ?  Aussi  les  éléments 
météorologiques  des  grands  centres  Ijabités  se  prennent-ils  en 
général  en  dehors  même  de  ces  centres,  et  encore  est-il  néces¬ 
saire  de  s’élever  toujours  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du 
sol. 


La  tour  donne  une  solution  immédiate  de  ces  questions.  Elle 
s’élève  à  une  grande  hauteur,  et  par  la  nature  de  sa  construc* 


lion,  elle  ne  motiifie  en  rien  les  éléments  météorologiques  à 
observer* 

Il  est  vrai  ([ue  Son  mètres  ne  sont  pas  négligeables  an  point 
(le  vue  (le  la  cliiito  de  la  pluie,  de  la  lemjiératiire  el.  de  la  pres¬ 
sion  ;  mais  cette  circonstance  donne  un  intérêt  de  plus  pour 
rinstitutiûn  d’expériences  comjiaratives  sur  les  variations  dues 
à  Taltitiide. 

Je  n’insiste  pas  sur  les  autres  usages  scientifiques  qui  out 
été  signalés  avec  raison.  Je  dirai  seulement  que  la  Tour  pour¬ 
rait  donner  lieu  à  de  très  intéressantes  observations  électrT 
ques*  11  est  certain  qu’il  se  fera  jvresque  constamment  des  échan¬ 
ges  entre  îe  sol  et  raimosphère  par  ce  grand  paratonnerre  métal¬ 
lique  lie  3oo  mètres.  Ces  conditions  sont  uniques,  et  il  y  aurait 
un  très  grand  intérêt  a  ju^endre  des  disjmsitions  pour  étudier  le 
passage  du  flux  électrique  à  la  pointe  terminale  de  la  Tour*  Ce 
flux  sera  souvent  énorme  et  meme  (robservation  dangereuse, 
mais  on  pourrait  prendre  des  dispositions  spéciales  pour  évi¬ 
ter  tout  aceiilent,  et  alors  on  obtiendrait  des  résultats  du  plus 
trrand  intérêt. 

Je  voiuhais  encore  recommander  l’institution  irun  service 
de  photogra jdiies  niéléorologicpies.  l  ue  belle  série  de  plioto- 
grajdiies  nous  donnerait  les  formes,  les  monvemenis,  les  modi¬ 
fications  i]ifé{u(uiveiit  les  nuages  el  les  accidents  de  l’atmo- 
S|>lière  dejniis  le  lever  du  Soleil  jusqu'à  son  couctier.  Ce  serait 
rhistoire  écrite  du  ciel  parisien  dans  un  rayon  qui  rca  jamais  été 
considéré. 

Enfin  je  pourrais  signaler  aussi  d’intéressantes  observations 
d'Astronomie  physique,  et  en  particulier  l’étude  du  spectre  tellu¬ 
rique,  cpii  se  ferait  là  dans  des  conditions  exceptionnelles. 

Ainsi  la  Tour  sera  utile  à  îa  science  ;  ce  n’est  de  sa  ]>art  que 
de  la  reconnaissance,  car  sans  la  science,  jamais  elle  n’a\ïrait  pu 
être  élevée.  J^e  génie  civihest  fils  de  la  science,  aussi  la  sciem^e 
doit-elle  le  soutenir  el  le  défendre  chaque  fois  qu'il  se  réclame 
d’elle. 

Mais  déjà  la  science  avait  rendu  justice  au  grand  édifice  du 
Cliamji  de  Mars. 

Le  grand  savant  dont  les  restes  recevaient  aujourd’liui  meme 
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l’hommage  rie  la  France  à  Notie-Dame  aimait  à  voir  s'élever 
votre  Tour,  et,  chose  remarquable,  elle  eut  sa  liernière  visite  et 
sa  dernière  admiration. 

«Que  c’est  beau  I»  dit-il,  en  la  voyant  à  sa  dernière  sortie. 
Après  quoi  il  tomba  dans  cette  prostration  et  cette  douce  ago¬ 
nie  qui  n’était  que  répuiseineut  d’un  corps  qui  avait  franchi 
d’une  manière  si  extraordinaire  les  limites  imposées  à  la  vie. 

M,  Chevreul,  le  centenaire,  saluant  le  monument  élevé  à  la 
gloire  du  siècle,  dont  il  était  la  vivante  personnification,  vous 
ne  pouviez  désirer  un  hommage  ni  pins  flatteur,  ni  mieux  en 
situation.  Voilà  qui  peut  vous  consoler  de  bien  des  critiques. 

Ainsi  la  Tour  du  Champ  de  Mars  aura,  indépendamment  de 
son  lisage  principal  qui  est  de  faire  jouir  le  public  d’un  [lano- 
rama  unique  par  l’élévation  du  point  de  vue  et  l’intérêt  des 
objets  environnants,  des  usages  scientifiques  très  intéressants 
et  très  variés. 

Mais,  il  est  un  point  de  vue  que  nous  ne  devons  pas  oublier, 
parce  qu’il  est  peut-être  celui  qui  doit  dominer  tons  les  autres. 
Je  veux  ilire  que  la  Tour  du  Champ  de  Mars,  par  la  grandeur 
de  ses  dimensions,  par  les  difficiiltés  que  son  érection  présen¬ 
tait,  et  par  les  jiroblémes  de  construction  dont  elle  nous  offre 
les  heureuses  solutions,  réalise  une  démonstration  palpable  de 
la  puissance  et  de  la  sûreté  des  procédés  des  constructions  métal- 
Iiq\ies  dont  le  génie  eivil  dispose  aujourd’hui.  Cette  démonstra¬ 
tion,  quelle  occasion  plus  naturelle  pour  la  donner,  que  cette 
Exposition  qui  est  précisément  un  grand  tournoi  où  les  nations 
viennent  en  quelque  sorte  se  mesurer  et  montrer  leurs  forces  res¬ 
pectives,  en  science,  en  art,  en  industrie  !  Et,  du  reste,  oiiblie- 
l-on  que  les  hommes  n’ont  jamais  voulu  se  renfermer  unique¬ 
ment  dans  la  construction  d’édifices  d’une  utilité  matérielle  et 
immédiate  ?  Oul>lie-t-on  qn’indépendamment  du  sentiment 
religieux  qui  a  fait  élever  tant  d’admirables  édifices,  on  a  vu,  à 
toutes  les  époques  de  l’histoire,  des  monuments  consacrés  à  la 
gloire  militaire  ou  à  la  domination  politique  ?  Or,  si  la  guerre  a 
voulu  consacrer  scs  triomphes,  poui’qnoi  la  paix  ne  consacre¬ 
rait-elle  pas  les  siens  ?  Les  luttes  armées  et  sanglantes  îles 
nations  sont-elles  donc  plus  belles  et  plus  saintes  que  les  luttes 


I^acififjuos  fin  génie  île  l'iiornme  avec  la  iialnro,  pour  en  faim 
rinstniUHMit  (le  sa  grandeur  matérielle  et  morale  ?  Ces  combats 
demandent-ils  donc  moins  d'activité,  de  courage  et  de  génie,  et 
leurs  fruits  sont -ils  moins  durables  et  moins  beaux  ? 

Cessons  donc  de  marchander  à  ces  luttes  si  nobles  et  si  féeon- 


tles  les  signes  sensibles  qui  les  doivent  glorifier.  Célébrons  eu 
contraire  des  victoires  où  le  vainqueur  nVxjrie  jamais  son  triom¬ 
phe,  où  le  vaincu  voit  complaisamment  sa  défaite,  car  ce  vaincu, 


c'est  cette  grande  nat\rre,  c'est  cette  aima  mater ^  qui  vent  que 
nous  lui  fassions  violence,  qui  ne  nous  résiste  que  pour  nous 
rendre  dignes  de  la  victoire,  et  nous  récompense  de  nos  triom- 
jdies  {>ar  la  profusion  de  ses  dons,  par  Texaltation  de  toutes 
nos  énergies  et  le  sentiment  légitime  de  notre  gi^andeur  intellec* 
tiielle. 


\'oilà  les  vrais  combats  que  Thomme  devra  livrer  de  plus  en 
plus,  voilà  les  triomphes  auxquels  on  ne  dressera  jamais  assez, 
(rares  el  de  colDnn(?s.  Voilà  ravenir  vers  lequel  le  monde  doit 


marcher.  Ce  sera  riioiineur  de  la  France  d'avoir  donné  ce  noble 


‘xeinple,  et  la  gloire  de  M.  Eiffel  de  lui  avoir  permis  de  le  donner. 


Treizième  dîner  de  la  Conjérence  Scieniia,  Lue  broch,  in-8^. 


Paris,  1889,  p.  5. 

Discours  reproduit  dans  la  Reçue  scientifique^  numéro  du 
20  a\Til  1889,  p.  490- 
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SUU  LE  rilONOC.RAPIiE  DE  V,  EDISON 


Au  Congrès  que  rAssociation  britannique  jïour  Eavancement 
des  Sciences  tenait  à  Bath,  en  septembre  dernier,  j'ai  eu  Tocca- 
sioîi  ireiitendre  et  d’employer  le  nouveau  phonographe  de 
M.  Edison  (i). 


(1)  A  la  prière  de  M.  le  colonel  Gouraud,  j’ai  envoyé  un  plionogramme  à 
M.  Edison.  Ce  phono gramme  a  été  le  suivant  :  «  Le  problème  de  reproduire 
artficielkment  la  voix  liumaine  est  un  des  plus  étonnants  de  ceux  que 
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Les  perfectioinieriieiits  de  l’appareil  nie  parureiit  si  remarqii 
blés  que  j'engageai  le  représentant  de  M.  Kdison,  .M.  le  Colonel 
Gouraml,  à  présenter  le  phonographe  à  l’Académie. 

Mais  le  désir  de  montrer  l’appareil  avec  les  derniers  perfeC' 
tionnements  que  l’inyenteur  y  a  apportés  tout  récemment  en  a 
fait  retarder  la  présentation, 

M.  Edison  a  exprimé  à  son  représentant  le  désir  qnc  j’accom¬ 
pagne  cette  présentation  de  quelques  mots  {l'explication,  ce  que 
je  fais  très  volontiers. 

Les  perfectionnements  apportés  an  nouveau  phonograjihe 
portent  principalement  sur  trois  points. 

Tout  d’abord,  l’organe  unique  destiné  à  produire,  sous  l’in¬ 
fluence  de  la  voix  ou  des  inslniments,  les  impressions  sur  le 
cylindre  et  à  reproduire  ensuite  les  sons  par  l’action  du  cylin¬ 
dre,  a  été  dédonblé. 

Ce  dédoublement  me  paraît  très  beurenx  et  très  important.  Il 
a  permis  {l’approprier  d'une  manière  licaucou]»  plus  jirécise 
l’organe  à  la  fonction  spéciale  qu’il  doit  remplii'. 

Ainsi,  dans  le  nouvel  appareil,  l’inscription  de  la  membrane 
vibrante  se  fait  au  moyen  d'uii  style  dont  la  jioiiite  est  façonnée 
de  manière  à  entamer  et  couper  la  matière  assez  ductile  et  de 
consistance  iiien  appropriée  qui  forme  les  nouveaux  cy- 
lindre.s. 

Il  résulte  de  cette  action  dii  style  inscripteur  un  copeau  d’une 

¥ 

délicatesse  extrême  et  sur  le  cylindre  un  sillon  qui  traduit  les 
mouvements  les  plus  délicats  de  la  membrane  vibrant  sous  l’ac¬ 
tion  de  son  générateur. 

Si  le  style  inscripteur- a  été  construit  de  manière  à  produire  un 
sillon  traduisant  aussi  rigoureusement  que  possible  les  mouve¬ 
ments  de  ta  membrane  vibrante,  le  style  et  la  membrane  repro¬ 
ducteurs  du  son  ont  été  combinés  au  contraire  pour  recevoir 
de  ce  sillon  leurs  mouvements  vibratoires  sans  altérer  celui-ci, 
et  M.  Edison  a  si  bien  atteint  ce  but  qu’on  peut  reproduire  un 


riiomme  ait  pu  se  proposer.  Le  génie  de  M.  Edison  nous  en  donne  la  solu¬ 
tion  et  son  nom  sera  béni  de  tous  ceux  qui  pourront  entendre  encore  la  voix 
aimée  de  ceux  qu’ils  auront  perdus.  »  C’est  la  première  voix  française  qui 
sous  cette  forme  si  nouvelle,  traversa  l’Atlantique. 


nomhn?  jirosqtie 
l  ion  sensible. 


Ilimité  (le  fois  la  parole  inscrite  sans  altéra- 


Ce  sont  précisément  les  organes  dont  je  viens  de  parler  (pii 
ont  reçu  les  perfectionnements  récents  auxquels  je  faisais  alhi- 
sinn  en  commençant.  Je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  entrer  à  leur 
égard  dans  pins  de  détails. 


La  snhstitntion  à  la  feuille  d’étain  d’une  manière  plastique, 
(pli  se  laisse  découper  avec  une  grande  précision  et  sans  exiger 
d’effort  ajipréciable,  est  aussi  fort  heureuse. 

Le  troisième  perfectionnement  très  important  regarde  les 
mouvements.  Dans  l’ancien  appareil,  c’était  le  cylindre  ins- 
cripteiir  qui  se  déplaçait  ;  dans  le  nouveau,  c’est  le  petit  appa¬ 
reil  qui  i'orte  les  meml)ranes  et  les  styles.  Le  mouvement  est 
donné  par  rélectricité.  Un  régulateur  à  boules  muni  d’un  frein 
permet  d’obtenir  des  vitesses  variables  et,  par  suite,  une  émis¬ 
sion  des  sons  plus  ou  moins  rapide.  Mais,  dans  tous  les  cas,  l’ap¬ 


pareil  est  construit  d’iine  manière  si  parfaite  qu’on  peut  rapi¬ 
dement  mettre  en  accord  le  mouvement  de  translation  des  styles 


et  celui  de  rotation  du  c 
pour  la  bonne  émission 


ylindre,  accord  qui  doit  être  rigoureux 
des  sons  et  la  conservation  des  cvlin- 


(ires  rpii  portent  les  inscriptions. 

^\insi  l’on  peut  ralentir  ou  précijiiter  rémission  des  sons  ou 
l’interrompre  et  la  reprendre  à  tel  jioint  qu'on  vent  ou  encore 
recommencer  l’émission  tout  entière  autant  de  fois  qu'on  le 


désire. 

Le  plionograjilie  parait  surtout  ajite  à  reproduire  avec  une 
[lerfection  surprenante  les  sons  aigus  ;  ce]iendant,  je  dois  recon- 
iiaitre  que  les  sons  de  la  voi.x  d’iine  tonalité  assez  basse  ont  été 


très  bien  reproduits. 

11  ne  faut  ]ias  perdre  de  vue  que  .M.  Edison  a  cherché,  dans 
son  nouvel  instrument,  à  obtenir  la  perfection  dans  la  repro¬ 
duction  des  sons  et  non  leur  puissance  :  aussi  doit-on  toujours 
se  servir  des  tuyaux  acoiisticjiies  pour  obtenir  une  bonne  audi¬ 
tion  du  phonographe. 

Il  est  très  intéressant  de  constater  que  le  jdionograjihe  vibrant 
peut  non  seulement  enregistrer  tous  les  sons  de  réchelle  musi¬ 
cale  et  ceux  qui  sont  amenés  par  le  ]]arler  des  diverses  langues, 
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mais  encore  les  sons  de  tout  un  orchestre  qui  se  présentent  siriiul- 
tanément  à  l'inscription.  Il  y  a  là  une  constatation  du  plus  haut 
intérêt  au  point  de  vue  théorique,  car  elle  nous  révèle  les  mer¬ 
veilleuses  propriétés  des  membranes  élastiques.  Il  faut  recon¬ 
naître  que  le  téléphone  nous  aA’ait  déjà  grandement  instruits  à 
cet  égard. 

.le  suis  persuadé  que,  indépendamment  des  usages  que  le  nou¬ 
vel  instrument  recevra  et  qui  se  multiplieront  au  delà  même  de 
ce  que  nous  pouvons  pré\’oîr  aujourd’hui,  le  plionographe  devien¬ 
dra  le  point  de  départ  d’importantes  études  tliéoriques  d’Acous- 
tique  et  de  Mécanique  moléculaire. 

C’est  donc  un  beau  problème  que  M.  Edison  a  résolu,  et  tous 
les  amis  du  Progrès  et  de  la  Science  lui  doivent  un  trilnit  d’ad¬ 
miration  et  de  reconnaissance. 

C.  H.  Acad.  5c,,  Séance  du  a3  avril  1889,  T.  108,  p,  833.  — 
Iteproduii  dans  la  Revue  Scientifique^  n®  du  27  avril  1889, 
p.  5i3. 


SUR  L’ORIGINE  TELLURIQUE  DES  RAIES 
DE  L’OXYGÈNE  DANS  LE  SPECTRE  SOLAIRL 


.M.  Eiffel  ayant  mis  très  obligeamment  la  tour  du  Chamj»  de 
Mars  à  ma  disposition  pour  les  expériences  et  observations  (|ue 
je  A'oudrais  y  instituer,  j’ai  en  la  pensée  de  profiter  de  la  source 
si  puissante  de  lumière  qui  vient  d’y  être  installée  pour  certaines 
études  du  sjiectre  tellurique  et,  en  particulier,  celle  qui  se  rap-  . 
j)orte  à  l’origine  des  raies  du  spectre  de  Poxygène  dans  le  sjiec¬ 
tre  solaire. 

Nous  savons  anjonrd'luii  qvi’il  existe  dans  le  spectre  solaire 
|)Insiours  groupes  de  raies  qui  sont  dues  à  Poxygène  que  con¬ 
tient  notre  atmosphère  ;  mais  on  peut  se  demander  si  ces  grou- 
]ies  sont  dns  exclusivement  à  l’action  de  notre  atmosjihère  et 
si  l'atmosphère  solaire  n'y  entre  jiour  rien  ou  bien  si  leur  ori- 


1  in 
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</\ne  est  (loulïle  ;  nn  un  mot,  si  elles  sont  jmrement  xeiinriques 
(Ml  teiliiro-solaires, 

Pour  résoudre  eette  (juestion,  on  peut  recourir  à  un  certain 
nombre  de  métliodes. 

Une  des  plus  sûres  est  celle  de  la  viljratîon,  dont  Torigine 
nunonte  à  la  J)eîle  coiiceptiou  de  i\L  Fizeau  ei  qui  a  été  appli- 
<|iiée  par  \b  'rhollon  et  perfectionnée  par  M*  CorniL 

l’dîe  jïaraît  d'une  a]>plicaiiun  assez  difficile  liaiis  le  cas  pré¬ 
sent. 

On  petit  aussi  observer  la  (liniîniilion  (rintensité  que  subis- 

sent  les  groupes  à  mesure  qu'on  s^éléve  dans  Patmosplière  ei, 
par  des  comparaisons  aussi  soignées  i\ue  possilde,  et  surtout 
par  la  grande  pratique  des  observations,  juger  sî  ta  diminution 
d'intensité  des  raies  permet  de  eonelure  à  leur  disparition  com¬ 
plète  aux  limites  de  l'atmos{)liére*  Cest  la  méthode  employée 
dans  la  dernière  expédition  au  massif  du  mont  Blanc  (Grands- 
Mulets), 

On  ]>eut  eru'ore  procéder  par  une  comparaison  d’égalité  en 
installant  une  j)uissante  lumière  à  spectre  continu  à  une  dis¬ 
tance  de  ranalyseur  qui  soit  telle  que  l'épaisseur  atmosphérique 
tia versée  re])résente  raclion  de  ratmosphère  terrestre  sur  tes 

rayons  solaires  aux  environs  du  zénith, 

«  ' 

Or,  celle  ilernière  circonstance  s'est  très  heureusemenl  trou¬ 
vée  réalisée  par  les  situations  respectives  de  la  tour  Eiffel  et  de 
FOliservaloire  de  Meudon, 

La  tour  est  à  une  distance  de  l’observatoire  d’environ  7.700  mè¬ 
tres,  qui  représente  à  peu  jirès  répaisseur  d’une  atmosphère 
ayant  même  poids  que  l’atmosphère  terrestre  et  une  densité 
uniforme  cl  égale  à  celle  de  la  couche  atmosphérique  voisine  du 
sol . 

En  outre,  la  puissance  considérable  de  l’appareil  lumineux 
installé  actuellement  au  sommet  de  la  tour  permettait  l’emploi 
de  riiislrnment  qui  m’avait  servi  à  .Meudon  et  aux  Grands- 
Mulets  pour  le  Soleil. 

J’ai  néanmoins  fait  usage  d'une  lentille  collectrice  devant  la 
fente,  afin  d’amener  le  spectre  à  avoir  une  intensité  tout  à  fait 
comparable  à  celle  du  spectre  solaire  dans  le  même  instrument. 
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Dans  ces  conditions,  le  specti’C  s'est  montré  rrune  vivacité 
extrême.  Le  champ  spectral  s’étendait  au  delà  de  A. 

Le  groupe  B  m’a  paru  aussi  intense  qu’avec  le  Soleil  méri¬ 
dien  d’été. 

Le  groupe  A  était  également  fort  accusé. 

On  distinguait  encore  d’autres  groupes,  et  notamment  ceux 
<le  la  vapeur  d’eau  ;  leur  intensité  m'a  paru  répondre  à  l’état 
hygrométrique  de  la  colonne  atmosphérique  traversée. 

•l’aurais  voulu  étudier  les  groupes  de  l’oxygène  avec  le 
grand  spectromètre  de  MM.  Brunner  et  le  réseau  que  je  tiens 
de  M.  Rowland,  mais  le  temps  limité  pendant  lequel  on  m'a 
envoyé  la  lumière  ne  l’a  pas  permis.  J’espère  pouvoir  le  faii‘e 
une  autre  fois. 

Aucune  bande  de  l’oxygène  ne  s’est  montrée  dans  le  spectre 
visible.  Cependant  l’épaisseur  de  la  couche  traversée  était  équi¬ 
valente  à  une  colonne  de  plus  de  260  mètres  d’oxygène  à  6  atmo¬ 
sphères  de  pression,  c’est-à-dire  à  la  pression  pour  laquelle  le 
tube  de  notre  laboratoire  les  montre  avec  nue  longueur  de 
60  mètres  seulement,  ou  quatre  fois  plus  petite.  Ceci  montre 
i)ien  que,  pour  l’o.xygène,  les  raies  obéissent  à  une  tout  antre  loi 
que  les  bandes. 

En  effet,  tandis  que  pour  les  raies  l’expérience  de  dimanche 
dernier  nous  montre  qu’il  paraît  indifférent  d’employer  une 
colonne  de  gaz  à  densité  constante  ou  une  colonne  équivalente 
en  poids,  mais  à  densité  variable  ;  pour  les  iiandes,  an  contraire, 
l’absorjition  ayant  lieu  suivant  le  carré  de  la  liensité,  le  calcul 
montre  qu'il  faudrait,  à  la  surface  du  sol,  une  épaisseur  atmo- 
sjihériqiie  de  plus  de  5o  kilomètres  pour  les  produire. 

Je  ne  considère  l’expérience  de  dimanche  dernier  que  comme 
apportant  un  fait  de  plus  à  un  ensemble  d’études,  fait  qui 
tiemande  à  être  précisé  et  développé. 

Mais  i!  est  certain,  pour  moi,  que  la  hauteur  à  laquelle  la  tour 
du  Cliamp-de-Mars  permet  de  placer  le  foyer  lumineux  et  la 
puissance  de  ce  foyer  nous  jiromettent  des  expériences  de  l'or¬ 
dre  de  celles  qui  viennent  d’être  faites  et  du  jdus  haut  intérêt. 

.Avant  de  terminer,  je  désire  remercier  M,  Eiffel  de  la  libé¬ 
ralité  avec  laquelle  il  met  son  bel  édifice  à  la  dispusiliou  de  la 
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Science.  .Je  remercie  également  .MM,  Santter  et  Lemonnier  dc 
leur  oJiligeance. 

r.  //.  Arad.  .SV.,  Séance  du  20  mai  1889,  T.  108,  p.  io35. 
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DiSCOfHS  PRONO.XCÉ  A  LA  SÉA.XCE  GÉNÉR.-VJ.E  DU 
CONGRÈS  INTERNATIONAL  AÉRONAUTIQUE  ET 
COLOMBOPHILE,  TENUE  A  PARIS,  AU  PAI.AIS  DU 
TROCADÉRO,  LE  3i  JUILLET  1889,  PAH  M.  JANSSEN, 
PRÉSIDENT  DU  CONGRÈS. 


Messie  U  ns, 


.Lai  tout  d'abm'd  à  vous  remercier  de  vos  suffrages,  j'en  suis 
exlrèmement  honoré  et  reconnaissant.  Aussi,  croyez  lûen  que 
je  ferai  tons  mes  efforts  pour  répondre  à  votre  attente,  et  rem- 
jdir  !a  tâche,  particulièrement  importante  dans  les  circonstances 
actuelles,  que  vous  venez  de  me  confier. 

Les  deu.x  Congrès,  dont  les  membres  sc  sont  réunis  pour  cette 
séance  d’ouverture,  auront  certainement  une  grande  infliiencc 
sur  Pavenir  des  études  dont  ils  s’occupent, 

H  semble,  en  effet,  Messieurs,  que  les  progrès  qu’on  pouvait 
attendre  des  efforts  isolés  ou  réunis  par  petits  groupes,  ont  été 
à  peu  près  réalisés,  et  que  le  moment  est  venu  de  rapprocher, 
d'ifne  manière  plus  intime,  tous  ceux  qui  jiarcoiirent  vos  car- 
rières,  afin  que,  de  cette  entente  et  de  ce  concert,  il  jai]li.sse  des 
iiimièros  et  des  forces  nouvelles. 

Tout  d’alioi'd,  une  vue  plus  claire  et  plus  précise  du  but  à 
atteindi’o  et  des  voies  propres  à  y  conduire.  Ensuite  la  créa¬ 
tion  de  moyens  jtîus  puissants  d’eneouragements  et  d’étude, 
l'.nlin  l’olitention  de  cette  force  qui  résulte  de  l’iinion  et  du 
t  ombre,  et  qui  vous  permettra  de  vous  imposer  à  l'attention 
du  Gouvernement,  pour  en  olilenir  la  protection  et  les  encou¬ 
ragements  indispensables  aujourd'hui,  et  à  l’opinion  puldique 
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que  vous  conquerrez  complètement,  quand  elle  verra  le  carac¬ 
tère  scientifique  élevé  tle  vos  études,  quand  elle  comprendra  la 
beauté  et  la  grandeur  des  problèmes  dont  vous  cherchez  la  solu¬ 
tion  dans  l’intérêt  de  riiumanité,  et  j’ajoute  à  l’honneur  de  l’es¬ 
prit  humain. 

Messieurs,  les  sujets  qui  vous  occupent  paraissent  d’abord 
bien  différents,  et  cependant,  pour  un  esprit  attentif,  ils  ont 
des  points  de  contact  pleins  d’intérêt,  et  qui  peuvent  devenir 
bien  féconds. 

Je  ne  rappellerai  pas  que,  dans  une  circonstance  mémora¬ 
ble,  vous  avez  associé  vos  efforts,  et  que  c’est  cette  collabo- 
i-ation  qui  a  permis  à  une  capitale  assiégée  de  rester  en  raj)- 
j)ort  avec  le  reste  du  pays. 

C’est  une  collaboration  d'un  autre  genre  dont  je  veux  par¬ 
ler.  Je  voudrais  que,  tandis  que  les  vins  travaillent,  par  les  voies 
de  la  génération  et  de  l’éducation,  à  perfectionner  les  facultés 
et  les  instincts  d'un  oiseau  qui  réalise  une  macbine  volante  si 
admirable,  les  ingénieurs  aéronautiques  y  voient  un  sujet  d’étu- 
fles  fécond.  Bien  entendu  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  imitation 
snjierficielle,  mais  d’une  étude  persévérante  et  approfondie, 
poursuivie  jusqu’au  moment  où  le  génie  saura  en  dégager  tes 
principes  généraux  que  la  nature  y  a  cachés,  et  qui  s’applique¬ 
ront  non  seulement  à  la  machine  artificielle  des  aviateurs,  mais 
qui  'auront  encore  des  conséquences  pour  l’aéronautique  tout 
entière. 

Messieurs,  l’art  de  se  servir  de  l'oiseau ,  auquel  je  viens  de 
faire  allusion,  ]>our  transmettre  des  nouvelles,  paraît  bien  an¬ 
cien.  l’eiit-ètre  en  trouverait-on  des  traces  dans  ces  vieilles 
civilisations  de  l'Orient  où  l’on  trouve  l'origine  de  tant  d'arts 
et  de  découvertes.  Pour  nous,  qui  avons  tout  reçu  de  la  Grèce, 
c'est  elle  encore  qui  nous  offre  un  exenijile  authentique  de  cet 
emploi  si  ingénieux.  On  raconte,  en  effet,  qu’un  jeune  athlète, 
vainqueur  aux  jeu.x  Olynipi 
toire,  au  moyen  d’un  pigeon  qu'il  avait  emporté  avec  lui,  et 
qu'il  lâcha  après  lui  avoir  attaché  à  la  patte  un  bout  de  ruban 
écarlate,  signe  du  triomphe. 

De  la  Grèce,  cet  ai‘t  dut  passer  chez  les  Romains,  car  nous 


,  annonça  aux  siens  sa  vie- 


rotronvons  des  exemples  fie  l'emploi  des  pigeons  messagers 
au  temps  des  Em[)ereurs. 

Pendant  le  moyen  âge,  rOoeident  ne  paraît  [tas  avoir  pra- 
tirpié  Part  eolomho[)hile,  mais  il  semble  qn'il  s'étail  conservé 
mi  Orient,  car  les  (aoisés  le  trouvèrent  pratiqué  par  les  Musul¬ 
mans  au  siège  de  Jérnsalerm 

Mais  à  la  Henaissance^  rem|>loi  des  pigeons  recommença  à 
être  jtraliqné,  et  précisément  dans  la  contrée  qui  a  été  notre 
initiatrice  dans  Part  colomI>o[dPde.  En  1570,  en  effet,  an  siège 
de  Lcyde,  nous  voyons  que  les  assiégés  recevaient  des  nonvelles 
et  fies  encouragements  du  Prince  d"(Jrange,  ]>ai'  le  moyen  des 
pigeons.  Peu  ajtrès,  en  109  J,  c'est  précisément  la  ville  qui  devait 
faire  un  si  large  usage  des  niessagers  ailés,  rjui  nous  en  offre  un 
nouvel  exemple,  Paris  assiégé  jtar  Henri  lY  se  servait  de  pigeons 
j>our  franchir  les  lignes  de  Passiégeant,  Il  jiarait  même  que  le 
futur  et  avisé  monarque  avait  fait  dresser  des  faucons  [ïoiu*  don¬ 
ner  la  chasse  ù  ces  messagers  aériens. 

IjCs  pigeons  eurent  encore  un  autre  usage,  et  après  avoir 
servi  d'auxiliaires  aux  armées,  ils  devinrent  aussi  ceux  de  la 
finance.  En  181 5,  une  maison  de  l>anqüe  déjà  célèbre  dans  le 
inonde  entier,  se  servit  de  ces  messagers  ijour  être  informée^  la 
[ïremière,  de  Pissue  de  la  lutte  engagée  entre  Napoléon  et  les 
alliés*  iïps  pigeons  secrètenieni  ajqïorlés  de  Londres,  furent 
lâchés  à  Pissue  tle  la  grande  journée  de  Waterloo,  non  loin  du 
champ  de  bataille,  et  portèrent  à  leur  maître  une  nouvelle  qui 
changeait  si  profondément  Péq  ni  libre  des  crédits  respectifs  des 
fonds  publics  des  nations  en  présence,  et  |>errnettait  des  opéra- 
lions  dont  les  l>énéfices  durent  être  considérables, 

La  connaissance  de  Padmirable  instinct  des  [ûgeons  est  donc 
bien  ancienne,  et  nous  en  voyons  des  ajqjlications  à  toutes  les 
époques  de  Pliistoire. 

Mais,  Messieurs,  ce  qir’il  faut  bien  remarquer,  c'est  que  depuis 
Pantiqnité  jusqu'à  notre  éi>oqiie,  l'emploi  des  pigeons  comme 
messagers  i‘este  [loujours  inteianittent,  fd  à  Pétat,  en  quelque 
sorte,  de  fait  isrdé*  H  rPest  jamais  entré  d'une  manière  générale 
et  permanente  dans  le  service  des  armées. 

Cet  état  de  choses  va  changer  avec  le  siège  de  F^arîs,  jiendant 
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la  guerre  Franco- Allemande.  Paris,  complètement  investi,  isolé 
au  milieu  de  la  France,  et  faisant  tant  d’efforts  infructueux 
pour  rester  en  rapport  avec  elle,  a  dû  à  l'emploi  combiné  des 
j)igeons  et  des  ballons,  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  défense 
nationale,  et  il  n’a  pas  tenu  aux  liommes  éminents  et  dévoués 
^pd  dirigeaient  ce  service,  que  ces  précieuses  informations  n’eus¬ 
sent  été  mieux  utilisées  et  ne  servissent  à  coordonner,  d’une 
manière  plus  complète,  les  actions  et  les  efforts. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  démonstration  était  si  complète  que 
c’est  du  siège  de  Paris  que  date  le  grand  essor  de  l’art  colom¬ 
bophile.  Toutes  les  nations,  et  particulièrement  celles  qui  parais¬ 
sent  devoir  se  rencontrer  encore  sur  les  champs  de  bataille,  ont 
voulu  doter  leurs  armées  d’un  moyen  aussi  précieux  d’infor¬ 
mations.  De  là,  Messieurs,  le  grand  développement  actuel  de 
l’art  d’élever  les  pigeons  messagers.  En  France  seulement,  il 
existe  aiijourrriiiii  plus  de  deux  cents  sociétés  qui  culliveiil  le 
sport  colombophile. 

.le  dis  le  sport,  car  il  faut  bien  le  comprendre.  Messieurs, 
l’art  d’élever  des  pigeons  messagers  ne  peut  être  uiiifiuoment 
.soutenu  par  l’espoir  de  doter  les  forces  nationales  de  précieux 
auxiliaires  pour  l’éventualité  d’une  guerre  dont  l’échéance  est 
incertaine,  et  peut-être,  ce  que  nous  devons  tous  souhaiter, 
encore  reculée.  M  lui  faut  encore  rintérôt  des  concours  fré¬ 
quents  et  le  stimulant  du  succès  et  de  la  victoire.  .Mais  n'ou- 
1)1  ions  pas  que  si  ces  sociétés  paraissent  constituées  en  vue  du 
sport,  leur  principale  raison  d’être  à  nos  yeux,  comme  à  ceux 
4ie  tous  leurs  membres,  certainement,  réside  dans  leur  utilité 
nationale  et  dans  l’admirable  réserve  qu’elles  préparent,  el 
dans  laquelle  le  Gouvernemeut  viendra  puiser  au  jour  du  dan¬ 
ger.  C’est  à  ce  titre,  .Messieurs,  que  ces  sociétés  ont  droit  à  tou¬ 
tes  nos  sympathies,  c’est  à  ce  titre  qu’elles  doivent  être  encou¬ 
ragées  et  protégées  par  leurs  Gouvernements  l’ospectifs,  c’est  à 
ce  titre,  encore,  que  toutes  les  administrations  doivent  s’effor¬ 
cer  de  les  aider,  et  de  leur  donner  toutes  les  facilités  tlésirables 
et  possibles. 

.Messieurs,  votre  réunion  en  Congrès  et  les  mesures  que  vous 
saurez  adojjter  pour  établir  dans  cliaqne  contrée,  enti'c  tontes 


los  sociétés  coloiTiliopliilfs,  tics  liens  qui  leui'  manquent  actnel- 
icment,  aideront  pnissairimenl  à  al  teindre  ce  but.  Il  faut  ()ue 
des  voix  antorisces  puissent  parler  an  nom  de  tous,  chaque  fois 
qu'il  s'agira  de  questions  où  riiitérêt  tle  tous  est  engagé. 

I.a  création  d'un  Comité  central,  à  l'image  de  celui  que  nous 
avons  au  Club  alpin,  me  paraîtrait  devoir  aider  [missamment  à 
atteindre  ce  but.  Ce  Comité,  émanation  ties  syndicats  et  des 
sociétés  tle  province,  leur  servirait  de  lien,  et  souvent  de  guide. 
Il  jiuiirrait  jiroposer  à  l'étitde  des  sociétés  ces  questions  si  inté- 
lessantes  du  perfectionnement  des  races  et  de  l’éducation,  de 
i'hygiéne,  des  meilleures  dispositions  a  adojiter  pour  les  colom- 
liiers,  des  mesures  à  prendre  jtour  rendre  les  conditions  des  con¬ 
cours  absolument  irréprochables.  11  s'établirait  ainsi  entre  les 
sociétés  nue  émulation  et  des  concours  qui  seraient  l'image  de 
ceux  <|ue  les  sociétés  provoquent  entre  leurs  memltres,  mais  qui 
auraient  des  résultats  bien  autrement  efficaces.  Enfin,  le  Comité 
agissant  au  nom  de  tous,  soit  à  l’égard  du  Ciouvernement,  soit 
auprès  des  grandes  Administratifuis,  élèverait  une  voix  qui 
serait  écoulée. 


Par  là,  Messieurs,  tout  en  conservant  votre  jileine  liberté, 
votre  initiative,  votre  autonomie,  vous  acquerrez  une  impor¬ 
tance  et  une  force  qui  rejailliraient  sur  chacun  de  vous,  et  dont 


votre  art  si  attachant  et 


si  utile 


hénéficierait  tout  entier. 


A  mon 


sens.  Messieurs,  si  j’avais  un  conseil  à  vous  donner,  c’est  celui 
que  je  considérerais  comme  le  plus  importanl,  et  Ü  s'applique 
aussi  bien  à  raérostation  qii’à  l’art  des  colotnbojdiilcs. 

Je  viens  de  parler  de  l'acrostalion  ;  c’est  vers  elle  maintenant 
que  je  dois  me  tourner. 

E'aérostation  me  paraît  à  une  époque  remarquable,  mais 
critique,  de  son  développement.  .Après  l'entliovisiasme  indes- 
criptilde  que  la  découverte  mémorable  des  frères  .Montgolfier 
avait  ju'ovoquê,  il  y  eut  une  période  d'indifférence  et  comme 
de  ilésillusion.  C’est  qu’on  avait  cru  tout  d’abord  qu'il  suffi¬ 
sait  d'avoir  découvert  l'art  de  s’élever  dans  les  airs,  pour  que 


le  problème  de  la  possession  de  l’atmosphère  fût  résolu.  11  n’en 
était  rien.  Aujourd’hui  la  question  de  construire  une  machine 
se  soutenant  dans  l’atmosphère  par  l’application  des  principes 
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de  l’hydrostatique  est  une  dt‘S  jdus  simples  et  des  plus  îaciles 
que  la  science  et  l’industrie  actuelle  puissetit  se  proposer.  Mais 
le  problème  de  se  diriger  dans  fat mosp hère,  soit  jiar  une  con* 
naissance  approfondie  des  courants,  <le  leur  maniement  balaie, 
soit  surtout  par  l’emploi  d’une  force  et  de  dispositions  mécani¬ 
ques  capables,  même  dans  une  mesure  modeste,  de  vaincre  les 
courants  atmosphériques,  est  tout  aiitre.  Celui-là  est  d’une  dif- 
ficidté  extrême.  Extrême  plus  encore,  ].>eut-être,  est  la  diffi¬ 
culté  que  cherchent  à  vaincre  ceux  qui  veulent  tout  devoir  à 
l’effort  mécanique,  et  qui,  à  l’exemple  des  oiseaux,  demandent 
à  leur  appareil,  et  la  sustention,  et  la  progression. 

Et  cependant,  l’enthousiasme  de  1783  était  légitime,  comme 
aurait  été  légitime,  celui  d’un  pteuple  dont  le  territoire  aurait 
été  enserré  de  toutes  parts  par  la  mer,  et  qui  aurait  assisté  tout 
à  coup  au  lancer  de  la  première  embarcation. 

Mesurez  maintenant  le  temfis  qu'il  a  fallu  à  l'homme  pour 
asseoir  la  navigation  maritime  sur  les  bases  actuelles,  depuis 
l’époque  de  ses  premières  tentatives,  jusqu’au  moment  où  nous 
voyons  ces  grands  paqiieliots  emportant  à  travers  les  Océans, 
avec  la  vitesse  d'un  train  de  chemin  de  fer,  et  sans  se  soucier 
ni  des  vents  contraires,  ni  des  tempêtes,  un  chargement  et  une 
{lopulation  qui  offre  comme  l'iitiage  et  la  réduction  d’une  de  nos 
grandes  cités  avec  sa  vie,  ses  habitudes  et  tous  les  raffinements 
de  son  luxe  et  de  ses  plaisirs,  et  demandons-nous  si  nous  sommes 
en  retard  pour  la  solution  du  problème  de  la  navigation  aérienne' 
infiniment  plus  difficile  que  l’autre  et  dont  l’origine  date  d’un 
siècle  à  peine. 

II  n’y  a  là,  Messieurs,  qu’un  malentendu  et  une  impatience 
illégitime. 

Eh  bien  1  Messieurs,  malgré  la  difficulté  du  problème,  je  ne 
demande  pas,  pour  la  conquête  de  i’attnosphère,  un  temps  com¬ 
parable  à  celui  que  l’homme  a  employé  pour  réaliser  celle  de  la 
mer.  L’admirable  développement  des  sciences,  et  la  puissance 
des  moyens  industriels  dont  elles  disposent  aujourd’hui,  hâte¬ 
ront  singulièrement  la  solution. 

Pour  revenir  à  cette  navigation  maritime,  qui  est  comme 
notre  jmint  de  départ  et  notre  modèle,  vov^z  la  lenteur  des 


1^8 


1  oo\} 


preïTiiers  jirngrüs,  et  peu  à  peu,  à  niesui'e  que  l'iioinme  ^'éclaire 
et  dispose  de  nioyeiis  plus  jiuissards,  eurisidérez  la  rapidité  toii- 
jnurs  [>lus  ü^raude  des  translVuuTiations.  Après  avoir  rnis  tant  de 
stènies  pour  eidanter  la  tlernière  ex[>rt:îSsiou  du  navire  à  voileSj 
il  tren  a  jias  fallu  un  seul  pour  opérer  la  mémorable  révolution 
réalisée  par  ra]>]dicaliori  de  la  va[>eur. 

Aujourdluii,  c[uelle  ehose  est  irnjiossible  à  riiomme  ?  11  élève 
des  tours  qui  touclieiit  aux  uuaiîes,  il  perce  des  montagnes  et  des 
isthmes,  il  se  joue  des  Océans  et  des  tenipôtes,  il  déplace  avec 
des  fils,  le  siège  des  forces  naturelles,  et  sa  {(ensée  fait  le  tour  de 
la  terre* 

C/est  que  rijomme  nous  fdïre  aujourdMiui  comme  Fi  mage 
d'une  inteiligeiu^e  qui  aurait  îa  faculté  de  perfectionner  sans 
cesse  ses  organes,  ^et  d'augmenter  indéfiniment  leur  puissance, 
on  sorte  que  ses  moyens  d’action  resteraient  toujours  à  la  hau¬ 
teur  de  la  hardiesse  croissante  de  ses  conceptions* 

Messieurs,  j’en  ai  la  conviction  profonde,  et  croyez  bien  qu’en 
parlant  ainsi,  je  ne  me  laisse  égarer  par  mon  imagination, 
ni  entraîner  jiar  le  désir  de  vous  faire  une  jirédiction  agréable, 
non,  Messieurs,  c'est  un  esprit  habitué  à  ne  considérer  que  les 
éléments  positifs  et  certains  des  questions  et  à  iv admettre  que 
les  consêqnenees  qui  en  découlent  rigoureusement  ;  c'est,  en  un 
mot,  rhomme  de  science  qui  parle  ici*  Eh  bien  1  je  ndiésite  pas 
à  dire  que  le  xx^  siècle,  auquel  nous  touchons  presque  et  dont 
nous  pouvons  dés  maintenant  saluer  raurore,  verra  réalisées 
les  grandes  applications  de  la  navigation  aérienne  et  ratnio* 
sphère  teiTesli^e  sillonnée  par  des  ajjpareils  qui  en  prendront 
définitivement  piossession,  soit  pour  en  faire  réiiide  journalière 
et  systématique,  soit  jmur  établir  entre  les  nations  des  conimn- 
nîca lions  et  des  rajïports  qui  se  joueront  des  continents,  des 
mers  et  des  océans,  et  deux  siècles  à  peine  auroril  suffi  [loiir  obte¬ 
nir  ce  résultat  jirodigieux. 

Il  en  est  parmi  vous  c]ui  verront  l’aurore  de  ce  grand  jour 
et  qui  pourront  se  rendre  le  témoignage  île  Favoir  jiréparé, 
Gloire  à  eux  !  Que  le  sentiment  de  travailler  à  une  aussi  belle 
lâche  les  soutienne  dans  leurs  efforts  et  leur  donne  le  succès. 
Quant  à  nous,  parvenu  déjà  jiresqifau  terme  (jue  Fâge  et  un 
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travail  d’un  demi-siècle  tout  entier  consacré  à  la  science  doi¬ 
vent  mettre  à  nos  efforts,  noos  ne  pouvons  que  les  accompa¬ 
gner  de  nos  vœux  et  jouir  d’avance  de  leurs  triomphes.  Il  y  a 
peut-être  autant  de  grandeur  et  souvent  plus  de  jouissances  à 
admirer  que  se  rendre  digne  de  l'ètre. 

Permetlez-moi,  avant  de  terniiner,  de  vous  dire,  comme  à  nos 
collègues  .MM,  les  Colomhophiles,  que  j’attends  beaucoup  de 
ce  Congrès,  mais  à  la  condition  qu’on  s’unisse  et  qu’on  arrête 
des  dispositions  analogues  à  celles  que  je  recommandais  tout 
à  l’heure. 


La  difficulté  des  questions  que  vous  avez  à  considérer  et  à 
résoudre  et  l’état  d'isolement  et  d'impuissance  dans  lequel 
chacun  travaille  aujourd'hui  les  rend  encore  plus  urgentes. 
Elles  changeront  la  face  de  vos  études.  Vous  serez  récompensés 
de  racce])tatton  de  cette  discipline  toute  Aolontaire  par  le  sen¬ 
timent  de  travailler  plus  efficacement  à  la  solution  des  ques¬ 
tions  les  plus  belles  et  les  plus  fécondes  que  l'homme  se  soit 
jamais  proposé  de  résoudre. 


L' Aêronaute,  22*'  année,  n®  d’aoùt  iSbt),  p.  i"5.  Discours  repro¬ 
duit  dans  V Annuaire  du  fhireau  des  Longitudes  potu'  l'an  1890, 

p.  734. 
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DISCOUHS  PRONONCÉ  L.\  PUK.MIÈHK  SÉ.ANCE  DU 
CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  PHOTOGRAPHIE, 
TENUE  A  PARIS,  AU  PALAIS  DI’  TROCADÉRO,  LE 
6  AOUT  1889,  PAR  .M.  JANSSEN,  PRÉSIDENT  DU 
COMITÉ  D'ORGANISATION  DU  CONGRÈS. 


Messiechs, 


J’ai  tout  d'abord  à  vous  remercier  de  vos  suffrages.  J’en  suis 


extrêmement  honoré.  Vous  pouvez  eompter.  Messieurs,  sur  tout 
mon  dëvouenieut. 


Avait!  (la  vous  oxposor  Pohjpt  d»?  co  Conj^ri’s,  et  de  vous  entre¬ 
tenir  des  résultats  que  nous  en  attendons,  je  dois  d’ahord  sou¬ 
haiter  la  hienvenue  à  nos  collègues  étrangers,  parmi  lesquels  il  y 
a  tant  d’hommes  éminents  ipii  nous  ont  fait  rhonnciir  de  répon¬ 
dre  à  notre  appel  et  nous  ont  donné  le  grand  plaisir  de  leur  visite. 
Je  puis  les  assurer  que  nous  nous  efforcerons  île  rendre  leur  séjour 
parmi  nous  aussi  agréable  que  possible,  et  nous  es]>érons  qu’il 
naîtra  de  ces  relations  des  amitiés  dni’ables  qui  survivront  à  ce 
Congrès. 

Messieurs,  de  toutes  les  réunions  qui  ont  lien  actuellement  à 
Paris,  celle-ci  est  peut-être  une  des  plus  imiiortantes  et  des  mieux 
motivées. 

Imi  effet,  .Messieurs,  la  jdiotograjdiie  a  pris  aujourd’hui  un 
développement  immense.  Elle  a  jtéuéLré  jiartont,  et  partout  elle 
devienl  un  merveilleux  agent  d’étude,  de  jirogrès  et  de  vulgari¬ 
sa!  ion. 

.Mais,  .Messieurs,  par  le  fait  même  de  cette  extension  et  de  la 
multiplicité  des  lirancfies  que  l’art  de  la  jihotographie  a  vu  naî¬ 
tre,  et  qui  se  sont  lîévoloppées  isolément,  il  s’est  produit  dans  la 
langue,  dans  les  méthodes,  dans  la  construction  et  l’nsage  des 
instruments,  des  diversités  de  tout  genre  qui  amèneraient 
bientôt  à  la  confusion,  si  l’on  n'y  jiortait  remède. 

hni  outre,  Messieurs,  l'art  jihotograidiirpie,  malgré  son  état 
floi'issant  et  ra<lmiraîde  ensemble  de  méthodes  dont  il  s’est  enri¬ 
chi,  attend  encore  ses  hases  scientifiques. 

.\ussi  dcvons-noiis  nous  efforcer  de  les  lui  donner  et  de  lui  faire 


prendre  son  rang  j>armi  les  sciences. 

Pour  atteindre  ce  but,  la  première  condition  à  remplir  est, 
tout  d’abord,  <le  doter  la  photograjthie  des  unités  qui  lui  sont 
indisj)ensables. 


Ea  question  des  imités  esl  Ion  jours  une  des  jilus  importantes 
à  consiiléror  dans  les  arts  et  les  sciences,  et  on  peut  dire  qu'un 
art  n’est  laen  constitué  que  quand  il  possède  des  moyens  sûrs  et 
constants  de  mesurer  el  de  définir  ses  ojiérations,  c’est-à-dire, 
quand  il  est  en  possession  de  ses  unités. 

Pour  la  photogra]diie,  il  ne  semlde  pas  qu’il  juiisse  y  avoir  do 
doute  sur  l’adiqUiou  de  l’imilé  qui  doit  servir  de  mesure  à  l'agent 
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fondamental  de  ses  opérations  :  la  kuiaière.  C’est  la  physitpio 
qui  la  lui  fournira,  et  il  semble  que  celle  que  nous  devons  à 
M.  Violle  réunit  toutes  les  conditions  désirables.  Mais  en  même 
temps,  il  i>araît  indispensable  d'adjoindre  à  cette  unité  tout  à 
fait  scientifique,  mais  qui  ne  peut  êtrt^  employée  couramment, 
d\autres  unités  qu’on  rattacherait  à  runité  fondamentale  par 
des  définitions  suffisamment  exactes,  mais  qui  seraient  d'im 
usage  courant  et  facile  et,  par  là,  permettraient  d’introduire 
une  précision  encore  inconnue  dans  les  opérations  du  labora* 
t  oire. 

Mais  la  mesm’e  de  raction  lumineuse  n'est  que  le  point  de 
départ  :  vos  études  et  vos  définitions  doivent  encore  porter  tant 
sur  ics  organes  qui,  dans  les  appareils  pliotograpliiques,  règlent 
l'admission  de  la  lumière,  que  sur  ceux  qui  sont  destinés  à  mesu¬ 
rer  la  durée  de  son  action. 

Messieurs,  toute  opération  photograpliique  est  à  deux  ter¬ 
mes.  C’est,  d’une  part,  l’agent  lumineux  ou  radiant,  modifié 
dans  ses  directions  et  réglé  dans  son  action  par  les  appareils 
ojdiques,  et,  d’autre  part,  la  substance  sensible  qui  reçoit  cette 
action  et  en  conserve  une  trace  durable.  Or,  il  est  aussi  impor¬ 
tant  pour  le  résultat  final  de  posséder  des  moyens  d'estimer 
scientifiquement  le  degré  de  sensibilité  des  sidistanccs  photo¬ 
graphiques  que  de  pouvoir  mesurer  l'aclion  do  l’agent  qui  les 
modifie.  Le  Congrès  aura  donc  à  porter  aussi  son  attention  sur 
ce  ])oint  important. 

1-e  matériel  photographique  devra  également  vous  occuper. 
Depuis  l’origine  de  la  photographie,  il  a  subi  des  transforma¬ 
tions  incessantes,  et  les  constructeurs  ont  réalisé  aujourd’hui 
des  progrès  bien  remarquables.  Mais  il  n’y  a  eu  aucune  entente 
entre  tux.  Il  en  est  résulté  la  production  des  modèles  les  plus 
différents  qui  s’opposent  aux  échanges  et  aux  combinaisons  les 
plus  nécessaires  dans  les  opérations.  Là  encore,  il  faudra  uni¬ 
fier,  simplifier,  uniformiser  autant  que  possible. 

Mais  de  toutes  les  réformes  qui  devront  attirer  ratteiition  ilu 
Congrès,  aucune  n’est  plus  urgente  que  celle  qui  se  rapporte  au 
langage.  Comme  je  disais  tout  à  l’iieure,  par  suite  de  la  inidti- 
plication  et  de  rextrème  diversité  des  procédés  et  des  méthodes 
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aiix(]uelles  la  pholognijiliie  a  donné  naissance,  la  langue  s’es( 
snrcliargée  irnuo  l'oiile  d'expressions  qui  ont  été  créées  en  de¬ 
hors  de  toute  règle  fixe  et,  bien  souvent,  contrairement  an  véri¬ 
table  sens  étymologique.  Il  en  résulte  qu'aujourd'hui  les  exjjres- 
sinus  employées  par  les  auteurs  pour  désigner  des  procédés  qu'ils 
ont  inventés  ou  proposés  ne  peuvent  donner  que  bien  rarenient 
une  idée  exacte  de  la  nature  de  ces  jirocédés  et  des  principes  qui 
iein‘  servent  do  l>ase,  II  y  a  donc  llèn,  Messieiu's,  de  i»oser,  dès 
maintenant,  les  bases  dbine  terinimdogie  i^ationnelle, 

[.a  langue  grecque  qui  est  aujourd'hui  ta  véritable  langne 
internationale  où  jiuiseul  les  arts  et  les  sciences,  et  qui  se  prêle 
si  admira ble ment  à  la  format  ion  des  mots  comjiosés  exj>i  imant 
une  idée  ju'incjjiale  avec  toutes  les  modifications  qu'elle  peut 
recevoir,  restera  toujours  notre  liase  d'emprunt  ;  mais  nous 
devons  revenir'  à  une  aj)j>lication  plus  exacte  du  sens  étynio- 
logifjue,  et  surion t  conserver  aux  dérivés  dbm  meme  radical 
nue  signification  invarialtle  et  respectei'  le  sens  des  mots  quand 
il  est  déjà  fixé  juir  un  long  usage  dans  les  arts  voisins  du  notr'e. 

Par  là,  Messieurs,  votre  langne  acquerra  la  clarté,  la  pré¬ 
cision,  l'uniforinilé  f[iie  tonte  langue  bien  faite  doit  j>osséder, 
VJ\e  cessera  d'étre  un  idiome  à  jiart,  compréhensible  seulement 
]>our  quelques  praticiens,  mais  elle  se  rattacliera  à  rensemble 
des  autres  langues  scient ifi(|ues,  et  jrreiulra  parmi  elles  la  place  à 
laquelle  elle  a  dt'fûl  jiar  Timportance  des  phénomènes  et  des 

aiqdications  qu'elle  est  apjielée  à  défiîiir  et  à  exprimer, 

% 

Messieurs,  une  des  questions  les  plus  impoi  lantes  et  qui  jiréoc- 
cujie  à  juste  titre  les  esprits  à  riieure  actuelle  est  celle  de  la  jiro- 
jiricté  des  œuvres  jdiotograplijqnes.  l.e  desiileratum  juuir  tous 
les  esprits  libt^raux  et  éclairés  est  que  les  œuvres  jdioiograjdii- 
<[iies  soient  comjdèlement  assimilées  aux  œuvres  d^irt  et  proté¬ 
gées  au  même  titre.  C'est  là  ime  solution  vers  laquelle  nous 
marclions  éviilemmerit/mais  (pii  irest  pas  encore  acquise. 

Vous  aurez  à  examiner  celte  question  et  vous  vous  associerez 
sans  doute  an  vœu  f[iii  vous  sera  proposé  par  le  Comité  d'orga¬ 
nisation. 

Ce  Comité  vous  soumettra  en  outre  les  solutions  qui  lui  ont 
paru  les  plus  érjuitaldes  relativement  aux  questions  délicates  qui 
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concernent  la  propriété  fies  clichés  de  portraits  et  le  droit  de  leur 
reproduction. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  points  des  institutions  et 
des  réformes  qui  vont  être  soumis  à  vos  études  et  appeler  vos 
résolutions. 

Vous  voyez,  Messieurs,  quelles  sont  rimportance  et  l’étendue 
(le  votre  tâche.  Aucun  effort  aussi  considérable  n’aura  été  fait 


en  faveur  de  la  photo^aphie. 

II  s’agit  en  effet  de  la  doter  de  ses  bases  scientifiques,  d’uni¬ 
fier  ses  méthodes  et  ses  instruments,  de  fixer  sa  langue. 

Cette  belle  tâche.  Messieurs,  vous  l’accomplirez.  Le  nombre, 
l'éminence,  l’esprit  de  progrès  de  ceux  qui  ont  répondu  à  notre 
apppel  en  sont  un  sûr  garant. 

Nous  comprenons  tous,  en  effet,  qu’en  travaillant  à  élever  et 
à  étendre  l’action  de  la  photographie,  nous  travaillons  à  doter 
l’industrie,  les  arts,  les  sciences  du  plus  admirable  instrument 
de  découvertes,  de  progrès  et  de  diffusion  qu’ils  aient  jamais 
possédé,  et  nous  pouvons  être  assurés  que  la  postérité  ne  l’ou¬ 
bliera  pas. 

Messieurs,  je  déclare  ouvert  le  Congrès  de  Photographie. 
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CONFÉRE.NCE  SUIt  I.A  IM lO'IOGRAPHIE  FAITE  A  L’IS¬ 
SUE  DU  CO.N’GRÈS  I.NTERNATIO.NAL  DE  PHOTOGRA¬ 
PHIE,  DE  17  AOUT  1889. 


.Messiechs, 

Le  Comité  d’organisation  du  C^ongrès  m’a  fait  l’iionneur  de 
me  demander  de  résumer  devant  vous  les  points  les  plus  impor¬ 
tants  qui  ont  fait  la  matière  des  délibérations  de  cette  Assem¬ 
blée.  Cette  conférence  a  jmiir  but  de  réjiondre  à  ce  désir. 


Il  est  certain,  en  effet,  qn’il  j»ent  y  avoir  utilité  à  rev'oir  ensem¬ 
ble  qnelqnes-tines  des  jtrincijiales  fjiiestions  qui  ont  occupé  le 
Congrès,  soit  pour  en  résumer  la  discnssion,  soit  pour  en  com¬ 
pléter  l  étude.  Je  coiTqde  même  ]ii‘ofiter  île  cette  occasion  pour 
fain*  connaître,  à  l'égard  de  quel([ues-imes  de  ces  questions,  ma 
manière  jiarticuiière  de  les  envisager,  et  donner  de  la  Photo¬ 
graphie  dans  ses  ra])jtorts  avec  la  Science  et  l'Art  des  notions 
|)eut-ètre  plus  justes  et  jdiis  vraies.  Mais  avant  tout,  Messieurs, 
je  tiens,  comme  Président  de  ce  Congrès,  à  constater  le  grand 
succès  de  noti-e  réunion  et  rinqiortance  des  conséquences  qui 
en  résulteront  jionr  l'avenir  de  la  Phologra]diie. 

Ce  succès,  Messienr.s,  est  dù  tout  fl'ahord  à  l'emp  rosse  ment 
avec  lequel  nos  collègues  étrangers  ont  répondu  à  notre  appel,  et 
nous  (levons  les  en  remercier.  .Mais  il  est  dù  encore  et  surtout 
au  concours  que  nous  ont  prêté  les  éminents  savants  et  prati¬ 
ciens,  (pii  ont  fait  l’Iionneur  et  la  force  de  vos  Commissions. 

L('S  questions  difficiles  et  niultijdes  que  le  Congrès  devait 
résoudre  ont  été,  de  la  pari  de  vos  commissaires,  roiqet  d’étu¬ 
des  si  comjdètes  et  si  approfondies,  que  l’Assemblée  n’a  eu,  en 
général,  (jirà  les  adopter. 


.Messieurs,  j»armi  les  questions  dont  le  Congrès  a  eu  à  s’occu¬ 
per,  nue  des  jdu.s  importantes  est  celle  (pii  regarde  la  langue 
pliotographiqne. 

Par  suite  de  la  multiplication  et  de  l'extrême  diversité  des 
méthodes  et  des  ju'océdés  auxquels  la  Photographie  a  donné 
naissance,  la  langue  s'est  siirchai-gée  d’une  foule  d'exjn'essions 
qui  ont  été  créées  en  dehors  de  tonte  règle  fixe,  et  bien  souvent 
contrairement  au  véritable  sens  étymologique.  II  en  résulte 
(ju'anjourd'lini  les  exjircssions  employées  par  les  auteurs  pour 
désigner  les  procédés  (pi’ils  ont  inventés  on  propos('?.s,  ne  peu¬ 
vent  donner  (pie  liien  rareinetd  une  idée  même  approchée  de 
la  liai  lire  de  ces  procédés,  et  des  ]irineip(îs  qui  leur  servent  de 
hase.  Il  y  a  donc  lieu,  .Messieurs,  si  nous  voulons  avoir  une  lan¬ 
gue  compréliensihlo,  de  poser  les'  hases  d'une  terminohîgie 
rationnelle. 

l.a  langue  gretupie,  (pii  anjonrd'hni  est  la  véritalde  langue 
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internationale  où  pnisent  les  Arts  et  les  Scienees,  et  qui  se  prête 
si  admirablement  à  la  formation  des  mots  composés  exprimant 
une  idée  principale  avec  toutes  les  modifications  qifclle  itent 
recevoir,  restera  toujours  notre  liasc  d’emprunts  ;  mais  nous 
devons  revenir  à  une  application  plus  exacte  du  sens  étymolo¬ 
gique,  surtout  employer  dans  nos  mots  composés  les  dérivés 
d’un  même  radical  toujours  avec  le  meme  sens,  et  enfin  respec¬ 
ter  le  sens  des  mots  quand  il  est  déjà  fixé  par  un  long  usage  dans 
les  Arts  voisins  du  nôtre. 


Par  là,  .Messieurs,  votre  langue  acquerra  la  clarté,  la  pré¬ 
cision,  runiformité  que  toute  langue  bien  faite  doit  posséder. 
Elle  cessera  d’être  un  idiome  à  part,  compréhensiide  seule¬ 
ment  pour  quelques  praticiens  ;  mais  elle  se  rattachera  à  l’en¬ 
semble  des  autres  langues  scientifiques,  et  elle  prendra  parmi 
elles  une  place  à  laquelle  elle  a  droit  par  l’importance  des  phé¬ 
nomènes  et  des  applications  qu’elle  est  appelée  à  défini!'  et  à 
exprimer.  Sous  ce  rapport,  Messieurs,  je  crois  que  le  Congrès  a 
très  heureusement  ju’éparé  la  réforme  désirée,  en  j>osant  les 
bases  d’une  terminologie  simple,  rationnelle  et  fidèle  an  sens 
étymologique. 

Gomme  l’agent  fondamental  de  toutes  vos  opérations  est  la 
lumière,  le  Congrès  a  décidé  que  le  radical  grec  qui  a  donné 
par  son  génitif  le  mot  photo  dans  les  langues  seientifiques,  figu¬ 
rerait  toujours  dans  les  mots  composés  exprimant  une  action 
dont  la  lumière  est  l’agent.  Et  comma  le  but  mêmî  de  votre  .\.rt 
est  d’obtenir,  ]>ar  le  moyen  de  cet  agent,  des  images,  des  dessins, 
des  écritures,  vous  avez  admis  également  que  le  mat  graphie, 
dérivé  d’un  mot  grec  qui  embrasse  dans  sa  signification  Part 
de  l’écriture  et  du  dessin,  tennirierait  vos  mots  comjtosés.  Entre 
ces  deux  expressions,  on  fera  entrer  celles  qui  sont  destinées  à 
définir  plus  spécialement,  et  à  caractériser  les  principales  métho¬ 
des  dans  lesquelles  se  divisent  aujourd'hui  les  Arts  photogra¬ 
phiques. 

On  vous  a  proposé  également  un  moyen  ingénieux  de  trans¬ 
position,  |)oiir  distinguer  entre  les  opérations  qui  ont  pour  but 
la  reproduction  d'un  objet  déterminé  et  celles  où,  au  conti'aire, 
c’est  l’objet  considéré  comme  sonrc.e  de  lumière  <[iii  est  l’agent 
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actif.  C'eût  aiüvsi,  pai^  exeiii]»le,  que  le  mot  héliophntographiè 
ilésigiierait  les  met  liodos  ayant  ]>our  Imt  iiV)l>tenir  des  photo- 
grapliies  du  disque  solaire,  et  pholohélio graphie  celles  dont  la 
lumière  solaire  serait  elle-même  la  base  et  l’agent. 

Après  la  langue,  un  des  ot»jels  les  plus  imi>ortants  est  celui 
de  l'introduction  en  ldiotogra[)liie  d  une  unité  de  lunuère. 

La  quesliort  des  unités  est  toujours  une  des  plus  importantes 
à  considérer  dans  les  Arts  et  les  Sciences,  et  Ton  j>ent  ilire  €[ii’un 
art  nest  iMcn  c^oiistituê  que  <|iiand  il  |ioBsède  des  moyens  sûrs  et 
^constants  de  lîiesurer  et  de  définir  ses  opérations,  C'est-à-dire 
(piarnl  il  est  en  possession  de  ses  unités. 

Pour  la  Photograpliie,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute  sur 
Lailo|diori  de  ruriité  forniamentale  de  lumière,  c'est  la  Phy¬ 
sique  qui  doit  la  lui  fournir,  et  nous  la  devons  à  M.  Violle,  qui 
a  eu  riieureuse  idée  de  la  demander  à  un  pliénomène  bien  cons¬ 
tant,  assez,  facilement  réalisable  dans  un  lal>oratoire  de  Physi- 
que  :  la  fusion  du  platine.  Ainsi,  tandis  que  la  fusion  de  la  glace 
nous  donne  les  rejières  les  mieux  déterminés  de  réchelle  ther- 
inométriqne,  celle  du  platine  nous  fournira  son  unité  de  rayon¬ 
nement  également  définie  comme  quantité  et  qualité. 

Mais,  Messieurs,  si  la  fusion  du  platine  donne  à  la  Photo¬ 
graphie,  cotïime  à  la  Physique,  une  unité  de  lumière  bien  défi¬ 
nie,  il  s’en  faut  que  cette  unité  réponde  aux  besoins  courants 
<les  laboratoires. 

Il  est  lionc  indis|>ensal>le  qu'à  coté  de  cet  étalon,  qui  ne  doit 
servir  que  comme  terme  sûr  de  comparaison,  on  institue  ce 
qn’ori  pourrait  appeler  des  u/iités  cotira/iïe.^^  dhin  usage  très  sim- 
]>le,  très  pratique,  et  dont  on  puisse  limiter  suffisamment  les 
écarts  au  moyen  de  comimraisons  plus  ou  moins  fréquentes  avec 

rétalon. 

Vous  avez  iiéciilé  que  la  lampe  à  racétate  d’amyle  consti¬ 
tuerait  line  de  ces  unités. 

Je  (/rois  ([ifil  y  aura  lieu  d’en  instituer  encore  d'autres.  liOS 
bougies,  (jui  fournissent  un  moyen  si  facile  de  produire  la  lumière, 
|H>urroiit  donner  matière  à  d’intéressantes  ét  udes  sous  ce  rapport. 
11  ne  s’agira  sans  doute  que  d'en  faire  fabrifjuer  dans  des  condi¬ 
tions  de  matière,  de  nature  de  mèclies,  de  grosseur  bien  définies. 
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Les  Sociétés  de  I‘hotO£,n’apliie  pourront  faire  procéder  à  des 
comparaisons  mensiielies,  et  jmlilier  les  résultats  <lans  leurs 
Uulktins. 

Tout  cela  est  matière  à  études  ultérieures. 

Messieurs,  si  la  sûreté  et  la  comparalûlité  des  opérations 
photographiques  exigent  rinlervention  d’une  unité  de  lumière, 
ces  opérations  réclament  aussi  impérieusement  l'institution  de 
méthodes  jiermettant  d'apprécier  et  de  mesurer  la  sensibilité 
des  préj)arations.  En  effet,  la  formation  de  l’image  jihotogra- 
phique  a  deux  termes  :  d’une  part,  la  puissance  île  l'agent  créa¬ 
teur,  et  de  l’autre,  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
la  pellicide  reçoit  et  révèle  son  action. 

J’ai  eu  la  satisfaction  de  voir  que  la  Commission  a  fait  entrer 
dans  la  métliode  qu'elle  propose  pour  mesurer  les  sensibilités, 
le  principe  de  Photoniétrie  photographique  que  j'ai  jiroposé 
depuis  jdnsieurs  années,  à  savoir  que  les  intensités  photogra¬ 
phiques  de  deux  sources  sont  entre  elles  en  raison  inverse  des 
temps  qui  leur  sont  nécessaires  jmur  accomplir  des  travaux 
photographiques  égaux.  Par  travaux  photographiques  égaux, 
il  faut  entendre  les  actions  qui  amènent,  après  déA'eloppenient, 
sur  mie  même  plaque  ou  sur  des  plaques  de  même  sensibilité, 
des  teintes  égales. 

Ainsi,  une  sonree  lumineuse  sera  deux,  trois,  quatre,  etc., 
fois  plus  puissante  (pi’une  antre,  s'il  lui  suffit  de  la  moitié, 
du  tiers,  du  tpiart,  etc.,  du  temp,s  employé  par  la  seooiuîle  pour 
amener,  sur  des  plaques  également  sensibles,  des  teintes  de 
même  degré  d’opacité. 

Ce  ju'incipe,  dont  j’ai  vérifié  l’exactitude,  permet  de  com¬ 
parer  an  point  de  vue  photograjdûque,  non  seidement  les  puis¬ 
sances  des  sources  lumineuses,  mais  encore  les  sensibilités  res¬ 
pectives  des  plaques,  puisqu’il  suffit,  dans  ce  cas,  de  faire  agir 
la  lumière  d’une  même  source  sur  les  plaques  à  comparer,  et  de 
régler  cette  action  de  manière  à  obtenir  sur  ces  plaques  des 
teintes  égales.  Les  rapports  de  sensibilité  seront  entre  eux  dans 
le  rapport  inverse  des  temps  respectivement  employés. 

Dans  la  pratique,  on  s’attache  à  produire  ax'ec  cette  sonree 
unique  et  chacime  îles  plaques  à  comparer,  des  séries  de  bandes 
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corresjtomUnil  à  des  ternj»s  do  pose  croissant  suivant  une  loi 
détormiiiéo.  On  cliorclie  ensnite,  dans  les  séries  obtenues,  les 
lïainies  de  teintes  égales.  Les  sensibilllés  seront  en  raison  inverse 
des  teinjis  qui  leur  CDrresjiOïnleni  resjfeeti veinent. 

Une  <les  ajiplications  les  plus  iinjiortantes  ([ifori  puisse  faire 
de  ces  jirincipes  de  Lhotoméirie  jdiotographiqne  est  celle  qui 
regarde  les  pouvoirs  lumineux  des  étoiles. 

Mais  il  faut  d’aborti  emjdoyer  un  mode  d\>bservation  qui 
permette  dVjbtenir,  avec  les  étoiles,  ces  teintes  plates  qui  se 
prêtent  si  efficacement  aux  comparaisons  photomét riqnes. 
Pour  cela,  j'ai  proposé  de  placer  la  jilaque  photographique, 
non  au  foyer  de  la  lunette  ou  du  télescope,  mais  un  peu  en  avant, 
de  manière  à  couper  le  cûnc  des  rayons  avant  son  sommet. 

On  obtient  ainsi,  an  lieu  d'un  point,  comme  au  foyer  de  l'ins^ 
Irnment,  un  cercle  de  quelques  millimètres  de  diamètre.  Si  Tins- 
trunient  est  Inm,  ce  cercle  est  de  teinte  uniforme.  Je  îe  nomme 
cercle  stellaire.  Avec  les  étoiles  tles  premières  grandeurs  et  un 
instrument  de  pouvoir  modéré,  c'est-à-dire  de  lo  centimètres 
à  20  centimètres  d'ouverture,  il  suffit  de  quelques  secondes 
pour  Tobtenir,  On  peut  donc  facilement  produire  sur  la  même 
plaque  une  série  de  cercles  à  poses  croissantes  et  graduées.  Rn 
répétant  la  iiiènie  série  avec  la  seconde  étoile  à  comparer,  il  ne 
restera  plus  qifà  cherclier,  après  développement,  dans  les  deux 
séries,  deux  cercles  d'égale  intensité.  Les  pouvoirs  lumineux 
]diotograi>hiqiies  des  deux  étoiles  seront  entre  eux  en  raison 
inverse  des  temjis  resjiectivement  employés  à  la  j>rodnction  des 
cercles  en  question. 

Cette  métiiode,  dont  les  résiiltats  ont  été  communiqués  à 
r Académie,  a  été  appliquée,  il  y  a  déjà  sept  ou  huit  ans,  à  l'étude 
des  pouvoirs  rayonnants  de  quelques  étoiles  ;  notamment,  elle 
a  servi  à  obtenir  une  comparaison  entre  la  puissance  lumineuse 
de  notre  Soleil  et  celle  de  la  plus  grande  étoile  du  ciel,  Sirtus. 
Cette  comparaison  a  conduit  à  cette  conclusion  remarquable, 
à  savoir  que  cette  belle  étoile  est,  en  effet,  un  soleil  beaucoup 
{►lus  inijiortant  que  le  nôtre,  et  qu’elle  possède,  au  point  de  vue 
des  rayons  photographiques,  qui  sont,  comme  on  sait,  l’indice 
d’une  haute  température,  une  puissance  luiü  ^  dix  fois  {dus 
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grande  que  celle  de  notre  Soleil.  Je  crois  donc,  .Messieurs,  que  ce 
]>rincipe  qui,  à  rexemiile  du  principe  de  la  Photométrie  ocu¬ 
laire,  prend  pour  base  des  comparaisons  l’égalité  des  teintes, 
mais  qui  siibstitne  à  la  mesure  des  distances  celle  du  temps  des 
actions  pliotograjdiiqnes,  pourra  serAÛr  de  base  à  la  Photomé- 
trie  photographique,  et  cette  Photométrie  nouvelle  est  appelée, 
suivant  moi,  au  pins  brillant  avenir. 


Messieurs,  une  des  questions  les  plus  importantes  et  qui  inté¬ 
ressent  le  plus  l’avenir  de  la  Photographie,  est  celle  de  ses  rap- 
])orts  avec  l’Art. 


Le  Congrès  s’en  est  occupé  au  point  de  vue  de  la  propriété 
des  œuvres  photograjdiiques  ;  mais  cette  question  ne  peut  être 


traitée  et  résolue  définitivement  que  si  l’on  aborde  et  si  l’on 


résout  complètement  cette  autre  question  qui  domine  le  sujet, 
à  savoir  :  une  œuvre  photographique  peut-elle  être  une  œuvre 


d’art 


.ï 


Comme  j’ai  toujours  été  profondément 
Photographie  était  destinée  à  devenir  une 


convaincu  que  la 
îles  grandes  lu-an- 


elles  de  r.4rt  dans  son  sens  le  plus  élevé,  je  vous  demanderai 
la  jiermission  d’exposer  ici  qiielques-nnes  des  raisons  qui  ser¬ 
vent  de  base  à  mon  opinion. 

Messieurs,  fils  et  petit-fils  d’artiste,  et  destiné  par  mes  pa¬ 
rents  à  la  carrière  de  la  peinture,  j’ai  reçu  dans  ma  jeunesse 
une  éducation  artistique  développée,  et,  quoique  entraîné  plus 
lard  dans  une  direction  qui  semble  bien  opposée  à  la  première, 
j’ai  conservé  pour  les  choses  de  l’Art  le  goût  le  plus  vif,  et  je 
suis  tout  heureux  et  tout  honoré  des  relations  <f’amitié  que  veu¬ 
lent  bien  me  conserver  plusieurs  des  grands  artistes  de  mon 


temps. 

J’ai  donc  pu  me  former,  sur  la  nature  de  l’Art,  des  idées  pui¬ 
sées  aux  bonnes  sources.  Or,  voici  ce  qui  constitue  une  œuvre 
d’art.  Une  œiuTe  d’art  est  une  œuvre  personnelle.  Sans  doute, 
le  point  de  départ  de  l’Art,  c’est  la  nature  ;  mais  l’Art  ne  con¬ 
siste  pas  dans  la  reproduction  littérale  et  en  quelque  sorte  maté¬ 
rielle  de  la  nature  ;  il  faut,  pour  qu’il  y  ait  œvuTo  d’art.,  que  cette 
production  ou  ce  thème  dont  la  nature  est  la  base  et  le  point  de 
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départ,  pi>rle  eu  lui  un  sentimeni  jiarliciilier  et  poi^sonnel  que 
l'artiste  a  fait  passer  ilaris  son  œuvre,  et  qui  lui  permet  d'éveil¬ 
ler  en  nous  des  idées  et  des  émotions,  et  de  noïis  donner  un  plai- 
siï'  d'oi'dre  intellectuel,  rpie  la  nature  elle-niérne  n'eut  pas  donné, 
an  moins  à  ce  i! 

Pins  ces  sensations,  ees  émotions,  ces  jonissances  ont  un 
caractère  élevé,  plus  l'Art  lui-même  est  élevé,  et  c'est  ainsi  que 
Ton  a  appelé  heaux-arls  ceux  rjuî  j>ossèdent  ce  caractère  pai‘ 
excellence. 

Aussi  jieiit-Qn  dire  que  TArt  est  une  transfiguration  :  TArt 
est  druK*  une  cliose  essentiellement  personnelle  ;  et  Victor  Hugo 
a-t-il  pu  dire  :  La  Science  c'est  nous,  l’Art  c’est  oun.  »  il  peut 
y  avoir  <le  Tart  dans  les  choses  les  plus  luimhles,  et  Part  peut 
(Mre  alvsenl  des  [ïliis  amldtieuses.  Vhi  vase  de  Tordre  le  plus 
modeste  et  de  la  matière  la  plus  commune,  ]>eul  être  façonné 
avec  lin  tel  sentiment  de  la  forme  et  de  la  beauté  des  lignes, 
qu'il  devienne  une  précieuse  œuvre  d'art,  l’n  autre  vase,  formé 
do  la  matière  la  j>lus  jn^écieuse,  peut  ivavoir  rien  à  démêler  avec 
PArt. 

Armés  <Ie  cette  définition,  voyons  si  une  photogî'apliie  peut 
devenir  une  couvre  (Part. 

Messieurs,  elle  sera  une  œuvre  cPart  à  deux  conditions  : 

Il  faut  d'cdiord  que  le  procédé,  la  méthode  qui  fournit  l'image, 
ait  en  elle  assez  iPélasticité  pour  se  prêter  à  une  inflnence  ]ier- 
sonnelle  de  celui  qui  la  prend. 

Premier  point. 

Il  faut  ensuite  que  celui  fjiii  fait  limage  photograpliiqne 
ait  un  sentiment  personnel  assez  puissant,  et  qu'il  soit  assez 
maître  <les  ressources  de  son  instrument  et  des  méthodes,  pour 
Pimprirner  a  son  œuvre. 

Examinons  ces  deux,  point  s. 

Un  a  dit,  jiensant  faire  un  éloge  de  la  Photographie,  qu'elle 
donnait  une  représentation  mat hématiquement  exacte  des 
obiels. 

-  Arago  lui-même  pensait  ([iie  les  valeurs  des  omlires  et  des 
lumières  étaient  dans  les  véritaldes  rajiports  photométriques. 

Or,  aujourd'hui,  nous  savons  que  limage  photographique 


CONGKES  INTERNATIONAL  DE  PHOTOGRAPHIE 


l6l 


n’est  rigouretisenionl  exacte,  ni  sous  le  rapport  «les  lignes,  ni 
sons  le  rapport  des  valeurs  relatives  des  omhres  et  des  lumières. 

i\'os  collègnes  qui  construisent  des  objectifs  le  savent  sur¬ 
abondamment,  étant  constamment  aux  jirises  avec  les  difficul¬ 
tés  du  jiroblèrrie,  et  obligés  (prils  sont  de  sacrifier  certains  cotés 
de  la  situation  pour  mieux  résoudre  les  aiiti-es. 

rtu  reste,  un  court  |)arallèle  entre  la  constitution  de  l'œil  bu- 
main  et  l’objectif  photograjddque  suffit  pour  se  convaîncre  de 
la  difficulté  de  la  question,  et  de  rim|)ossil->ilité  d’une  solution 
complète  et  rigoureuse. 

L’œil  liuiiiain  possède  sou  olijectif,  c'est  le  cristallin.  Mais, 
d’une  part,  cet  ofijectif  est  noyé  dans  un  milieu  aqueux  qui 
agit  sur  les  rayons  incidents  dont  la  réfraclion  est  déjà  com¬ 
mencée  ]>ar  la  surface  cornéenne,  et,  d’autre  jiart,  la  forme 
concave  tie  la  surface  rétinienne  facilite  singulièrement  la  mise 
an  point  des  foyers  on  deliors  de  l'axe  optique  général.  Ajou¬ 
tez  à  ces  conditions,  déjà  si  favorables,  la  constitution  du  cris¬ 
tallin,  formé  de  conclies  à  réfraction  croissante,  de  la  circonfé¬ 
rence  vers  le  centre,  ce  qui  lui  donne  de  si  admirables  propriétés 
d’achromatisme,  et  enfin,  par  dessus  tout,  cette  faculté  du  cris¬ 
tallin  de  changer  de  courbure  sous  l’action  du  muscle  ciliaire, 
et,  par  là,  d'accommoder  ses  courbures  aux  exigences  de  la  a'up  à 
courte  ou  à  longue  distance. 

L’objectif  pbotograj)ldqne  doit  former  l'ensemble  des  foyers 
sur  un  seul  et  même  jilan,  et  cela  non  seulement  pour  tous  les 
objets  situés  à  une  même  distance  de  l’objectif,  mais  encore 
pour  la  série  de  ceux  qui  se  rapportent  à  tous  les  plans  que  la 
vue  peut  embrasser,  et,  pour  résoudre  un  tel  proldèine,  il  est 
enfermé  dans  la  condition  imj)érieuse  de  matières  une  fois  choi¬ 
sies  et  de  formes  invariables. 

Comment,  dans  ces  conditions,  robjectif  pliotographique 
jmurrait-il  donner  des  images  parfaites,  alors  que  l’œil  lui-même 
n’en  donne  pas  ? 

Messieurs,  celte  nécessité  de  sacrifier  certains  côtés  du  jiro- 
blèmc  optique  que  l'objectif  doit  rèsoudrtî  est  une  condition 
lavorable  an  j>oint  de  vue  de  l’Art.  l.’.Vrt  apjdique  constam¬ 
ment  le  principe  du  sacrifice  de  certains  éléments  de  l’œuvre 


11 


jHiiir  la  mhe  eu  valeur  de  ceux  rpj'ou  veut  produire  en  pleine 
lumière.  C'est  ainsi  qu’une  figure  qui  forme  roiqet  principal 
du  lahleciii,  sei^a  jdacée  au  milieu  d’accessoires  ou  de  lointains 
alisolument  saci'ifiés.  Un  objectif  qui  donnerait,  suivant  ce  prin¬ 
cipe,  des  lointains  un  peu  vagues  et  irayant  jias  cette  mise  au 
point  jirècise  et  sèche  qu'on  rcchercdic  souvent  à  1ort,  rentrerait 
sous  ce  rapport  dans  les  conditions  meme  de  FArt. 

Ainsi,  sons  le  rapjiort  de  la  constitution  en  quelque  sorte  ana- 
tomifiue  de  l'image,  le  constructeur  peut  faire  servir  son  impiiis* 
sauce  relative  à  réaliser  ddienreiises  conditions  au  point  de  vue 
<ie  la  valeur  artistique  de  son  image.  Kt  ceci  montre  que  nos 
rorïsli'iicleurs  doivent,  ajouter  à  leui'  habileté,  comme  opticiens, 
des  connaissances  iFart  et  un  sentiment  sur  el  délicat  de  l’es¬ 


t  hélique. 

Mais,  Messieurs,  si  la  construction  de  Fobjectif  pliotogra- 
ne  se  prête  à  des  modifications  qui  peuvent  lui  faire  acqué¬ 
rir  (Flieureuses  qualités,  les  préparations  sensibles  ne  s’y  prê¬ 
tent  ]ias  moins.  Aujourd’hui,  on  prépare  des  plaques  qui  repro¬ 
duisent  telle  on  (elle  partie  du  sjmctre,  e'est-à-dire  qui  sont  sen¬ 
sibles  à  lelle  on  telle  couleur.  Kn  outre,  n’oublions  pas  cette 
Icelle  propriété,  commune  à  toutes  ces  préjuirations,  de  modifier 
ronslarnment  la  valeur  relative  des  oml>res  et  des  clairs  sons 


Faction  |>ersis1anle  de  Fagent  lumineux,  de  telle  sorte  que,  avec 


U  r  i  e  a  et  i  o  n  su  ff  i  sa  minent 
renversée. 


prolongée,  l’image  est  entièrement 


Que  d’fieureuses  conditions  pour  donner  à  Fimage  plioto- 
grajdii([iie  les  qualités  que  le  goût  de  Fopérateiir  veut  lui  impri¬ 
mer  !  F^ir-dessus  tout,  constatons  l’action  maîtresse  de  celui  qui 
manie  la  chambre,  et  ju‘emi  Fimage,  pour  lui  imprimer  les  qua¬ 
lités  qui  en  feront  une  véritable  œuvre  d’art. 


Kn  effet,  qui  ne  sait  qu’on  peut  tîonner  à  une  image  pho¬ 
tographique  un  charme  jiarticidier  par  le  choix  judicieux  du 
jK.)int  de  vue,  et  surtout  celui  du  momeiil  où  le  paysage  est 
bien  éclairé  ? 


Il  faut  avoir  le  sentiment  des  rapports  secrets  qui  existent 
entre  le  jiaysage  qu’on  voit  et  celui  que  donnera  la  chambre 
a])rès  qu’elle  Fauj-a  transformé  et  transposé. 
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Si  i’on  est  maître  de  ses  procédés,  si  l’on  a  ce  senlimeni,  on 
fera  une  œuvre  j^ersonnelle,  et  ceci  est  tellement  vrai  que  si  cet 
artiste,  dont  le  goût,  l’expérience  et  le  savoir  lui  font  obtenir 
une  œuvre  intéressante  et  pleine  de  charme,  si  cet  artiste,  dis- 
je,  avait  à  ses  côtés  un  praticien  ignorant  toutes  ces  choses, 
celui-ci  n’obtiendrait,  comme  on  le  voit  si  souvent,  qu  une 
image  sèche,  désagréable  en  tous  points,  et  qn’iin  homme  de 
goût  déclarerait  absolument  sans  intérêt. 

Ainsi,  .Messieurs,  la  Photogi’apbie  i)eut  être  une  œuvre  d'arî, 
parce  qu’elle  peut  reAœtir  un  cai*actère  personnel,  d’une  part,  et 
que  ce  caractère  peut  être  te!  qvi’il  éveille  en  nous  des  sensa¬ 
tions  de  l’ordre  de  celles  que  l’Art  nous  donne.  Seulement,  je 
reconnais  qu’il  y  a  jiresque  tout  à  faire  dans  cette  direction, 

La  Photographie  donnera  naissance  à  une  Ecole  d’art,  comme 
le  dessin,  comme  la  peinture,  la  fresque  et  V huile. 

Ce  que  je  conseillerais  de  faire,  ce  serait  ju-éciséinent  de  cher¬ 
cher  à  constituer  cette  École  d'art  pliotographique.  Mais  on 
ne  fera  rien  dans  cette  direction,  si  l’on  ne  fait  pas  faire  d'abord 
aux  élèves  des  études  de  dessin  et  de  peintiii'C.  Il  ne  faut  abor¬ 
der  la  chambre  que  quand  on  a  déjà  un  sentiment  esthétique 
développé. 

Quand  il  se  sera  produit  des  photographies  qui  seront,  du  sen¬ 
timent  même  des  artistes,  des  œuvres  d'art,  la  loi  suivra  de  près 

Mais  il  est  l>ien  évident  que,  même  sans  que  la  Photogra¬ 
phie  soit  une  œuvre  «l’art  proprement  dite,  elle  est  toujours 
une  œiH're  qui  mérite  d’être  }irolégée,  comme  on  protège  des 
œuvres  littéraires,  qui  souvent,  u'out  rien  à  démêler  avec  la 
véritable  li Itérât  lire. 

Ce  que  je  voulais  bien  établir,  .Messieurs,  c’est  que  la  Pho¬ 
tographie  peut  être  exercée  comme  on  exerce  un  art,  et  qu’on 
peut  être  un  véritable  artiste  dans  le  sens  le  iihis  élevé,  en  tenant 
une  chambre,  comme  on  l’est  en  tenant  une  palette  ou  des 
crayons,  et  ici  encore,  je  ne  crains  pas  que  l’avenir  me  «lonne  tort. 

Messieurs,  si  la  Photographie  a  de  larges  contacts  avec  l’.Vrt 
elle  on  a  encore  de  plus  nomhreux,  «le  jUiis  importants  avec  la 
Science. 

11  y  aurait  un  bien  beau  tableau  à  tracer  de  l’ensemitle  de 


toiitos  les  applioatioiis  <ine  la  Photographie,  avec  toutes  ses 
branches,  xh  mettre  bientôt  an  service  des  Sciences. 

Il  faudrait  nionti'er  tout  d’abord  l’immense  ensemble  des 
documents  (jne  l’art  nouveau  permettra  d’accumuler  dans 
l’ordre  de  chaque  Science,  et  la  multiplication  indéfinie  de  ces 
documents  avec  les  conséquences  qui  en  résulteront  pour  la  dif¬ 
fusion  des  connaissances. 


Il  faudrait  ensuite  aborder  le  chapitre  fies  découvertes  que 
la  Pliotographie  a  fléjà  fait  faire  à  la  Science,  et  ceile.s  bien  autre¬ 
ment  irnjfortantes  qu’elle  lui  réserve. 

Ce  tableau  général  serait  ensuite  repiris  dans  ses  divisions 
principales,  ]>our  jiénétrer  dans  le  détail  des  ajtplications  pho¬ 
tographiques  à  chaque  Science  en  particulier. 

En  Astronomie,  par  exemjile,  il  y  aurait  un  magnifique  pro¬ 
gramme  à  esquisser. 


Il  faudrait  montrer,  suivant  l’ordre  histori(]ue,  les  services 
que  la  Pliotographie  a  déjà  rerulus  jioiir  la  descrifition  tie  la  sur¬ 
face  (le  notre  satellite,  et  cen.x  bien  autrement  importants  que, 
par  l’intervention  des  grands  instnimputs,  elle  va  lui  rendre 
incessamment. 


En  Photographie  solaire,  on  verrait  l’intervention  de  la  nou¬ 
velle  méthode  ayant  déjà  fait  faire  de  belles  découvertes  sur  la 
constitution  de  la  jthotosphère  ;  sur  l'e-xislence  du  réseau  plio- 
tos])hériqne,  entièrement  dû  à  la  Pliotographie  ;  sur  l’imité  des 
éléments  de  la  surface  solaire,  et  enfin  l’inestimable  prix  de  ces 
jihotographies  donnant,  jour  par  jour,  l’état  de  la  surface  de 
l’astre  et  des  changements  incessants  dont  elle  est  le  siège,  et 
jiermcdtant  ainsi  d’écrire  les  annales  du  .Soleil,  qui,  pour  nous, 
est  le  sjiécimen  le  plus  précieu.\’  des  étoiles  ré]>andues  dans  l’im- 
men.sité  des  deux. 


Mais  la  Photographié  lunaire  et  solaire  n’a  été  en  quelque 
sorte  que  le  début  de  la  Photographie  astronomique  ;  elle  a 
ouvert  les  voies  et  mtmtré  tonte  l'imjtorlancc. 

.\njounrhui,  la  Photographie  stellaiie  vient  d’être  cons¬ 
tituée,  et  lin  Congrès  des  princijiau.x  .Astronomes  du  monde 


entier  en  a  arreté  le  j>rogranime  et  les  moyens  tie  réalisation. 
Il  résultera  de  ce  beau  concert  d’efforts  une  Carie  du  Ciel  étoilé, 
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qui  sera  le  plus  beau  iiionimient  que  la  Science  astronomique 
ait  jamais  élevé,  et  c'esl  à  la  Photographie  qu’on  le  devra. 

Après  les  étoiles,  si  l’on  voulait  poursuivre  rénumération 
des  travaux  dont  la  Photographie  astronomique  aura  à  s’oc* 


ciiper,  il  faudrait  parler  des  nébuleuses,  dont  on  a  déjà  obtenu 
de  si  belles  images,  et  de  l’importance  immense  de  ces  docu¬ 


ments  pour  constater  et  mesurer,  dans  l'avenir,  les  changements 
dont  ces  astres  sont  le  théâtre,  et  auxquels  se  rattachent  les 
{dus  hautes  questions  de  genèse  stellaire. 


Notre  programme  devrait  encore  aborder  l'analyse 
cations  à  l’étude  des  comètes,  des  étoiles  filantes,  etc.. 


des  a{)pli- 
II  lui  fau¬ 


drait  même  aborder  un  sujet  S})écial  et  d’une  haute  importance, 
celui  de  la  Photograjihie  spectrale. 

A  l’image  d’un  astre,  la  Science  joint  aujourd’hui,  comme 


corollaire  indispensable,  le  spectre  des  rayons  qu’il  envoie, 
c’est-à-dire  l’inventaire  exact  et  complet  de  l’ensemble  des 
radiations  qn’il  émet.  Cet  inventaire  a  une  immense  impor¬ 
tance  depuis  les  découvertes  qui  nous  ont  révélé  la  significa¬ 
tion  chimique,  pliysique  et  sans  doute  bien  plus  étendue  encore 


de  chacun  de  ces  ravons. 

C’est  en  quelque  sorte  une  nouvelle  étude  du  ciel  entier,  mais 
bien  autrement  efficace  que  la  {)remière,  pour  nous  révéler  la 
constitution  intime  des  astres  répandus  dans  l’esitace  céleste. 

Ce  {U’ogramrne,  tout  vaste  qu’il  est,  serait  encore  incom{det 

si  l’on  ivv  faisait  entrer  les  études  de  Photométric  dont  la  Pho- 

1.' 

tograjiliie  jiermet  d’almrder  des  côtés  absolument  interdits  à  la 
Photométric  oculaire. 


Messieurs,  je  ne  sais  si  l’on  pourrait  épuiser  la  revue  de  ces 
applications  astronomiques,  et  je  ne  parle  pas  du  chajjitre  des 
découvertes  que  l’on  réalisera  en  se  servant  do  certaines  jiro- 
ju'iétés  des  plaques  photographiques. 

Mais  r Astronomie  n’est  qu’une  liranche  dans  l’ensemble  de 
ces  applications  scientifiques. 

Il  y  a  la  Physique,  la  Chimie;  il  y  a  la  Médecine,  la  Physio¬ 
logie,  il  y  a  les  Sciences  naturelles,  c’est-à-dire,  Messieurs,  qu’il 
y  a  la  Nature  entière  dont  il  faut  refaire  l’étude.  Nous  pouvons 
laisser  à  nos  successeurs  un  ensemble  de  documents  d’une 


immense  valeur,  r^ons  jiuiivons  mettre  snus  leurs  yeux  et  livrer 
à  leTirs  étiulcs  la  Nature  aeluelle  tout  entière,  et,  par  là,  leur  per¬ 
mettre  ri'emhrasser,  dans  leurs  élurlos,  toute  une  suite  de  siè¬ 
cles  qui  les  auront  précédés  avec  la  succession  de  leurs  phéno¬ 
mènes,  Quelle  matière  à  découvertes,  quels  éléments  j>onr  la 
connaissance  des  lois  de  runivers  ! 


Kt  quand  on  pense,  Messieurs,  que  dans  tout  ceci  nous  n’avons 
pas  fait  la  part  des  transformations  et  des  découvertes  dont 
s’enrichira  la  mélîiode  photographique  elle«même  1 

Le  monde  des  radiations  révélé  par  notre  organe  visuel  n’est 
qu’un  petit  coin  de  ce  grand  monde  des  radiations  qui  nous 
entoure,  depuis  la  chaleur  rayonnée  par  la  gîace  jusqu’au  rayon 
ultra-violet  qtie  l'œil  jdiol ograjrhiqne  seul  jjeut  percevoir, 
Oneis  admirables  niovens  d’iruœstigations  !  et  combien  notre 
pauvre  organe  est  dépassé  1  Avais-je  tm-t,  Messieurs,  de  dire  que 
la  [ïeliicule  jdHïtographifjue  est  la  çraie  réiirte  du  savant  ? 

Je  voudrais  commnniquei'  à  nos  jeunes  savants  ma  foi  et  mon 
ardeur. 


r)iiils  s’élancent  dans  îa  carrière  ;  qu’ils  s'emjmrent  de  ces 
admirables  movens  d’tHmle*  Je  leur  annonce  des  découvertes 

I 

à  c<)1é  ilpsqut’llfs  les  nôtres  {vàliront,  et  iranront  que  le  mérite 
<le  leur  avoir  servi  rie  roniiemcnl  et  rie  [^réparation  nécessaire, 
car  la  Science  devient  rie  plus  en  pins  belle,  à  mesure  qu'elle 


avance,  et  l’édifice  intellectuel  qu’elle  élève  ne  rayonnera  de 
toute  sa  divine  splendeni'  que  rpiand  il  aura  reçu  son  dernier 
couronnement. 


Vil 


DISCOÜUS  l’HÜ.NÔNCE  .\  LA  LEÏL  DU  CLNQUAATi:- 
NAIItE  DE  LA  D1\'ÜLGATIU.N  DELA  l'IIOÏOGHAPHI  E, 
LE  tq  AOUT  ly.Sq, 


Messieuus, 

M.  le  Ministre  de  rinstrnction  pitbliqne  aurait  vivement 
désiré  assister  à  celle  fête,  donnée  en  l'honnenr  d’une  décon- 


CINQUANTENAIRE  DE  LA  PHOTOGRAPHIE 


167 


verte  française  :  U  en  a  été  empêché,  mais  il  a  tenu  à  s'y  faire 
représenter  :  je  l’en  remercie.  Je  remercie  également  .M.  le 
Directeur  des  Beaiix*Arts,  dont  le  concours  est  acquis  à  tout 


ce  qui  peut  servir  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés,  et  qui  a 
compris  depuis  longtemps  que  la  Photographie  était  un  des 
plus  précieux  auxiliaires  de  l’art,  en  attendant  qu’elle  soit 
reconnue  elle-même  comme  un  art,  ce  qui  ne  lardera  pas, 
Messieurs. 


Je  remercie  aussi  nos  Collègues  étrangers,  MM.  Cryldén, 
Petersen,  le  prince  do  .Molfetta,  La  Manna,  Warnerke  et  tant 
d'autres  hommes  éminents  que  je  voudrais  tous  nommer,  qui 
nous  ont  donné  un  concours  si  précieux  pendant  le  Congrès. 
On  pourrait  peut-être  s’étonner  de  voir  M,  Gyldén,  nn  géo¬ 
mètre,  parmi  les  amis  de  la  Photographie  ;  pour  moi,  je  n’en 
suis  pas  surpris,  sachant  qu'un  esprit  éminent  sait  discerner  le 


mérite  des  inyeiitions,  alors  même  qu’elles  sont  les  plus  étran¬ 
gères  au  sujet  ordinaire  de  ses  études. 

Je  suis  sûr.  Messieurs,  de  répondre  encore  à  vos  intentions, 
en  adressant  à  nos  Collègues  français  du  Comité  d’organisa¬ 
tion  du  Congrès  nos  plus  chaleureu.x  remerciements  ;  ce  sont 
eux  qui  ont  tout  pré])aré,  tout  organisé,  et  auxquels  revient  la 


meilleure  {tart  du  succès  :  mon  émiiiGiit  et  si  savant  Confrère. 


M.  Wolf  ;  -M.  Davanne  auquel  la  Photographie  doit  tant,  et 
que  j‘ai  tant  de  plaisir  à  voir  en  face  de  moi  ;  .\1.  Pector,  notre 
si  distingué  et  si  sympathique  Secrétaire  général,  qui  nous  a  si 
vaillamment  secondés  ;  MM.  les  membres  et  les  rapporteurs  des 
Commissions,  ([ui  ont  mis  tant  de  science  et  de  talent  dans  la 
préparation  des  résolutions,  que  nous  n’avons  eu  presque  qu’à 


a|)prouver, 

Cnfin,  Messieurs,  je  souhaite  la  bienvenue  à  l’homme  dont  les 
découvertes  tiennent  actuellement  le  monde  dans  une  émotion 


d’étonnement  et  d'admiration  :  j’ai  nommé  M,  Edison. 

C’est  moi,  Messieurs,  qui  ai  fait  connailre  à  l’illustre  inven¬ 
teur  notre  banquet  de  ce  soir  et  qui  l’ai  prié  d’y  assister.  Il  m'a 
.semblé  que  celui  qui  vient  de  créer  la  Phono graphie^  c’est-à- 
dire  îa  photographie  de  la  parole,  devait  avoir  sa  place  au  milieu 
de  ceux  qui  célèbrent  l'inA-ention  de  la  photographie  de  la  lu- 


tnière*  M.  E<lison  au  t*ifi(]iicinteriaire  rlo  la  (lécoiiverte  de  Niej^ce 
Dajifuen'e,  rresl-oe  jïaK  iè  ûféiiie  de  l'Amériquo  dnnnarit  la 
main  an  Qénie  de  In  Finance  ? 


Messieurs,  au  j^dorieux  l^Mison  ! 


\’'eru)ns  maintenanl  à  Tolïjet  de  eeite  lïde, 

Messieurs,  il  y  a  juste  un  demi-sièele  la  Phoio^^rapliie  était 
jn’oseritèe  au  inonde  par  Arago. 

il  existe  eneore,  Messieurs,  des  témoins  de  cette  séance  mémo* 
raMe,  oii  le  jjrarnl  Sf^erétaire  jierpétuel  de  rAeadémie  tenait 
nne  assernldée  suspendue  à  ses  lèvres  pendant  qn’il  lui  révélait 
la  découverte  qui  excitait  tant  d'adrniralion  et  (rardenie  ciirio- 


(luand  on  connut  tous  les  détails  de  la  méthode  et  ses  résiiF 
lais,  ce  fut  un  enthonsiasine  {général*  L'écdio  en  dure  encore 
anjoiirddmi. 

Comment  ne  j>as  admirer,  en  erfet,  cette  découverte  où  tout 
était  si  extraordinaire  et  si  merveilleux  ?  Cette  image  créée  par 
la  lumière  elle-même  sur  une  pellicule  d'iodure  d^argent  qui 
îdavait  peut-être  ]>as  un  millième  de  millimètre  d’épaisseur, 
image  (pu,  tl’a])ord  absolnment  invisible,  apparaissait  peu  à 
jK'^n  sous  Taction  de  la  vapeur  mercurielle  comme  [lar  nne  sorte 
de  pouvoir  magique  et  (pii  alors  se  montrait  si  fidèle  au 
modèle,  si  riciie  en  détails  délicats,  si  admirablement  dégra¬ 
dée  dans  les  parties  on  la  Inrnière  Tétait  elle-même  !  L’enthou¬ 
siasme  fut  donc  bien  légitime.  Arago  le  jiartagea  penl-étre 
même  trop  compîètement,  car  lui,  qui  était  si  bon  juge  des 
mérites  et  qui  oherclmit  Térjuilé  dans  le  partage  de  la  gloire,  ne 
fit  jias  alors  à  la  mémoire  de  Niepee  la  jjart  à  laquelle  elle  avait 
droit* 

Oui,  Messieurs,  le  premier  initiatenr,  Thomme  de  génie, 
inoileste  et  persévérant,  rpii  avait  déjà  découvert  Thélîogra- 
vure  et  avait  consumé  sa  modeste  fortune,  sa  santé,  les  inté¬ 
rêts  de  sa  famille,  à  jeter  les  bases  de  Tadmirable  invention  qui 
emplit  le  monde  aujourd'hui,  iTavait-il  jias  au  moins  le  droit 
de  voir  associer  son  nom  an  nom  de  ceJîii  qtTîI  avait  initié  à 
ses  pensées  et  à  ses  découvertes  ?  Mais  fa  justice  s’est  faite 


ClNfjUANTENAlHK  DE  t,A  PltOTCOHAPlIlE 


avec  le  temps  et  la  [>ostérilé  en  a  ju^é  ainsi  ;  car  aujoiird'lmi, 
si  lions  applaudissons  au  luiste  f[u’on  a  ]ilacé  à  Cormeilles,  nous 
saluons  la  statue  qu’on  élève  à  Clialon, 

Messieurs,  vous  avez  bien  fait  tie  célébrer  le  cinquantenaire  ; 
vous  avez  bien  fait  <ie  ne  pas  attendre  le  siècle  et  de  vous  arrê¬ 
ter  an  jubilé. 

Notre  meilleure  raison,  Messieurs,  à  plusieurs  de  mes  Col¬ 
lègues  et  à  moi,  c’est  qu'a^'ec  les  jilus  fortes  illusions  que  nous 
}uiissions  nous  faire  sur  notre  longévité,  nous  ne  pouvons  pas 
espérer  voir  l’an  i93(),  et  cependant  nous  croyons  avoir  quel¬ 
ques  droits  an  yilaisir  de  célébrer  la  gloire  de  la  PhoLograjibie. 
En  effet,  Messieurs,  nous  avons  vu,  nous,  sa  naissance  et  nous 
avons  été  les  témoins  des  préjugés  qu’elle  a  eu  à  vaincre,  des 
luttes  qu'elle  a  eu  à  soutenir,  et  nous  avons  même  quelque  jieii 
combattu  pour  elle,  car  c’est  aussi  bien  dans  le  camp  de  la 
Science  que  dans  celui  de  l’Art  qu’elle  a  rencontré  des  opposi¬ 
tions. 

Il  était  donc  juste  que  nous  ayons  le  plaisir  de  constater 
un  succès  ou  je  u'ai,  jiour  moi,  à  réclamer  qu'une  part  modeste  ; 
mais  on  vous,  Messieurs,  et  ici  je  ]^a]•le  surtout  pour  M.  Itavanne 
et  quelques  vieux  amis  de  la  Photograpbîe,  vous  pouvez  reven- 
dicyuer  beaiicouj). 

Cette  fête  sera  donc,  si  vous  voulez,  le  jubilé  des  premiers 
fidèles,  des  apôtres,  de  ceux  qui  ont  reçu  la  j>remière  initia¬ 
tion  et  combattu  pour  répandre  la  doctrine.  N’était -il  yias  juste 
qu’ils  fussent  à  riionneur  ? 

Mais  il  y  aura  le  centenaire,  Messieurs,  et  nous  avons  ici 
de  jeunes  collègues  qui  le  verront.  11  leur  appartiendra  même 
d'en  prendre  l’initiative  et  ils  y  auront,  à  juste  titre,  une  place 
d’honnerir.  Je  leur  recommande  cette  grande  fête  et  je  leur  cnA'ie 
le  yilaisir  qu'ils  éprouveront  à  la  jiréparer  et  à  jouir  de  son 
succès. 

Oui,  Messieurs,  ce  sera  une  grande  fête.  Alors  la  Pliotogra- 
phie  sera  devenue  l’œil  imÎA'ersel.  On  la  trouvera  appliquée  a 
tous  les  arts,  à  toutes  les  sciences,  dont  elle  constituera  même 
des  branches  toutes  notivelles.  Le  savant  en  aura  fait  son  auxi¬ 
liaire  journalier  et  indispensable,  l’artiste  aura  appris  à  manier 


1^0  iSSq 

la  chambre  comme  il  manie  actuellement  le  crayon  et  le 
ceavi. 

Ah  !  Messieurs,  ce  sera  une  srrande  et  l)elle  l'ête,  tine  mani¬ 
festation  touchante,  un  grand  acte  de  la  reconnaissance  uni- 


1'ontes  les  nations  voudront  y  prendre  part,  toutes  nous 
enverront  tles  délégués. 

On  ira,  sans  doute,  comme  à  nn  pieu.x  pèlerinage,  visiter  ce 
jietit  village  de  Gras,  près  de  Chalon-sur-SaOne,  et  cette  modeste 
maison  ijui  a  abrité  les  premiers  essais  d’un  liomme  jjauvre  et 
modeste,  mais  grand  par  la  volonté,  la  dignité  du  caractère, 
le  génie.  On  voudra  voir  ensuite  au  musée  de  Chalon  ces  ins¬ 
truments  si  imparfaits  et  si  primitifs  qui  ont  servi  à  réclosion 
de  la  grande  pensée  et  l’on  mesurera  alors  l’immensité  du  che¬ 
min  parcouru. 

Espérons,  Messieurs,  tpralors,  les  nations  comprenant  mieux 
leurs  vrais  intérêts  et  leuj“  solidarité  en  face  de  la  civilisation, 
bien  des  haines  seront  éteintes,  bien  des  préjugés  dissipés,  et 
<pie  rien  d’amer  ne  viendra  se  mêler  à  cet  hommage  rendu  an 
gétde  de  la  i’rance. 

.Messieurs,  luivons  à  la  mémoire  de  .Xiejtce  et  de  Dagnerre, 
à  la  l'rance,  à  son  génie  et  à  la  continuation  tle  son  rôle  à  la 
lète  de  la  civilisation. 


liuUetin  de  la  Société  française  de  Photographie,  2®  séi'ie,  T.  \  , 
n‘^  10;  octobre  1S89. 


VIll 


SUR  LES  SRECTRES  DE  L’OXYGE.NE 


Je  désire  entretenir  la  Société,  internationale  d’Astronoinio 
des  résultats  récents  obtenus  dans  mes  reclierches  sur  l’absorp¬ 
tion  des  gaz  pour  la  lumière. 

.\insi  que  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  l’annoncer,  ces  reclier- 
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ches  en  ce  (jiii  concerne  l’oxygène  ont  tout  tl’aliord  révélé  un 
fait  qui  a  une  haute  importance  théorique,  à  savoir  que  ce  gaz 
présente  deux  systèmes  de  raies  ou  de  bandes  bien  distincts  et 
répondant  à  des  lois  d’absorption  différentes. 

Tout  d’abord  un  système  de  raies  sombres  fines  comprenant 
les  groupes  .1,  U,  y.,  etc.,  du  spectre  solaire.  Ce  système  suivrait 
la  loi  du  produit  de  la  densité  du  gaz  par  ré]>aisseur  de  la  cou¬ 
che  traversée,  c’est-à-dire  que  le  j)bénomène  d’absorption  reste 
constant  si  le  jiroduit  en  question  reste  le  même. 

Mais  à  c(Mé  de  ce  système  de  raies  fines,  l’oxygène  présente 
lin  système  de  bandes  sombres  estompées  et  jusqu’ici  non  réso¬ 
lues  en  raies  distinctes,  système  qui  obéit  à  la  loi  du  produit  ilo 
répaisseur  de  la  couche  par  le  cari’é  de  sa  densité. 

L’importance  de  la  coexistence  pour  un  même  gaz,  de  deux 
manifestations  du  pouvoir  absorhant  aussi  distinctes  et  aussi 
imprévues  étant  considérable,  on  s'est  attaclié  à  la  constater 
avec  le  pins  grand  soin. 

•  On  a  d’abord  institué  une  série  d’expériences  pour  démon¬ 
trer  que  les  bandes  en  question  étaient  bien  dues  à  l’oxygène. 
Ces  expériences  ont  déjà  été  décrites. 

Les  liandes  en  question  sont  distribuées  dans  le  spectre  dejuiis 
l’infra-roiige  jusqu'à  Tul Ira- violet. 

.Mais  les  mesures  n’ont  porté  que  sur  trois  bandes,  savoir  : 

Bande  du  rouge  de  la  longueur  d’onde  o.6.'Lït  g  à  o.baa  y. 

Bande  du  jaune  près  D  u.Sf^o  p,  à  0.57a  p, 

Bande  du  bleu  près  F  0.4B2  p,  à  0.478  p. 

Il  faut  bien  remarquer  que  ces  limites  sont  variables  avec 
l’intensité  de  l’absarjition  et  que  ces  bandes  paraissent  s'élar¬ 
gir  avec  l’aiigmentalion  du  pouvoir  absorhant. 

Voici  comment  a  été  établie  la  loi  qui  régit  l’ajiparition  tics 
bandes. 

ün  a  observé  à  quelles  densités  une  même  bande  apparais¬ 
sait  dans  des  tubes  de  diverses  longueurs,  et  pour  connaiti'e  cette 
densité,  on  mettait  le  tube  en  question  en  rapjiort  avec  un  petit 
tube  témoin  de  capacité  connue  qu’on  portait  ensuite  sur  lu 
balance  et  dont  on  déterminait  le  poids  avant  et  après  lu  sortie 
du  gaz. 


La  série  des  tiil>os  einjiluyée  a  été  la  si  il  vante  : 


Loiijiiipur 

<1  e  8  tubes 

Deiisîtt'*  f>Qur  îaquellc 
la  batuîc 
èst  imjssanit*  C) 

Densité  calculée 
d'ajirès  le  produit 
do  répaisseur 
par  la  densité 

Un  mètres  * . . . . .  » . 

G 

G 

'>n  —  . .  ,  .  . 

ifi  à  l'i. 

l8 

72 

1 1 1 7  ....  É  . 

38 

240 

t  ^  ■  ■  ■-■>n  +  +  i^H  i 

5o  à  53 

4  80 

n,  —  . . . 

70  à  75 

858  ! 

i  )n  voit  que  l’écart  entre  les  noinbres  de  la  deuxième  colonne 
et  ceux  de  la  troisième  se  prononce  dès  les  prejuières  lignes  et 
que  quand  la  longueiu^  du  tulie  tonibe  au-dessous  d’un  mètre,  il 
est  énorme. 

La  loi  du  produit  de  répaisseur  j*ar  la  densité  est  donc  insou¬ 
tenable. 


Si  l’on  admet  que  le  phénomène  peut  être  représenté  par  une 
torudiou  où  entre  sinijdement  une  puissance  de  la  densité,  il  faut 
alors  que  ce  soit  une  juiissauce  u  de  la  densité  supérieure  à  la 
[)re!niére  qui  représente  le  phénomène. 

Soit  ilonc  /■'  la  force  d'absorjition  du  gaz,  S  sa  densité,  e  Tépais- 
senr  gazeuse  traveisée,  on  aura  : 


F  — 

et  pour  deux  exjjériences  dans  lesquelles  les  épaisseurs  seront 
c'  et  c''  et  les  densités  et  8^,  on  aura  e  8^*^  =  8^^  ou  en 

prenant  les  logaritliines 


log  e'  +  n  log  S"  =  log  e'^  +  n  log  B'' 


<1’où  n 


log  “  log  e' 
log  S'  —  log  B*' 


Il  faut  substituer  dans  cette  équation  les  valeurs  de  e',  e", 

■k 

8^'  j>our  deux  expériences  bien  choisies* 


(i)  La  densité  de  boxygène  supportant  une  atmosphère  étant  prise 
pour  unité. 
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Nous  prendrons  celles  qui  se  rapportent  aux  termes  extrê¬ 
mes  du  tableau,  ce  qui  donne  plus  de  chances  d’exacti¬ 
tude.  Ce  .sont  les  expériences  avec  le  tube  de  Go  mètres  et  celui 
de  O  m.  4â. 

On  a  : 


log  60  —  loE  0.42  s.iSiQoao  „ 

n  =  -rs - r— T-  = - ^ - =  i-ooS 

log^i  —  logG  1.0731070 


ainsi  «  =  a. 

I!  est  remarquable  que  cette  valeur  se  trouve  déterminée  avec 
une  précision  aussi  considérable. 

Repi’enons  le  taldeau  des  expériences  en  mettant  en  reg^ard  les 
densités  calculées  suivant  la  formule  cS^  et  les  formules 
et  cS^d. 


Longueur 
'  des  tubes 

Densités  ' 

observées 

Densités 
an  î  vaut 

. -  .  - 

Densités 

suivant 

Densités 
suivant  , 

6  D'n 

6 

6 

6 

1 

1 

6 

20 

ÏO 

10.7 

10,4 

l  P  *  1 

5 

23 

22 . 2 

20 . 7 

1 

I  ..Î7 

38 

4  2 . 2 

38.3 

'Î  5 . 1 

0 . 75 

5o  à  55 

60. 1 

53.6 

18 

0 .  2 

70  à  75 

81.7 

7^*7 

63 . 7  , 

Pour  les  pressions  élevées,  les  différences  entre  les  densités 
données  par  les  formules  et  gg  prononcent  assez  pour 
être  rejetées.  C’est  donc  bien  la  formule  cS^  qui  représente  le  pfié- 


nomène. 

L’atmosphère  représente  environ  une  couche  d'oxygène  qui 
aurait  1.660  mètres  d’épaisseur.  Or,  un  tube  de  60  mètres  con¬ 
tenant  6  atmosphères  d’oxygène  représente  une  couche  de 
36o  mètres  d’épaisseur  à  i  atmos()hère.  Une  telle  couche  don¬ 
nant  la  bande  du  jaune,  il  semblerait  que  l’atmosphère  valant 
une  couclie  d’oxygène  de  i.6G(>  mètres  dut  la  donner  a  fortiori, 
ce  qui  n’est  pas,  car  les  bandes  de  l’oxygène  sont  tout  à  fait 
absentes  dans  le  spectre  du  soleil  vers  midi.  Ceci  s'cxjïliquo 


I 7 i  I 8S9 

iiisémont  par  la  loi  du  carré.  En  effet,  soit  F  la  force  d’absorp- 
lion,  elle  aura  pour  différentielle  : 


(IF  =  -  S-dll 


mais  S  =  A' h  e\  d//  — 


on  a  :  dF  = 


+  A-h-  .  î8>'ir»  log  — 

n 


-  18336  log  e  ^ 
dh 


—  A-  .  iB33G  log  eh  tlA,  mais  A  = 

=  ,  V-— •  o.î3  'iai)15  .  Mh. 

(760)- 


■60 


Celte  équation  intéffrée  de  h  =  o  à  A  =  760  donne 


F  ~  3.981“ 

mais  l'o.vygène  ne  rejirésentc  que  les  0.2118  du  poids  de  l’atmo- 
sjdiêre,  on  a  doni‘  : 


F  =  172“. 


Ainsi  l'aelion  de  l'atmosplière  sur  un  faisceau  qui  la  traverse 
normalement  équivaut  à  celle  d'une  colonne  de  172  mèlre.s  sen- 
lernent.  I.e  tube  de  Go  mètres  chargé  de  6  atmosphères  (Po-xy- 
gène  équivaut  d’après  la  loi  du  carré  à  2160  mètres  d’oxygène 
à  la  même  {iression  de  i  atmosphère.  L’absence  de.s  bandes  dans 
le  spectre  du  milieu  de  la  journée  se  trouve  donc  parfaitement 
exjdiqnée. 

On  fait  line  étude  complète  du  spectre  solaire  jiour  les  diver¬ 
ses  hauteurs  de  l'astre  au-dessus  de  l'horizon  en  rapport  avec 


les  bandes  de  roxygène,  cette  étmle  se  poursuit  à  ce  moment. 

On  fait  également  une  étude  <los  raies  qui  apjiartiennent  aux 
groupes  .1,  /)’,  a.  On  trouve  jusqu'ici  que  ces  raies  suivent  très 
sensiblement  la  loi  de* la  proportionnalité  du  produit  de  la  den¬ 
sité  par  l'épaisseur  traversée. 

Ainsi  le  groupe  li  qui  se  montre  naissant  entre  1,8  et  2  atmo¬ 
sphères  dans  le  tube  de  Go  mètres,  se  montre  également  nais¬ 
sant  dans  celui  de  10  mètres  et  qui  est  six  fois  plus  court,  vers 
10  atmosphères. 

Le  groupe  .1  apparait  sous  l’action  d'une  colonne  d’air  de 
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45  à  5o  mètres  ce  q\ii  correspond  à  une  colonne  d'oxygène  jon 


fie  9  à  10  mètres.  En  effet,  avec  une  colonne  d’oxygène  de  cette 
longueur,  on  constate  qu'il  est  naissant. 

Ces  expériences  se  poursuivent  et  se  précisent. 


L’ahsorption  élective 


de  l'oxygène  sur  la  lumière 


donc  deux  modes  d’action  bien  distinctes. 


j)résente 


1°  Une  absorption  qui  se  traduit  par  des  raies  fines  et  qui 
]>araît  très  sensil>lement  proportionnelle  au  produit  de  répais- 
seur  de  la  colonne  gazeuse  traversée  par  sa  densité. 

2*^  Une  autre  qui  se  manifeste  ])ar  des  bandes  somlires,  jus¬ 
qu’ici  non  résolubles  en  raies  flistinctes  et  qui  suit  la  loi  du  pro- 
fluil  de  l’épaisseur  par  le  carré  de  la  densité. 

La  coexistence  de  deux  modes  d’action  si  différents  et  dont 


l’un  est  absolument  nouveau,  m’a  paru  assez  importante  pour 
mériter  d’ètre  assise  sur  des  bases  expérimentales  solides,  c’est 
pourquoi  je  tiens  à  donner  à  ce  travail  tout  le  soin  et  l'exacti- 
Lide  désirable. 


Gommuiiicalion  faite  à  la  Itéunion  de  la  Société  intei’iialio- 


nale  d’-4stronornie  à  Bruxelles,  le  ii  septembre  1889,  Viertel- 
jahrsckrift  dcr  Aslrommischen  (iesellschaftj  ao.  .lahrgang,  189(1, 


erstes  lleft,  p.  2. 


Cette  communication  reproduit  partiellement  celle  faite  à  la 
.Session  do  Batli  de  l’.i\ssociat  ion  liritaniiique  pour  l’avance¬ 
ment  des  sciences,  Cf.  ci-dessus,  année  1888,  article  XI 1,  p.  pÔ. 


DlSCOl'BS  PllOXONCE  A  LA  SEANCE  D’OUVEBTU 
DU  CONGRÈS  DE  PllOTOGHAIMll bi  CÉLESTE,  TENU 
A  PARIS  DU  20  AU  2i  SEPTEMBRE  1889,  PAR  M.  JANS- 
SEN,  PRÉSIDENT  DU  CONGRÈS. 


Messieurs, 

Les  applications  de  la  Photographie  à  rAstronomie  entrent 
aetuellement  dans  une  phase  nouvelle. 
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Les  dé]>uls,  il  laut  lûen  le  recütinaitre,  ont  été  longs  et  dîf- 
l'iciles.  Il  fallait,  non  seulement  fixer  les  bases  de  ees  applica¬ 
tions  on  décoüvrarit  les  procédés,  en  créant  les  rnétliodes  dont 


Pensemble  forme  la  Photograjdjie  astronomique,  mais  encore 
démontrer  aux  astronomes  rimportance  des  services  à  rendi’C  à 
la  Science^  et  vaincre  rojiinion  iléfavorable  qui  s’attachait  à  la 
Photographie  elle-même. 


Cette  |>6riode  e migrasse  tout  le  temps 


rpji  s"est  écoulé  depuis 


la  jMiblieatioti  du  (ïiocédé  de  l>agiierre,  en  i«S3y, 


jusqu'à  ces  der¬ 


nières  années. 


Ce  furent  d'abord  les  belles  images  de  la  Lune  de  Warren  de 
la  liiie  et  de  fViithei-furd,  puixS  celles  du  Soleil  obtenues  à  Tüb- 
servatoire  de  Meudun,  enfin  les  magnifiques  J^hotog^aphies  stel¬ 
laires  de  MM*  Henry  frères,  auxquelles  il  convient  <Pajüuier  les 
belles  images  des  nébuleuses  de  MM.  Common  et  Uolierts,  cpii 
triomjdiérerd  des  dernières  résistances,  et  conquirent  à  la  Pho¬ 
tographie  son  titre  de  coliaboratrice  acceptée,  officielle,  de  la 
Sc  i e n ce  asl  ron o m  i < j  1  le , 

AnjourdMiui,  il  n'est  peut-être  pas  un  astronome  qui  conteste 
les  services  rjue  la  Photographie  peut  rendre  à  la  Science  des 
astres. 


A  cet  égard,  le  Congrès  qui  s’est  tenu  en  1887  a  marqué  une 
ère  nouvelle  en  consacrant  remploi  de  la  Pliolograjihie  pour 
rétiide  du  ciel  étoilé. 


Mais  la  Carte  du  Ciel  ne  représente  qu'une  partie  dans  te 
gramî  ensemble  des  travaux  astronomiques  et  la  Photographie 
a  été  ap])lif[uée  avec  grand  succès  à  Télude  de  la  Lune,  du  Soleil, 
des  comètes,  tles  nétmleuses  memes,  avant  qu’elle  ait  montré  de 
rpiel  seCüUTvS  elle  pouvait  être  jiour  la  réalisation  d’une  Carte  du 
Ciel  étoilé. 


11  y  a  donc  lieu  de  faire  jiour  la  Photogra]ihie  céleste,  en  géné¬ 
ral,  ce  (pli  a  été  si  heureusemeut  réalisé  jiour  la  Carte  du  Ciel, 
c’est-à-ihre  d'éiahlir  une  entente  entre  les  divers  observateurs 
s’occupant  d’un  meme  objet,  afin  de  choisir  les  meilleures  métlio- 
des,  de  rendre  plus  immédiatement  comparables  les  résultats  ; 
surtout  d’assurer  la  conservation  des  travaux,  pour  préparer  à 
nos  successeurs  des  matériaux  cümjdels  de  discussion  et  d’étu- 
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«les,  ce  qui  est,  comme  on  sait,  un  des  buts  les  plus  importants 
d’une  Science  dont  les  progrès  relèvent  surtout  du  temps  et  de 
la  longue  succession  des  observations.  Cette  entente,  je  l’ai  déjà 
réclamée  dès  i88  i,  et  j’ai  eu  l’honneur  d'écrire  au  Comité  des 
études  solaires  d'Angleterre  une  lettre  dans  laquelle  j’indiquais 
la  nécessité  de  la  création  d’un  Comité  international  d’études 


solaires,  le  plan  sur  lequel  il  pourrait  être  établi  et  le  i>ut  qu’il 
aurait  à  poursuivre. 

Aujourd’hui,  il  y  a  lieu  de  reprendre  et  d’étendre  cette 
idée. 

Si  l’on  jette  nn  coup  d’œil  sur  l’état  actuel  de  la  Photogra- 
jdiie  céleste,  on  voit  combien  il  est  nécessaire  de  s’entendre  et  de 
coordonner  les  efforts. 

En  Photographie  solaire  par  exemple,  on  remarque  presque 
autant  de  formats  différents  d’images  que  d’observatoires,  et  la 
même  variété  dans  les  méthodes  employées  pour  les  obtenir.  Et, 
d’un  autre  côté,  la  surface  solaire  n’est  pas  photographiée  d’une 
manière  systématique  et  assez  fréquente  pour  permettre  de 
suivre  la  succession  des  phénomènes  qu’elle  présente,  et  donner 
l’assurance  qu’aucun  passage  de  corjis  étranger  devant  l’astre 
ne  puisse  échapper. 

Le  Soleil  nous  présente  des  phénomènes  d'ordres  divers,  qui 
«loivent  faire  l’objet  d’études  photographiques  différentes. 

Ce  sont  d’abord  les  grands  accidents  de  la  surface  ou  les  taches. 
C’est  l’étude  des  taches  qui  nous  a  appris  à  peu  près  tout  ce  que 
nous  savions  sur  la  constitution  du  globe  solaire  jusqu’à  il  y  a 
trente  ans.  Cette  étude  doit  être  continuée,  et,  pour  atteindre 
ce  but,  des  images  d’un  diamètre  de  o  m,  lo  à  o  m.  i5  j»arais- 
sent  largement  suffisantes.  .Mais  il  est  indiqué  que  le  format 
adopté  doit  être  partout  le  même,  afin  de  faciliter  les  études  et 
de  rendre  les  statistiques  comparables  entre  elles.  On  sait,  en 
effet,  que  le  nombre  apparent  des  petites  taches  varie  avec  le 
diamètre  et  la  perfection  des  images. 

m 

Il  faudra  également  que  les  observatoires  pi-enant  part  à  ce 
travail  soient  ré[)artis  sur  la  surface  du  globe,  de  manière  que  les 
images  obtenues  soient  assez  nombreuses  et  surtout  régulière*- 
ment  espacées. 


12 


Mais  il  est  n^s  jMiénojnènos  salaires  beauconji  jilns  délicats  : 
CO  sont  ceux  qui  ropanient  la  constitution  meme  de  la  [dioto- 
s]>liére  et  îles  éléments  qui  la  constituent.  C  esl  ici  que  la  Plio- 
(opraplire  a  révélé  des  faits  que  les  j>his  grands  instruments 
avaient  été  imjMiissants  à  montrer.  Mais,  jioiu^  cette  étude,  il 
faut  nécessairement  obtenir  de  grandes  images,  et  un  diamètre 
de  O  nu  a5  à  o  nu  3o  parait  être  une  dimension  indisjiensable.  Ce 
ne  sont  que  les  observai  aires  imjïortants  on  spécialement  munis 
pour  la  tMiotograpbic  qui  doivent  entreprendre  ce  travail.  Ici, 
encore,  il  serait  bon  d’adopter  un  format  uniforme, 

[jB  ricliesse  du  nombre  et  res]>acement  régulier  dont  nous  paï- 
lions  tout  à  Idieure  pour  les  images  de  petites  dimensions  sont 
encore  ïvi  d'une  grande  importance,  si  bon  veut  jïouvoir  suivre 
les  transformations  si  rapides  que  nous  présentent  les  éléments 
de  la  jiholosphère,  et  il  faut  dire  que  c’est  rétude  de  ces  trans¬ 
formations  qui  nous  révélera  la  constilulion  intime  du  globe 
solaire,  comme  celle  des  taches  nous  a  fait  connaître  les  lois  de 
sa  rotation. 


Mais  ces  grandes  images  auront  encore  une  autre  Titilité  :  elles 
]iGrmettront  d’enregistrer,  et  cette  fois  d’une  manière  inconteS’ 
table,  les  passages  devant  le  Soleil  des  planètes  intramercurielles 
ou  <le  corps  circumsidaires,  s'il  venait  à  s’en  produire.  Mais  cette 
recherciie,  pour  être  concluante,  exigera  des  séries  nombreuses 


où  les  images  ne  laisseront  entre  elles  que  îles  intervalles  de 
temps  ne  dépassant  pas  deux  à  trois  heures. 

C’est  une  étude  qui  aura  une  grande  importance  pour  la  con- 
nrnssance  des  régions  circumsolaires  ;  mais  on  ne  doit  pas  se 
dissimuler  qu’elle  exigera  un  grand  concours  et  d’assez  grands 
sacrifices. 


Il  ne  faut  pas  séparcu^  de  ces  études  pliotograpliiques  de  la 
surface  solaire  celles  de  son  spectre. 

Le  spectre  solaire  obtenu  à  grande  éelieile,  et  nolamment 
avec  les  réseaux  si  parfaits  qu’on  con,struit  aujourd’hui,  cons¬ 
titue  i’instrument  le  plus  admirable  non  seidement  pour  péné¬ 
trer  la  nature  chimique,  la  température,  les  mouvements  des 
couches  solaires  dont  la  lumière  concourt  à  former  le  spectre, 
mais  en  outre  pour  nous  dévoiler  une  Chimie,  une  Physique  et 


CONGnèS  DE  IMIOTOGRAPHIE  CÉLESTE 


179 

une  Mécanique  solaires  dont  nos  phénomènes  terreslres  ne  nous 
donnent  qu’une  lùen  faible  idée. 

Ces  spectres  solaires,  oldenus  ainsi  dans  îles  conditions  com¬ 
parables  et  bien  définies,  auraient  encore  rimiuense  utilité  de 
constituer  des  documents  qui  permettront  dans  ravenir  de  sai¬ 
sir  les  modifications  que  le  temps  amènera  nécessairement  dans 
ces  jn’ands  phénomènes  solaires  qui  sont  à  notre  jfortée,  qui  se 
prêtent  si  admiralilement  à  nos  éludes  et  qui  contiennent  les  lois 
de  révolution  des  astres  et  l'image  des  harmonies  de  l'Cnivers. 


La  Lune.  —  Malgré  les  remarquables  travail. x  flont  la  Lune 
a  été  l’objet,  elle  est  encore  bien  loin  de  pouvoir  être  étudiée 
topograpliiqnemenl  et  géologiquement,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi,  sur  les  images  photographiques  qui  en  ont  été  obtenues. 
Avec  les  grands  instruments  dont  on  dispose  actuellement,  il 
faudrait  s’attacher  à  obtenir,  pour  une  même  lunaison,  pai- 
e.xemple,  une  série  ininterrompue  d'images  de  grand  format, 
distantes  entre  elles  d'nn  court  espace  de  tenqis,  de  manière  à 
suivre,  à  la  surface  de  notre  satellite,  les  progi’ès  de  l’ombre  ou 
ceux  de  la  lumière,  et  d’en  déduire  les  formes  exactes  et  détail¬ 
lées  des  accidents  de  la  surface.  Quelques  séries  de  ce  genre  cons¬ 
titueraient  un  atlas  d'un  prix  inestimable  pour  l’étude  repo.sée 
de  la  Lune,  tant  au  point  de  vue  géologique  que  topographique 
ou  même  cosmogénique.  11  va  sans  dire  que  de  semblables  docu¬ 
ments,  recueillis  de  nouveau  à  certains  intervalles  suffisamment 
longs,  permettraient  de  constater  et  de  suivre  les  modifications 
que  la  surface  de  notre  satellite  doit  nécessairement  éprouver 
avec  le  temps. 

On  pourrait  également  s’attaclier  à  obtenir  isolément  des 
images  à  grande  échelle  de  telle  ou  telle  jiortion  de  la  surface 


lunaire. 

côté  de  ces  photographies,  il  sera  sans  doute  convenable 
d’en  obtenir  d’nn  format  plus  modéré,  mais  réalisées  avec  des 
instruments  très  parfaits.  Elles  seraient  destinées  aux  mesures, 
et  serviraient  à  fournir  des  repères  précis  pour  les  photographies 
descriptives. 

Enfin,  la  Photographie  permettrait  encore,  comme  je  l’ai 


i8i) 


ï  ct 


flêjà  fait,  et  eonnjie  l'aiirai  l'oecaîsion  de  rex]»iifjiier,  d'obtenir 
nne  eonijairaisoii  jdiotornétriqiie  ries  divei’ses  jïorlicjns  de  sa  sur¬ 
face  éclairée. 


Planètes.  ~  I.a  j>liotu^ra|dne  des  jdanètes  est  fort  en  retard 
sur  celle  des  autres  astres-  Cela  tient,  triirie  part,  aux  petites 
dimensions  ajijnirentes  rie  ces  astres  et,  d'autre  part,  à  la  ()ré- 
sence  cle  leurs  atmosphères. 

Ce  sont  des  difficultés  qu"on  pourra  vaincre  jfcar  Temploi  des 
grands  instruments.  Ces  images  [dioto^fraphiqiies  seront  pré¬ 
cieuses  taid  au  jtoinl  de  vue  d^uie  descTii>tî[>n  fidèle,  et  qui  per- 
inettra  des  comparaisons  sures,  f[u'è  celui  des  mesures  qidelles 
fourniront  et  rjui,  sans  tlnute,  mettront  fin  à  Tïncertitude  des 
mesures  oculaires  micrométriqïies  on  héliométriques. 


Étoiles  filantes.  —  Si  la  photographie  des  planètes  est  gran¬ 
dement  à  perfectionner,  celle  des  Ivolides  et  étoiles  filantes  est 
tout  entière  à  créer.  Le  mouvement  rapide,  le  faible  pouvoii^ 
tumiiieiix  et  ia  nature  meme  de  la  lumière  émise  par  ces  corps 
sont  autant  d’obstacles  à  l’obtention  de  leur  image  photogra¬ 
phique.  Kt  cependant,  il  y  aurait  un  haut  intérêt  à  obtenir  ces 
images,  qui  conduiraient,  d’une  part,  à  des  dénombrements 
exacts  et,  d’autre  part,  à  la  fixation  rigoureuse  des  points  ra¬ 
diants.  Il  y  a  là  un  ])robîème  de  Physique  photograjdiiqne  d'un 
haut  intérêt,  et  je  ne  doute  pas  que  le  Congrès  ne  veuille  le 
recommander. 


Comètes.  —  C'est  à  jieine  si  la  Photografilne  cométaire  a  été 
abordée. 

l,a  ]iremière  photographie  de  comète  a  été  oldenue  à  Meu- 
dou  :  c’est  celle  delà  comète  h  1881.  Dejniis,  on  en  a  obtenu  de 
très  intéressantes  au  Cap  de  Bonne- Espérance  et  ailleurs. 

Le  grand  intérêt  de  ces  études  sera  dans  l’obtention  de  séries 
de  photographies  d’iine  méôie  apparition,  pliotographies  assez 
détaillées  et  assez  jjarfaites  j>our  jiermeltre  de  suivre  les  trans¬ 
formations  si  cuneuses  et  encore  si  peu  expliquées  rpie  la  tête 
des  comètres  subit  à  mesure  que  Pastre  s’approche  du  Soleil. 
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L’étude  comparée  d’un  certain  nomhre  de  ces  séries  conduira 
sans  aucun  doute,  surtout  si  on  peut  la  combiner  avec  celle  des 
spectres,  à  la  découverte  des  causes  qui  i>résideni  à  ces  ti’anS' 
i’ormations  et,  par  suite,  à  la  connaissance  de  la  véritalde  nature 
de  ces  astres. 

Amas  d'étoiles.  —  Mais  une  élude  de  l’holographie  céleste 
qui  a  encore  une  haute  importance  est  celle  des  amas  d'étoiles. 

Ces  travau.x  devront  être  surtout  conduits  de  manière  à  pré¬ 
parer  pour  l’avenir  des  matériaux  d’études  et  de  comparaison. 
Ils  exigent  aussi  des  instruments  puissants  et  à  long  loyer,  de 
manière  à  séparer  nettement,  dans  ces  groupes,  les  étoiles  qui 
les  composent. 

Nul  doute  que,  quand  il  s'agit  d’im  amas  qui  repiésente  un 
système  isolé  d’étoiles,  on  ne  j)arvienne  à  mettre  en  évidence 
des  mouvements  intestins  dont  les  étoiles  doubles  nous  don¬ 
nent  une  image. 

C’est  une  découverte  qui  aura  de  hautes  conséquences  pour 
la  Cosmogonie,  et  elle  ne  peut  être  réalisée  (pie  par  la  Phologra- 
jihie. 


Spectres  des  étoiles.  —  S'il  est  d'une  imiiortance  capitale, 
jKUir  la  Science  du  Ciel,  d'obtenir  par  les  images  pliotographi- 
(pies  la  position  et  la  grandeur  des  étfiiles  qu'il  nous  présente,  il 
est  peiit-être  encore  |diis  fécond,  pour  la  connaissance  de  runi- 
vers,  d’obtenir  de  ces  étoiles  ces  spectres  (pii  nous  ilouneiiL  des 
informations  si  précieuses  sur  leur  constitution  et  leur  histoire. 

Ce  sera  un  travail  long  et  difficile  ;  la  Photographie  seule 
pourra  l’aborder  elficaeement  et  surtout  nous  permettre  de  tra¬ 
vailler  utiltmeiit  pour  nos  successeurs.  Comme  la  Innih're  perd 
en  intensité  ce  qu’elle  fait  gagner  en  surface  éclairée,  le  spectre 
d  une  étoile  doit  demander  un  temps  d’action  incomparable¬ 
ment  pins  long  que  celui  qiii  est  nécessaire  pour  obtenir  l’image 
(le  l’étoile  elle-même.  Une  Carte  ]diotograpIii(pie  spectrale  des 
étoiles  d’iinc  région  du  ciel  sera  donc  toujours  en  retard  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  grandeurs  sni-  la  Carte  des  étoiles  de  cette  région. 
C  est  par  l’emploi  des  grands  instruments,  de  pellicules  photo- 


Ü[j‘9])liir[ues  très  seiisililes,  do  lon^nios  poses  et  siirtoiii  d'un  ciel 
exce|)lioïirioüernont  favorable  «laiis  les  haidos  stations,  qu’on 
]»ouîTa  |>oiissor  un  [>eii  loin  les  grandeurs  obtenues.  Tout  ceci 


doit  otro  laissé  aux  ressourees, 
indi vifliudles  ;  mais  w  qui  poiil 


à  la 
élro 


persévérance^  à  l'lial)ileté 
rolijet  d’une  entente  bien 


néeessaii‘e,  re  sonl  les  mesures  propres  à  assurer  la  conserva¬ 
tion,  ]ioiîi‘  l’avenir,  de  documents  aussi  prêrdeux* 


Photométrie  des  étoiles,  —  Le  Comité  de  la  Carte  du  Ciel 
s'occupe  naturellement  de  la  ptiolométrie  stellaire,  .Mais  la  jvlin- 
t  omet  rie  {)liotograj)hique  est  un  sujet  qui  regarde  essentielle- 
inenl  la  Pliolographie  céleste,  l.e  Congrès  devra  donc  s’en  ooeu- 
]»cr  :  j'aurai  l'iionneur  de  lui  jïroposer  une  méthode  dont  j’ai 
déjà  épi'ouvé  l’efficacité  et  la  simplicité,  Llle  me  parail  très 
j)ropre  à  fournir  un  classement  rigoureux  des  grandeurs  an 
jioint  de  vue  photographique,  Klle  a  déjà  eondiiit  à  comparer, 
sons  ce  ra[qu>rt,  les  intensités  du  Soleil  et  d'autres  étoiles,  notam¬ 
ment  de  Sir  iiis. 


Nébuleuses, 


Ivnfin,  nous  devons  ]tai‘lor  des  néimleuses. 


I!  semble  <[ue  c'est  surtout  dans  Pétude  de  ces  astres  rjue  la 
Photographie  est  ajipelée  à  rendre  les  plus  signalés  services  ;  mais 
c’est  là  aussi  qiPune  entente  est  le  plus  nécessaire. 

Une  image  pliotographiqne  d'ime  iiébnlense  rPesl  qu’une 
représentation  relative  dont  Pétendiie  et  les  détails  varient  avec 
la  sensilnlité  de  la  plaque,  le  temps  de  pose,  fa  pinssance  de 
rinstr^nment,  l'état  de  ratmosphére,  etc..  Il  faut  donc,  si  nous 
voulons  préjiarer  pour  l'avenir  des  docnmenis  (]ui  puissent  ser¬ 
vir  de  base  à  des  comparaisons  certaines,  que  les  coiulitions 
dans  îesqiiellcs  nos  images  sont  oldenues  soient  si  bien  définies 
qu'on  puivsse,  dans  Pavenir,  les  réaliser  à  nouveau  ou,  au  moins, 
tenir  compte  des  différ^ences,  il  y  aura  donc  lieu,  pour  le  Con¬ 
grès,  (Parr'éter  des  disjiosilious  permettant  d'atteindre  ce  but 
capital.  I.à  encore,  j'aurai  l'iiouneiir  de  soumettre  des  propo¬ 
sitions  au  Congrès, 

Enfin,  Messieurs,  vous  aurez  à  discuter  sur  les  rnétliodes  et 
les  instruments  cpii  conviennent  le  mieux  iiour  chaque  genre  de 
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recltei‘olies.  Mais  surtout  vous  aurez  à  arrêter  les  dispositions 


qui  seront  les  plus  propres  à  assurer  la  conservation  des  cli¬ 
chés  et  leur  reproduction,  afin  de  rendre  les  travaux  aussi  pro¬ 
fitables  (pje  possible  dans  le  temps  présent,  et  d’assurer  à  nos 
successeurs  Tusage  de  docunients  qui  seront  sans  doute  leurs 


meilleurs  instruments  de  progrès  et  de  découvertes. 


Annuaire  du  Hureofi  des  Longitudes  pour  l’an  1890,  p,  7a2, 


NOTE  SUR  L'ÉCLIPSE  DU  33  DÉCEMBRE 


Le  23  décembre  prochain  aura  lieu  une  éclipse  totale  de  Soleil 
dont  la  durée  est  peu  considérable,  mais  qui  cependant  doit 
être  utilisée  pour  les  progrès  de  la  Physique  solaire.  Je  viens 
rendre  compte  à  rAcadéniie  de  ce  qui  a  été  fait  à  l’Observa¬ 
toire  de  Meudon  dans  cette  circonstance. 

M.  de  la  Baume-Pluvinel,  recommandé  par  le  Bureau  des 
Longitudes  et  déjà  connu  jtar  d'intéressantes  publications  pho¬ 
tographiques  et  un  voyage  en  Russie  pour  l’observation  de 
l’éclipse  de  1887,  est  venu  nous  demander  un  programme  et  des 
instruments. 

Après  une  sérieuse  préparation,  M.  de  la  Baume  emporte  les 
instruments  suivants  : 


Un  appareil  parai  lactique  portant  cinq  chambres  jdioto- 
graphiques,  combinées  de  manière  à  obtenir  de  la  couronne  des 
images  avec  des  degrés  variés  de  l’action  lumineuse, 

2^^  l.e  télescope  de  40  centimètres  d’ouverture  à  court  foyer 
qui  m’a  servi  en  1871,  aux  Indes,  pour  la  constatation  de  la  cou¬ 
ronne  solaire  et  qui  doit  servir  à  M.  de  la  Baume  pour  obtenir 
la  photographie  du  spectre  de  la  couronne. 

Enfin  un  appareil  de  photométrie  photographique,  des¬ 
tiné  à  mesurer  l'intensité  lumineuse  de  la  coui'onne. 


Cet  appareil  est  fondé  sur  le  principe  dont  j’ai  eu  déjà  l’oc¬ 
casion  d’entretenir  rAcadémie,  à  savoir  que  les  intensités  de 


lieux  sources  sont  entre  elles  en  raison  inverse  des  temps  qui 
leur  sont  nécessaires  jiour  accomplir  des  travaux  pliotagrapiii- 
ques  égaux  mi  jiratiquement  jmur  produire  sur  une  même  [ïla- 
ï|tie  jïliüt.ographiqiie  des  teintes  d'égale  intensité.  L'instru¬ 


ment  produit  antomatiquernent  sur  une  plarpie  dix  secteurs  de 
teintes  croissantes  (rintensifé  qui  fournissent  autant  de  points 
de  comparaisorn 

Une  disjKisition  a  été  prise  pour  que  M.  de  la  Baume  puissi^ 
olitouir  immédiatenieid  avant  et  après  la  totalité  la  meme  série 
de  secteurs  avec  la  lumière  solaire,  et  oldeuir  ainsi  les  éléments 


d'n  ne  comparaison 


faite  dans  les  mêmes  conditions  atmosplié- 


J^ijoiiterai  maintenant  qn'îl  serait  bien  désiral>lo  qu'on  [>ro- 
filàt  de  cette  éclipse  jiour  obtenir  une  confirmation  décisive  de 
refficacité  de  la  mélhodt**  que  \b  Huggins  a  proposée  pour  pbo- 
togra[)lner  la  couronne  en  lieliors  des  écli[tsr's. 


l.a  plupart  des  observateurs  de  récli|>se,  et  notamment  M.  de 
la  Baume,  vont  ]diotogra])hier  la  couronne  pendant  la  totalité, 

4 

(  )r\  si,  moment  même  ou  Ton  otitiendra  ces  images  de  la  cou¬ 


ronne  en  Amérique  et  en  Afrique,  on  prenait  en  Euroite,  par  la 
métliode  de  M.  Huggins,  des  images  corrcs[)ondantes,  on  crée¬ 
rait  des  éléments  décisifs  de  (‘om]iaraison. 


Il  est  I>inn  évident  que  les  effets  de  parallaxe  qui  résultent 
<le  la  ilistance  qui  sépare  les  stations  d'Europe  et  d'Amérique 
sont  absolument  insensibles  vis-à-vis  des  phénomènes  si  gran¬ 


dioses  qui  constituent  la  eoiiroime  solaire. 

iJ^m  antre  côté,  il  est  d'une  importance  si  considérable  que 
rions  possédions  une  méthode  pour  étmlier  jom'uclleinent  les 
jdiénomènes  de  la  courxmne  et  suivre  leurs  ir^ansfor  mat  ions,  que 
murs  îïe  rlevons  négliger  ancnne  occasion  de  nous  démontrer  Vvï- 
fi  (tacite  de  celle  cpicM'éminent  astronome  anglais  a  proposée. 


li,  Acad.  Sc,^  Séance  du  i6  décembre  1^89 
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LRTTUK  HKLATIVK  A  I/0IiSEH\'ATI0N  DE  I/ÉCIJPSK 
DU  2'^.  Dl^CEMliHK  1.SS9,  PA  fi  M.  DE  f.A  BAU.ME-PLU- 
VI N  EL. 


M,  Janssen  adressa  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  sui¬ 


vante  ; 


Biskra  (Algérie),  9  janvier  18911. 


«  M.  de  la  liaiime-Pliiviriel,  (|iii  était  allé  dans  la  mer  îles 
Antilles  jioiir  observer  réclipse  du  22  décembre  dernier,  empor¬ 
tant  des  instruments  et  un  programme  de  l'Observatoire  de 
.\lendon  et  muni  d'une  Mission  du  Ministère  de  rinstruction 

I 


publique,  m’a  téiégra]ihié  poui-  me  laire  savoir  qu’îl  avait  ob¬ 
servé  réclipse  ;  que,  si  les  photographies  de  la  couronne  et  de 
son  spectre  jiaraissaient  laisser  à  tlésirer,  les  observations  des¬ 
tinées  à  donner  une  mesure  pliütométriqiie  par  la  photogra- 
|diie  de  l’intensité  lumineuse  de  la  couronne  avaient  réussi. 

.le  suis  jiersuadé  que  ce  résidtat  intéressera  l’Académie,  et 
je  vous  prie  de  voidoir  bien  lui  en  faire  part.  » 


C.  lî.  Acad.  Ac.,  Séance  du  20  janvier  1890, 


T.  ito,  p,  118. 


Il 


NOTE  suit  DES  TRAVAUX  HÉCENTS 
EXÉCUTÉS  EN  ALCÆHIE 


■ 

.le  désire  entretenir  rAcailéinie  de  quelques  résultats  obtc 
nus  dans  le  voyage  que  je  vien.s  de  faire  en  Algérie. 


Ce  voyafîe,  i\u\  a  duré  quatre  moh  et  demi,  avait  potjr  but 
<livers  olijets  se  rap]>ortant  principalement  aux  études  rjue  je 
poursids  sur  ranalyso  spectrale  des  et  vaj)eurs  tle  Tatmo 
sphère  terrestre. 

On  a  déjà  obtenu  par  la  Pholo^Tapliie  la  desçri]>tion  du  spec- 
Iro  solaire.  Il  convient  de  rappeler  à  cet  égard  les  travaux  de 
Hui  herfuî’d,  de  Draper  et  surtout  de  M.  Howland,  qui  est  acLuel- 
lemenf  ocoiipé  à  nous  donner  un  spectre  s'étendant  du  ronge  à 
l'ull ra-violet  et  admirable  de  précision  et  cle  richesse. 

Ces  spectres  so  rapj>ortent  au  Soleil  cirçiimméridien,  (Sest- 
à-dire  quand  la  lumière  solaire  a  su  lu  aussi  peu  ijuc  possit>le 
ractiou  de  ratmosjihère  terrestre.  Dans  ces  spectres,  les  raies 
([lie  j‘ai  proposé  île  nommer  telinnqnes  el  rpii  rejiréseulent  Tac- 
tion  de  notre  atmosphère  sont  donc  aussi  j>en  accusées  que  pos- 


s 


Or,  si  Ton  veul  mettre  en  éviilenee  cette  action  si  inipoi'tante 
de  notre  atinosplière  sur  la  lumière  solaire,  el  arriver  à  faire 
non  seulement  la  juirl  (le  cette  action  en  général,  mais  encore 
i*elle  de  chacun  des  éléments  :  oxygène,  azote,  vaj>eur  d'eau, 
acide  cartjonique,  etc.,  en  ]iarti cuber,  il  est  nécessaire  d'obte¬ 
nir  rensemble  île  ce  même  sjvecire  solaire,  non  plus  seulement 
an  méridien,  omis  à  l'Iiorizon,  e'est-à-dire  là  ofi  Paction  de  notre 
atmosplière  est  le  plus  prononcée. 

rapprocliomenl  et  îa  discussion  rie  ces  deux  ordres  de 
spectres  permettront  do  Faire  avec  une  entière  sûreté  la  part 
tellurîfjue  du  pliénoméne.  Il  ne  restera  plus  qu^'à  cliercher,  dans 
ce  spectre  telluriijne,  ce  rpii  regarde  chacun  des  éléments  de 
Fatmosplière  an  moyen  des  sjiectres  reconnus  de  ces  éléments. 

Qnaïid  j'ai  commencé  mes  travaux  sur  Faction  de  Fatmo- 
splière  teirestre  sur  la  lumière  solaire,  j'ai  eu  tiaturellement  à 
étudier  le  spectre  solaire  à  l'iiorizon,  et  j'ai  publié  ipiehjues  car¬ 
tes  se  rajqiortaut  à  cet  objet, 

.Mais  alors,  la  photographie  spectrale  des  régions  jaune  et 
ronge  îvexistait  |)as,  et  (^e  sont  précisément  celles  ou  les  phéno¬ 
mènes  leilurir]ues  sont  le  plus  importants. 

An jonrflMini,  grâce  à  Fenijifoi  de  la  gélatine  et  des  substances 
qui  la  sensihlbsenl  jionr  les  régions  les  moins  réfrangîiiles  du 
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Spectre  nciilaîre,  on  peut  rejtrendre  ce  travail  fondamental  et 
obtenir  IVrisemble  dn  spectre  solaire  normal  à  l’horizon.  Tel  a 
été  l’objet  principal  de  mon  voyajîe  en  Algérie. 

J’ai  choisi  la  station  de  Biskra,  à  l’enfTée  dn  désert,  station 
qui  est  desservie  par  un  chemin  de  fer. 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre  avait  bien  voulu  me  recommander 
d’une  manière  tonte  spéciale  à  M.  le  Commandant  du  19®  Corps 
d’Armée,  et,  grâce  à  cette  recommandation,  j’at  rencontré  de  la 
part  de  l’armée  l’empressement  le  plus  gracieux  et  dont  je  dois 
la  remercier  ici.  A  Biskra,  le  Génie  mil  à  ma  <îisposition  un  petit 
fort  situé  sur  un  rocher,  en  dehors  de  la  ville  et  où  la  vue  s’éten¬ 
dait  d'nne  manière  illimitée,  vers  le  Sud,  sur  le  désert.  Tous  les 
matins  vers  j  heures,  une  voiture  venait  me  prendre  à  riiôtel  et 
me  conduisait  an  fort,  où  j’attendais  le  lever  du  Soleil  et  où  je 
restais  jusqu'au  coucher. 

J’ai  travaillé  là  depuis  le  commencement  dn  mois  de  jan%'ier 
jusqu’à  la  moitié  d’avril. 

l>es  spectres  photographiés  étaient  obtenus  à  l’aide  d'un  [>ho- 
tospeetromèt  re  à  réseau  de  Bowland,  muni  de  binettes  de  i  m.  10 
environ  de  foyer  et  d’un  objectif  de  eoncentralion  do  m.  20  de 
distance  focale.  J’ai  cherché  à  obtenir  les  mêmes  régions  spec¬ 
trales  dans  les  divers  ordres,  suivant  les  exigences  ou  les  faci¬ 
lités  que  présentaient  les  plaques  sensibles. 

Ce  travail  considérable  n’est  naturellement  pas  terminé,  mais 
je  dois  dire  que,  sans  la  pureté  du  ciel  dans  ces  régions  et  (a  con¬ 
tinuité  des  jours  ïavoraldes,  il  m'eùt  été  tout  à  fait  impo.ssible 
<le  rien  oldenir  d'important. 

Dans  ce  travail,  j’ai  été  successivminent  aidé  par  .MM,  Stanoïé- 
vitch  et  Gabriel  Gaiipillat. 

Dams  nue  excursion  que  j'ai  faite,  grâce  au  concours  de  l’ar¬ 
mée,  à  TGrient  de  Tuggiirth  dans  le  Souf,  j’ai  jm  étudier  les 
spectres  des  régions  les  jilus  sèches  peut-être  du  globe.  Un  autre 
objet  intéressant  a  été  l’obi enlion,  par  la  IMiotographie,  des 
images  des  phénomènes  si  variés  et  si  curieux  dn  mirage  dans 
les  régions  des  grands  chotts  qui  se  trouvent  entre  le  Souf  et 
Biskra,  le  ehott  Melrir,  Meronan,  etc.  La  Photographie  per¬ 
mettra  de  discuter,  sur  documents  certains  et  mesurables,  les 
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eoinlitions  <\\\ï  président  à  la  prndiK-l ion  de  ees  siri^nliers  j>hé- 
nornénes  dont  les  aj^iarerH  es  td  les  eanses  sont  heauconji  plus 
iniilliples  f[ii'on  ne  le  eri>il. 

hnifin,  je  dois  dire  a  rAeadéinie  que  je  me  suis  liouvé  à  KU 
Oiied  jn'éeisément  an  mornenl  ou  renvoyé  des  d'onareg  venait 
laire  à  la  l^ranre  des  proposilions  de  paix  et  irainitié* 

II  ne  m'ajiparl ienl  pas  de  dire  iei  sur  fjuelles  hases  les  négo- 
(dations  aver  (‘es  pen[dades,  rpii  détiennetd  les  routes  de  Tinlé- 
l'ienr,  sont  entamées.  Il  t'aiil,  à  eet  égards  nous  en  rajtporter  à 
la  sagesse  d('  notre  (îonv^eenemerit ,  dn  (lonvernenr  de  T  Algérie 
(  t  des  oflieiers  hahiles  et  si  dévoués  qni  eommandent  dans  ces 
régions.  Mais  je  jnns  dire,  sans  commettre  ddndiscrétion,  que 
If^s  faits  défdorahles  qni  ont  si  Iragiquemeni  mis  Un  à  la  Mission 
l'Iatters  ne  sont  jois  encore  complètement  connus,  que  Tenvoyé 
des  d'onareg  a  fait  à  cef  égard  trimjmrtantes  révélations,  et  que 
les  prinrijiales  de  res  tribus,  li‘ès  désireuses  de  vivre  en  paix  et 
de  nouer  des  î‘elations  avec  nous,  sont  disposées  à  nous  donner 
toutes  les  salisfaclions  ([iie  nous  exigerons  pour  leur  accorder 
Taman  et  rentrer  en  grâce. 

Je  jniis  dire,  sans  m'étendre  davantage,  ([ue  le  fait  qui  vient 
de  se  jiasser,  e1  ([ue  j’ai  en  sons  les  yenx^  j)ent  être  considéré 
comme  desliné  à  avoir  des  conséquences  très  iiiiporlaMtes* 


(\  JL  AcatL  S(\.  Séance  dn  27  mai  189^»,  1\  im,  p.  1(167. 
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SIJH  L'ÉCIJPSK  IWItTIKl.LK  DK  SOLKIL  DU  17  JIMN  iSqo 


I  *  H  E  M  1ÈRE  Co  M  M  U  X I C  A  Tï  O  X 


Je  pense  (]ue  rAcadémie  apprendra  avec  satisfaction  que  M*  de 
la  Baume,  envoyé  par  robservatoire  de  Mendon  à  Candie,  avec 
une  mission  dn  Ministre  de  Klnstruction  publique,  a  réussi  dans 
ses  olsservatioMs,  J'ai  reçu  en  effet,  de  M.  le  Consul  de  France  à 
Ui  Canée,  un  télégramme  qui  m'informe  que  le  temps  a  été  favo- 


KCl.ll'SE  1>U  17  JUIN  nSyo 

rahie,  et  (|!i“on  a  jm  oliteiiir  des  jiîiotograjdiies  de  l’atmeau  el  de 
son  sjtectre. 

La  mission  de  M.  de  la  lîaume  se  rapimrtait  aux  deux  cliefs 


suivants  : 

i®  Olitenir  de  l'éclipse,  pendant  la  jdiase  annulaire,  une  série 
de  photoj'rajdiies  sur  plaques  argentées  pouvant  se  prêter  à  des 
mesures  de  diamètres  des  astres  en  conjonction.  Pour  cet  objet, 
.M.  de  la  Fiaume  emportait  une  excellente  lunette  construite  par 
M.  Steinheil,  de  Munich,  et  donnant  des  images  solaires  de  10  cen¬ 
timètres  de  diamètre.  Cette  limette  nous  avait  servi  en  ib;  i, 
pour  l’observation  du  passage  île  Vénus. 

9.°  Olitenir  le  spectre  jdiotographique  de  raruieau,  au  moment 
où  celui-ci  est  réduit  à  une  tiès  petite  éiiaisseur. 

« 

L’objet  de  cette  oliservation  était  de  voir  si  le  spectre  de  l’ex¬ 
trême  bord  du  disque  solaire  présente  les  bandes  de  l’oxygène. 

On  sait  que  le  Sjieclre  solaire,  même  pour  les  régions  cîrcum- 
zénithales,  contient  les  raies  de  l’oxygène.  C’est  la  présence  de 
l’oxygène  de  notre  atmosphère  qui  produit  ce  pbênoniène  ;  el 
il  est  si  accusé  qu’ii  serait  difficile  de  décider  si  une  portion  du 
phénomène  ne  pourrait  être  attribuée  à  l’action  de  l’atmosjdière 
solaire.  Il  existe,  il  est  vrai,  tout  un  ensemble  de  moyens  qui 
pourraient  conduire  à  la  solution  de  cette  importante  question. 
.Mais  parmi  ces  moyens  ligure  l’observation  des  bandes  obscures 
de  l’oxygène.  Ln  effet,  ces  bandes  ne  se  montrent  dans  le  spec¬ 
tre  solaire  que  quand  l'astre  est  à  moins  de  de  l’horizon.  H 
en  résulte  que,  quand  le  Soleil  est  élevé,  si  le  spectre  du  bord  de 
l’astre,  c'est-à-dire  des  points  où  l’action  de  son  atmosphère 
doit  être  la  plus  forte,  montre  les  liandes  en  cpiestion,  on  sera 
en  droit  irattribiier  leur  présence  à  celle  de  l’oxygène  de  l’atmo¬ 
sphère  «le  notre  astre  central. 

Or  une  éelijise  annulaire  fournit  un  moyen  facile  et  sûr  d’ob¬ 
tenir  le  spectre  du  bord  du  disque  solaire,  et  c’était  là  précisé¬ 
ment  l’objet  jirincipal  des  observations  dont  M.  de  la  Üaume 
avait  liien  voulu  se  charger,  à  notre  demande. 

D’après  le  télégramme  cité  plus  haut,  il  est  permis  d'espérer 
que  la  mission  de  .M.  de  la  Baume  aura  pleinement  réussi. 

\  .Meiidon,  nous  avions  jiris  les  dispositions  pour  obtenir  des 
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pliotop'apliies  avec  rajijiarcil  cpa  donne  des  images  soluii'es  de 
3n  centimètres  de  diamètre. 

Le  tem]is,  comme  on  le  sait,  n"a  pas  été  favorable  ;  mais  je 
désire  attirer  de  nouveau  l'attention  de  l’Académie  sur  l’inlé- 
rêt  <pie  j)euvenî  jtréseiiter  des  p!iologra)diies  d’éclij)ses  sulaii-es 
partielles,  quand  elles  sont  assez  parfaites  pour  montrer  les 
granulations  de  la  surface  de  l'astre  éclipsé. 

Voici,  à  col  égard,  ce  que  je  disais  à  projios  de  l'éclijise  du 
19  juillet  1879,  oliservée  à  Marseille  : 

«  t  )n  voit  tpi'on  oldient  act  iieîlemenl  jiar  la  Photographie,  la 
granulation  de  la  surface  solaij'e.  Supposons  donc  qu’on  ait  pris 
une  large  é|)renve  d’éclijise  jtartielle  où  cette  granulation  soit 
bien  visible.  Si  le  globe  lunaire  est  absolument  dépouillé  de  toute 
coiiçfie  gazeuse,  la  granulation  solaire  conservera  ses  Formes  et 
son  as]»ecl  jusqu’au  bord  occidlanl  lunaire.  Si,  an  contraire,  une 
concile  gazeuse  de  quelque  imjiortance  se  trouve  interjiosée, 
elle  agira  dans  les  conditions  les  jdms  favorables  jionr  produire 
lies  défoi’mations  jiar  réfraction.  L'existence  et  la  valeur  de  ces 
déformations  des  éléments  granulaires  an  bord  occultant  de  la 
lame  deviendront,  dans  ces  circonstances,  des  critériums  très 
sûrs  de  lu  présence  de  la  densité  de  cette  atmosphère,  «((  'oniptes 

rcfi(iui\  1879,  t,  ]j.\.XXlX,  p.  Sji.) 


Celle  étude  a  été  réalisée  pemlant  Pédijise  partielle  du  17  juin 
i88a,  et  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l’Académie  un 
positif  tle  verre  obtenu  avec  un  cliché  pris  dans  cette  circons¬ 
tance. 

On  voit  sur  cette  photographie  la  granulation  de  la  suidace 
solaire  conserver  sa  netteté  et  sa  définition  jusqu’au  bord  lunaire 
(il  y  a  seulement  près  du  bord  de  la  J.une  un  peu  plus  de  lumière 
qu’à  10"  du ‘20"  plus  loin,  et  cette  lumière  va  rapidement  en 
diminuant  d’intensité  ;  c’est  un  effet  sur  lequel  il  y  aura  à  reve¬ 
nir). 

11  y  a  là  une  nouvelle  preuve  de  la  rareté  excessive  de  l'at¬ 
mosphère  lunaire,  si  cette  atmosphère  existe. 

J'ai  remarqué,  d'après  ce  qui  a  été  rapporté  par  le  A York 
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Herald  des  oliservatioiis  faites  à  Nice,  qu'il  y  aiiraif  eu  une  quin¬ 
zaine  de  secondes  de  différence  jtour  rentrée,  entre  les  observa¬ 
tions  de  MM.  Perrot  in  et  Cbarlois.  Si  cette  différence  existe 
réellement,  elle  ne  me  snr|irendralt  ]ias,  sachant  jrar  exjvérience 
combien  il  est  difficile  d’apprécier  le  moment  où  le  disqne  solaire 
est  touché  jiar  celui  de  la  Lune,  Mais  ceci  me  conduit  à  rajipe- 
1er  aux  astronomes  combien  le  revolver  photograjihique  donne¬ 
rait  une  solution  facile  et  sfire  de  la  question.  Une  dizaine  d’ima¬ 
ges  prises  aux  instants  prévus  des  contacts  d’entrée  et  de  sortie 
permettrait  d’obtenir  ces  contacts  à  une  seconde  près,  et  par  là 
de  nous  donner  d’excellents  éléments  de  correction  pour  nos 
Tables. 

C.  //.  Acad,  ù’c.,  Séance  du  ad  juin  i8go,  T.  1 10,  p.  1290. 

Seconde  Communication 


Je  viens  de  recevoir,  ce  matin  même,  une  lettre  de  .\I.  A.  de 
la  Baume-Pluvinel  qui  donne  des  détails  de  son  observation  : 

«  ...Ma  dépêche  de  mardi  dernier  vous  a  déjà  appris  que  j’ai 
pu  exécuter  complètement  le  programme  que  nous  avions 
arrêté  à  Paris, 

Le  beau  temps  n’était  pas  en  question  ;  car  en  Crète  à  cette 
époque  de  l’année,  les  nuages  sont  inconnus.  Athènes  cepen¬ 
dant,  il  n’en  a  pas  été  de  même  et  il  parait  que  l’observation 
de  l’éclipse  a  été  contrariée  par  la  pluie. 

Le  bateau  qui  devait  me  conduire  de  Syra  à  Candie  ayant 
en  du  retard,  je  ne  serais  arrivé  à  destination  que  la  veille  de 
l'éclipse.  Aussi,  pour  avoir  plus  de  temps  pour  monter  et  essayer 
mes  instruments,  je  me  suis  arrêté  à  la  Canée  où  j’ai  pu  m’ins¬ 
taller  rapidement,  grâce  à  l’accueti  empressé  de  M.  Blanc  notre 
Consul, 

Il  est  vrai  qu’à  La  Canée,  l’éclipse  n’était  pas  centrale  et  que 
la  pliase  annulaire  ne  durait  que  trois  minutes  au  lieu  de  qua¬ 
tre,  mais  ces  inconvénients  étaient  rachetés  par  la  facilité  d’ins¬ 
tallation. 

Un  quart  d’heure  avant  la  phase  annulaire,  j’ai  commencé 
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à  ioïk'i*  et  Itronier  les  plaques  da^nerrieniies  ;  [inis  j’ai  suivi  le 
jdiénornèue  au  specl roseope,  eu  examinant  rimafje  du  Soleil 
sur  rohtiiratenr  de  la  fente. 

Par  snile  des  irrétfu  la  rites  du  eoutour  lunaire,  quelques  points 
lu'ilîants  du  liord  du  Soleil  ont  ajijiaru  isolément  ;  mais  bientôt 
les  cornes  se  sont  rejointes,  et  j’ai  eoniiueneé  aussitôt  à  prome¬ 
ner  le  [toinl  do  contact  sur  la  feule  du  spect roscojie,  de  manière  à 
obtenir  un  spectre  de  i  ceulirnètre  de  liauteur  enviiaui.  Au  bout 
de  vingt  secondes,  chaque  point  du  sjiectre  avait  été  exposé 
jiendant  deux  seeoiules  environ,  et,  d'apj-ès  mes  essais  préli¬ 
minaires,  ce  temps  île  jKise  devait  être  suffisant. 

Je  me  suis  ensuite  transporté  à  la  lunette  pliolograj)bique  et 
j’ai  pris  aussi  rajddement  tjue  jiossible,  cinq  photograpliies  de 
l'éclipse. 

Mais  rorierdation  de  rapjmreil  était  si  difficile,  à  cause  des 
luouvemerds  lirusques  du  pied  que  je  n'ai  pu  exposer  que  deux 
plaques  jiendant  la  j)base  annulaire. 

1/une  (le  ces  éjircuves  est  médiocre,  cai’  les  lioi’iis  du  Soleil 
et  de  la  l.uue  n’ont  pas  partout  la  même  intensité;  mais,  l’ait- 
fn*  épreuve  est  satisfaisante  dans  toutes  ses  parties  et  permet¬ 
tra,  j’esjH're,  de  faire  des  mesures  précises.  Les  trois  autres  épreu¬ 
ves  de  la  [diase  partielle,  jtrises  immédiatement  après  le  troi¬ 
sième  contact,  sont  plus  on  moins  ternes;  mais  elles  se  prête¬ 
ront  cependant  à  des  mesures,  car  le  diamètre  de  la  Lune  y  est 
mesurable  snivaid  certaines  orientations. 

n’antres  ]*laques  ont  été  exposées  dans  le  spcctroscope  immé¬ 
diatement  après  avoir  obtenu  les  plaques  daguerriennes.  Ces 
jdatpips  ainsi  que  des  plaques  île  conqiaraisoii  prises  en  dehors 
de  l’éclipse,  ont  été  dévelo])pées  le  soir  du  phénomène  et  ont 
ionné  de  bons  spectres  ;  mais  jusqu'ici,  je  n'ai  pu  trouver  aucune 
lifférence  entre  le  spectre  de  l’anneau  et  le  Sjieclre  ordinaire  du 
Soleil.  Cependant,  la  lumière  du  Soleil,  pendant  la  phase  annu¬ 
laire,  jiai-aissait  avoir  une  couleur  verte  jiarlicuUère  et  ne  res- 
semldail  pas  à  la  Inmière  solaire  simplement  atténuée.  Cet  effet 
m’a  jtarticulièrcniont  frajipé  lorsque  je  suis  sorti  de  la  tente 
j)botograpliique,  après  y  avoir  préparé,  pemlant  un  quart  d’heure, 
les  plaqiies  daguerriennes.  En  tons  cas,  la  diminution  de  la 
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iiimière  a  été  considérable,  ce  qui  tient  à  lu  pureté  de  ratmospbèt‘0 
et,  par  suite,  à  la  diffusion  des  rayons  solaires. 

11  est  certain  qu’une  éclipse  totale,  avec  de  telles  conditions 


atmosjihéi-iques,  aurait  été  des  plus  intéressantes. 

Un  abaissement  de  température  très  sensible  s’est  produit 
])endant  réclipse.  Il  paraît  d’après  les  renseignements  que  j’ai 
recueillis,  que  le  thermomètre  est  descendu  de  3  Î®4  G.  à  27^4  G, 
On  dit  également  que  deux  étoiles  étaient  visibles  pendant  la 


phase  annulaire. 

Mes  instruments  ont  été  montés  dans  la  cour  du  Consulat  île 


France,  à  Ralépa,  près  de  La  Ganée,  et  latente  photographique 
a  été  dressée  tout  près  des  instruments,  dans  une  écurie. 

J’ai  déterminé  l’heure  locale  chaque  fois  par  des  hauteurs  cor- 
respondantes  du  Soleil  et  d’Etoiles. 

lui  bateau  de  guerre  anglais  m’a  également  donné  l’heure.  » 


Il  résulte  de  cette  intéressante  communication  que  M.  de  IjU 
Baume-Plüvinel  a  été  favorisé  dans  ses  observations  par 
un  ciel  d’une  pureté  tout  à  fait  e.xceptionnelle,  ce  qui  donne 
une  valeur  très  grande  au.x  documents  qu’il  a  habilement  re- 
cneillis. 


I^es  photographies  de  la  phase  annulaire  et  partielle,  obte¬ 
nues  avec  l'instrument  très  parfait  qui  nous  avait  servi  au 
moment  du  passage  de  Vénus'  en  1874,  se  prêteront  à  des 
mesures  relatives  précises  des  diamètres  du  Soleil  et  lïe  la 
Lune. 


M.  de  La  Baume-Pluvinel  nous  dit  qu’il  ii’a  pu  constater  de 
différence  entre  le  spectre  du  bord  solaire  pendant  la  phase  annu¬ 
laire  et  celui  des  régions  centrales  du  disque  de  l’astre  {il  s’agit 
évidemment  ici  des  bandes  de  roxygèno  dont  l’étude  entrait 
dans  le  programme  des  observations).  G’est  un  résultat  que 
j’attendais  et  qui  confirme,  par  un  mode  tout  différenl,  mes 
observations  aux  Grands-Mulets, 

Il  y  aura  beu,  toutefois,  pour  une  discussion  définitive,  d’at¬ 
tendre  l'arrivée  de  M.  de  La  Baume-Pluvinel. 


C.  R.  Acad.  O’c.,  Séance  du  3o  juin  1890,  T.  iio,  p 


l^eltrc  c^<li‘esséo  à  M.  Charleî>  Sibiij.ot. 


Mf-Midoii,  le  26  juin  1890. 


.rapprouve  pleîiuunent  le  irrojet  dont  vous  m'entretenez. 
Le  nom  de  Ciay-Liissae  restera  attaché  à  rhisinire  de  raéronaii- 
t  iqiie. 

Il  est  le  [premier  rpii  ait  réellement  visité  scientifiquement  les 
hautes  régions  de  notre  at nios|dière. 

Sun  voyage  a  été  exécuté  avec  un  courage  cairne  et  une  pré¬ 
sence  (resprit  admirable.  Mais  cvéiait  jdntùt  une  prise  de  pos¬ 
session  qu'uiie  exploration  complète. 

Ces  ascensions  à  grande  îiauteur  inaugui’ées  si  magistralement 
au  commencement  <lu  siècle^  auraient  dù  se  succéder  sans  inter- 
iiïptioiL  Aujourd'hui,  nous  aurions  sur  Tatmosphère  supérieure, 
on  s’élaborent  tant  do  jdiénomènes  dont  nous  ne  constatons  que 
la  résultante  à  la  surface  tle  la  1  erre,  des  connaissances  qui  eus¬ 
sent  jeté  les  bases  de  la  météorologie. 

Cette  seience  ne  pourra  se  dire  complète  que  quand  ses  obser¬ 
vations  embrasseront  ralmosphère  toute  entière. 

Nous  ilevons  donc  l'cprendre  les  ascensions  de  (lay-Lussac 
avec  tous  les  moyens  dont  la  science  tlispose  aujourd’hui. 

Nul  doute,  ])onr  moi,  que  le  tiom  de  Gay-Lussac  ne  grandisse 
encore  de  toute  riiiiportanee  des  ïésuUats  qu'on  recueillera  sur 
ses  traces  et  à  son  exenqde. 

Janssen. 


Lettre  préface  de  Cinj-Lassac^  aéronaute^  par  Cliarles  Sibillot. 
Orléans,  1890,  brodmre  présentée  an  Congrès  de  rAssociation 
française  pour  PAvaneemenl  des  Sciences,  19®  Session,  Limoges, 
7-17  août  1890. 


ASCENSION  AU  MONT  BLANC 


( 


TE  RENDU  D‘INE  .ASCENSION  SCfENTlFIQUE 

AU  MONT  RLANC  (i) 


au 


Je  viens  rendre  ccmjTe  à  rAcademie  d'une  rcrente  ascension 
Mont  Blanc,  laqiielle  avait  pour  but  de  résoudre  la  question 


très  conlroveisce  de  la  j  rtscnce  de  l’oxygène  dans  l’a 
solaire,  et  aussi  de  démontrer  la  possibilité,  pour  les  saA 


qui 


ne  sont  pas  alpinistes,  de  se  faire  transporter  dans  les  hautes 


stations  où  il  y  a  aujourd’hui  tant  d'études  de  la  plus  haute 
im]  oi’tance  à  faiie,  su  point  de  vue  de  la  Météorologie,  de  la 


Physique  et  même  de  l'Astronomie. 

Pour  les  savants  qui  voudraient  suivre  mon  exemple,  je 
demanderai  à  PAcadc'mie  de  me  pei mettre  de  donner  quelques 
détails  sur  les  moyens  que  j’ai  employés  pour  parvenir  au  som¬ 
met  du  Mont  Blanc, 


I.  Ilécit  de  V ascension. 


L’Académie  se  rappelle  qu’il  y  a  deux  années,  à  la  fin  d’octo¬ 
bre  1888,  j’avais  entrepris  l’ascension  du  Mont  Blanc  jusqu’à 
la  cabane  dite  des  Grands  ^Jnleis,  qui  est,  sise  à  une  altitude 
«IVnviron  3  non  mètres  sur  des  rochers  portant  ce  nom,  et  qu’on 
rencontre  an-dessus  de  la  jonction  de  deux  des  glaciers  qui  des¬ 
cendent  des  jtentes  nord  de  la  montagne  dans  la  vallée  de  Gfia- 
monix,  à  savoir  ceux  des  Bossons  et  de  Tacconaz, 

Les  observations  faites  alors  jiej'mirent  de  constater,  dans  les 
gi’oupes  de  raies  dus  à  l’action  de  l’oxygène  atmosphérique,  une 
diminution  en  rapport  avec  la  hauteur  de  la  station,  et  qui  indi¬ 
quait  déjà  nettement  qu'aux  limites  de  notre  almosjdière  ces 


(i)  Ce  lïiêtnoilt'  figure  (huis  J.evUires  acadêntiqurs.  Discours  (p.  71-92}. 
Mais  l’ascension  de  danssen  au  sommet  du  Mont.  Etlanc  a  été  une  circons¬ 
tance  si  importante  de  sa  carrière,  <jiie  nous  avofts  estimé  devoir  le  repro¬ 
duire  ici. 
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f^roupes  (levaient  (lisparaitre  eiitièrorneiit^  et  que,  par  consé* 
(|  lient,  l’utmosplière  solaire  n"i  nier  venait  pas  dans  la  prodnc- 
tion  (lu  jdiénomène. 

Mais  la  station  des  firamls'  Mulets  rrest  placée  qu’aux  trois- 
cinquièmes  de  la  lianti^ur  du  Mont  fUanc.  Aussi,  m’étais-je  tou¬ 
jours  promis  de  comjiléler  celte  jjremière  obs(?rvation  par  une 
observation  corrolKirative  faite  au  sommet  meme  de  la  mon- 


Celte  ascension  jirésentait,  il  est  vrai,  surtout  pour  moi,  des 
difficultés  qui  paraissaient  insurmontables.  Déjà,  rexjiéditioii 
(les  Grands-Mulets  m’avait  coûté  une  fatigue  extrême,  et  il 
semblait  qiriine  course  ([ui  exigeait  des  efforts  deux  à  trois  fois 
{)Ins  grands,  et  dans  un  milieu  de  pins  en  plus  raréfié,  était  abso¬ 
lument  impossible. 

Mais  j'ai  toujours  pensé  (jull  est  bien  peiî  de  difficultés  qui 
ne  puissent  être  surmontées  par  une  volonté  forte  et  une  étude 
s n f f isa  m me n t  a j  1  ro fondie. 

C’est  ce  qui  est  arrîv^é  ici*  J’ai  commencé  jiar  exclure  toute 
j)ensée  d  astamsiou  à  pied.  L'ascension  au  moyen  d’un  véhicule 
approprié  présentait  l’immense  avantage,  en  n’exigeant  de  l’ob- 
.sei'valeiit*  aucun  effort  corporel,  de  lui  laisser  toutes  ses  forces 
j>oiji’  le  travail  intellectutd,  ce  qui  était  tTim  prix  inestimable 
dans  ces  hautes  régions,  oh  les  fatigues  physiques  usent  les  der* 
nières  réserves  de  Torganisme  et  rendent  toute  pensée  et  tout 
travail  de  této  sinon  impossibles,  du  moins  extrêmement  diffi¬ 
ciles. 

Il  restait  à  choisir  ce  véhicule.  Après  y  avoir  mûrement  réflé¬ 
chi  et  avoir  examiné  tons  les  modes  de  transport,  je  m'arrêtai 
an  traîneau.  Le  traîneau,  remorqué  par  des  cordes,  laisse  aux 
hommes  la  liberté  complète  de  leurs  mouvements  et  leur  per¬ 
met  d’assurer  le  pied  suivani  les  exigences  de  la  roule. 

En  outre,  il  permet  d'emjvloyer  un  nombre  d’hommes  aussi 
considérable  qifon  le  veut,  ce  .qui  est  d’une  grande  importance 
pour  rendre  les  faux  i)as  el  les  (dniles  partielles  d’hommes  sans 
danger  pour  eux-mêmes  et  pour  la  troupe  tout  entière. 

Une  chaise  à  i>orteur,  quelle  que  fût  sa  forme,  mettant  les 
mouvements  des  hommes  dans  la  dépendance  de  ceux  de  leurs 


« 


ascension;  au  mokt  ulanc 
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camarades,  aurait  pour  effet  de  rendre  très  dangereux  les  jtas- 
sages  des  arêtes  et,  d’ailleurs,  elle  se  ])rèteraît  beaucoup  moins 
bien  à  la  montée  ou  à  la  descente  des  pentes  très  inclinées  qn’on 
rencontre  si  souvent  dans  l’ascension  du  Mont  Blanc. 

Le  traîneau  que  j’ai  emiiloyé  avait  été  confectionné  à  l’Ob¬ 
servatoire  de  Meudon.  Sa  forme  rappelle  d’une  manière  géné¬ 
rale  celle  des  traîneaux  lapons,  mais  j’avais  fait  ajouter  dans  les 
deux  tiers  de  sa  longueur  et  vers  la  tête  une  main  courante  très 
solidement  fixée,  qui  a  servi  soit  à  moi-même,  soit  à  mes  gui¬ 
des  pour  maintenir  le  traîneau  en  bonne  position  ou  pour  se 
retenir  en  cas  de  faux  pas. 

J’avais,  en  outi’e,  fait  confectionner  une  longue  échelle  de 
corde,  à  échelons  en  bois,  qui  pouvait  se  fixer  au  traîneau.  Celle 
disposition  devait  donner  beaucouj)  de  facilité  aux  hommes 
pour  tirer  le  traîneau,  en  leur  permettant  de  se  ranger  sur  deux 
files  et  d'avoir  la  liberté  entière  de  leurs  moiiveinenls. 

Mais  après  avoir  trouvé  le  inofle,  les  foi’ines  jiréciscs  et  les 
agrès  du  véhicule  à  employer,  je  ti’avais  pas  encore  levé  toutes 
les  difficultés.  Les  guides  de  Cîiamonix  et  les  guides  en  général 
n'ont  i>our  fonctions  que  de  conduire  les  voyageurs  ;  tout  au 
jtlus,  dans  les  mauvais  pas,  leur  dunneiit-ils  une  assistance  cor¬ 
porelle.  Il  fallait  donc  leur  faire  accepter  ce  mode  si  nouveau 
d’ascension  et  les  persuader  de  la  possibilité  de  franchir,  avec  ce 
véliicule,  les  pentes  si  ra])ides  et  les  arêtes  si  étroites  qu’oii  ren¬ 
contre  à  partir  du  petit  plateau  jusqu’au  sommet.  Sous  ce  rap¬ 
port,  mon  ascension  de  1888  aux  Gi'ands-Mulets  avait  porté  ses 
fruits.  La  chaise  en  forme  d’éclielle  que  nous  avions  employée 
et  qui,  contre  leur  premier  avis,  avait  bien  fonotianné  dans  le 
glacier  leur  avait  donné  une  certaine  confiance  en  moi. 

Enfin,  après  beaucoup  d'objections  d’une  part  et  d’explica¬ 
tions  do  l’autre,  je  parviiis  à  convaincre  un  nombre  idiis  que 
suffisant  de  guides  ou  {torteurs,  parmi  lesquels  je  pus  même 
opérer  une  sélection. 

Du  reste,  je  dois  türe  que,  sur  des  observations  qui  me  furent 
faites  et  qui  me  parurent  fondées,  on  ajouta  au  traîneau  une 
hase  plus  large  avec  brancards. 

L’expédition  fut  donc  décidée.  Elle  comprenait  vingt-deux 


^niides  ou  porteiiï's  fiestirié.s  soit  à  ronior([ii6r  le  IraîoeaUj  soit  à 
]Hirter  les  îiistrutnetits  et  les  provisions.  Je  j>artais  de  Clmmo- 
!iix  le  diniaiiolie  37  août  à  7  heures  du  iiialiii,  avee  M,  Clr,  Durier, 
vicc-]irésident  du  Clul>-Alpiïi,  et  nous  arrivions  au  chalet  de 
Iherre-l^ointiie  vers  10  iieures.  Du  chalet  aux  (irands-Mulets^ 
on  employa  la  cliaise  échelle  formée^  comme  je  Pai  expliqué 
dans  la  Note  de  i3^K8,  de  deux  longs  brancards  de  j  mètres  envi¬ 
ron,  reliés  vers  le  centre  par  deux  traverses,  (pii  forment  un 
espace  carré  au  milieu  duquel  le  voyageur  est  placé  sur  un  siège 
suspeiulu  jnar  deux  courroies  ;  une  t  ravei’se  également  suspen¬ 
due  soutient  les  pieds.  Les  porteurs,  tant  à  Pavant  rpPà  Parrière, 
phuauit  les  brancanls  sur  leui‘s  épaules,  et  le  tout  constitue  une 
file  étroite  d’hommes  qui  peut  jiasser  jiar  les  chemins  les  plus 
resserrés  et  même  les  plus  rapides  ;  car  alors  les  porteurs  de 
Pavant  jieuvent  qniiter  les  l>rancards  de  l'épaide  et  les  soute¬ 
nir  à  bout  de  bras,  (Pest  la  même  manœuvre  qu’on  adopte  pour 
tes  (loseenteSv  Quant  à  la  traversée  des  crevasses,  cette  chaise  s’y 
[>rête  jiarticulièrement  lûen  à  cause  de  sa  longueur.  Ainsi  je 
dirai  que,  pendant  la  traversée  de  la  joucliori,  au  jioint  où  les 
(daciers  des  Bossons  et  de  Tacconaz  se  heurtent  en  se  réunis- 
sant  et  jirodnisent  là  un  chaos  de  hlocs  qui  se  dressent  dans  tou¬ 
tes  les  positions,  je  rPai  pas  été  obligé  une  seule  fois  de  descen¬ 
dre  de  la  chaise. 

Cependant,  nous  eûmes  quelquefois  à  francliir  des  parois  telle¬ 
ment  inclinées  que  îa  cliaise  était  dans  inie  position  presque  ver¬ 
ticale,  !^e  siège,  en  raison  de  son  mode  de  susiiensîon,  restait  tou¬ 
jours  dans  sa  jiositioii  normale.  Du  reste,  je  me  jilais  à  dire  ic! 
que  les  porteurs  levèrent  toutes  ces  difficuités,  dont  ou  ne  peut 
se  formel’  une  idée  que  quand  on  est  au  milieu  de  ces  chaos  de 
glaces,  avec  un  entrain  superbe,  et  nous  arrivions  à  la  cabane  des 
Cirands-Mulets  à  c'est-à-dire  moins  de  six  heures  après 

notice  déjiart  du  chalet  de  l^ierre-i^oinîue. 

La  Station  des  Grands-Mulets  aura  bientôt  un  chalet -obseï’- 


vatoirc,  élevé  à  ma  demaiide  }iar  le  Club-Alpin  français. 

IjC  lendemain  lundi,  nous  quittons  les  Grands-Mu !et s  à 
5  heures  du  matin  et  alors  nous  prenons  le  traîneau. 

Nous  traversons  iPabord  le  rocher  sur  lequel  elle  est  coustruito 
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el  lions  j^assons  devant  raiieierjRe  laliaiiej  puis  nous  entrons 
dans  les  neiges* 

rsoiis  clieininons  d'ahotd  an  jiied  de  Taiguille  l^iselnier  qui 
M>st  fprune  ]^rolongat ion  de  eelle*  des  Grands-Mulets,  et  bien* 
lui  nous  antvons  à  la  grande  crevasse  du  Dôme*  La  présence 
de  celle  crevasse  large  et  juofonde,  qui  barre  le  chemin,  nous 
ü])lige  à  des  détours  el  nous  l'oree  à  longer  des  pentes  aux  pieds 
des([iielles  se  trouve  la  crevasse.  Ici,  le  traîneau  ne  porte  que 
(1*1111  côté  ;  le  côté  qui  est  au-dessus  du  vide  doit  être  soutenu 
jjar  les  é])aules  des  porteurs,  et  il  leur  faut  une  bien  grande  hahi- 
tiido  du  glacier  pour  assurer  le  pied  sui-  ces  i>entes  si  rapides  et 
si  glissantes. 

C/cst  alors  que  je  commençai  à  jnger  mes  guides,  à  les  classer 
dans  mon  esj>rit,  et  à  préparer  le  clioix  de  Télite  que  je  destinais 
à  ^ascension  bien  autrement  difficile  du  soinmeL  l.e  glacier,  qui 
descend  dos  flancs  nord  du  Mont  lilanc,  ira  j'as  nne  inclinaison 
î'égniiérc  et  nniforine  ;  il  jirésente,  an  contraire,  comme  la  plu- 
jiart  des  glaciers,  des  ressauts  a  j^enfes  rajiides  et  quelquefois 
des  murs  presque  verticaux.  C/est  un  escalier  gigantesque  dont 
les  marches,  à  partir  dos  Grands-Mulets,  sont  :  le  ]ie1ït  jflateau,  le 
grand  jdatcau,  la  jilale-forme  du  pied  des  Bosses  et  la  série  des 
grands  accidents  qui  défendent  le  sommet*  Telle  était  la  suce es- 
simi  des  obstacles  que  nous  avions  à  franclur. 

Le  mur  (pii  conduit  au  petit  j>lateau  a  sans  doute  une  forte 
inclinaison,  mais  il  peut  être  attaqué  de  front*  Iréclielle  de  corde 
dont  j’ai  parlé  facilita  beanconp  Tescalade  de  ces  grandes  pen¬ 
tes.  Les  hommes  rangés  sur  deux  files,  et  à  bonne  distance  les 
uns  des  antres,  en  saisissaient  les  échelons  sans  se  gêneur  nnitueb 


lemenl . 
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]\nir  ]iarer  an  danger  dhme  chute  qui  aurait  jui  entraîner 
celle  de  toute  la  colonne,  deux  guides  grimpaient  en  avant, 
enfonçaient  dans  la  neige  et  la  glace  un  piolet  jnsqifà  la  tête 
et  enroulaient  aiitoiir  du  manche  deux  tours  dhme  longue  corde, 
dont  ils  tenaient  fortement  l'extrémité*  Au  fur  et  à  mesure  que 
le  traîneau  s’élevait,  ils  tiraient  la  corde  à  eux,  de  manière  qu’elle 
fût  toujours  tendue  ;  en  cas  d’accident,  cette  corde  ainsi  main¬ 
tenue  et  rendue  solidaire  du  piolet  profondément  enfoncé  aurait 
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]ui  soutenir  et  le  Irîiîneau  et  tons  ceux  qui  le  remorquaient.  C’est 
ainsi  que  nous  avons  franchi  les  pentes  si  rapides  qui  condui¬ 
sent  au  petit  plateati,  au  ffrand  plateau  et  à  la  plate-forme  des 
Bosses. 


Quant  à  moi,  affi-anclii  de  tout  effort  physique,  et  quand  je 
n’avais  pas  à  donner  un  conseil  à  mes  guides  sur  la  manière  d’at¬ 
taquer  les  difficultés  de  l'ascension,  j’étais  tout  entier  à  l’ad¬ 
mirable  sjiectacle  qu’offrent  ces  grandes  solitudes  glacées.  Au 


jiied  du  Dôme  du  Goûter,  le  mouvement  descendant  du  glacier 
a  accumulé  d’énormes  blocs  de  glace  composant  une  arcbitec- 
tiire  fantastique,  rapjtelant  les  assises  puissantes  des  ])alais  des 
Pharaons,  Mais  combien  celles-ci  sont  plus  impressionnantes 


dans  ces  fiaiites  solitudes,  où  elles  figurent  comme  l’entrée 


grandiose  de  palais  mystérieux  cachés  dans  les  flancs  du  colosse 


de  sranit  1 

Vers  une  heure  de  l'aju’ès-midi,  nous  arrivions  à  la  cabane  des 
Bosses,  dont  rérection  est  due  à  .M.  Vallot,  et  qui  est  appelée  à 
rendre  de  grands  services  aux  ascensionnistes. 

Des  guides  désarmèrent  le  traîneau  et  rentrèrent  les  objets 
[es  plus  précieux,  car  rexiguïté  de  la  cabane  ne  permettait  pas 
de  mettre  le  matériel  à  l’abri.  Ils  jvrirent  ensuite  leurs  disposi¬ 
tions  pour  leur  repas  et  passer  la  nuit. 

Quant  à  moi,  je  fis  immédiatement  quelques  observations 
spectrosc;o])iques,  le  Soleil  étant  encore  très  élevé. 

Nous  pensions  reprendre  rascension  le  lendemain,  et  parve¬ 
nir  au  sommet  de  bonne  heure.  Mais,  dans  la  soirée  (iS  août), 
le  (emJ^s  se  gâta  tout  à  coup,  et,  la  nuit,  la  tourmente  fut  ter¬ 
rible. 


Nous  ressentions,  dans  ces  baiûes  régions,  tes  effets  de  la 
trombe-cyclone  du  19  août  qui  a  commencé  ses  ravages  à  Oyon- 
nax  (département  de  l’Ain),  puis  à  Saint-Claude,  les  Pousses, 
le  Brassus,  et  les  a  terminés  à  Croy  (station  du  chemin  de  fer 
de  Lausanne  à  Pontarlier)  (d’après  une  Note  sur  le  cyclone  que 
M.  le  professeur  Foret,  de  Morges,  a  bien  voulu  m’envoyer,  et 
dont  je  le  remercie  ici). 

Pendant  la  nuit  du  18  au  19,  la  journée  du  ig,  celle  du  20, 
nous  n’avons  cessé,  avec  certaines  accalmies,  d’éprouver  les 
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effets  rie  la  fontmente.  J'ai  lont  à  fait  refoiinii,  dans  les  allures 
et  les  sons  des  violents  conjis  de  vent  que  nous  éprouvions,  ceux 
du  ^rand  typhon  tpie  nous  essuyâmes  en  i<^7  f,  en  raile  de  Moniï- 
Konç,  loi’sqne  (e  conduisis  la  Mission  fi-ançaise  an  Japon  pont* 
le  jiassafîe  de  la  planète  ^^éMns  ;  typlion  qui  ilétrnisit  une  par¬ 
tie  rie  la  ville  et  ravagea  la  mer  de  Chine. 

fai  viohmce  des  rafales  était  si  grande  rpi'il  y  avait  danger 
jronr  nos  guides  à  sortir  fjuand  elles  soufflaient,  et  tons  les  objets, 
même  de  poids  considérable,  qu’on  avait  été  obligé  de  laisser 
dehors  furent  etdevés  et  transjmrtés  jusqu’au  grand  pla¬ 
teau. 


11  eut  été  iln  plus  liant  intérêt,  jionr  la  tliéorie  de  ces  phéno¬ 


mènes,  que  des  observations  suivies  sur  la  violence  et  la  direc¬ 


tion  tlii  vent,  rélectricité,  la  pression  harométrîqne,  la  tem¬ 
pérature,  laissent  être  faites  d’une  manière  conlimie  pendant 


tonte  la  tliirée  de  cette  granile  perturbation  atmosphérique. 

Cos  oliservations,  rapjtrocliées  des  faits  qui  ont  été  recueillis 
sur  le  trajet  du  cyclone,  auraient  jeté  une  viv^e  lumière  sur  la 
question  du  lien  d’origine,  de  la  formation  et  de  l'extinction  de 


ces  terribles  idiénomènes. 

Cour  cola,  il  faut  établir,  dans  ces  hantes  régions  et  le  plus 
jnès  jiossible  du  sommet,  un  observatoire  suffisamment  bien 
aménagé  pour  f|u’on  jmisse  y  vivre  convenablement  le  temj>s 
(pi'on  désirera  y  rester  et,  en  outre,  y  placer  les  instruments 
nécessaires,  soit,  à  l’oliservation  directe,  soit  à  renregistrement 


jiendani  une  assez  longue  période  de  temps  ;  car  on  ne  jieiit  se 
dissimuler  qu’il  se  produii'a  de  longs  intervalles  jiondant  les¬ 
quels  rinlenipérie  de  ces  hantes  stations  ne  ]>ermel1i’a  [las  l’as¬ 
cension. 


Je  reviendrai  sur  celte  question  ;  mais  ce  qui  parait  déjà 
acquis,  c’est  que  la  violence  de  la  tourmente  a  été,  dans  cette 
station  si  élevée,  tout  à  fait  comparable  à  celle  qu’elle  était, 


dans  les  plaines,  à  [dns  de  .(.ooo  mètres  [)liis  bas. 

Cependant,  je  dois  dire  que,  d’après  le  son  rendu  jiar  le  vent 
au  moment  des  grandes  rafales,  la  vitesse  «levait  être  notable¬ 
ment  inférieure  à  celle  du  vent  des  rafales  du  cyclone  de  Hong- 
Kong.  11  est  vrai  que  ce  cyclone  a  produit  des  effets  destructeurs 
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bien  autrement  coiisiiJéraliles  que  ceux  qn’on  vient  de  consta¬ 
ter  de  la  part  du  cyclone  du  19  août. 

Il  paraît  donc  résulter  de  cette  observation  que  ces  phéno¬ 
mènes  intéressetd  une  énorme  épaisseur  de  ratmosjdière,  ce 
qui,  d’ailleurs,  ira  rien  que  île  très  naturel. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  les  premières  [lerturbalions 
atmosphériques  se  sont  lait  sentir  dans  nos  liantes  réfjfions  avant 
de  se  montrer  dans  la  plaine,  c'est  là  une  question  qu’il  serait 
de  la  jdus  haute  imjiortanee  de  résoudre  avec  certitude  ;  mais 
elle  est  fort  délicate,  [‘oui-  la  résoudre,  il  faudrait  jiouvoir  dispo¬ 
ser  des  indications  d’enregistreurs  liien  réglés,  répartis  sur  îe 
parcours  du  cyclone,  au  Mont  Blanc,  et  dans  i(nelques  stations 
intermédiaires,  comme  les  Grands-Mnlets,  Chamonix  etc.  ;  car 
il  est  évident  qne,  si  le  phénomène  prend  naissance  dans  les 
hautes  régions  de  l’atmosjdièrcr  il  ne  doit  pas  employer  im  temps 
bien  considérable  à  descendre,  et,  dès  lors,  il  faut  des  observa¬ 
tions  très  précises,  surtout  au  point  de  vue  du  temps,  pour  déci¬ 
der  la  question. 

Je  reviens  maintenant  à  l’ascension  an  sommet. 

J’avais  toujours  pensé,  en  raison  du  caractère  cyclonique  du 
pliénomène,  que  cette  tourmente  ne  durerait  pas  au  delà  de 
quelques  jours,  et  je  jtersévérai.  M.  Vallot,  n’étant  pas  île  cet 
avis,  profita  de  l’amélioration  de  la  matinée  du  jeudi  ai  et  reiles- 
cendit  à  Chanioui.x. 

Le  tem|)S  continua  en  effet  à  s'améliorer,  et,  après  son  départ, 
je  pus  faire,  vers  midi,  dans  la  cabane  ilevenue  ]dus  libre,  avec 
le  spectroscope  Duboscq,  des  oliservations  soignées.  Mon  ami 
M.  Cil.  ftorier,  qui  n’avait  pas  voulu  me  quitter  et  comjilail 
monter  aussi  au  sommet,  m’assistait  dans  ces  observations  ]»our 
certaines  constatations  d'intensités  relatives  sui'  les<[uelles 
j’étais  bien  aise  d’avoir  un  avis  absolument  impartial  et  dégagé 
<le  toute  idée  pi'éconçiie.  Enfin,  le  temps  devenant,  de  plus  en 
plus  beau,  on  se  prépara  pour  le  lendemain. 

11  ne  me  restait  que  douze  hommes  et  Frédéric  Fayot,  que  son 
âge  et  son  expérience  du  Mont  Blanc  désignaient  conime  leur 
chef,  fjes  autres,  fatigués  de  leur  séjour  dans  la  cabane  pendant 
la  tourmente  et  n’ayant  pas,  sans  doute,  la  même  foi  tlans  la 
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réussite,  avaient  deinaiulc  à  riMlosceriilre,  ce  qui  leur  avait  été 
accf)riié. 

J'avais  Imrangué  ensuite  mes  douze  fidèles,  mes  douze  ajm- 
tres  comme  je  les  ajipelais  eti  riant,  et  leur  avais  ]U’édît  le  suc¬ 
cès  (i). 

Le  vendredi  aa  août,  l'aurore  présageta  une  journée  d’une 
beauté  excejitioMiielle.  Payot,  qui  avait  été  examiner  i’iiorizon 
et  que  je  questionnais,  me  dit  : 

«  1  ous  les  signes  au  ciel  et  sur  la  montagne  j»résagent  un  lieau 
jou]'.  )•  ièt  il  ajonta  :  «  Les  corneilles  sont  revenues.  —  C’est  la 
]iaix  avec  le  ciel  qu’elles  nous  apjiortent,  lui  ré]iondis-je.  D'ail¬ 
leurs,  un  instiucl  secret  me  dit  que  la  journée  sera  belle  et  que 
nous  réussirons.  Préparez  tout  pour  le  départ,  » 


l>e  grand  matin,  on  avait  envoyé  tailler  des  jias  sur  l’arête 
de  la  grande  Bosse,  mais  le  froid  était  si  vif  qu’un  des  guides 
eut  un  pied  gelé.  Nous  le  laissâmes  à  la  cabane.  ( Neureusement, 
sou  ])ied  se  guérit  fpiehpies  jours  plus  tard.) 

Les  préparatifs  terminés,  nous  ne  nous  mîmes  en  marche 
cejiemlant  que  vers  SLiâ’”,  afin  de  donner  au  Soleil,  qui  était 
arderd,  le  temjis  d’amollir  les  neiges  des  arêtes,  glacées  par  le 
grand  ft'oi<l  de  la  nuit. 

De  reudroit  où  sc  trouve  la  ealiane  des  Bosses,  les  points  les 
jdus  difficiles  à  franchir  sont  :  l’arête  de  la  gramle  Bosse,  celle 
de  la  ]*elite  et  celle  des  rochers  de  la  Tournette. 

Cos  arêtes  sont  formées  par  la  rencontre  des  murailles  jires- 
que  veidicales,  qui,  du  côté  italien,  s’élèvent  du  glacier  de  Miage 
eu  contre-bas,  d’environ  2.000  mètres,  et,  du  côté  français,  de 
celles  qui  descendent  au  grand  plateau  de  800  mètres  plus  bas. 
Ces  murailles  se  coupent  sous  un  angle  si  aigu  qu’un  homme  a 
besoin  d’y  tailler  des  pas  pour  s’y  tenir,  et  leur  inclinaison,  en 
certains  points,  dépasse  5o®  avec  l’horizon. 


(i)  Voici  leurs  notns  ;  Comte  (Alfred),  Farini  [Joseph),  Favret-Lambert, 
Burne  (Théophile),  Comte  (Jean),  Charlet  (Joseph),  Darbeley (Gaspard), 
Tournier  (Ambroise),  Monard  (Michel),  Comte  (Louis),  Simon  (Jules),  Si¬ 
mon  (Jules,  des  Bois). 
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Telle  était  la  iiatare  des  obstacles  que  nous  avions  à  fran¬ 
chir  ;  il  est  surprenant  que  nous  ayons  pu  le  faire  avec  un  traî¬ 
neau  . 

Cependant,  mes  guides  m’avaient  amené  jusqu’à  l’endroit  le 
plus  rapide  de  l’arête  de  la  grande  Bosse.  Là,  je  mis  pied  à  terre 
ou  plutôt  dans  la  neige,  et  je  cherchai  à  m’clever  ;  mais,  mal¬ 
gré  des  efforts  presque  surhumains,  je  tombai  la  face  dans  la 
neige  après  une  ascension  d’une  vingtaine  de  mètres  ;  je  reivris 
haleine  et  voulus  continuer  la  montée  ;  ce  me  fut  impossible,  et, 
sur  ce  nouveau  calvaire,  je  retombais  après  chaque  nouvelle 
tentative.  Mes  guides  virent  bien  qu’il  fallait  absolument  his¬ 
ser  le  traiiieau.  C’est  alors  que  je  pus  constater  toute  Fénergie 
de  ces  hommes  réellement  admirables  quan<l  un  grand  objet 
excite  leur  dévouement.  Ils  avaient  compris  le  but  scientifique 
de  mon  expédition  et  ils  m’avaient  vu  faire  tous  les  efforts  pos¬ 
sibles  pour  y  atteindre  ;  aussi,  dès  ce  moment,  se  chargèrent-ils 
de  tout.  Sans  se  préoccuper  des  dangers  qu’ils  couraient  eux- 
mêmes,  -sans  penser  aux  précipices  qui  nous  entouraient,  ils 
s’emparèrent  du  traîneau,  le  hissèrent  sur  ces  arêtes  plus  étroi¬ 
tes  que  la  largeur  même  de  l’appareil. 

.Admirant  leurs  efforts,  je  les  encourageais  par  mes  paroles, 
mais  surtout  par  la  confiance  absolue  qu’ils  lisaient  sur  mon 
visage.  Aussi,  quand  nous  eûmes  franchi  le  dernier  de  ces  obs¬ 
tacles  et  que  le  sommet  nous  appartint  enfin,  il  y  eut  une  explo¬ 
sion  générale  d’enthousiasme  ;  tous  se  félicitaient  et  venaient 
me  serrer  les  mains. 

J’embrassai  l’un  d’eux,  Frédéric  Farini,  qui,  constamment 
à  mes  côtés,  m’avait  donné  des  ])reiives  d’un  dévouement  absolu. 
Frédéric  Payot  vint  aussi  à  moi,  et  me  témoigna  son  enthou¬ 
siasme  dans  des  termes  que  je  ne  rapporterai  pas  ici. 

Nous  reprîmes  la  marche  et  arrivâmes  enfin  au  sommet, 
M.  Ch.  Durier,  dont  j’admirais  l’énergie  calme  et  tranquille, 
y  arrivait  aussi.  Nos  guides  agitèrent  le  drapeau,  et  Chamontx 
leur  répondit  par  le  canon  d’usage. 

Je  ne  saurais  dire  l’émotion  qui  s’est  emparée  de  moi  quand, 
parvenu  au  sommet,  ma  vue  embrassa  tout  à  coup  le  cercle 
immense  qui  se  <lérou]ait  autour  de  moi. 
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Le  te  1111  était  ad  Ml  irai  lie  ^  la  pureté  de  ialniosplière  telle, 
c[ue  ma  vue  pénétrait  jiisqii'aii  fond  des  dernières  vallées,  Lex- 
1  reine  horizon  seul  était  voilé  dame  hninie  légère.  J’avais  sous 
les  yeux  tonl  le  Sud-l^st  île  la  France,  le  Nord  de  Pllalie  et  les 
Apennins,  la  Suisse  et  sa  mer  de  moiitapnes  et  de  ji^laciers. 

Cos  collines,  ces  vallées^  ces  plaines,  ces  cités  colorées  en  Ideu 
]iar  Fénoirne  épaissour  d’atmosphère  ([iii  nden  séjiarait,  me 
donnaient  rimpression  dhin  monde  vivant  au  fond  d'un  immense 
(  )céan  aux  eaux  d'uii  Ideu  céleste  ;  il  rue  semhlail  morne  entendre 
les  liniils  et  rai^îtalion  qni  sVri  élevaient  et  venaient  mourir  à 
mes  pieils.  l*üis,  si  ma  vue,  quittant  ces  merveilleux  lointains, 
se  lejiortait  autour  de  moi,  le  conliaste  était  frappant  :  c^était 
un  monde  de  glaciers,  de  jncs  déchirés,  de  déserts  de  neige,  de 
Idancs  précipices,  sur  lesquels  régnait  un  silence  saisissant.  Alors 
je  rne  figurais  avoir  sous  les  yeux  une  de  ces  scènes  que  nous  pou- 
^'0^s  imaginer  quand  la  Terre  aura  vieilli,  que  le  froid  en  aura 
chassé  la  vie,  et  que  sur  sa  face  glacée  régnera  le  grand  silence 
de  la  fin. 

Les  iinjiressions  excitées  juir  cet  inoiildiahle  taldean  eussent 
été  inépuisahles,  mais  je  nry  dérobai,  et  co!nmem;^ai  mes  obser¬ 
vations.  hdles  se  rapportaient  à  la  S[iectroscopie,  au  jioinl  de  vue 
de  rhorîzon  dont  on  pourrait  disposeï'  sur  la  cime,  à  rétnde  d’un 
emplacement  pour  un  observatoire,  à  celles  do  la  transparence 
de  bat mns J 1 1 1  ère ,  e (  c . , 

Ces  études  trop  ra|iidernent  conduites  à  mon  gré,  mais  qui 
(uissenl  exigé  iin  abri  permanent  pour  être  faites  a\"ec  tout  le 
soin  ilésirable,  il  fallut  songer  à  la  descente.  I.c  froid  était  très 
vif,  mes  guides  ne  pouvaient  y  rester  exposés  pins  longtemps 
sans  danger, 

La  descente  est  dieaiicoup  jdus  rapide  que  la  montée  sur  les 
jæntes  ordinaires  et  en  dehors  des  arêtes.  Mais  sur  celleS'Ci,  elle 
est  plus  dangereuse.  La  manœuvre  des  cordes  attachées  aux 
jiioiêts  enfoncés  dans  la  glace  en  atténua  beaucoup  les  risques. 

Nous  arrivâmes  vers  2  heures  à  la  cabane  des  lîosses,  et,  après 
quelrjues  jiréjiarat ifs  nécessaires,  nous  partîmes  [mur  celle  des 
(  iramlS“Mulels. 

Le  succès  nous  avait  enhardis,  ïhVdaignant  le  (“beniiu  onii- 
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naire  et  nous  servatil  de  nos  jnolels  comme  points  d’attache, 
nous  descendions  des  pentes  de  60°  et  70“.  Quant  aux  pentes 
douces,  elles  étaient  franchies  en  glissades  avec  une  rajddité 
étonnante.  Cependant,  dans  les  passages  réellement  dangereux, 
j'exigeais  qu’on  mît  toute  la  prudence  voulue,  tenant  par-des¬ 
sus  tout  à  ce  qu'il  n'arri\'àt  aucun  accident  à  nies  chers  compa¬ 


gnons, 


Nous  étions  aux  (’irands-Mulets  pour  le  diner. 

Nous  eûmes  conmie  compagnon  de  tahie  M.  Olivier,  docteur 
és  science.?,  directeur  de  La  liei'ne  générale  des  Sciences^  qui, 
j)Our  son  début  (ralpiniste,  venait  aussi  de  faire  rasoension  du 
•Mont  Blanc,  M.  01i\'ier  s'était  tii’é  de  cette  ascension,  dont  il  ne 
.soupçonnait  peut-être  pas  tout  d’abord  les  difficultés  et  les 
fatigues,  avec  une  énergie  que  je  ne  pus  m’empêcher  d’admirer. 

La  matinée  du  lendemain  fut  tout  entière  consacrée  à  des 
observât  ions  sf  iectroscopiques  comparatiA'es  que  je  désirais 
reprendre  jioiu-  corroborer  celles  que  j’avais  faites  au  haut  de 
la  montagne.  Aussi  ne  quiltàmes-nons  les  Cirands-.Mulets  qu’à 
i>‘3u"h 

A  5  heures,  je  rencontrais,  au  clialet  de  la  cascade  du  Dard, 
Mme  .lanssen  et  ma  fille  venues  au  devant  de  moi  avec  .M.  le 
Baron  de  Viry  et  quelques  amis.  A  7  heures,  nous  étions  à  Oha- 
monix,  où  nous  fûmes  reçus  avec  un  intérêt  et,  puis-je  le  dire, 
un  enthousiasme  qui  nous  ont  été  an  cœur  à  M.  Cli.  Diirier  et  à 
moi. 

Le  soir,  nous  rémiîssions  nos  guitles  pour  leur  offrir  un  pimcii 
d’honneur,  les  i-emercier  de  leur  dévouement  et  nous  féliciter 
ensemble  d’une  exjiédUion  entreprise  dans  des  conditions  si 
ïiouvelles  et  (pu,  je  l’esjière,  jiortera  ses  fruits. 


Etudes  s/>ecl raies. 


.Ainsi  que  je  vi(ms  de  le  dire  dans  le  récit  de  rascension,  la 
(piestion  dont  je  poiirsuivais  la  solution  ilans  ma  dernière  ascen¬ 
sion  aux  Erands-.Hulels,  sur  les  flancs  du  .Mont  Blanc,  il  v  a  deux 

7  h 

années,  se  i-appoitait  à  la  présence  de  l’oxygène  dans  les  enve- 
lojijtes  gazeuses  extérieures  du  Soleil,  La  ([uestion  de  l’e.xis- 


tence  de  roxyg^èiie  dans  J'atniosjdièrc  solaire  est  une  des  plus 
importantes  (pie  la  Physique  céleste  puisse  se  ptroposer,  en  raison 


du  rôle  immense  <pie  joue  ce  corjts  dans  les  phénomènes  géolo¬ 
giques,  chimiques,  et  surtout  dans  ceux  d'où  dépiend  la  vie  sous 
toutes  ses  formes.  Aussi  s'en  est-on  occupé  depuis  longtemjts 
déjà,  mais  on  sait  aussi  que  la  ([uestion  était  toujours  restée 
indécise. 


La  découverte  toute  récente  des  [diénornènes  remarquables 
d'absorption  que  l’oxygène  ]iroduit  sur  un  faisceau  lumineux 
qui  le  traverse  sous  épaisseur  suffisante  jieinnettait  <lc  re])ren- 
dre  ha  question  dans  des  conditions  nouvelles. 

Or,  on  sait  que  raclion  de  l’oxygène  sur  la  lumière  se  traduit 
par  deux  systèmes  d’absorption  :  d’une  part,  un  système  do 
raies  fines  plus  on  moins  obscures,  telles  que  les  groupes  A,  H,  a, 
etc.,  et,  d’autre  part,  des  bandes  obscures  jusqu’ici  non  résolu¬ 
bles  dans  le  ronge,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  etc..  Ces  deux  sys- 
tème.s,  suivant  des  lois  d’absorption  différentes,  donnent  lien, 
an  point  de  vue  qui  nous  occii]>c,  à  des  observations  très  diffé¬ 
rentes. 


Les  bandes  obscures  étant  absentes  du  spectre  solaire  dès  que 
l’astre  est  un  peu  élevé  sur  i’iiorision,  on  peut  rechercher  si  le 
spectre  du  dis([ue  solaire  vers  les  bords,  c’est-à-dire  dans  les 
points  on  l’action  absorbante  de  l’atmosphère  solaire  doit  être 
portée  à  son  maximum  d’effet,  présente  les  bandes  de  l’oxy¬ 
gène.  C’est  une  observation  (fiii  est  singulièrement  facilitée  par 
les  éclipses  annulaires  du  Soleil,  et  l’on  sait  que  pendant  celle 
qui  eut  lien  cotte  année  même,  et  qui,  a  Candie,  fut  favorisée 
par  un  teinjis  si  exceptionnellement  favoralde,  .Vf.  de  la  Baume- 
l’iuvinel,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  cette  observation, 
oldint  un  résultat  tout  à  fait  négatif,  c’est-à-dire  un  spectre  de 
l’extrême  bord  solaire  où  les  bandes  de  l’oxygène  étaient  com- 

■w*  CTj 

plètement  absentes.  Ainsi  la  considération  des  liandcs  n’est  pas 
favorable  à  l'hypothèse  de  rexistencc  de  l’oxygène  dans  l’at- 
mos])bère  solaire. 

.Mais  l'élude  des  raies  peut,  elle  aussi,  conduire  à  la  solution 
cherchée. 

En  effet,  les  bandes  du  spectre  de  l’oxygène  n’existant  pus 
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dans  le  spectre  solaire  dès  que  l’astre  est  nu  peu  élevé,  on  peut 
rechercher  directement  leur  présence  dans  le  Soleil  par  l’étude 
de  son  spectre,  sans  que  l’action  de  ratiiios[)hèi-e  terrestre  vienne 
compliquer  les  résuitats. 

Il  en  est  tout  autrement  des  raies.  Les  groupes  A,  B,  at  se 
montrent  même  très  accusés  dans  le  spectre  solaire  circumzéni- 
thal,  c’est-à-dire  en  toutes  circonstances. 

Il  faut  donc  ici,  ou  bien  se  procurer  une  action  qui  soit  égale  à 
celle  de  notre  atmosphère  et  voir  si  cette  action  produit  dans  le 
spectie  des  raies  de  même  intensité  que  celles  qu’on  observe 
dans  le  spectre  solaire  circnmzénitha!,  et  c'est  ce  qui  a  été  fait 
dans  rexpérience  instituée  entre  la  tour  Eiffel  et  l’Observatoire 
de  Mendon  (i),  ou  bien  diminuer  dans  une  mesure  connue  l’ac¬ 
tion  de  l’atmosphère  terrestre  et  voir  si  ces  diminutions  sont  tel¬ 
les  qu’elles  conduiraient  à  une  extinction  totale  aux  limites  de 
l’atmosphère.  C’est  la  méthode  dont  l’emploi  a  été  commencé  il 
y  a  deux  ans  aux  Grands-Mulets  et  qui  a  été  complétée  celte 
année  au  sommet  du  Mont  Blanc. 

Les  observations  embrassent  actuellement  trois  stations  : 
Meudon,  les  Grands-Mulets,  une  station  près  du  sommet  du 
Mont  Blanc. 

11  va  sans  dire  que,  pour  rendre  les  observations  compara- 
Itles,  j’ai  eu  le  soin  d’employer  les  mêmes  instrnments  dans  clia- 
cune  des  stations. 

Le  lu-ernier  instrument,  déjà  enqtloyé  en  1888  aux  Grands- 
Mulets,  est  un  spectroseope  de  Duboscq  à  deux  prismes  (pii 
montre  B  formé  d’iine  ligne  très  noire  et  large,  avec  une  Irande 
ombrée  qui  représente  la  série  des  don])lets  non  séparés  jtar 
l'instrument. 

Ce  spectroseope  avait  pour  moi  l’avantage  d’iin  long  usage, 
spécialement  dans  les  études  de  laboratoire  sur  les  specti’es  des 
gaz  dans  leurs  rapports  avec  le  spectre  solaire. 

Le  second  instrument  est  un  spectroseope  à  réseau  de  Bow- 
land  et  lunettes  de  0,75  de  foyer,  montrant  tontes  les  lignes  des 
groupes  A,  B,  a  et  spécialement  les  doublets  de  B. 


(1)  Comptes  rendus,  t.  CVIII,  p.  io35. 
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Avec  le  SJ  ccirrscojie  de  Duboseq,  on  juge  le  phénomène  dans 
son  enseniMc,  et  j^our  H,  par  exemjde,  c'est  rintensilé  et  la  lar¬ 
geur  de  l'orninv  et  rellea  de  la  ligne  noire  qui  les  accompagne, 
comjmrèos  à  la  ligne  fixe  C  de  1  liydrogène,  qui  servent  aux 
com])araisons> 

Avec  le  spretroscopo  a  réseau,  on  possède  des  élémenls  nou¬ 
veaux.  On  soit  que  les  dfiulilets  de  lî,  par  exemjde,  vont  en 
déeroissanl  d'intensité  au  fnr  et  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de 
ia  te^te  de  B* 

.Bai  mis  à  ])roïit  cette  décroissance  d'intensité  pour  Testi- 
ination  de  la  fliininution  des  actions  absorbantes  de  Tatmo- 
sj)hère  avec  bélévalion  de  la  slatiom 

Si  J"on  s'élève,  en  effet,  dans  ratinosidière,  on  voit  Jes  dou¬ 
blets  les  jdns  faibles  et  les  plus  éloignés  de  la  tête  de  B  s'affai¬ 
blir  de  ]dus  en  jilus,  {loni*  disj^araitre  avec  une  hanteiir  stdfi- 
sante  <ie  la  station, 

C'esl  ainsi  qn^a  Meiukm,  où  l'action  de  ralmosj)hère  est  très 
sensibinne  lit  enticie,  fui  observe  dix  doublets  bien  visildes* 
Mais  aux  (irands-MnIets,  le  système  est  déjà  luen  réduit  ou  il  11 
moins  les  derniers  doublets  sont  si  faibles  que  robservotion  en  est 
difficile.  Au  somme!,  je  n'ai  pas  pu  faire  d'oljservation  avec  cet 
instrumt ri1 ,  Fendant  la  ionrmente,  on  ne  jfouvait  songer  à  des 
observations  à  l'extéi-îeur,  jnnsque  les  guides  eux-mêmes  avaient 
la  plus  grande  (seine  à  se  tenir.  L'intérieur  de  la  cabane  de 
M,  X'allot  était  trop  exigu  juiur  permettre  le  déploiement  de 
rinstrumenL  (/est  une  observation  qui  sera  intéressante  à 
reprendre  quand  on  aura  érigé  vers  le  sommet  un  observatoire 
mieux  installé, 

,Mais,  j'estime  que  robservatioii  avec  le  Sjiectroscope  de 
iMilîoscq,  qui,  elle,  a  pu  être  faite  dans  d'excelientes  comli- 
tions  à  Mei’don,  à  Cliamonix,  aux  Grands-Mulets  et  près  du 
sommet,  est  très  concluante. 

Je  dois  même  ajouter  que  la  diminution  d’intensité  du  groupe 
B  entre  les  Grands-Mulets  et  la  station  des  Bosses,  près  du  som¬ 
met,  m'a  surpris,  et  que  je  bai  trouvée  ]dus  forte  que  no  sem- 
l>le  le  comjsorter  la  hauteur  et  la  densité  de  la  coionne  atmosj>hé- 
j*ique  qui  relie  ces  deux  stations. 
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Le  lendeniain,  ^3  t'iaiit  à  la  station  des  Grands-Mulets, 

de  retour  du  Êonjniel,  j’ai  re]Pi-is  vers  midi  les  oliservations  avec 
mes  deux  instruments. 

En  résumé,  les  oliservat ions  S}’ectroseo]»ifjues  faites  pen¬ 
dant  cette  ascension  à  la  cime  du  .Mont  Blanc  complètent  et 
confirment  celles  que  j'avais  commencées,  il  y  a  deux  ans,  à 
la  station  des  Cii ands-MnIets,  à  S.oSn  mètres  d’altitude,  et  l’en¬ 
semble  de  ces  obsen'ations,  c’est-à-dire  celles  qui  ont  été  faites 
entre  la  tour  Eiffel  et  Meinlon,  celles  de  M.  de  la  Baume  à  Can¬ 
die,  celles  faites  an  ialioratoire  de  Meudon,  et  enfin  les  obser¬ 
vations  de  cette  année  au  Mont  Blanc  se  réunissent  jtour  con¬ 
duire  à  faire  admettre  l’absence  de  roxygène  dans  les  enveloppes 
gazeuses  solaires  qui  siirmoutent  la  piiotosjthére,  tout  au  moins 
de  l’oxygène  avec  la  constitution  qui  lui  permet  d’exercer  sur  la 
lumière  les  phénomènes  d’absorption  qu’il  produit  dans  notre 
atmosphère  et  qui  se  traduisent  dans  le  spectre  solaire  par  les 
systèmes  de  raies  et  de  bandes  que  nous  connaissons.  Je  consi¬ 
dère  que  c’est  là  une  vérité  qui  est  définitivement  acquise. 

On  peut  déjà  tirer  de  cette  vérité  certaines  conclusions  tou¬ 
chant  la  constitution  de  l’aimosjthère  solaire. 

Il  est  certain  que,  si  l'oxygèiie  existait  simidtanément  avec 
l'hydrogène  dans  les  envelojppes  extérieures  du  Soleil  et  accom- 
jiagnait  ce  dernier  jusqu’aux  limites  si  reculées  où  on  l’observe, 
c’est-à-dire  jusque  dans  l’atmosjihère  coronale,  le  refroidisse¬ 
ment  idtérieiu*  dans  une  période  de  temps  que  nous  ne  pouvons 
encore  assigner,  mais  qui  parait  devoir  se  produire  fatalement 
(jiiand  notre  grand  foyer  central  commencera  à  éjpuiser  les 
immenses  réserves  de  forces  dont  il  dispose  encore,  ce  refroidis¬ 
sement,  dis-je,  aurait  pour  effet,  si  l’oxygène  et  l’hydrogène 
étaient  en  présence,  de  provoquer  leur  combinaison.  De  la 
vaj>cur  d’eau  se  formerait  alors  dans  ces  envelojipes  gazeuses, 
et  la  présence  de  cette  vapeur,  d’après  ce  que  nous  connaissons 
de  ses  propriétés,  aurait  povir  effet  d’opposer  au  rayonnement 
solaire,  principalement  à  ses  radiations  calorifiques,  un  obstacle 
considérable.  Ainsi  raffaiblisscment  de  la  radiation  solaire  serait 
encore  accéléré  par  la  formation  de  cette  vapeur. 

N’y  a-t-il  pas  là  encore  iine  harmonie  nouvelle  reconnue  dans 
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eet  ensemble  déjà  si  ad  mi  rallie  de  rlisposilions^  qui  ton 
assurer  à  notre  j^rand  foyer  central  la  ])lus  longue  durée 
Ide  à  des  fonctions  d'où  dépend  la  vie  du  système  planéiaire 
entier  ? 


a 


3.  O/i^ervatiorts  pht/,^ioiogiqiie.s. 


Je  donnerai  ici  qneiqiies  détails  sur  mon  état  îdiysiologique 
pendant  mon  séjour  (rime  semaine  sur  les  flancs  du  Mont  Blanc 
près  de  sa  cime  et  à  sa  cime  elle-même,  c’est-à-dire  entre  3.f>oo  mè¬ 
tres  et  {*800  jiiétres  d’altitude* 

Je  suis  le  premier,  je  crois,  rpd  soit  parvenu  an  sommet  du 
Mont  Blanc  sans  aveiir  en  à  faire  ancuTi  effort  corjmrel,  et,  ce 
qui  est  très  remarquable,  il  [)araît  que  je  suis  également  !e  seul 
qui  ait  joui,  dans  celte  circonstance,  de  l‘inlêgnté  de  ses  forces 
inteiiectnelles. 

Ce  résultat  rcmarqiialde,  et  j’ajoute  précieux  jiar  les  indi- 
calioris  qu’il  donne  aux  observateurs  qui  auront  à  séjourner 
flans  les  hautes  stations,  me  ])arail  tlevoir  être  entièrement  attri- 
luié  à  rabstmco  fTeffort  jvhysiqtie  pendant  tonte  cel  le  expédition* 
n  sérail  tléjà  bien  iinprobabfe  qia:*  j'eusse  été  affrancln  des 
malaises  si  constants  îles  hautes  stations  j>ar  l’effet  d’iineMispo- 
sition  toute  spéciale  de  mon  tenqiérarnent ,  pai‘  une  sorte  d'idio¬ 
syncrasie  ;  mais  cette  siqqiosition  elle-mémf*  ne  pourrait  se  sou¬ 
tenir,  car  chaque  tViîs  fjiie  j’ai -eu  des  elïoils  corporels  à  faire 
dans  mes  ascensions  anlérienres,  j'ai  éprouvé  des  tionbles,  assez 
légers  il  est  vrai,  mais  constants  et  de  la  nature  de  ceux  dont 
se  plaignent  ürilinaireinent  les  alpinistes  dans  les  liantes  régions* 
11  V  a  deux  années,  pendant  mon  ascension  aux  Grands-Mulets, 

fe 

asffnsiou  juMuiant  laqiiplic  j’ai  cti  à  l'aire  de  "rands  en'orts,  j’ai 
ressenti  les  effets  du  mal  de  montagne  pendant  le  jonr  qui  a  suivi 
rascpiisinn,  et,  CO  qui  est  très  reniarqnahle,  dès  i[iie  je  voulais 
i-éflécliir  sur  mes  observaltotis  et  faire  un  travail  intellectuel  un 
lieu  suivi,  j’éprouvais  une  sorte  de  syncojie  et  de  faiblesse  subite. 
Ce  n’esl  que  par  des  inspirations  très  fréquentes  que  je  me  réta¬ 
blissais,  ci  j’avais  meme  lu’is  riiabitude  de  respirer  ainsi  très 
rréqiiemment  avant  de  eherclier  à  penser. 


ascension  au  mont  blanc 
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Ceci  montre  bien  que  les  actes  inleliecluels,  comme  les  actes 
jiliysiques.  exigent  une  dêjjeiise  de  force  et,  notamment,  la  pré¬ 
sence  de  l’oxygène  dans  le  sang. 

Il  en  fut  tout  autrement  pendant  la  dernière  ascension. 

J’ai  passé  quatre  jours  dans  la  cabane  des  Bosses  et,  jtendant 
ces  quatre  jovirs,  je  n’ai  pas  éprouvé  nn  seul  instant  de  malaise. 

L’appétit  était  resté  intact,  ([noiqne  ralimentalion  fût  jilu- 
lôt,  comme  quantité,  inférieure  à  celle  qui  m'est  ordinaire.  .Mais 
les  forces  inlellectuelles  étaient  intactes,  plutôt  même  surexci¬ 
tées,  et  la  nuit,  après  le  premier  sommeil,  je  me  mettais  à  pen¬ 
ser  longneinent  et  je  ra’y  livrais  aA'cc  plaisir.  J'ai  trouvé  là  des 
solutions,  que  je  crois  justes,  à  des  difficultés  que  je  n’aurais  sans 
doute  pas  résolues  dans  la  plaine. 

Mais  il  ne  fallait  me  livrer  à  aucun  travail  corporel,  car  aus¬ 
sitôt  la  re.spiration  me  manquait  et  j’aurais  éprouvé  Stins  doute, 
en  persistant,  les  troubles  des  hautes  stations.  A  la  cime  du 
.Mont  Blanc,  je  n’ai  éprouvé  non  plus  aucun  malaise,  et  mes 
facultés  intellectuelles  étaient  entières.  J’éprouvais  seidement 
une  légère  excitation,  sans  doute  due  au  contentement  et  bien 
naturelle  après  les  péripéties  de  l'ascension. 

La  conclusion  de  ces  observations  me  jiarail  être  que  le  tra¬ 
vail  intellectuel  n’esl  ludlement  im}K)Ssil,)le  dans  les  hantes  sta¬ 
tions,  à  la  condition  de  bannir  tout  effort  physique.  Il  faut 
réserver  toutes  ses  forces  pour  la  dépense  qu’exige  la  j>ensée  (ce 
•qui  ne  veut  pas  dire,  bien  entendu,  que  la  pensée  elle-même  soit 
d’ordre  physique). 

Les  hautes  stations  s’imposent  de  plus  en  plus  jiour  la  science 
des  pliénomènes  de  ratnH}.sphère,  ]ioui‘  la  Physifpie  du  globe? 
pour  rAslronomie  elle-même.  Il  est  d'un  haut  intérêt  de  savoir 

que  les  observateurs  juturront  y  jouii-  de  toutes  leurs  facultés, 

^  »■ 
en  s  imiiosant  seulement  d'y  vivre  dans  des  conditions  déter¬ 
minées. 


4.  Projet  iV observatoire  au  Plane. 


Je  crois  qu’il  y  aurait  un  intéiêt  de  ju’emier  ordre,  pour  l’As 
troMomie  jdiysique,  jiour  la  Pliysicji’e  terrestre,  ]!Our  la  Météoro- 
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logie,  c*t  j'iijonte  jioiir  cei’tains  averlisseineiits  d'orilre  niétéoro- 
Jogiqiie,  (|ii’nti  observatoire  fut  érigé  au  sommet  ou  tout  au 
moins  tout  prés  du  sommet  du  Mont  Blanc. 

Je  sais  tpi’on  m'opposera  la  tlilfiçidté  d’édifier  une  semblaljle 
construction  sur  un  sommet  si  élevé,  où  l’on  ne  parvient  qu’avec 
de  grandes  difficulés  et  où  régnent  souvent  des  tempêtes  si  vio- 


es. 


routes  ces  difficultés  sont  réelles,  mais  elles  ne  sont  nulle¬ 
ment  insurmontables.  C’est  l'oj)inion  qui  est  résultée  pour  moi 
de  mon  ascension  et  des  études  que  j’ai  faites  à  ce  sujet. 

Je  ne  puis  dès  maintenant  entrer  dans  une  discussion  appro¬ 
fondie  ;  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  qn'aujourd'luu- 
avec  les  moyens  dont  nos  ingénieurs  disposent,  et  j’ajoute 
avec  des  montagnards  tels  rpip  ceux  que  nous  avons  dans  la  val¬ 
lée  de  Chamonix  et  tlans  les  vallées  voisines,  ce  problème  sera 
résolu  quand  on  voudra. 

Actuellement,  on  applique  partout,  et  spécialement  en  Suisse, 
les  moyens  mécaniques  à  la  conquête  des  sommets.  La  Science 
suit  ce  mouvement  et  l’on  commence  à  sentir  tonte  l’impor¬ 
tance  des  études  dans  les  hautes  stations. 

La  France,  qui  a  la  bonne  fortune  de  posséder  sur  le  Mont 
Blanc  la  plus  haute  et  Tune  des  mieux  situées  des  stations  de 
montagnes  en  Europe,  ne  peut  se  désintéresser  d’une  entreprise 
(pii  répond  si  bien  aux  besoins  scientifiques  actuels. 

Quant  à  l’Académie,  qui  s’esl  toujours  montrée  si  jalouse  de 
tout  ce  qui  peut  ajouter  à  l’iionnenr  seientifirpie  de  la  France,  je 
lui  demande  de  vouloii’  l>ien  donner  à  ce  projet  sa  liante  appro¬ 
bation  et  son  appui. 

(\  R.  Acnd.  Sc.,  Séance  du  2.1  septemlire  iSpo,  m,  p.  4^1. 

Ce  .Mémoire  a  été  reproduit  avec  qiiehpies  variantes  dans 
V Astronomie^  9®  aimés,  n®  ii,  novembre  iSp'»,  dans  1  Annuaire 
du  Chib  Alpin  français,  17®  volmni,  189»,  et  dans  l’.lattuaire 
du  Bureau  des  Longitudes  pour  l’an  1891. 
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SPECTKK  DE  l’aTMOSPDÈKE  TERRESTRE 


2i3 


LI-:  SPKCriiK  DE  i;,\T.\!OSPIIÈIîE 


l'KRH  KSTRR 


On  a  (Ipjà  olitenn  (lar  la  Pliotagra[)hie  la  (lesci'iplion  du  spec¬ 
tre  solaire.  Il  convient  de  rajtjteler  à  cet  ê^an!  les  travaux  de 
Hntherl'iird,  tie  Draper  et  surtout  de  M.  Rowland,  fpii  est  actuel- 

-«h 

lemeiit  occupé  à  nous  donner  un  spectre  s’étendant  <Iu  roiicre  à 
rultra-violet  et  admirable  de  précision  et  de  richesse. 

Ces  spectres  se  rapportent  au  Soleil  circumméridien,  c’est- 
à-dire  quand  la  lumière  solaire  a  subi  aussi  |)eu  que  possible 
l’action  de  ratrnosjdière  lerrestre.  Dans  ces  spectres,  les  raies 
que  j’ai  proposé  de  nommer  lellurlques  et  qui  représentent  l’ac¬ 
tion  de  notre  atmospljère  sont  donc  aussi  peu  accusées  que  jtos- 


Or,  si  l’on  veut  mettre  en  évidence  cette  action  si  importante 
de  notre  atmosphère  sur  la  lumière  solaire,  et  arriver  à  faire  non 
seulement  la  part  do  cette  action  en  jîénéral,  mais  encore  celle 
de  chacun  des  éléments  :  oxygène,  azote,  vapeur  d'eau,  acide 
carbonique,  etc.,  en  particidier,  il  est  nécessaire  d’obtenir  l’en- 
senilde  de  ce  meme  spectre  solaire,  non  pins  seulement  au  méri¬ 
dien,  mais  à  l'horizon,  c’est-à-dire  là  où  l’action  de  notre  alrno- 
spbère  est  le  pins  jirononcée. 

Le  rapprochement  et  la  discussion  de  ces  deux  ordres  de  spec¬ 
tres  jiermeltront  de  faire  avec  une  entière  sùi'eté  la  part  tellu¬ 
rique  du  jdiénomène.  Il  ne  restera  }vlns  qu’à  cliercber,  dans  ce 
spectre  teHnrIqne,  ce  qui  regarde  chacun  des  éléments  de  l’at- 
rnosphère  an  moyen  des  spectres  reconnus  de  ces  éléments, 

(hiand  j’ai  commencé  mes  travaux  sur  l’action  de  l’atmo¬ 
sphère  terrestre  sur  la  lumière  solaire,  j’ai  en  naturellement  à 
étudier  le  spectre  solaire  à  l’horizon,  et  j’ai  jjublié  quelques  car¬ 
tes  SC  rapportant  à  cet  objet. 

■Mais  alors,  la  Photographie  spectrale  des  régions  jaune  et 
ronge  n’existait  pas,  et  ce  sont  jirécisément  celles  où  les  phéno¬ 
mènes  telluriques  sont  le  pins  imjtorlants. 

Aujourd’hui,  grâce  à  l’emploi  de  la  gélatine  et  des  sul^stances 


qui  la  seiisiliilist'iit  poin’  les  régions  les  moins  réfrangil>les  du 
sjiectre  oculaire,  on  peut  reprendre  ce  travail  fondamental  et 
oldenir  rensemldc  ilu  spectre  solaire  normal  à  l'horizon.  Tel  a 
été  l’ohjet  de  mon  voyage  en  Algérie. 

J’ai  choisi  la  station  de  lüskra,  à  l’entrée  du  désert,  station 
qid  est  desservie  par  un  chemin  de  fer. 

,M.  le  Ministre  de  la  Cdierre  avait  bien  voulu  me  recomtnan- 

I 

tU*r  iruno  maniéré'  spéciale  à  AL  le  Commâiidanl  du  ic/  Cor]>s 
d’armée,  et,  grâce  à  cette  recommandatioM,  j’ai  rencontré  de 
la  part  de  l'armée,  renqiressement  le  [ilns  gra<‘ienx  et  dont  je 
ilois  la  remercier  ici.  A  Itiskra,  le  Génie  mit  à  ma  disjiosition 
lin  |ie1it  fort  situé  sur  un  rocher,  en  deliors  de  la  ville,  et  où  la 
vue  s'étendait  d’une  manière  illimitée,  vers  le  ï>ml,  sur  le  désert. 
'Ions  les  matins  vers  j  heures,  une  voiture  venait  me  jn'endre  à 
l’hütel  et  me  conduisait  au  fort,  où  j’attendais  le  lever  du  .Soleil 
et  où  je  restais  jns{|ii'au  coucher. 

J'ai  travaillé  là  dejmis  le  eommencement  du  mois  de  janvier 
jusqu'à  la  moitié  d'avril. 

Les  spectres  jihotugrapliiés  étaient  ohlenus  à  l'aide  d'un  plioto- 
S]*ectromètre  à  réseau  de  Itowlaml,  muni  de  lunettes  de  i  m.  lo 
i'iiviron  de  foyer  et  d’un  olijeclif  de  concentration  de  a  m.  20 
lie  distance  focale.  J’ai  chercliê  à  obtenir  les  mêmes  régions  sj}ec- 
t raies  dans  les  ilivers  ordres,  suivant  les  exigences  on  les  facilités 
([lie  piésent  aient  les  jilaqiies  sensiides. 

Ce  liavail  considérable  n'est  naturellement  j>as  terminé,  mais 
je  dois  dire  que,  sans  la  pureté  du  ciel  dans  ces  régions  et  la  con¬ 
tinuité  des  jours  favorables,  il  m’eùt  été  tout  à  fait  impossible 
de  rien  obtenir  d'imiiortant. 

Dans  ce  travail,  j’ai  été  successivement  aidé  jiar  MM.  Stanoïé- 
vitcli  et  Gabriel  Gaiipillat. 

Dans  une  excursion  ([ue  j'ai  faite,  grâce  au  concours  de  l’ar¬ 
mée,  à  l'Orient  de  Tuggnrth  dans  le  Souf,  j’ai  pu  étudier  les 
sjiedres  des  niginns  les  plus  sèches  jieui-(''tre  du  globe,  lui  autre 
objet  intéressant  a  été  robtenlioh,  par  la  lMiotogi'a])bie,  des 
images  des  jibénoinènes  si  variés  et  si  curieux  dn  mirage  dans 
les  régions  des  grands  chotts  qui  sc  trouvent  entre  le  Souf  et 
Biskra,  le  cliott  Melrir,  Meronan,  etc..  La  Photographie  j'cr- 
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mettra  de  distinguer,  sur  docvimerits  certains  et  mesura 
conditions  qui  président  à  la  proiluetion  de  ces  singuli 
nomènes  dont  les  apimrences  et  les  causes  sont  beaucouj 
inultijdes  qu’on  ne  le  croit. 


blés,  les 
s  ]dié- 
I  plus 


L' Astronomie^  9®  année,  n®  9,  septembre  1890. 


Vil 


DISCOURS  PHÜNO.XCÉ  P.VR  M.  JANSSEN,  A  LA  SÉANCE 
DU  5  DÉCE.MBKE  1890,  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 
DE  PIIOTOGHAIMIIE. 


Messieurs 


En  ju’enant  possession  de  ce  fauteuil,  je  désire,  tout  d’abord, 
vous  dire  combien  je  suis  sensible  à  riionneur  que  vous  m’avez 
fait  en  m’y  ajqielant,  et  surtout  en  in’y  appelant  par  le  moile 
que  vous  avez  emidoyé. 

Vous  avez  bien  voulu  vous  souvenir  que  j’ai  été  un  des  jdus 
anciens  amis  delà  Photographie;  que  je  Fai  constamment  ajipré- 
ciée  et  défendue,  et  que,  |iuisant  dans  ma  foi  en  sa  fécondité  et 
son  avenir  la  force  de  braver  les  préjugés,  je  n’ai  pas  craint  d’en 
faire  une  des  bases  principales  de  mes  études  astronomiques. 

Aujourd'hui  la  Photographie  ii'a  plus  besoin  d’avocats  et 
de  soutiens.  Elle  a  conquis  ropinion,  elle  est  reconnue  comme 
Fhnlisjiensahle  auxiliaire  des  sciences,  des  arts,  et  de  l'indus¬ 
trie. 

11  y  a  plus.  Si  l'on  considère  Fétonnante  extension  que  nous 
lui  voyons  prendre  tous  les  jcuirs,  et  l'empressement  avec  lequel, 
aujoiird'hni,  chacun  vient  à  Feiivi  réclamer  son  concours,  oji 
serait  presque  tenté  de  croire  à  un  eutliousiasnie  e.xcessif  et 
})assager  ;  mais  ou  se  rassure  jdeinemeut  en  se  rappelant  Finé- 
puisalde  l’écoiuiité  du  ])rincipe  qui  sert  de  base  à  cette  admirable 
découverte,  fille  du  génie  de  la  France. 

Nous  j)ouvons  donc,  Messieurs,  regarder  avec  une  pleine 


satisfaction  aotiîclle, 
de  préparer  ravenir, 
1’heui‘e  présente. 


mais  en  rnênie  temps  nous  avons  le  devoir 
et  de  considérer  la  tàclie  rpii  incombe  à 


dette  tàcfie  me  paient  surtout  se  rajtporler  au  jioirit  de  vue 
scientifique  et  aïlîstîque, 

l)ame  manière  îjénérale,  on  peut  dire  que  les  a])piicalions  de 
la  Pliotn^raphie  se  divisent  en  scientiïitpies,  artistifjues,  indus- 
trietles  et  commerciales.  Mais  la  Phoioi^rapliip  ]>eut  encore  être 
envisagée  sous  deux  ])oints  de  vue  nouveaux. 

l*Jle  [UMit  éire  considérée  simplement  comme  un  moyen  dVib- 
tenir  et  de  miillijdier  des  documents  utiles  se  ra]qiortanl  a  tou¬ 
tes  les  l>ranclies  qu'elle  eml>rasse.  Mais  on  peut  lui  demander 


davanta^nu 


IMiir  les  sciences,  on  peut  en  faire  un  instrument  d'inves¬ 
tigations  et  de  découvertes*  Pour  Part,  on  peut  lui  demander 
de  nous  en  donner  une  expression  nouvelle, 

CVst  le  |)oint  de  vue,  Messieurs,  sous  lequel  j'ai  surtout  envi¬ 
sagé  la  l*liotograj)ine.  C'est  celui  qui  me  paraît  le  plus  fécond, 
et  c'est  dans  cette  iïircctiou  que  Je  ne  cesserai  d^appeler  votre 
attention  et  vos  efforts,  parce  que  e"est  là  que  se  trouvent  les 
gramls  linrizons  vers  lesquels,  suivant  moi,  nous  devons  mar¬ 
cher. 


Du  coté  scientifii[ne,  je  ne  dirai  qu'un  mot.  Les  applica¬ 
tions  et  les  études  se  jioursuivent  régulièrement;  elles  s'éten¬ 
dent  rapidement,  il  n'y  a  en  rpielque  sorte  qu'à  les  abandonner 


a 


memes. 


Nous  devons  cepemlant  souhaiter  dans  Pintérét  de  nos  étu¬ 
des,  qiPon  nous  dote  de  préparations  encore  plus  sensibles,  don¬ 
nant  des  images  d'un  tissu  plus  fin  et  jilus  délicat,  et  embrassant 
une  étendue  sjiectrale  plus  grarulc,  surtout  du  coté  des  rayons 
invisildes,  lÜls  île  chaleur  obscure,  dont  la  fixation  photogra¬ 
phique  nous  permettrait  de  si  fécomles  investigations. 

Mais,  Messieurs,  c'est  surtout  du  coté  tle  Part  f(ne  nous  avons 
les  plus  grands  progrès  à  accomplir.  Je  reconnais  que,  dés  main¬ 
tenant,  les  œuvres  pliotograjihiipies  présentent  déjà  un  carac¬ 
tère  assez  jiersonnel  jmur  mériter  cette  assimilation  aux  oeuvres 
iPart  r]ui  leur  est  légilimement  due,  et  qui  ne  lardera  |ias  à  leur 
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être  accordée,  car  ropinion  à  cet  égard  s’éclaire  tous  les  jours, 
et  nos  Congrès  peuvent  faire  heanooup  sous  ce  rajtjiort.  Mais 
j’ambitionne,  j>our  la  Photographie,  quelque  chose  de  jilus. 

Je  voudrais  qu’il  se  créât  une  branche  spécialement  vouée  à 
l’art,  et  que,  à  l’oxem]ile  des  jeunes  savants  de  notre  généra- 
lion  qui  s’enijtarent  de  jdus  en  jilus  de  la  photographie  j)Our 
en  faire  l’instrument  journalier  de  leurs  travaux  et  lui  ileman- 
der  de  véritables  découvertes,  les  jeunes  artistes,  laissant  là 
des  préjugés  dont  on  rougira  bientôt,  vinssent  résolument  s’em¬ 
parer  de  la  chambre  noire  pour  en  faire  d’abord  l’auxiliaire 
avoué  de  leurs  études,  et  jdus  tard  jiour  nous  ajiporler  des 
couvres,  fruits  d’une  connaissance  aj)profondie  des  procédés 
photogra]>hiques  et  d’un  grand  sentiment  esthétique.  Ce  jour- 
là,  Messieurs,  nous  aurons  une  branche  nouvelle  de  Part,  qui 
nous  donnera  de  lielles  jouissances,  et  la  nature  sera  glorifiée 
une  fois  de  ]>lus  et  par  une  voix  qui  n’avait  pas  encore  été  enten¬ 
due. 

Voilà,  Messieurs,  des  perspectives  que  nous  ne  devons  pas 

« 

<[iiitter  (les  yeux. 

J’aurais  voulu  vous  eu  parler  avec  rampleur  ([ii'elles  com- 
])orteiit,  maïs  le  temps  accordé  à  celte  courte  allocution  ue  le 
]ïcrmet  pas.  Je  ne  juïis  que  les  signaler  ;  je  vous  dernandei'ai  la 
permission  d'y  revenir  à  l'occasion, 

.Messieurs,  en  prenant  ce  fantonil,  je  dois  rendre  en  votre  nom 
à  la  mémoire  de  celui  rjiii  roccujvait  avajit  moi,  un  hommage 
qui  est  certainement  dans  vos  cœurs* 

Il  le  méritait  |>leinemeMt,  Nul,  Messieurs,  n'a  été  jdiis  dévoué 
à  votre  Société  que  M,  Peligot  ;  et  quand  ce  grand  chimiste 
auquel  nous  devons  la  découverte  de  rui'anium,  tjui  eut  de  gran¬ 
des  conséquences  théoriques,  celle  de  halcoûl  amylique,  qui 
ouvrait  une  voie  immense  en  chimie  organique,  et  tant  d'émi¬ 
nents  travaux,  et  d*émiïietits  services  rendus  aux  arts  et  à  Tin- 
dnstrie  ;  quand  ce  grand  savant,  dis-je,  et  cet  infatigable  tra¬ 
vailleur  fut  mis  par  la  maladie  dans  rimjmssilâlité  ile  venir 
parmi  vous,  il  en  ressentit  un  profond  chagrin,  11  nren  jiarlait 
souvent  à  rAcadémie,  VA  je  puis  vous  apporter  ici  le  témoi¬ 
gnage  des  hautes  destinées  qu’il  entrevoyait  |)Our  îa  Plioto- 
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grapliie,  de  sa  gralitiide  envers  votre  Société,  et  du  bonheur 
quïl  aurait  eu  de  se  trouver  au  milieu  de  vous  jusqu’à  la  l'in. 
C’est  une  mémoire  qui  sera  toujours  lionorée  ici,  comme  elle 
l’est  à  l’Académie  et  tiens  le  monde  de  la  Science,  et  si  ce  savant 
n’a  j>as  aussi  directement  servi  votre  art,  il  a  mérité  néanmoins 
tic  succéder  aux  Kegnault,  aux  lialard,  tant  par  son  illustration 
que  par  l’intérêt  jiroïond  qu’il  portait  à  vos  travaux. 

liuUelin  de  lu  Société  française  de  Photographie,  décembre  1890, 


1891 

I 


R  E.\]  ARQUES  A  L'OCCASION  U  U  LEGS  DE 

A  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


M.  CAIIOURS 
(0 


Lp  legs  qui  ^^ent  d’être  fait  à  l’Académie,  par  notre  si  émi¬ 
nent  et  si  regretté  Confrère,  me  paraît  avoir  une  portée  consi¬ 
dérable,  non  seulement  par  son  importance,  mais  surtout  jtar 
la  voie  qu’il  ouvre  et  l’exemple  qu'il  donne  a  tous  ceux  qui 
désormais  voudront  encourager  les  Sciences  par  leurs  libéralités. 

M.  Cahnurs,  qu’un  jugement  sur  et  une  longue  expérience 
avaient  mis  à  même  de  connaître  les  ]>lns  urgentes  nécessités  de 
la  Science,  était  arrivé,  comme  la  plupart  d’entre  nous,  à  sentir 
la  nécessité  d’introduire  une  forme  nouvelle  dans  l’institution 


des  récompenses  scientifiques. 

Nos  prix  continueront  toujours  à  répondre  à  nn  gi'and  et  noble 
besoin  ;  leur  valeur,  la  difficulté  de  les  obtenir,  réclai  qu'ils 
tirent  de  rillnstration  du  corps  qui  les  décerne  en  feront  tou¬ 
jours  les  pins  hautes  et  les  pins  enviées  des  récompenses. 

Mais  la  valeur  même  des  travaux  qu'il  ianl  produire  pour  y 
prétendre  en  interdit  la  recherche  aii.x  débutants.  C’est  nn  toui-- 


noi  qui  n’est  accessilde  qu’aux  talents  mûris  et  formés. 

Or,  derrière  ces  savants  qui  ont  déjà  le  jûcd  assuré  dans  la 
carrière,  il  y  a  tons  les  jeunes  gens  doués  de  précieuses  aptitu¬ 
des,  poussés  par  leur  goût  pour  la  Science  pure,  mais  détournés 
Irop  souvenl  de  cette  carrière  enviée  par  les  difficultés  de  Texis- 


(i)  Par  son  testament  en  date  du  7  juillet  1886,  Auguste  Cahoui’s  légua 
à  l’Académie  une  somme  de  loooon  francs,  avec  mission  d'en  dislriliuer 
les  intérêts  cliaque  année  à  des  jeunes  gens  qui  se  seront  déjà  fait  connaître 
par  quelques  travaux  intéressants,  et  plus  particidièremetit  par  des  re¬ 
cherches  de  chimie. 


lf*nrp  Pt  pi'onanl  à  l'ogrot  une  direction  donnant  des  résultats 
]dus  immédiats*  1^1  cepeuilant,  ]}armi  eux,  eomlnen  de  talents 
en  germes  qui,  luen  cullivés,  eusserit  fait  Idionneur  et  la  force 
de  la  Science  ! 

11  faut  luen  îe  dire,  c’est  au  soidîr  des  études  que  se  trouvent 
les  plus  difficiles  épreuves  jîour  ceux  qui  veident  se  vouer  à  la 
Science  pure,  et  ces  difficultés  augmentent  tous  les  jours  par  la 
mar*(die  si  rapidement  ascendante  des  exigences  de  la  vie* 

II  fant  porter  nn  promjvt  reniédc  à  cet  état  de  choses,  si  l’on 
ne  veut  voir  tarir,  dans  ses  sources  mêmes,  le  recrutement  de 
la  haute  Srience* 


Cfdte  vérité,  du  reste,  commence  à  être  généralement  sentie* 
l.e  ( louvcrnemcnt  a  déjà  créé  des  institutions,  des  i)ourses,  des 
encoiiragoments,  qui  réjiondent  en  partie  à  ce  besoin.  De  géné¬ 
reux  donateurs  sont  entrés  également  dans  cette  voie*  Je  cite¬ 


rai  notamment  la  noble  fondation  de  Mlle  Dosne  qui  fait  élever 
en  ce  moment  mi  hôtel  où  des  jeunes  gens,  ayant  montré  des 
aptitudes  distinguées  pour  la  haute  Administration,  le  Barreau, 
riüstoite,  recevront,  jtendant  trois  années,  tous  les  moyens  de 
]>(>ui‘suivi'e  de  hautes  et  paisildes  études* 

[tisons  doue  bien  haut,  et,  en  parlant  ainsi,  nous  ne  sommes 
que  le  faible  écho  des  plus  illustres  Membres  de  PAcadémie, 
disons  que  c'est  en  suivant  la  voie  si  noblement  ouverte  par 


Cahours  t|u'on  servira 
nir  <le  la  Science. 


efficacement  les  intérêts  et  Pave- 


('  //*  AcüiL  Sc. 
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SUH  Lt:  PASSAGE  DE  MERCURE 


Le  passage  de  la  planète  Mercure  sur  le  Soleil,  qui  a  eu  lieu  le 
10  mai  rlernier,  se  présentait,  malheurèusemenl  pour  nos  régions, 
dans  de  liés  mauvaises  conditions* 

Mabrré  ces  circonstances  défavorables,  nous  nous  étions  j^ré- 
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jiarés,  à  iMemion,  à  faire  certaines  constatai iotis  toncliant  les 
j)hénoniènes  <le  la  sortie  et  de  la  visibilité  du  disque  de  la  pla¬ 
nète  en  <[ehors  du  SoleiL 

Mais  l'état  dii  ciel  à  Paris,  an  moment  du  pliénornène,  a  almo- 
Ininent  e!n]iéché  toute  observation, 

L'Académie  se  rapi>elle  sans  doute  qu’en  1874,  à  la  station  du 
Japon,  j'avais  constaté  la  visibilité  du  disque  de  Vénus,  sur  le 
fond  <lu  ciel,  alors  que  la  planète  était  encore  à  vl  ou  y  du  bord 
solaire.  Ce  pliénornène  indiquait  la  présence  d'un  fond  lumi¬ 
neux  situé  derrière  la  jdanète  et  sur  lequel  celle-ci  se  liétacdiait 
en  sombre,  (/était  évidemment  ratmosphére  coronale  dont  l’illii- 
niination  produisait  le  phénomène,  et  la  présence  de  cette  atnio- 
sjdiére  se  trouvait  ainsi  confirmée  par  un  phénomène  tout  iliffé- 
rent  de  ceux  des  éGli|ises  totales  et  à  Tabri  des  objections  que 
ceux-ci  ont  soulevées. 

Il  sera  intéressant  de  reprendre  cette  observation  au  pro* 
cliain  passage  de  Mercure, 

Mais  il  est  encore  une  observation  il'un  haut  intérêt  et  que 
je  désire  signaler  ici* 

(  )n  se  rap[>elle  que  M,  Huggins,  notre  éminent  Correspon¬ 
dant,  a  pro]K)sé  une  méthofle  ]>our  obtenir  la  jihotographie  de 
la  couronne  eu  rlehors  des  éclipses.  Cette  méthode  a  soulevé  cer- 
taines  objeclious  ;  cependant  il  serait  bien  important  qu’elle 
réj)ondil  à  notre  attente* 

Or,  le  passage  de  Mercure  fournirait  un  moyen  de  contrôle 
intéressant*  Si  la  planète  se  voyait  sur  l’image  jiholograpliique 
tout  à  fait  en  dehors  du  Soleil  et  à  une  distance  où  les  lunettes 
ne  peuvent  plus  en  déceler  la  présence,  on  aurait  un  témoignage 
de  rorigioe  réellement  solaire  des  pliénomènes  jdiolographiés* 

Mais  c’est  ici,  pour  les  pliénomènes  de  cet  ordre,  qu’il  y  a  lieu 
d'insister  sur  Timportance  des  hautes  stations  et  de  la  facilité 
considérable  qu’une  almûsj>hére  pure  et  dégagée  de  vapeurs 
ajqiortera  pour  le  succès  de  ces  étmles. 

Il  V  aurait  lieu  d’tHudier  aussi  si,  au  moven  d’ascensions  en 

lu'  f  li' 

l>allon,  à  granule  lia\iteur,  on  ne  pourrait  pas,  an  moyen  de  dis¬ 
positions  instrumentales  convenaldement  combinées,  obtenir, 
surtout  par  la  photograjdiie,  des  constatations  du  genre  de  cel- 


f 


I 


les  iloiit  je  parle^  (jiiatid  les  condilions  atmosphériques  s’annon 
uent  rléfavoraliies. 


(\  R.  Acad.  Sc.,  Séance  du  19  mai  1891^  T.  112^  ju  1098, 
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XOTH:  suit  UN  PROJET  D^OBSERVATOIRK 

AU  \10NT  BLANC 


T /Académie  se  rajqielle  que^  dans  sa  séance  du  22  septem¬ 
bre  1890,  j^avais  l'honneur  de  lui  rendre  compte  d’une  ascen¬ 
sion  au  Mont  Blanc,  exécutée  principalement  en  vue  de  résou¬ 
dre  la  question  de  la  présence  de  Poxygéne  dans  les  enveloppes 
exiérieures  dir  SoleiL 

Dans  ce  comjite  rendu,  pémetlais  l’idée  de  l’érection  d’un 
Observatoire  au  soniînet  du  MonI  Blanc,  et  j’indiquais  snccinc- 
lement  les  avanta^Tes  que  la  Science  pourrai!  retirer  d’un  sem¬ 
blable  ét ablisscmenL  fui  même  temps,  je  ne  dîssimidais  point 
les  difficultés  de  renliTjirise  qui,  cependant,  ne  me  paraissaient 
pas  insurmontables. 

L’a]ipel  que  j’adressais  ainsi  atix  amis  des  Sciences  a  été 
iMitendiL 

Notre  Confrère  M.  Itischoffsheim,  auquel  on  doit  le  bel  Ol^ser- 
vatoire  de  Nice,  et  qui  a  aidé  aux  progrès  des  Sciences  en  tant 
de  circonstances  diverses,  M,  le  I/rinco  Kolamt  Bonajiarte,  fini 
«uiltive,  avec  tlistinction,  la  Géologie,  M.  le  Baron  de  Rollischild, 
notî'e  Confrère  de  r  Vcadémie  des  Beanx-Arts,  qn’on  trouve  tou¬ 
jours  dispos'é  en  faveur  des  entreprises  d’utilité  générale,  enfin 
M.  Riffel,  le  cclèlire  ingénieur,  m’ont  spontanément  offert  leur 
«■onconrs. 

J’avais  donc  les  moyens  d’entrepremlre  rétmle  de  la  r|ues- 
tion  pour  laquelle  je  sollicitais  la  bienveillance  et  rajipni  de 
rAcadémie.  Or,  comme  une  construction  du  genre  de  celle  qui 
nous  occupe  doit  nécessairement  l'eposer  sur  le  rocher  solide,  il 
fallait  avant  tout  se  rendre  compte  de  répaisseiir  de  la  croûte 
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de  ^lace  qui  rer ■ouvre  le  somineL  Pour  obtenir  celte  cormaîs- 
sanee  préliminaire  imÜBpensable,  nous  nous  sommes  mis,  M,  Eif- 
tel  et  moi,  en  rap]mrt  avec  un  ingénieur  suisse,  M.  Imfeld,  très 
halâle  daiîs  ce  genre  de  travaux,  et  nous  Pavons  chargé  de  cette 
mission. 

Tn  sondage  profond  au  sommet  du  Mont  Blanc  est  une  opé¬ 
ration  oiri  nréserite  des  (iiffïcultés  sérieuses  et  meme  des  dangers, 
en  raison  des  orages  et  des  tourmentes  dont  la  cime  est  souvent 
le  tliéâti^e.  Pour  se  melire  à  l'abri  de  ces  dangers,  M*  Imfeld 
compte  réaliser  le  soudage  en  pratiquant  une  galerie  liorizon- 
tale  dans  la  glace  même,  à  une  distance  convenable  du  sommet, 
et  suivre  celte  galei‘ie  jusqu'à  la  rencontre  du  roclier.  Aussitôt 
<pie  la  gaîei'ie  sera  amorcée,  ses  travailteurs  se  trouveront  ainsi  à 
Pabri  des  tourmentes  et  même  du  froid,  car  il  est  facile  dans  une 
galerie  de  ce  genre  de  s"en  garantir. 

Les  avis  sont  très  juirtagés  sur  Pépaisseur  de  la  couche  de 
glace  au  sommet.  M.  Fréd.  Payol,  Pancien  guîde-clief,  qui  nPa 
assisté  si  efficacement  dans  mon  expédition  de  Pannée  dernière 
et  dont  Pexpérience  est  si  grande,  Pestime  peu  considérable*  Ce 
serait  aussi  Pim|>ression  de  M.  fmfeld.  Quoi  qiPil  en  soit,  les 
travaux  dont  cet  ingénieur  vient  de  se  charger  vont  nous  édi¬ 
fier  à  cet  égariL  Indépendamment  de  tonie  entreprise  ultérieure, 
je  crois  que  les  géologues  et  les  météorologistes  seront  intéressés 
à  être  fixés  sur  ce  point.  Le  Mont  Blanc  est  une  montagne  si 
célèbre  que  tout  ce  qui  la  concerne  présente  de  Pintérêt. 

C’est  à  CO  titre  que  j’ai  pensé  devoir  informer  P  Académie  lie 
la  prochaine  exécution  de  ces  travaux. 


C\  li.  Acad.  Si\^  Séance  du  27  juillet  1891,  T*  ii3,  p.  179. 
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IV 


Disconus  !)H  AL  JAXSSEX  Alî  COXClHfe  JXTKRXA- 
TJOXAL  DK  IMHTIÏKiRAÜlIE  TEXII  A  BHIÎXKLLES 
iX  1 8' 


C/est  ('oiiiinr  l^rtsidoîil  de  la  Comniissic^n  l  ernianenle  cliar' 
gée,  par  le  Conf^ï'ès  de  1889,  de  préparer  la  réunion  du  Congrès 
acliad  (pie  j'f)(anij)e  inornenlanérnent  raideuil. 

Celle  Commission  avait  jionr  mandat  d'assurer  raj>j>lîca’ 
lion  des  décisions  du  Congrès,  de  (‘ontinuer  l’étude  de  eerlai- 
nés  tpiestions  laissées  sans  solution  par  celui-ci  et  de  j>réparer 
le  jirogranirne  de  vos  travaux. 

Nous  avons  à  vous  j‘éndre  romjde  de  la  manière  dont  la 
Commission  s’esl  acquittée  de  sa  tache,  à  faire  procéder  à 
Télection  du  linreau  de  ce  Congrès  et  à  remettre  ensuite  entre 
ses  mains  les  pouvoirs  (pii  iioriS  ont  été  eordiés. 

Messieurs,  le  Congrès  qui  a  été  réuni  à  Pai'is  il  y  a  deux  années 
restiu'a  comme  un  grand  événement  dans  l’histoire  de  la  Idio- 
tograjdiie*  Il  a  véritablement  inauguré  pour  elle  une  ère  nou- 


Depnis  liien  longtemps,  les  différentes  Sciences  et  les  Arts 
ont  leurs  réunions  périodiques,  réunions  qui  revêtent  un  carac¬ 
tère  soit  national  et  en  quelque  sorte  de  famille,  soit  interna- 
tional  et  iiniverseL  Ces  réunions,  indépendamment  des  rela¬ 
tions  personnelles  qu'elles  établissent,  des  ententes  fructueuses 
qu’elles  amènent,  ont  encore  j)Our  effet  d’élever  le  niveau  des 
études,  de  {dacer  plus  liant  le  but  a  atteindre  et  d'affirmer  aux 
veux  de  tous  leur  caractère  d’utilité  universelle. 

Votre  Art,  Messieurs,  édait  resté  jusqu'ici  en  dehors  de  ces 
indispensables  manifestations.  Les  -  diverses  iïranches  de  la 
Lliütograjdiie  se  développaient  isolément,  en  deluirs  de  toute 
entente  générale,  de  tout  concert,  et  ceci  à  Tégard  meme  des 
Iiranehes  les  plus  voisines  et  dont  les  points  de  contact  étaient 
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les  plus  évidents.  Chacune  d'elles  avait  créé  ses  mclhodes,  ses 
procédés,  sa  langue,  comme  si  elle  existait  seule.  11  était  résulté 
de  cet  étal  de  choses,  une  confusion  dans  les  procédés  de  mesure, 
dans  les  unités,  tlans  le  langage,  qui  tendait  tous  les  jours  à  aug¬ 
menter  et  menaçait  de  devenir  intolérable. 

CVst  alors,  Messiiau's,  qu'à  roccasion  de  ce  grand  Concours 
de  *1889  auquel  la  France  conviait  les  nations  pour  venir  chez 
elle,  en  un  tournoi  tout  pacifique,  rivaliser  en  montrant  les  mer¬ 
veilles  de  leurs  Arts  et  constater,  à  un  siècle  de  distance,  la  gran¬ 
deur  de  la  révolution  accomplie  par  les  peuple-s  dans  la  voie  de 
la  haute  civilisation,  c'est  alors,  dis-je,  (jue  la  Photograpliie 
trouva  l’occasion  d'entrer  à  son  tour  dans  ce  grand  concours 
d’efforts  et  qu’un  Congrès  général  de  Photographie  jirit  sa  place 
J  armi  les  nombreux  Congrès  qui  furent  institués  à  celle  occa¬ 
sion. 

Les  organisateurs  de  ce  Congrès  firent  tous  leurs  effoils  pour 
C'bleuir  la  jiarticipation,  chez  toutes  les  nations,  des  représen¬ 
tants  les  plus  autorisés  »Ie  votre  Art  et  de  tous  ceux  qui  s’en 
occuj»ent  ou  s’y  intéressent  à  im  titre  quelconque,  mais  dis¬ 
tingué. 

Le  Congrès  réuni,  ils  s’efforcèrent  do  donner  à  leurs  hôtes 
une  hos{)ita]ité  qui  réj)Ondit  à  leurs  sentiments  et  à  riioiineur 
qu’ils  recevaient  de  ces  Collègues  étrangers  dont  beaucoup 
claient  des  i  il  lustrations. 

Nous  ii’avoüs,  ôlessîeuis,  qu’à  constater  le  grand-  succès  du 
Congrès. 

Crâce  aux  hommes  éminents  par  leur  science,  leurs  lumières 
ou  leurs  compétences  spéciales  qui,  dans  chaque  direction  et 
pour  chacune  des  questions  à  résoudre,  voulurent  bien  nous 
domicr  leur  concours,  nous  obtînmes  des  rapports  si  profon- 
dément  étudié.s,  si  liauli ment  traités  et  marqués  en  même  tempe 
d’un  caractère  jiratiqiie  si  sage,  epie  rassemblée,  dans  la  plu¬ 
part  des  cas,  n’a  en  qn’à  les  adopter. 

Me.ssiieurs,  les  matières  dont  le  Congrès  avait  à  s’occuper 
étaient  aussi  importantes  que  variées  ;  ce  ne  doit  point  sur- 
preneb-e,  puisque  c’était  la  première  fous  que  la  Photographie 
tenait  des  assises  générales  et  que  tout  était  à  créer. 
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Il  fallait,  avant  tout,  doter  votre  art  à  Tégaj'd  de  la  lumière, 
qui  est  l*a^ônt  et  la  lïase  nienie  de  toutes  vos  opérations,  d'une 
unité  fixe,  lûen  iléfinie  et  toujours  retronvalde.  Pour  obtenir 
cette  unité  j^remiére,  base  de  toutes  les  autres,  on  s'est  adressé 
à  îa  Science  qiii^  possède  sur  la  nature  et  les  [iropriétés  de  l'agent 
lumineux  les  VIonnées  les  j^lus  ju'ofondes  et  les  jdus  sures,  à  la 
Physique.  I/avenir  montrera  qifon  a  luen  fait. 

11  fallait  ensïiite  créer  des  métliodes,  tant  jiour  la  mesure  des 
sensibilités  des  préparations  ]dK)tngrapliiques,  (pie  pour  celles 
qui  regardent  la  puissance  éclairante  des  objets  à  reproduire* 
Il  fallait  encore  jiorter  la  définition  et  la  mesure  dans  ces 
apjiareils  optiques  eréateiirs  des  images  et  dont  les  propriétés 
doivent  être  conqdétement  étudiées  et  définies,  si  Ton  veut  les 
choisir  avec  discernement  et  les  apjuoprier  judicieusement  aux 
divers  I)uls  à  atteindre. 


Mais  les  qualités,  au  jiüînl  de  vue  ojditjue,  de  Fimage  for¬ 
mée  sur  la  couche  seusilde  n'est  encore  qu'un  des  termes  de  la 
question  ;  il  faut  encore  que  ia  durée  de  bactioii  lumineuse  soit 
réglée  d'une  manière  précise  et  mesurable,  si  l'on  veut  faire 
d'utiles  eompai'aisotis  et  ]U'ofiter  de  rexjiérience  acquise. 

Ici  ern^ore,  le  Congrès  a  posé  les  ju’incîj^es  de  la  question. 

Messieurs,  un  des  objets  qui  apj>elaient  au  plus  haut  point 
la  sollicitude  du  Congrès  était  celui  qui  regarde  la  langue  ]>liO' 


tographique* 

Par  suite  de  ia  multiplicité  des  directions  dans  lesquelles 
['art  photograjdu(|ue  s'esl  développé,  et  surt^uit  en  raison  de 
l'isoîement  dans  lequel  chaque  branche  s'est  tenue,  il  s'est  pro¬ 
duit  une  diversité  de  langage  dans  laquelle  on  ne  pouvait  trou¬ 
ver  aucune  règle  fixe  et  même,  bieîi  rarement,  des  termes  con¬ 
formes  à  Tétymologie  et  donnant  une  idée  exacte  de  la  méthode 


ou  des  procédés  ([u'ils  étaient  appelés  à  définir. 


Le  Congrès  est  revenu  aux  vrais  principes. 

Il  a  conservé  et  consacré  le  principe  (remju'imts  à  la  langue 
grecque,  source  commune  et  universellement  acr*eidée,  où  juiisent 
les  Sciences  et  les  Arts.  Il  a  posé  ensuite  les  règles  qui  devrorit 
désormais  présider^  à  la  formation  des  mots  ajipelés  à  déiiiiir 


les  divers  juwédés  de  l'art  photograjdiique* 
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L’agent  fondamental  de  toutes  vos  opérations  étant  la  lu¬ 
mière,  et  cet  agent  étant  désigné  universellement  dans  le 
langage  scientifique  par  le  mot  pho,  de  çôîç,  la  lumière,  et  photo^ 
génitif  de  le  Congrès  l’a  conservé  pour  exprimer  tonte 
action  dont  la  lumière  est  l’agent.  Et,  comme  le  hut  même  de 


votre  art  est  d'oldenir,  par  le  moyen  de  cet  agent,  des  images, 
des  dessins,  des  écritures,  il  a  admis  également  que  le  mot  gra¬ 
phie^  dérivé  du  mot  grec  ypa^eiv,  qui  embrasse  dans  sa  signi¬ 
fication  Part  de  l’écriture  et  du  dessin,  terminerait  les  mots 
composés.  Entre  ces  deux  expressions,  on  fera  entrer  celles  qui 
sont  destinées  à  caractériser  plus  spécialement  les  procédés  ])ar- 
ticuliers  dont  se  compose  l’art  photograp bique. 

Les  principes  adoptés  sont  donc  simples  et  paraissent  incon¬ 
testables.  Vous  aurez,  sans  doute,  à  compléter  cette  œuvre, 
mais  je  crois  que  vous  tiendrez  à  en  conserver  les  bases. 

Le  Congrès  s'est  encore  occupé  des  questions  concernant 
le  matériel  photographique  :  l’adaptation  des  objectifs  aux 
chambres,  les  formats  des  plaques,  etc..  Ce  sont  des  sujets  qui 
paraissent  plus  secondaires,  mais  nécessaires.  Ici  encore,  sur 
plusieurs  Doints,  vous  aurez  à  comjdéter  l’œuvre  du  Congrès 


de  188g. 

Mais  un  des  objets  les  plus  importants  qui  appelaient  la  sol¬ 
licitude  du  Congrès  de  1889  est  celui  qui  concerne  la  reconnais¬ 
sance  des  œuvres  photographiques -comme  œuvres  d’art  et  la 
protection  à  leur  accorder  à  ce  titre.  Le  Congrès  a  émis  des  vœux 
qui  tendent  à  ce  but,  mais  notre  législation  n’a  pas  encore  con¬ 


sacré  ce  principe  si  juste  et  si  nécessaire.  Votre  tâche  sera  de  con¬ 
tinuer  à  cet  égard  les  efforts  <Ie  vos  prédécesseurs. 

Messieurs,  telle  est,  résumée  à  grands  traits,  l’œuvre  du  Con¬ 
grès  de  18S9.  Vous  voyez  combien  ce  Congrès  avait  une  tâche 
complexe  et  difficile. 

Cependant,  il  n’est  que  juste  de  reconnaître  que,  sur  la  pres¬ 
que  universalité  des  questions  qui  lui  étaient  soumises,  il  a  pris 
des  décisions  sages,  éclairées,  marquées  à  la  fois  du  caractère 


d’une  Science  élevée  et  d’iin  grand  sens  pratique.  Cela  tient, 
.Messieurs,  à  la  fois,  comme  je  le  disais  tout  à  l’heure,  aux  lumiè¬ 
res  des  Commissaires  et  à  leur  grande  compétence  profession- 
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nolle.  Aiifisi  cos  prorrrioros  assises  t]e  la  législation  qui  noit  nous 
ré^ir  doivenl -elles  être  eoiisidérées  oomme  aeqnises,  C/ost  le 
point  fie  départ  qui  i\mi  être  aeeejtté  des  Conîrrés  fjoi  snivron!. 
I.e  Congres  de  1S89  a  posé  les  jjrincipes,  aux  autres  de  les  pci- 
fectionner  et  de  les  étendre.  Vous  voudrez  rertainemenl ,  Mes¬ 
sieurs,  dans  Cœuvrc  de  continimtion  qui  vous  incombe,  respee- 
ferles  principales  résolutions  prises.  Que  si  meme,  dans  ces  réso¬ 
lutions,  certains  points  vous  paraiRsaient  déFectueiix,  il  convient 
de  n'y  pas  touclier  quant  a  présent,- laissant  au  temps  le  soin  de 
naonlrer,  avec  l'autorité  qui  s’altache  à  l’expérience,  les  chan- 
gernenfs  importants  qui  devront  être  opérés.  Cette  manière  de 
procéder  vous  paraîira  sage  et  nécessaire,  car  vous  estimerez 
que  ce  n'est  ])as  en  touchant  prémalurément  à  une  œuvre  même 
imparFaile,  mais  fjui  a  eu  le  mérite  de  faire  succéder  Tordre, 
Tîiannonie,  à  !a  conFirsimi  et  au  cliaos,  quVm  fonde  f[uelque 
cliose,  et  qiTen  voulant  prématurément  perfectiormer,  vous 
ébranleriez  l'édiFice,  vous  jetteriez  Tindécision  et  la  division 
dans  les  esjvrils  ;  et  que  le  but  même  pour  lequel  nous  sommes 
réunis,  et  qui  finit  j'éclainer  loiite  notre  sollicitude,  pourrait 
peut-êlre  se  trouver  compromis  sans  roîoiir. 

Mais,  Mcssieîrrs,  je  connais  Tespiit  qui  nous  anime.  Le  sen¬ 
timent  des  intérêts  supérieurs  f[ui  nous  sonî  eoriFiés  dominera 
tout.  Tous  ?H>iîs  voiulroTis  faire  les  sacrificfs  nécessaires  pour 
(ddenir  celle  entente,  celte  union,  celte  concorde  indispensalde 
au  succès  Final. 

\'nlre  lâche,  Messietrrs,  est  grande  et  belle.  Le  jirogrammo 
de  nos  travaux  est  riche  en  questions  importantes  à  résoudre, 
C!ï  services  a  rendre.  La  Commission  que  j’ai  ['honneur  de  repré’ 
senier  icè  a  accompli  de  longs  et  consciencieux  travaux  pour 
juTparer  la  malière  tle  vos  délibérations,  et  ce  Volume  en  témoi¬ 
gne  suffisamment  ;  vous  y  trouverez  les  études  auxquelles  eîle 
s'est  livrée  sur  la  valeur  comparative  des  étalons  de  lumière, 
sur  l’étalon  Viol  le  et  sa  comparaison  avec  Tétaloii  pratique, 
sui“  la  mesure  de  la  sensibilité  des  plaques  photographiques  et 
sur  le  degré  de  précision  quTm  peut  atteindre  avec  les  échelles 
de  teintes. 

La  Commission,  jmnr  répondre  à  des  désirs  exprimés,  vous 
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propose  (rajouter  de  nouveaux  numéros  à  la  série  normale  des 
montures  des  obj  ectifs,  ainsi  qu’à  celle  des  formats  des  pla¬ 
ques.  Vous  aurez  aussi  à  examiner  quelques  propositions  rela- 
lives  aux  formules  photographiques. 

La  question  des  douanes,  qui  ne  nous  paraît  pas  encore  réso¬ 
lue  à  notre  entière  satisfaction,  appellera  aussi  votre  atten¬ 
tion.  Mais  un  des  objets  les  plus  importants  de  vos  travaux  est 
celui  qui  concerne  les  objectifs  j)hotographiques.  Le  Congrès  de 
1889  a  fixé  la  définition  qui  regarde  la  plus  importante  de  leurs 
caractéristiques,  c’est-à-dire  la  longueur  focale  ;  mais  il  reste  à 
définir  les  autres  éléments  encore  très  importants  de  leur  cons¬ 
titution  ;  l’astigmatisme,  la  distorsion,  la  clarté,  etc..  Ce  sont  là 
des  données  fort  importantes  à  connaître  et  qui  sont  les  liases 
mêmes  de  l’emploi  raisonné  et  judicieux  de  ces  orgànes  piânci- 
pauX''  de  vos  travaux. 

Messieurs,  vous  trouverez  encore  dans  ce  volume,  un  très 
remarquable  Rapport  de  .M.  Perrot  de  Chaumeux  sur  la  ques¬ 
tion  dont  je  A’iens  de  parler,  à  savoir,  la  propriété  artistique, 
sujet  digne  de  toute  votre  sollicitudè. 

Il  ne  s'agit  pas  seidement  ici  d’une  protection  légitime  à 
accorder  à  des  œuvres  qui  constituent  une  propriété  incon¬ 
testable  ;  il  s’agit  surtout,  à  mon  sens,  de  constater  le  niveau 
élevé  que  vos  œuvres  atteignent  déjà,  qu’elles  réaliseront  de 
plus  en  [dus,  et,  [lar  une  législation  juste  et  féconde,  d’encoura¬ 
ger  votre  art  à  suivre  une  des  plus  belles  directions  où  il  puisse 


s’engager, 

.Mais,  il  y  a  plus,  l’assimilation  des  œuvres  pliotographiques 
aux  œuvnîs  d’art  ne  représente  même  qu’une  des  faces  de  la 
question.  La  Photographie  a  des  aspects  plus  nombreux,  d'aii- 
t(M,  elle  se  fait  l’auxiliaire  habile  de  l’industrie  ;  tantôt  elle  de- 
\  ient  scientifique  par  l’objet  de  ses  recherches  et  les  connais¬ 
sances  qu’elle  exige  ;  tantôt  elle  relève  de  l’Art,  quand  elle  visi^  à 
nous  donner,  par  ses  représentations  de  la  nature,  l’émotion  et 
le  charme  dont  celle-ci  est  la  source.  Mais  toujours  l’œim'e  pho¬ 
tographique  exige  des  efforts,  un  cm[.)loi  de  rintelligence  ou  du 
sentiment  qui  en  font  une  œuvre  intellectuelle  qui  doit  être  pro¬ 
tégée  au  même  titre  que  toutes  les  autres  œu\Tes  intellectuelles. 
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C’osl  là,  Messieurs,  la  vraie  doelriiie.  Cj)iilinuoris  dotir  de  deman- 
der  i'assindlation  aux  œinros  de  l'Aid,  piiisijue  (Vsl  à  ee  titre 
que  iiotre  lé^dslalion  [)eul  nous  aeeorfler  ta  proteetion  dont  nous 
avons  besojiK  xMaîs  irauMions  pas  que  la  Pliotogra[>hio  eml)rassG 
lin  cadi’è  heaueonp  jdns  étendu,  eî  dont  le  mot  :  œuvre  intellec¬ 
tuelle  seul  peut  résumer  tons  les  asjiects.  Enl'in,  Messieurs,  vous 
aurez  à  examiner,  et,  je  Tespère,  vous  accueillerez  favorable- 
inent  une  ]U‘(qu>sitiou  qui  vous  sera  ]U‘ésentée  par  un  de  nos  jdus 
distingués  et  sympathiques  collègues  de  la  Commission  jmiuna- 
nenle,  ju'ojiosit ion  qui  intéresse  au  jilus  haut  degré  Tavenir  de 
nos  ï^éunions,  et  cefni  même  de  la  l*hologra]due.  Je  veux  par- 
ler^  de  la  eonslit ntion  dame  Société  inleninlimiale  de  Photogra- 
jdiie.  Maintenant  que  rions  nous  sommes  connus  et  a]>jiréciés,  il 
ne  faut  pas  que  ces  rapports  si  amicaux,  si  utiles,  et  j'ajouterai 
meme  si  nécessaires,  soient  lirisês. 

l^renoMs  donc  occasion  de  notre  réunion  achielle  pour  fonder 
une  Société  permanente,  groupant  tous  ceux  qui  pratiquent 
la  Plintographie  ou  s'y  inléressenC  Les  sessions  de  cette  Société, 
tenues  à  intervalles  fixes,  dans  une  ville  qui  cliangerail  à  clia- 
que  réunion,  fourniraient  roccasion  de  se  connaitre  personnelle¬ 
ment,  (Pétablir  des  rapports,  de  licï*  des  amitiés,  'Ions  les  tra¬ 
vaux  nouveaux  et  dignes  de  fixer  Patte  ut  ion  y  seraient  expo¬ 
sés,  ce  ijui  permet  trait  aux  meml^res  de  se  mettre  rapidemeni 
au  couraiil  des  progî‘és  accomplis.  Enfin,  cette  Société,  ou  jdu- 
tot  celte  Association,  pour  lui  donner  un  nom  (|ui  caractérise 
mieux  la  iiatiire  des  liens  qu’elle  serait  ajqjelée  à  étaldir,  cette 
Association,  dis-je,  par  des  publications  très  fréquentos,  faisant 
connaUre  tout  ce  qui  se  produirait  d’important  et  do  nouveau 
dans  toutes  tes  parties  de  votre  Art,  réaliserait  un  des  progrès 
les  jdus  nécessaires  et  les  plus  désirés  du  monde  jiholographique. 

Messieurs,  vous  voudrez  réaliser  cette  œuvre  (pPon  attend 
de  vous  et  qui  vous  attirei^a,  à  juste  titre,  la  reeannaissance 
de  tous  les  amis  de  la  Idiotographie. 

En  terminanl,  Messieurs,  il  nous  reste  à  constater  devant 
vous  rexcelleiice  des  rapports  que  nous  avons  eus  avec  nos 
collègues  belges  pour  la  jiréparation  de  ce  Congrès,  à  les  remer¬ 
cier  de  J’ho&iiitalilé  si  cm’diale  que  nous  recevons  dans  cette 
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ville,  où  les  arts  ]»liolograj)hiqiies  sont  si  florissants  et  qui,  par 
le  tlévelopppTnent  qu'elle  a  su  leur  donner,  les  ji^rands  services 
qu'elle  leur  a  rendus,  méritait  ideinemeid  riionneuî*  fjue  vous 
lui  faites  en  venant  y  tenir  le  second  Congrès  international  rie 
Photograj>lne. 


h'idletiN  de  la  Société  française  de  f^fwiographie^  octobre  1891. 


NOTE  Si: H  i;OHSr-:RVATOM<E  I)ü  MONT  BI,ANC 


Je  ])ense  que  l'Af^adémie  recevi^a  avec  intérêt  fies  nouvelles 
des  travaux  entrepris  au  Mont  Blanc  en  vue  rTy  ériger  un  obser¬ 
vatoire. 

Dans  une  Note  du  27  juillet  1891,  l'iurorniais  rAeadémie  de 
notre  projet  de  faire  procéder  près  du  sommet  de  la  montagne 
a  des  travaux  rîe  sondage,  en  vue  de  déterminer  ^épaisseur  de  la 
croûte  de  neige  rpii  recouvre  la  roche  et  fie  se  renseigner  sur 
rimportanee  des  ïomtations  nécessaires  pour  asseoir  la  cons¬ 
truction. 

Ces  travaux  ont  été  commencés  au  mois  d'août  dernier. 
M.  Eiffel  a  bien  voulu  s'en  charger  et  a  commis  M.  Imfeld,  ingé¬ 
nieur  snisse  distingué,  à  leur  exécution. 

On  a  attaqué  le  sommet  du  coté  de  Cbamonix,  a  12  mètres 
environ  en  distance  verticale,  et  on  a  creusé  une  galerie  hoiJ- 
zontale  dirigée  du  Nord  veivs  le  Sud  et  qui  a  atteint  23  mètres 
environ  de  longueur.  En  ce  moment,  le  fond  de  ta  galerie  corres- 
jiondait  à  peu  près  au  sommet  du  Mont  Blanc.  On  n'avait  pas 
cessé  de  trouver  la  neige,  de  plus  en  plus  durcie,  il  est  vrai,  mais 
non  constituée  en  glace  véritable. 

Pour  assurer  la  sécurité  de  nos  travailleurs,  nous  jugeâmes 
])rudent,  M.  Eiffel  et  moi,  de  faire  placer  à  l'entrée  de  la  galerie 
une  cal)ane  enfoncée  dans  la  neige  et  formant  tête  de  galerie. 
Celte  cal>anG  offre  nu  abri  aux  travailleurs  en  cas  de  mauvais 
ternjys  et  protège  le  tunnel  contre  renvaliissement  des  neiges. 
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tÿri  onliv,  elle  mms  ronsei^iu'ra  sur  les  mouvemetils  des  neiires 
vt^rs  le  somrnel. 

Ces  travaux  nê(Mï|jèrent  une  grande  partie  du  mois  d’août* 
Alatheurcuseineiil ,  ils  ont  clé  contrariés  ]>ar  le  mauvais  temps. 

Alors  M.  Inifeld,  rappelé  cliez  lui  par  des  affaires  urgentes, 
<lemanda  a  quitter  le  travail  et  j’en  pris  la  direction. 

rai  dil  ([ue,  au  moment  où  M  Imfeld  ipnltail  Cliamonix,  la 


I  S()  1 ,  Fîg.  1 . 

La  galerie  rPexploration  au  sornuiet  du  .\fonl.  Blanc,  creusée  à  .1  joéî  mètres 
d’altihidc  et  détails  de  la  cabane  consiriiif  e  à  riuitrée  du  liuinel.  {D ‘après 
un  dessin  communiijué  à  Lü  par  O.  Eiftel), 


Icte  de  la  galerie  atteigiiciii  rajdotnh  do  la  tète  Est  du  Mont 
HIanc. 

Cette  tête  (»st  fort  étroite  dans  la  dirediou  nord-sud,  mais  très 
allongée,  au  eontraii^e,  dans  celle  de  TEst  à  rOuest. 

Nous  avions  toujours  eu  le  projet,  de^s  que  la  galerie  aurait 
atteint  la  verticale  du  somrnet,  de  j>ousser  tics  galeries  latéi-ales 
dans  le  sens  de  rarete  allongée  qui  forme  la  tête  du  Mont  Blanc, 
c’est‘à‘dire  de  T  Est  à  rOuest.  C’est  dans  cette  direction,  en  effet, 
qn"  on  a  le  plus  de  chances  de  trouver  les  têtes  des  rochers,  s'il 
en  existe,  qui  s’élèvent  jusqu’à  cette  faible  distance  de  12  nièlres 
de  la  surface* 

La  nouvelle  galerie  que  je  fis  creuser  fut  donc  dirigée  de  TEst 
à  l’Ouest  avec  inclinaison  vers  le  côté  qui  regarde  î’Italie,  côté 
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OÙ  se  niotilreiit  les  roelies  les  plus  voisines  de  la 
aS  mètres  <le  longiiem*  comme  la  première,  et  les 


cime.  ICI  le  a 
deux  réunies 


offrent  im  parcours  total  de  |6  mètres. 

J’ai  fait  prendre,  de  distance  en  tlistance,  dans  ces  galeries, 

des  échantillons  de  neige  qu’on  a  placés  dans  des  flacotis,  et 

■» 

dont  le  contenu  sera  examiné  au  point  de  vue  des  poussières 


minérales  qu'ils  po’U'raient  contenir. 

•  â 


iHiju  Fig.  'J.. 

Cabaiit^  construite  à  l'entrée  de  lagalerie  d’exploration  dn  Mont  Blanc. 
(D’après  un  dessin  communiqué  à  La  jVtTfurc  par  G.  Eifrol.) 


Un  pliénoméne  intéressant  d’acoustique  s'est  manifesté  dans 
ces  galeries.  La  voix  s'y  éteint  rapidement  aA'ec  la  distance.  A 
Lîo  mètres,  nos  travailleurs  avaient  hcaucnnp  de  peine  à  se  par¬ 
ler.  D'un  .autre  côté,  on  a  constaté  que  le  son  tra\'ersc  très  faci¬ 
lement  d’assez  grandes  épaisseurs  de  cette  neige  compacte  ; 
ainsi,  pendant  que- les  ouA'riei’s  érigeaient  1  édicule,  ils  enten¬ 
daient  distinctement  les  coups  de  pic  des  travailleurs  de  lu  gale¬ 
rie  située  à  la  mètres  de  profondeur  sous  nos  pieds. 

Maintenant  je  dirai  ,que  ces  galeries  n’ont  rencontré  anenne 
roche  sur  leur  parcours. 

Ce  résultat  n’a  rien  qui  doive  surprendre  si  l’on  réfléchit  que 


ia  tête  cln  Mont  lilaiic  a  une  (“entaino  (le  mètres  de  longueur  et 
qifiine  galerie  de  i  mètre  de  large  a  bien  des  chances  de  j)asser 
entrée  deux  aiguilles,  Kn  outre,  il  est  fort  possible  que  la  ci'oûte 
glacée  qui  recouvre  le  ]>a(]uet  d'aiguilles  formant,  suivant  tontes 
les  probabilités,  la  tète  du  Mont  Blanc  ait  plus  de  12  mètres 
(rèpaisseur.  Aussi,  tout  en  poursuivant  cette  recherche  des 
nadiers  an  sonimet,  recherche  qui  devra  être  continnée,  ai-je 

songé  en  même  lem|îs  à  une  solution  de  la  ([uestion  dat^s  des 

■ 

conditions  tontes  nouvelles. 

Je  ne  r*egarde  j^as,  en  effet,  l'établissement  d’ime  eonstriic- 
tion  assise  sur^  !a  neige  dure  et  permanente  qui  forme  la  cime  du 
Moîit  Blant^  iMvmiTie  inqiossilde. 

Mais  il  est  évidenf  (pj'nne  constniclioii  faite  <lans  des  con¬ 
ditions  si  nouvelles  doit  jicmvoir  satisfaire  à  des  exigences  ton¬ 
tes  sj)écia!es. 

Il  faut  tout  cTahoral  prévoir  des  monvemenls  dans  la  croûte 
glacée  qui  forme  le  sommet,  mouvements  qui  peuvent  se  pro¬ 
duire  soit  dans  te  sens  vertical,  soit  dans  les  sens  latéraux. 

La  conslï-iietion  (pïi  sera  j>lacée  dans  ces  conditions  devra  donc 
être  munie  d'organes  spéciaux,  permettant  les  déplacements 
recliiicatenrs  tiestinés  à  lui  faire  reprendre  sa  position  primitive 
et  Tioi’male  si  elle  venait  a  en  être  écartée. 

J’ai  ‘déjà  élmüé  la  question  et,  sans  entrer  ici  dans  les  détails, 
je  dii-ai  que  je  me  suis  assuré,  ]»ar  des  études  sur  la  résistance 
de  la  neige  diircue,  que  îles  jslans  rigides,  j)lacés  sous  ia  cons- 
tf‘iicti(m  et  sur  lesquels  s’apjuiieraient  des  vis  formant  vérins, 
offrii'aient  ime  résistance  allant  au  delà  de  3. 000  kilogrammes 
par  mètre  carré,  résistance  beauconji  pins  grande  qiLil  irest 
nécessaire  j>our  Kdever  une  construction  de  ce  genre.  L’édifice 
relevé,  on  foulerait  de  la  neige  dans  le  vide  produit,  on  relève¬ 
rait  les  vérins  et  Ton  serait  jirêt  pour  une  nouvelle  opération. 
Bar  (les  moyens  analogues,  on  pourrait  obtenir  des  mouvements 
latéraux,  en  faisant,  bien  entendu,  une  tranchée  dans  la  neige 
du  côté  vers  lequel  on  voudrait  se  déplacer. 

Il  est  évident  qu’une  construction  de  ce  gem^e  doit  avoir  tou¬ 
tes  ses  parties  liées  de  manière  qu’elle  puisse  snbir,  sans  danger 
]>oiir  elle-même,  ces  déplacemeiils  irenseinl)le  nécessaires  à  pré- 
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voir  ici.  En  outre,  et  pour  iui  permettre  de  résister  aux  vents  si 
violents  qui  régnent  quelquefois  au  sommet  du  Mont  Blanc,  il 
serait  indispensable  de  l’enfouir  profondément  dans  la  croûte 
glacée.  On  obtiendrait  ce  résultat  en  lui  donnant  deux  étages 
dont  l’inférieur  et  même  une  portion  du  supérieur  seraient  pla¬ 
cés  sous  le  niveau  de  la  neige. 

Les  pièces  en  sous-sol,  éclairées  par  des  dalles  de  verre,  sei’- 


1891.  Fig.  3. 

Edicule  de  bois  ronstruil  au  sommet  du  .tîoul  lihuie  (5811  mètres 

d’altitude,) 

(D’après  un  dessin  communiqué  à  La  Sature  ])ar  Janssen.) 

viraient  de  dortoirs,  de  magasins,  etc..  Munies  de  doubles  parois, 
elles  seraient  très  habitables  et  beaucouj)  moins  exposées  que 
les  pièces  du  haut  à  l’acliou  des  iutemjtéries.  l’elles  sont  les 
lignes  générales  du  projet  que  je  propose. 

Pour  marcher  de  suite  dans  la  voie  que  je  viens  d’indiquer, 
j’ai  voulu  ériger  dès  cette  année  au  sommet  du  .Mont  Blanc  un 
édicule  destiné  à  passer  l’hiver  et  à  nous  renseigner  sur  les  mou¬ 
vements  avec  lesquels  nous  aurions  à  compter. 

Mais  la  saison  était  déjà  avancée,  et  l’avis  général  était  que 
l’époque  des  travaux  au  sommet  était  iiassée. 


238 


I  ocn 


Cependant,  on  ex]>osant  l'ititérét  de  celle  entroj»rise  à  mes 
travailleurs,  je  les  délerrninai  à  la  tenter.  Nous  fîmes  rapide¬ 
ment  la  petite  rabane  et,  heni'ensement  favorisés  j)ar  nn  beau 
fenij»s  d’arriére-saison,  l'édieole  pnt  être  érigé. 

1!  est  muni  de  niadrit^rs  se  prolongeant  smis  la  neige  et  reliés 
à  un  fort  cadre  île  planches  épaissies  sur  lecjue!  on  a  foulé  la  neige, 
afin  dantéresser  un  gros  l)loc  glacé  à  sa  stabilité. 

Avani  mon  dé|nirt  do  Chamonix,  rédieu  le  était  en  place 
dejmis  une  vingtaine  de  jotus  el  rien  îrindi(|uait  qiril  eùl  subi 
lin  dépiaceinent  st  nsi  Lie* 

I/année  proe.haine,  je  coinjiie  [dacer  au  sommet  une  cons- 
Iniction  jrliis  importante  el  av-ec  lac|iiolle  on  j)OiiïTa  déjà,  je  l‘es- 

*re,  se  rendre  comj>te  des  éléments  du  problème  et  commencer 
des  observations. 

•le  liens  à  constater  ici  que  ces  ti'avaux  n'ont  coulé  heureu- 
S(‘ment  la  vie  à  personne  et  t[ue  nos  travailleurs  sont  tons  en 
bonne  santé.  Il  y  a  eu  mallieureuseinenl  à  déplorer  mie  mort 
liien  regrettable,  colle  du  médecin  jacottet,  si  aimé  à  Cliamonix, 
et  jdein  d'avenir.  M.  JacoUel  avait  demandé  à  .M.  Imfeld  à 
raccompagner  dans  une  de  ses  ascensions,  désirant  vivement 
aller  au  sommet  qirîl  voulait  voir  depuis  Jongteinps.  C'est  la 
(pi'il  contracta,  paraîl-il,  la  malatîie  qui  Fa  emporté  dame 
manière  foudroyante.  11  n'était  jias  attaciié  à  rexjiédiliori. 

En  terminant,  je  liens  à  remercier  M.  J^'iffel,  le  grand  ingé- 
iiienr,  île  son  généreux  concours,  ainsi  que  ceux  qui  ont  été  sous 

J» 

ses  ordres;  aussi  M.  \  allol,  qui  a  voulu  mettre  son  chalet-obser¬ 
vatoire  des  Bosses  à  la  tlisposition  de  nos  travailleurs,  et  enfin 
ces  travailieiirs  ciix-mémes,  jiarmi  lesquels  j'airne  à  distinguer 
M.  Frédéric  l'a  vol,  de  leur  courageuse  ]iersévérance. 


r.  Acad,  i’c.,  Séance  du  2  novembre  iSpt,  T.  i  i3,  p.  5y3. 
Rejirodiiit  dans  La  Aa/ure,  numéro  du  i  j  novembre  tSyi,  p,  374- 
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KEMARQUES  SUR  LA  œM-VUINICATION  DE  M.  C.  RAYET, 
RELATIVE  A  L’OBSERVATION  DE  L’ÉCIJ FSE  TOTALE 
DE  LUNE  DU  i5  NOVEMBRE  tSgi  A  L’OBSERVAI'OIRE 
DE  BORDEAUX. 


Les  photographies  jnises  soos  la  direction  de  M.  G.  Bayet, 
directenr  de  rOhservatoire  de  Bordeaux,  pendant  la  totalité  de 
la  dernière  écli{)Se  de  Lune,  présentent  un  réel  intérêt,  ainsi  epu' 
La  fait  remarquer  notre  éminent  confrère,  M.  Wolf. 

Ces  photographies  montrent,  en  effet,  que  la  Lune,  en  lais¬ 
sant  dans  le  cône  d’ombre  projeté  par  la  Terre,  recevait  encore 
assez  de  lumière  solaire  pour  donner  une  image  en  un  temps 
relativement  court. 

Ceci  nous  montre  que,  quand  on  voudra  apjdiquer  les  métho¬ 
des  de  Bliotométrie  photographique  {en  particulier,  celle  que 

m 

j‘ai  proposée),  on  pourra  déduire  d’observations  de  ce  genre  la 
nature  et  l’intensité  très  variables  de  la  lumière  qui  pénètre 
dans  le  cône  d’ombre  en  un  point  donné,  et  qui  est  principale¬ 
ment  due,  comme  on  le  sait,  à  la  réfraction  de  ratinos{)hère  ter¬ 
restre,  qui  jette  dans  le  cône  d’ombre  des  rayons  depuis  le  som¬ 
met  de  ce  cône  jusqu’à  une  distance  de  la  Terre  égale  à  environ 
(piarante  rayons  terrestres. 

La  discussion  des  élémeîits  de  récli}>se  montre  que  la  Lune, 
quand  elle  étail  ])Iongée  tout  entière  dans  le  cône  trombi*e,  rece¬ 
vait  de  la  lumière  solaire  qui,  sans  avoir  subi  toutefois  l’action 
maximum  d’absorption  que  notre  atmosphère  j)cut  exercer,  en 
avait  éjiroiivé  une  très  forte,  voisine  de  ce  maximnm  ;  ce  qui 
explique  du  reste  la  couleur  de  la  Lune  éclipsée.  On  olitieiidrait 
la  valeur  photograpliiqiie  de  la  lumière  qui,  alors,  était  réflé¬ 
chie  par  la  Lune,  en  jihotograjdiiant  la  jdeine  Lune,  avec  une 
portion  de  la  même  plaque  et  en  cherchant  le  temps  d’action  qui 
donnerait  une  image  do  meme  intensité.  Le  rapjiort  des  temps 
de  pose  donnerait  le  rapport  inverse  des  pouvoirs  photogra¬ 
phiques. 
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A  Meiidon,  je  m'élais  projitmé  de  me  servir  de  celte  lumière 
solaire  de  la  totalité  qui  a  éprouvé  une  si  forte  aelioii  rie  la  part 
de  notre  atmosjdière^  ]umii‘  vérifier  fee  qui  a  ele  rimportance 
tli6orif]ne)  la  présence,  dans  le  sjïectre  solaire,  de  (^eidaines  ban¬ 
des  de  Toxytifène  qui  sont  liifl'icilenient  visibles  dans  les  circons¬ 
tances  ordinaires. 

l.es  l)andes  de  roxy^ène  dans  la  région  ronge  du  sjïectre  et 
dans  le  jaune  sont  laudes  a  constatei*  dans  le  s]»erdre  solaire  dès 
que  !e  Soleil  s'alïaisse  au-dessous  de  4*^  rhorizon.  .\u 

contraire,  celles  du  vert  et  du  bleu  sont  (i'iine  constataiion  plus 
diflicile.  l/analyse  de  la  lumière  qui  éclairait  ta  Lune  quand 
M.  Havel  en  a  fait  jirendre  des  ]dioîogra]itiies  aurait  donné 
ddntéressants  résullats  à  cet  égaj'd.  Mais  on  sait  que,  malhen- 
reusemeiil,  a  terris,  la  vue  du  jihénoinène  a  éié  absolunienl  con¬ 
trariée  par  le  mauvais  temps. 


(\  /L  AccuL  Si\^  Séaiiec  du  28  novcinbre  i8qi,  b*  ii3,  p.  786. 
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LA  PIlurOGKAPlIlL  ASTItOXOM  1 QUL 

COXFÉHENCE  UUXXÉE  LE  AO  HÉCEMBUE  r  Sp  I  AU  CoXSEHV  ATOIHE 

XATIOXAL  DES  AuTS  ET  MÉTIERS 


Mesoames,  Messieuus, 


1/ Astronomie  est  la  science  des  sciences.  C'est  à  elle  que 
viennent  at>onlir  tous  les  systèmes  de  nos  cunnaissaîices  quand 
ces  circonstances  sont  assez  élevées,  assez  protomles  jiour  éclai- 
'  rer  à  (juebpîo  jioint  de  vue  que  ce  soit  les  pi'oblèmes  tpic  soulève 
l'étude  des  cieiix. 

J1  y  a  jdiis,  c'est  la  marque  de  rimportance  et  de  Ja  haute 
portée  d'une  branche  du  savoir  humain,  soit  dans  l'ordre  du 
calcul,  soit  dans  celui  de  robservation  ou  de  rexjærience,  que 
de  se  ju’éter  à  ces  srddirnes  a|qKlical  ions,  et  une  science  n'a  vrai- 
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ment  conquis  tous  ses  titres  de  noldesse  et  montré  la  vérité 
absolue  tles  principes  t[u’elle  énonce  que  quand  elle  a  prouvé 
que  ces  principes  peuvent  franchir  les  limites  de  notre  inonde 
et  s’appliquer  à  renseinble  de  TUnivers. 

C’est  ainsi  que  la  Géométrie  a  agrandi  son  domaine  et  enno¬ 
bli  son  but  en  quittant  les  mesures  terrestres  pour  la  mesure 
des  cieux.  C’est  encore  ainsi  que  les  hauts  calculs,  en  deve¬ 
nant  la  base  de  la  Mécanique  céleste,  ont  participé  à  la  subli¬ 
mité  des  lois  qu’ils  ont  permis  de  découvrir,  Kt  que  la  Chimie 
a  |)rouvé  la  légitimité  et  la  haute  portée  de  ses  théories  quand 
elle  a  montré  que  les  corps  simples  qu’elle  avait  été  amenée 
à  considérer  dans  la  matière  de  notre  globe  se  retrouvent  dans 
l’ensemble  des  astres  qui  jteuplent  les  espaces  célestes. 

Oui,  Messieurs,  les  sciences  physiques  et  chimiques  ont  été 
transformées  ]>ar  leurs  applications  astronomiques. 

La  création  de  l’analyse  spectrale  est  un  fait  immense  dans 
riiistûire  des  sciences. 

D’abord,  en  lui-même  ;  faire  l’analyse  chimique  des  corps  à 
la  distance  qui  nous  séjiare  du  Soleil,  des  étoiles,  des  nébu¬ 
leuses,  c’est  une  merveille  qui  dépasse  tout  ce  que  rimagiiia- 
fion  pouvait  rêver. 

.Mais  en  outre,  et  c’est  ce  qu’on  n’a  pas  assez  remarqué,  les 
sciences  naturelles,  ce  jour-là,  ont  fait  un  pas  immense. 

Il  a  été  démontré  que  les  jirincipes  et  les  vérités  à  la  con¬ 
naissance  desquels  elles  étaient-  parvenues  à  l’aide  d’études 
telluriques,  d’études  faites  sur  notre  glolte,  étaient  valables 
pour  rensenible  des  astres.  Kt  ce  qui  est  démontré  pour  ta  Chi¬ 
mie  et  la  Pliysique  peut  être  pressenti  jioiir  les  antres  sciences 
naturelles.  Nous  commençons  à  comprendre  qu’il  y  a  une  Géo¬ 
logie  céleste,  comme  il  y  a  une  Physique  et  une  Chimie 


c 
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bit,  si  l’esprit  de  l’homme  était  assez  iicnétrant,  il  édifierait 
tontes  les  sciences  de  TUnivers  avec  les  seules  études  du  globe 
où  il  a  été  jeté. 

Ainsi  les  sciences  se  transforment  qnamJ  elles  entrent  dans 
le  domaine  de  l’Astronomie. 

Klles  s'enrichissent,  elles  se  complètent,  leurs  vérités  s’éten- 
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tient,  leurs  inineipcs  se  jïénéra lisent  et  elles  ilcviennent  des 
doctrines  de  l'idisolii  et  de  rnniversel. 

Messieurs,  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  Pliolo^rajdiie  le  jour 
nù  elle  a  été  aiioplée  par  l'Astroiiomie. 

\'ous  connaissez  son  histoire.  Xée  des  recherches  et  des  inédi- 
1  al  ions  d'un  liomme  de  S^nie,  simple,  modeste  et  droit,  clic  s’est 
]trésentée  au  monde  après  que  ce  premier  inventeur  eût  reçu  la 
collahoration  d'un  homme  qui  apporta  à  l’œuvre  un  concours 
considérahle,  sans  tloute,  et  siirtout  un  caractère  heaucoiij)  jdus 
lia  hile  et  positif. 

Son  ujqtarition,  placée  sous  le  patronage  d'un  savant  illustre, 
fit  un  urand  hruit  et  une  immense  sensation. 

Mais  ret  antliousiasme  ne  fut  pas  durable,  et  la  raison  en  est 
que,  d'une  j>art,  les  savants  et  les  artistes  se  itésinléressèreni 
de  Tact  MOU  veau,  et  qu’à  jiart  quelques  amalenrs  distinfînés, 
la  l^liotojrraphie  tut  surtout  jiratiquée  par  des  j^ersoiiues  qui 
n’avaient  tpie  la  préoeeu|Kition  d'en  tirer  profit  sans  souri  de 
son  avanceineni* 

1!  faut  Iden  le  dire,  Messieurs,  e'est  à  j)artir  du  moment  où 
la  Photographie  a  reçu  d’importantes  applications  à  rAstrouo- 
inie  f|n'elle  a  commeTioé  à  etre  cnnqdée  comme  uti  art  utile, 
respecdahle,  jiouvaut  Hve  cidtivé  par  des  hommes  de  seiencex 

J usrprà  ses  applications  astronomiques,  la  Photographie 
était  délaissée,  contestée.  Les  portraits  et  les  paysages,  tel 
était  le  liomaine  où  ropinion  puldique  Ja  considérait  comme  à 
jamais  confinée. 

Mais,  q\iand  on  vit  les  merveilles  de  ses  applications  astro¬ 
nomiques,  quand  on  vit  les  savants  ne  pas  craindre  d'en  faire 
l’auxiliaire  de  leurs  études  journalières,  ropinion  publique  fut 
éveillée.  Les  autres  applications  se  multijdiérent  à  Tcnvi  :  la 
Méderiiie,  la  Chirurgie,  riHstoire  naturelle,  la  Géologie,  puis 
les  différentes  branches  des  arts,  et  anjoiird’hm,  Messieurs,  il 
serait  aussi  difficile  d’éiuimérer  tontes  les  applicalioïis  de  la  Pho- 
tograidiie  que  de  prévoir  toutes  celles  qui  lui  sont  encore  réservées. 

La  Photographie  devra  donc  toujoui^s  conserver  un  souvenir 
reconnaissant  à  cette  Astronomie,  qui  a  été  sa  première  éman¬ 
cipatrice  et  Ini  a  resiitné  sa  dignité  et  son  importance* 
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Voyons  lioiic,  Messieurs,  l'ajodeinent 
cations. 


riiislüire  de  ces  ü|i]ili- 


Aju'ès  avoir  exposé  rhistoire  des  ajiplicalions  de  la  Plioto- 
grapliie  à  Tétude  de  la  surface  do  la  Lune,  à  celles  du  Soleil,  des 


comètes  et  des  nébuleuses,  J’orateur  aborde  un  des  points  les 
plus  intéressants  de  ces  ajtplieations  astronomiques  par  l'eX' 
jiosé  sommaire  de  la  méthode  qu'il  a  jtroposée  depuis  long- 
temj>s  pour  mesurer,  par  la  PlioLograjdûe,  les  intensités  rela¬ 
tives  des  l■avonnements  des  astres. 


Photométrie  photographique. 


Messieurs, 

Un  des  olqets  les  plus  importants  de  la  Photograjdiie  est  son 
application  à  la  Photométrie  céleste. 

On  sait  que  la  Photométrie  a  pour  but  de  déterminer  le  raj»- 
]»ort  d’intensité  de  doux  sources  lumineuses. 


Par  exemple,  déterminer  le  rapport  du  jauivoir  lumineux 
d’une  bougie  et  d’une  lampe  Carcel  est  un  problème  de  Photo- 
rnétrie.  Estimer  en  nombre  de  lampes  Carcei  le  pouvoir  rrune 
source  électrique  de  lumière  est  également  une  opération  de 
l’botométrie. 

Dans  le  ciel,  nous  avons  fréquemment  à  faire  des  compa¬ 
raisons  de  ce  genre.  Elles  présentent  toujours  un  grand  inté¬ 
rêt  et  peuvent  devenir  la  source  de  belles  découvertes. 

Nous  savons,  par  exemple,  que  la  Lune  est  un  globe  opaque 
qui  n’est  pas  lumineux  par  lui-même,  mais  qui  omptriinte  an 


Soleil  la  lumière  dont  il  brille.  Or,  nous  pouvons  nous  deman¬ 
der  quelle  proportion  de  la  lumière  reyue  à  sa  surface  il  nous 
renvoie,  dans  quelle  mesure  cette  surface  joue  le  rôle  de  miroir 
parfait  et  quelle  est  la  valeur  relative  de  cet  éclat  de  la  pleine 
Lune  par  ra{)])ort  à  celui  du  grand  astre  dont  elle  emprunte  les 


rayons. 

Indépendamment  de  l’intérêt  que  présente  en  elle-même 
une  telle  question,  il  est  évident  qu’une  étude  de  ce  genre,  si 
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elle  est  suffisariinierit  ii[i]irofoiuiie^  peiil  (‘orHluire  h  d 'impor¬ 
tantes  eniH’liisions  relativemenl  à  la  fiai  lire  (les  nHilériaiix  qui 
eonstit  lient  la  surface  de  la  Lune. 

Des  observations  jdiotfimétriques^  appliquées  de  même  à 
l'étude  des  planètes^  conduiiaient  à  (rintéressants  résultats 
sur  le  jiouvoir  lumineux  de  leurs  surfaces  et  des  atmosphères 
dont  elles  sont  entourées, 

Mais,  à  Tégard  des  étoiles,  ces  études  île  Photométrie  pîio- 
tojiîrajdiique  aequiérent  une  importance  toute  particulière. 

La  quantité  de  lumière  qirune  étoile  nous  envoie  dépend 
principalement  de  sa  ilistance  et  de  son  jïouvoir  l'ayonnant 
intrinsèque,  et  la  eonnaissanee  de  Lun  de  ees  deux  éléments 
conduit  à  la  détermination  de  rautre. 

Si  nous  connaissons,  par  exemple,  la  parallaxe  (Pime  étoile 
et  îa  valeur  de  son  rayon nement  à  la  surface  de  la  Terre,  nous 
pourrons  en  conclure  la  valeur  absolue  de  ee  rayonnement, 
c’est-à-dire  le  rang  que  tient  bastre  dans  Pensemble  des  soleils 
auxquels  on  le  compare.  Ajoutez  à  cette  connaissance  celle  de  la 
rpialité  des  raiiiations  étudiées,  et  vous  aurez  un  ensemble  pro¬ 
pre  à  définir  d’une  jrianiére  presque  complète  la  grandeur,  la 
constitution,  Tact i vit é  de  bastre  en  question. 

Les  comètes,  les  nébuleuses  donneraient  lieu  à  des  remarques 
semblables. 

La  Photométrie  céleste  constitue  donc  une  des  méthodes 
!es  plus  importantes  île  bAstroiiomie  et  il  est  lûen  intéressant 
de  voir  quel  secours  la  r^hotographie  jieut  lui  apporter. 

Voici,  à  cei  égard,  la  méthode  que  j’ai  proposée  et  ajipli- 
quée  (1). 

On  sait  que,  dans  la  méUiode  pliotométriqiie  ordinaire,  le 
rapport  d’intensité  des  sources  lumineuses  est  obtenu  en  rame¬ 
nant,  par  un  déplacement  convenable  de  bu  ne  des  sources, 
bégalité  des  ombres  ou  des  édeirements  qu’elles  produisent. 

En  Photographie,  nous  n’avons  pour  juger  la  puissance  tbim 
objet  lumineux  ou  éclairé  que  le  résultal  tle  son  action  plioto- 


(i)  Coiftpics  rendue  de  F  Académie  des  Seieïices,  l.  XCII,  séance  du  t  avril 

.881, 
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jrraphiqiie,  c^est-à-clire  i^jpacité  pins  ou  moins  grande  du  dépôt 
métallique  qiuil  provoque  sur  la  couche  sensilde. 

L'importance  de  ce  déjïôt  est  bien  loin  d'être  proportionnelle 
au  temps  de  raclion  lumineuse,  et  si  Ton  pouvait,  par  un  arti¬ 
fice  convenable,  provoquer  ce  dépôt  au  fur  et  à  mesure  de  Tac- 
tîon  de  la  source,  on  le  verrait  augmenter  d'abord  rapidement, 
ensuite  plus  lentement,  et  enfin  rester  pnfsqiie  stationnaire  pen¬ 
dant  l’action  toujours  égale  cependant  de  la  source  lumineuse. 

On  ne  peut  donc  pas  prendre  pour  mesure  de  l’intensité  d’une 
source  lumineuse  le  degré  d’opacité  du  dépôt  métallique  qu’elle 
{provoque,  puisque  cette  opacité  n'est  pas  proportionnelle  à  son 
action  pendant  un  temps  détermine. 

Mais  Si,  au  lien  de  considérer  les  degrés  ilivers  d’opacité  en 
rapport  avec  Tégalité  des  temps  d'action,  on  considère,  au  con¬ 
traire,  les  temps  variables  nécessaires  pour  obtenir  un  dépôt 
de  même  opacité,  on  aura  une  base  sûre  pour  les  comparaisons, 
et  c'est  ce  qui,  en  effet,  résulte  des  ex]>ériences. 

C’est  qu’en  effet  jiour  provoquer,  dans  une  couche  sensible, 
un  dépôt  métallique  d'une  Anileur  déterminée,  il  faut  une  cer¬ 
taine  somme  d'artions  radiantes,  et  que  celte  somme  peut  être 
réalisée  dans  un  lemjis  plus  ou  moins  long  suivant  la  puissance 
île  la  source,  mais  qu'elle  parait  invar ialïle  dans  sa  grandeur, 
d’où  il  suit  que  Ténergie  d'une  source  se  trouve  mesurée  par  le 
lemps  qui  lui  est  nécessaire  pour  atteindr^e  cette  valeur  déter¬ 
minée. 

D'après  ce  princijïe,  deux  sources  sont  entre  elles  en  raison 
inverse  des  tem])s  (jui  leur  sont  nécessaires  pour  proiluire  des 
dépôts  de  même  valeur  sur  une  même  couche  sensible,  ou  si 
I  on  veut,  pour  r'éaliser  des  travaux  photographiques  égaux. 

Te!  est  le  principe  que  j'ai  adojdé  dans  mes  recherches  de 
Phot ornét rie  ji hotograp h if[ i  le . 

Je  me  suis  assuré  exjïérimentaiemenl  de  ia  légitimité  de  ce 
prîncijie  en  cherchant  les  valeurs  respectives  des  temps  néces¬ 
saires  pour  obtenir  des  teintes  de  même  opacité  sur  une  même 
couclie  sensilïle  jilaeée  à  des  distances  croissantes  d’une  source 
lununeuse.  On  ti’uuve  que  ces  temps  croissent  comme  les  carrés 
des  distances  à  la  source. 


Ainsi,  pour  des  ilistances  égales 


a,  3,  8,  etc.,  les 


temps  sont  entre  eux  comme  i,  {,  9,  16,  6/j,  etc,. 

fl  faut,  lûen  entendu,  opérer  avec  une  même  couche,  évi¬ 
ter  toutes  les  actions  lu  mineuses  étrangères,  développer  les 
plarpies  dans  le  meme  bain  ;  en  un  mot,  sTuitourer  de  toutes  les 
précaut ions  nécessaires* 


l{emarquons  encore  <[ue,  jïour  obtenir  de  la  méthode  les  meil¬ 
leurs  résultats  possible,  il  faut  avoir  soin  de  choisir  Topacité 
qui  correspond  à  la  variât i(ïn  la  plus  rajiide  sous  l'action  de  la 


source,  ce  qui  arrive  vers  le  début  de  Taction* 

Examinons  maintenant  comment  cette  méthode  peut  être 
a]>]ïliquée  à  Tétude  photométrique  dos  astres* 


Depuis  longtemps  les  astronomes  et  les  physiciens  ont  cher¬ 
ché  à  déterminer  Tintensité  lumineuse  de  la  Lune,  par  rapport 
à  celle  du  SoleiL 

Bouguer  j>arait  être  celui  qui  s'est  le  plus  approché  de  la 
vérité. 


En  se  servant  <le  rintermédiaire  d'utm  Imugie,  il  trouva  que 


la  lumière  de  la  pleine  Lune,  dans  ses  distances  moyennes,  est 
environ  trois  cent  mille  itus  plus  faible  que  celle  dn  SoleiL 
On  jHuirrait  critîfpier  Leniploi  de  la  bougie  comme  ternie 
de  comparaison,  en  raison  de  la  teinto  de  sa  lumière,  qui  est 
jilus  jaune  que  celle  fin  Soleil,  et  surtout  que  celle  de  la  Lune 
ce  qui  dut  amener  des 
des  égalités  des  omlires*  Bouguer  aurait  beaucouji  amélioré  sa 
méthode  en  tamisant  la  lumière  de  la  bougie  au  moyen  d\ui 
verre  bleu  de  teinte  convenable,  de  manière  à  en  ra]>procher  la 


couleur  des  ravoiis  lunaires. 

Quoi  quMI  en  soit,  il  est  remarqiial)le  que  cette  ilétermina- 
tion  déjà  ancienne  coneoiale  très  sensibîement  avec  les  mesures 


[>hotographiques  que  j'ai  ol>teriues  en  jirenant  des  séries  d’ima¬ 
ges  solaires  et  lunaires,  et  comparant  les  temjis  de  pose  aux¬ 
quels  correspondaieril  des  images  de'  même  intensité  ou  opa- 


s 


11  faut  encore  remarquer  que  la  détermination  de  Bouguer 
'adressait  à  Lensemble  des  rayons  qui  agissent  sur  rmil,  tan- 
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«lis  que  les  images  photographiques  sont  formées  avec  des  fais¬ 
ceaux  plus  réfrangibles. 

On  en  poiiiTait  déjà  conclure  que  les  rayons  lunaires  sont 
très  photographiques  et  ont  une  action  énergique  dans  le  bleu 
et  le  violet.  C'est  du  reste  ce  que  la  teinte  de  la  lumière  lunaire 
]>ermettait  de  prévoir. 

Remarquons  en  passant  combien  ce  résultat  des  mesures 
photométriques  est  intéressant,  luiisqu'il  nous  révèle  l’élasti¬ 
cité  vraiment  admirable  de  notre  organe  visuel. 

Quand  une  région  terrestre  est  éclairée  par  la  pleine  Lune, 
elle  ne  reçoit  qu’une  quantité  de  lumière  deux  à  trois  cent  mille 
fois  plus  faible  que  celle  qui  correspond  au  plein  jour.  11  seni- 
liierait  qu’une  si  prodigieuse  diminution  d’éclairement  des 
objets  doit  amener  une  nuit  complète.  Et  cependant,  notre 
organe  prend  alors  une  telle  sensibilité  que  non  seulement  nous 
pouvons  nous  conduire,  distinguer  les  objets,  en  perceAmir  les 
détails,  mais  encore  jouir  ilu  paysage  et  quelquefois  mémo, 
dans  les  belles  régions  tropicales  et  par  des  nuits  sereines,  avoir 
ju'esque  l’illusion  du  jour  lui-même. 

Avant  de  quitter  la  Lune,  disons  un  mot  de  la  lumière  cen¬ 
drée. 

Vous  savez  que  quand  la  Lune  est  nouvelle,  le  léger  crois¬ 
sant  qui  se  dessine  est  souvent  complété  par  une  lumière  infi¬ 
niment  plus  pâle  qui  nous  permet  d’apercevoir  le  disque  lunaire 
tout  entier.  Dans  les  régions  tropicales  dont  je  viens  de  parler, 
cette  illumination  est  souvent  assez  forte  pour  qu’on  puisse 
distinguer  parfaitement  dans  une  lunette,  non  seulement  les 
grandes  mers  de  la  Lune,  mais  encore  les  grands  cratères  et  les 
principaux  accidents  de  sa  surface. 

Le  génie  de  Léonard  de  Vinci  avait  deviné  que  cette  [larlie 
du  globe  lunaire  rendue  ainsi  visible,  quoique  non  éclairée  par 
le  Soleil,  devait  sa  lumière  à  la  Terre.  La  Photométrie  photo* 
graphique  peut  encore  nous  donner  le  rapport  d'intensité  <le 
cette  lumière  cendrée,  comme  on  la  nomme,  à  celle  que  le  globe 
lunaire  nous  envoie  quand  il  est  éclairé  par  le  .Soleil, 

Or,  dans  une  expérience  faite  avec  un  télescope  de  o  rn.  5o 
d’ouverture  et  i  m.  60  de  distance  focale,  j’ai  obtenu  une  imago 


(le  hîiiaire  rendue  visible  ])fir  la  lumière  cendrée  en  soixante 
secondes,  et  cette  image^  qu'on  va  projeter  devant  vous,  mon¬ 
tre  les  grands  accidents  de  la  surface  lunaire*  l)'nn  antre  coté, 
dans  une  série  d'images  de  la  pleine  Lune  réalisée  avec  le  meme 
instrument,  on  trouve  rpfil  faut  prendre  rimage  obtenue  en 
un  quatre-vingtième  de  seconde  pour  avoir  une  épreuve  de 
même  intensité  que  celle  donnée  par  la  lumière  cendrée* 

Ces  résultats  conduisent  à  admettre  que  le  pouvoir  photo- 
graidûfjue  de  la  lumière  cendrée  est  environ  cinq  mille  fois  plus 
failde  que  celui  de  la  pleine  Lune*  Arago  avait  trouvé  dans  une 
(d»servation  le  cliiffre  de  quatre  mille,  et,  dans  une  autre  obser¬ 
vation  subséquente,  se[)l  mille* 

Le  nombre  cinq  rnilie  paraît  plus  près  de  la  vérité* 

Ces  tiéterminations  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
de  premiers  résultats,  qui  devront  être  complétés  par  une  étude 
détaillée  dans  laquelle  on  fera  entrer  les  diverses  circonstances 
de  jiositions  resjiectives  des  astres  eïi  [présence,  qui  influent  sur 
rintensité  et  la  cpialité  de  cette  lumière* 

Aux  foyers  des  lunettes  ou  télescopes,  les  étoiles  forment, 
sur  les  placpies  photogi^apliiques,  des  points  qui  se  prêtent  diffi¬ 
cilement  aux  comparaisons  qui  forment  la  base  de  la  métbode 
de  Pliotomctrie  photographique  ;  aussi  ai-je  proposé  pour 
cette  étude,  au  lieu  de  mettre  la  plaque  sensible  au  foyer  même 
de  rinstrument ,  de  la  placer  un  peu  en  avant*  On  obtient  ainsi, 
pour  chaque  étoile,  au  lieu  d'un  juïiut,  un  petit  cercle  résultant 
de  la  section  jiar  la  jilaque  du  faisceau  conique  des  rayons  qui 
forment  l'îmage  stellaire*  Si  la  lunette  est  bomie,  ce  petit  cercle 
sera  uniformément  éclairé. 

Je  nomme  ce  cercle  ;  cercle  stellaire*  Avec  les  étoiles  fies 
jircmiéres  grandeurs  et  un  instrument  de  pouvoi]'  modéré,  il 
suffit  de  quelques  secondes  pour  en  obtenir  rimage*  t)ii  ]>eut 
donc  facilement  [)roduire,  sur  la  même  (ïlafjue,  une  série  de 
cercles  à  poses  croissantes  et  graduées* 

En  réj^étant  la  même  série  avec  la  seconde  étoile  à  comparer, 
il  ne  restera  plus  fpfà  cherclier  a]>rès  développemeut,  dans  les 
deux  séries,  deux  cercles  d'égale  intensité*  Les  jHUivoirs  lumi¬ 
neux  jdiotograpbiqiies  des  deux  étoiles  seront  entre  eux  en  rai- 
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son  inverse  Hes  temps  respectivement  emjiloyés  à  la  prodiietiDn 
(les  cercles  considérés. 


Si  Ton  vent  comparer  réloiîe  an  Soleil 
artifice  particulier  à  cause  de  rénorme 
cet  astre. 


,  il  faut  employer 
pouvoir  lumineux 


un 

de 


On  peut  employer  alors  le  photomètre  photo grapliUpie. 

Imaginons  un  châssis  pouvant  recevoir  une  plaque  sensible 
et,  sur  celle-ci,  une  plaque  obturatrice  métallique  percée  de 
trous  de  la  grandeur  des  cercles  stellaires.  Devant  cette  plaque, 
se  meut,  par  le  moyen  dhin  ressort,  une  seconde  plaque  portant 
une  ouverture  ou  fenêtre  triangulaire*  Quand  la  fenêtre,  par 
suite  de  raction  du  ressort,  passera  devant  les  trous  de  la  pla¬ 
que  obturatrice,  elle  déterminera  pour  chacun  rPeux  une  action 
lumineuse,  qui  sera  mesurée  par  la  grandeur  de  la  fenêtre  au 
point  qui  lui  correspond,  et  par  la  vitesse  de  la  trappe  estimée 
au  diâpasotL 


Un  obtient  ainsi  une  série  île  cercles  dMntensités  croissantes, 


qui  peuvent  être  comparés  aux  (‘crcles  stellaires. 

Ces  cercles  sont  obtenus  avec  le  Soleil  -agissant  directement. 
Il  est  nécessaire,  pour  rendre  les  résultats  plus  eomparalsles, 
de  jilacer  devant  la  fenêtre  robjeclif  de  la  lunette  qui  a  servi 
à  obtenir  les  cercles  stellaires.  Les  rayons  solaires  auront  alors, 
dans  les  deux  cas,  subi  les  mêmes  actions  irabsorplion  et  de 
réflexion  que  ceux  de  Pétoile  de  enmparaisou. 

Cette  métfiode,  dont  les  résulials  ont  été  communiqués  à 
l'Académie  (i),  a  été  appliquée  à  Tétiide  des  pouvoirs  rayon¬ 
nants  de  jilusieurs  étoiles.  iSntamrnenl,  elle  a  servi  à  olitenir 
nue  comparaison  entre  le  pouvoir  rayonnant  de  notre  Soleil, 
et  celui  de  la  jilus  grande  étoile  de  notre  ciel,  Sirius,  et  elle  a 
montré  que  ce  Soleil  colossal  a  une  puissance  de  rayonne¬ 
ment  décuple  de  celui  du  nôtre. 

Mais,  Messieurs,  ou  la  Ptmtométrie  photograjrhie  montre 
sa  supériorité,  c'est  quarul  il  s'agit  de  mesurer  le  pouvoir  lumt* 
neux  de  parties  déterminées  d’Olin  objet  dont  on  ne  veut  pas 
se  contenter  de  considérer  la  radiation  «reiisemble. 


[i)  Séance  du  4  avril  iHSi. 
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C'ost  ainsi  que  nous  avons  [)ii  estimer  l*illnmination  des  (îiver- 
ses  jiarties  de  la  queue  de  la  i omble  h  i88r,  dont  nous  avions 
obtenu  une  ]d)otom'a[>[ue,  et  assif^ner,  très  approximativement, 
îa  loi  suivant  laquelle  eelte  illuniinatioii  décroît  avec  la  dis¬ 
tance  au  nova U. 

lu 

Voici,  dans  ce  cas,  quel  était  le  <lispositif  employé* 

Sur  la  plaque  jdmto^raphique,  placée  ilans  un  châssis,  ou 
[ilace  un  érran  portant  une  ouvei’ture  qui  figure  la  queue  de 
la  (“ométe.  Devant  rappareil,  est  jdacé  un  obturateur  dans 
lequel  on  a  décnujié  un  liuan^le  dont  la  l)ase  est  rectiligne,  mais 
dont  les  entés  sont  des  courbes  qui,  partant  des  extrémités  de  la 
base,  vont  se  rejoindre  au  sommet.  On  conçoit  que,  quand  cette 
lenétrv  ti‘iangulaire  ]>assera  devant  la  platpie,  la  lumière  a^ira 
siîi‘  les  divers  points  de  cette  ]daque  pendant  un  temps  fjui  sera 
ré^lé  eu  chaque  point  par  la  largeur  de  la  Fenêtre  en  ce  point.  A 
la  Imse  du  triangle,  la  durée  iîe  la  pose  sera  pins  longue  :  c’est 
celle  qui  déterminera  la  formation  de  la  queue  près  du  noyau  de 
la  comète*  Au  sommet,  au  coiiiraire,  l'action  lumineuse  sera 
nulle  ;  ce  sera  le  ]ioiut  où  la  queue  s'évanouit.  Dans  les  points 
intermédiaires,  la  durée  de  l’action  lumineuse  dépendra  de  la 
largeur  do  la  fenêtre  en  ces  points, -c’est-à-dire  de  la  forme  des 
courlves  latérales.  Or,  comme  nous  venons  de  le  iiire,  nous  som* 
mes  partis  de  la  parabole  générale  inf  —  et  nous  avons  elioisi 
les  IVuanes  jiarticulières  de  manière  à  olitenir  une  série  de  comè¬ 
tes  artificielles  dans  lesquelles  l'action  liiminense  décroît-,  dans 
une  première,  suivant  la  raison  inverse  de  la  distance  au  noyau  ; 
dans  une  seconde,  suivant  la  raison  inverse  du  cube,  etc., 

On  obtient  ainsi  une  séi'îe  d'images  de  la  queue  de  la  comète, 
dans  lesquelles  rintensité  décroît,  suivant  une  raison  crois¬ 
sante  des  puissances  de  la  distance  an  noyau. 

Le  résultat  de  ces  comparaisons  jiour  la  comète  de 
<[ue  nous  avons  étudiée,  a  permis  de  jdacer  la  loi  tiu  décrois- 
semerii  du  pouvoir  lumineux  photograpliique  de  la  queue  de 
cette  comète  entre  la  quatrième  et  la-  sixième  puissance  de  la 
ilistance  au  novau* 

On  voit  avec  quelle  énoi-ine  ra[)idité  1*^  jmuvoir  lumineux 
déeroîl  riaus  les  ^q)[)e[tdic(  s  de  (es  astres* 


( 
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La  mélhodo  «le  Pliotométrie  par  les  cercles  stellaires  reçoit 
encore  une  intéressante  application  quand  il  s’agit  d’olitenir 
nne  mesure  des  conditions  dans  lesquelles  la  photographie  d’un 
astre  a  été  obtenue,  et  spécialement  à  Fégard  des  nébuleuses. 

Une  nébuleuse  n’est  pas  un  objet  à  contours  arrêtés  comme 
le  Soleil,  la  Lune  et  les  autres  objets  célestes.  Son  image  pré¬ 
sente  l’aspect  de  nuages  dont  les  diverses  parties  ont  un  pou¬ 
voir  lumineux  extrêmement  variable.  Il  en  résulte  que,  sui¬ 
vant  la  puissance  de  rinstrument,  le  temps  de  pose,  la  sensi¬ 
bilité  de  la  plaque  photographique,  la  transparence  de  l’atmo¬ 
sphère,  etc.,  on  obtient  d’une  même  nébuleuse  des  images 
])lus  on  moins  complètes,  plus  ou  moins  étendues,  qui  pour¬ 
raient  même  se  présenter  comme  ne  se  rai)portaiit  pas  au 
même  objet.  Par  exemple,  si  une  nébuleuse  présente  des  par¬ 
ties  brillantes,  reliées  par  des  parties  plus  sombres,  et  qu’on 
j)renne  de  cette  nébuleuse  des  images  de  poses  très  différentes, 
les  images  corresjmndant  aux  jioses  les  plus  courtes  pourront 
ne  montrer  que  les  seules  parties  brillantes  sans  ancime  trace 
des  parties  intermédiaires  figurant  ainsi  plusieurs  nébuleuses 
distinctes,  tandis  que  les  images  de  poses  plus  prolongées  seront 
«le  plus  en  plus  complètes. 

C’est  ainsi  que  nous  avons  obtenu  à  Meudon,  en  i88i,  une 
série  d’images  de  la  nébuleuse  d’Orion,  qui  montre  combien 
l’aspect  de  cet  astre  change  avec  la  longueur  du  temps  de  pose. 

Et  cependant,  si  nous  voulons  laisser  aux  temps  futurs  des 
documents  qui  permettent  de  constater  d’une  manière  certaine 
les  changements  que  le  temps  aura  amenés  dans  ces  astres,  il 
faut  que  les  images  qui  seront  prises  pins  tard  soient  compa¬ 
rables  à  celles  que  nous  obtenons  aujourd’hui. 

C’est  ici  ([KO  l’emploi  des  cercles  stellaires  peut  être  d’un  pré¬ 
cieux  secours. 

Supposons  que,  sur  la  plaque  f(ui  vient  de  recevoir  l’impres¬ 
sion  lumineuse  devant  donner  l’imatre  de  la  nébuleuse,  on  forme 
les  cercles  stellaires  de  quelques  belles  étoiles  bien  choisies,  non 
variables  et  situées  dans  le  voisinage,  on  obtiendra  alors,  après 
développement,  avec  l'image  de  la  nébuleuse,  celles  des  cercles 
stellaires  de  comparaison.  Les  rapports  des  temps  de  pose  de 
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l'image  riéliulaîre  et  lies  cercles  lioit  êlre  no  lé  soigneusement 
Pins  tard,  quand  on  voudra  obtenir  de  celte  meme  néini* 
[mise  une  image  comparable,  il  rfy  aura  plus  qifà  cdiercher^  le 
teinjis  de  jiose  qui  donnera  à  nos  cercdes  de  comparaison  la  meme 
intensité,  et  le  rapport  dont  noos  venons  de  parier  conduira  à  la 
connaissance  du  temps  <le  )insii  nécessaire  pour  donner  à  rimage 
de  la  nébniense  rintensité  qui  la  rendra  comparable  à  celle  de 
J 'époque  actuelle* 

Ceci  snpjiose,  bien  ente^tidij,  rpie  le  rap]>ort  entre  les  dia¬ 
mètres  de  rimage  de  la  nébuleuse  et  ceiïx  des  cercles  sera  main¬ 
tenu,  afin  que  les  intensités  de  la  lunnère  ayant  formé  les  uns  et 
les  antres  (‘onservent  le  rnéine  rapjïort* 

11  est  r'eniarqnable  que  fon  jniisse  ainsi,  grâce  à  cet  artifice, 
nidenir  après  un  intervalle  de  temps  rpielconqne,  et  quelle  que 
soit  la  différence  des  comliLions  qui* président  à  la  formation  de 
rimage,  une  image  tout  à  fait  comparable  à  la  première* 


Messieurs,  vous  venez  de  voir,  ]mr  ce  trop  rapide  exposé, 
rimportance  des  applications  de  la  Photographie  à  l'Astrono- 
‘inie  ;  et  ce[ienilant,  on  jmut  dire  que  ces  appîicatioiis  ne  sont, 
en  ipieique  sorte,  ffu’à  leur  début.  I^enr  avenir  est  immense  et  il 
est  imjKjssiltle  d'en  jirévoir  les  bornes*  Souhaitons  que  la  France 
y  prenne  une  pai‘1  digne  dk^lle. 

La  Idiotographie  est  une  découverte  française,  et,  j'ajoute, 
jïresqne  un  art  français,  car,  si  à  sa  découverte  se  rattachent 
les  noms  de  Niepce  et  de  Dagiierre,  son  jjatronage  et  son  déve¬ 
loppement  nous  ra{jpellent  ceux  dWrago,  de  Fizeau,  de  Becque¬ 
rel,  de  t'aye,  de  iJavanne,  de  Lijqnnann,  de  Cornu,  de  Marey,  etc*, 
et  de  tant  d’érninents  jiraticiens  qu'î  joignent  Fart  à  Fliabileté 
professionnelle* 

11  faut  continuer  dans  cette  voie  ;  aussi,  Messieurs,  devons- 
nous  ajiplaudir  aux  efforts  de  M.  le  Directeur  du  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers  pour  y  foruter  un  cours  complet  de  Photo¬ 
graphie  théoriijue  et  apjdiquée.  La  Photograpliie  a  jiris  un  tel 
dévelojipemont  sous  ses  formes  div'erses,  elle  apporte  uu  con¬ 
cours  si  puissaiil  aux  arts  et  à  Fiminstrie,  qiFÜ  est  de  la  dernière 
importance  d'en  répandre  largement  Fenseignement,  Or,  un 


I 


CONFEHE.NCE  SCIENTIA 


a53 


tel  enseifîiiement  ne  peut  être  mieux  placé  qu’ici,  an  foyer  même 
(le  cette  industrie  jiarisienne  qui  déploie  tant  (rintellif^ence  et  de 
goût,  et  qu'il  faut  armer  de  tout  ce  qui  |>ent  lui  maintenir  sa 
supériorité  reconnue  (ians  le  monde  entier. 

C’est  ce  que  nous  avons  tous  comjiris.  Messieurs,  aus.si  avez- 
vous  vu  avec  quel  empressement  des  membres  nombreux  de 
l’Académie  des  Sciences  et  tant  d’autres  éminentes  personnalités 
ont  donné  leur  concours  et  ont  voulu  témoigner  de  l’impor¬ 
tance  qu’ils  attachaient  à  celle  création.  Messieurs,  l’année  der¬ 
nière,  je  recevais  la  visite  d’un  savant  autrichien  qui  venait  me 
faire  part  de  la  création,  à  Vienne,  d’une  grande  école  de  Pho¬ 
tographie,  placée  sous  le  patronage  de  rCmperenr.  ,J’ai  applaudi, 
mais,  en  même  temps,  j’ai  pensé  à  mon  pays,  et  je  me  suis 
demandé  si  nous  ne  suivrions  pas  bientôt  cet  exemple.  Suivons- 
le,  Messieurs,  et  si  l’école  de  Vienne  est  placée  sons  le  patronage 
de  l’Empereur,  plaçons  la  ncjtre  sons  celui  de  l’opinion  jmhliqne. 
Qu’elle  demande  cette  indispensable  création,  sa  grande  voix 
sera  écoutée  et  les  pouvoirs  publics  seront  heureux  de  faire  ce 
léger  sacrifice,  réclamé  dans  l'intérêt  de  notre  supériorité  imlus- 
trielle,  artiBti(|ue,  intellectuelle. 


Annales  du  ('onsen’aloire  national  des  Arts  et  Métiers,  deuxième 
.séi-ie,  T.  IV,  p.  249- 
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1)1X-SKFT!È.\IE  IJI.NEH  DE  LA  CONFÉRE.NCE  SCIE.NTIA 
OFFERT  A  .M.  J.  JANSSEN,  LE  24  DÉCE.MBRE  uSgi 


Discours  de  .M.  Jakssen, 

en  réponse  à  celui  de  .VL  Gaston  Tissanlhkh,  Président. 


.Mon  CHEn  PnÉsiOENT, 

Messieurs, 

Je  suis  extrêmement  fier  de  l’honneur  que  la  Scientia  veut 
bien  me  faire  aujourd’hui,  et  je  suis  parlicuÜèremciit  touché  de 
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ce  qirelle  votis  n  choisi  jjoiir  nvaiiresser  la  parole  en  son  nom. 
Klle  a  cüinjiris  f[u'eîi  ein]»njntaiit  ia  voix  de  l’amitié  pour  être 
son  ori^nime,  elle  douldait  ja_inr  moi  le  pi^ix  île  rhonneur  qu’elle 
me  (lécernail.  \^)us  avez  dépassé  son  attente,  et  la  Inenveillance 
avec  laquelle  youb  avez  rappelé  rues  travaux,  si  elle  m'a  été  an 
cœur,  ne  m'a  venelle  jias  cependant  sur  la  paid  trop  grande  que 
je  dois  a  votre  vive  et  constante  amitié.  Ce  que  je  veux  retenir, 
(*'est  seulement  ce  que  vous  accej)teriez  poni*  vous-même,  s’il 
était  question  de  vos  travaux  :  c’est-à-dire  nn  dévouement  com¬ 
plet  et  désintéressé  pour  la  science,  un  amo\n-  sans  limites  pour 
la  France. 

Oui,  mon  cher  Président,  ia  France  connaît  votre  patrio¬ 
tisme,  e1  quand  tout  à  riienre,  vous  vouliez  bien  rappeler  cette 
sortie  du  Volfa  janidanl  le  siège,  tout  le  monde  ici  vous  a  répondu 
par  la  [laid  si  gi^ande,  si  belle,  si  patriotique  que  vous  et  votre 
frète  avez  jirise  à  la  défense  nationale.  \’os  sorties  de  Paris  assiégé 
vos  elfVprts  réitérés  j)our  y  rentrer  j>ar  la  voie  des  airs,  vos  ser, 
vices  à  l'armée  de  la  Loire,  services  si  appréciés  de  riiéroïque 
solfiât  qui  luttait  encfïre  pour  sauver  riionnenr  de  la  France, 
rpi'il  vous  avait  voué  une  amitié  dont  la  som'ce  était  sûrement 
une  liante  estime  jiour  voliv  science  et  une  vive  atlmiralioti  pour 
votiv  patriotique  dévonemerd. 

Idtjs  lard,  vous  avez  réalisé  une  des  premières  et  des  plus 
importantes  conlriluitions  an  grand  probième  de  îa  direction 
il{*s  hallotis  par  votre  eiiqdoi  de  rélectricilé  comme  agent  moteur 
de  raj>jiareil  aérien,  et  vous  avez  prouvé  refficacité  de  vos  ingé¬ 
nieuses  dispositions  |)ar  nn  voyage  dont  les  résultats  n'ont  j>ent- 
être  pas  été  assez  remarqués. 

Si  j  avais  à  rappeler  tous  vos  titres  à  la  reeoimaissance  de  la 
science  aéronautique,  je  devrais  jmrler  encore  de  cette  ascen¬ 
sion  céîèbi'e  vers  les  hautes  régions  de  notre  sphère,  asceiisiorî 
(pu  s’est  terminée  d’une  manière  si  tragique,  et  ou  vous  avez 
été  si  miracidensement  épargné.  Pins  lard,  n’en  doutons  pas,  la 
science  pourra  conjurer  les  terribles  dangers  de  ces  liantes  ascen¬ 
sions  qui  iront  pas  fait  recider  votre  héroïsme. 

Quand  ce  grand  problème  aura  été  résolu,  quand  on  saura  se 
servir  île  ces  hautes  régions  pour  éclairer  d’importantes  parties 
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de  la  jihysique  du  globe  et  de  celle  de  l’atmosidière,  on  n’ou- 
!  «liera  pas  que  c'est  vous  qui  en  avez  montré  la  route. 

Mais  je  m’ari'ète,  ne  voulant  pas  renverser  les  rôles  et  oublier 
([U  aujourd’hui,  je  suis  votre  hôte  et  que  vous  me  faites  les  hon¬ 
neurs  de  la  maison. 


Cette  maison,  mon  cher  Président,  donne  une  hospitalité  jus¬ 
tement  enviée,  j’ai  réj»été  souvent  (pie  ces  réunions  de  la  Scien- 
iia  avaient  une  très  heureuse  influence  scientifique  et  morale,  et 
qu'on  ne  saurait  assez  louer  et  remercier  les  fondateurs  de  leui 
excellente  idée  et  des  soins  donnés  à  sa  réalisation  et  à  sa  conti¬ 


nuation. 


En  effet,  quelle  plus  douce  récompense,  quelle  manifesta¬ 
tion  allant  plus  au  cœur  d’un  iiomme  d'études  que  ces  mar¬ 
ques  de  sympathie  et  d'estime  données  par  nos  pairs,  par  ceux 
qui  suivent  la  même  carrière,  se  livrent  aux  mêmes  études,  con¬ 
naissent  les  mêmes  joies  et  les  mêmes  amertumes,  cl  sont  dès 
lors  les  juges  les  jdiis  autorisés  et  les  plus  irrécusables  pour  appré¬ 
cier  nos  travaux  et  les  actes  de  notre  vie  Ces  siiffrages-là,  .Mes¬ 
sieurs,  sont  les  ])]us  incontestables,  et  dans  nue  réjuitalion,  dans 
une  renommée,  ils  forment  la  partie  la  plus  solide  et  la  plus  dura¬ 
ble. 


C'est  une  monnaie  qui,  si  elle  n’est  pas  formée  d’un  métal 
brillant  et  retentissant,  n’en  est  que  plus  solide,  rare  et  [tré- 
cieuse.  Aussi,  Messieurs,  je  me  persuade  que,  après  notre  mort, 
quand  il  s'agira  de  traverser  le  fleuve  d’oubli  et  de  fléchir  le 


nautonnier  qui  tient  la  barque  conduisant  aux  rives  du  pays  de 
mémoire,  c’est  avec  cette  monnaie-là  seule  qu'on  oîdiendra  le 


j>assage. 

Mais  il  y  a  plus,  .Messieurs,  je  dis  que  si  ces  réunions  consti¬ 
tuent  une  récompense  enviée  jtour  ceux  qui  en  sont  l’objet,  elles 
sont  non  moins  utiles  pour  les  exemples  qu’elles  donnent  et  les 
enseignements  qui  en  résultent. 

Cliacim  des  hommes  que  vous  avez  honorés  ici  a  donné  une 
leçon  morale  et  un  excmjtle  particulier  à  notre  jeunesse  savante. 
11  suffit  de  parcourir  la  liste  de  vos  élus  pour  s’en  convaincre. 

'Font  d’abord,  avec  le  vénérable  Chevreid,  ne  voyons-nous 
pas  combien  une  vie  si  longue,  mais  tout  entière  consacrée  à  la 
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science,  s'est  honorée  et  a  j^a^né  en  véritable  grarnleur,  en  pre¬ 
nant  la  sf'ience  |vour  but  unique  et  dédaignant  tout  le  reste  ? 

Le  grand  Pastem^  ne  nous  inontre-l-il  jias  i[ue  le  génie  lui- 
niérne  a  besoin  iTétre  sontenn  par  une  niétliode  de  travail  exi¬ 
geante  cl  sévére,  qui  ne  permet  j>as  de  s^irréter  aux  jiremiers 
résultats,  mais  qui  (}blige  à  se  faire  à  soi-mérne  les  ]i1üs  inces¬ 
santes  r)l)jections,  et  à  jioiirsuivre  les  travaux  et  les  expériences 
juscpTà  ce  que  la  vérité  éclate  aux  yeiix^  sans  doute  possilde  ? 

Vfnla  la  rnétliode  que  \b  Pasteur  offre  en  exenqde  à  tous  ceux 
qui  veulent  doriruM-  trinébrardables  fondements  a  îeiirs  tra¬ 
vaux* 

Aussi,  aujourd'hui,  ce  maître  jieut-il  déjà  jouir  rhi  jugement 
de  la  jKjstérité, 

Ses  découvertes  font  partie  de  la  science  même,  elles  reçoivent 
cliaqne  jour  leurs  liévelojqjements  réguliers  et  la  révolution 
qu’elles  contenaient  s’accomplit  sons  nos  yeux  et  dépasse  en 
grandeur  fout  ce  qu’on  pouvait  espérer. 

M,  Léon  Say  nous  montre  à  quelle  gramle  situation  on  peut 
[>arvenir,  et  quels  grands  services  on  jieut  rendi‘e  à  sou  j)ays 
r|uand  ou  sait  mettre  à  sou  service  un  esprit  supérieur,  un  savoir 
économique  consoinnié,  une  grande  fortune* 

Avec  àL  fie  Lcsseps,  nous  appi'enous  que  les  plus  hautes 
fortunes  peuvent  avoir  des  retours  cruels,  mais  nous  pouvons 
espérer  aussi  que  les  voiles  momentanés  se  dissiperont,  et  que, 
ïpioi  f|N'il  arrive,  la  ]>ostérité  {dus  (‘aime  et  ])lus  juste,  n’oubliera 
jias  Suez  et  gardera  au  nom  de  <le  Lesse{vs  la  reconnaissance 
([iii  lui  est  due* 

Avec  les  généraux  de  Nansouty  et  l^errier,  vous  avez  mon¬ 
tré  combien  rarmée  ajoute  à  la  sympatlne  el  à  la  reconnais¬ 
sance  que  nous  avons  to\ijours  pour  elle,  (juand  elle  met  son  cou¬ 
lage'  on  sa  science  au  service  d'œuvres  scientifiques  et  jiatiu- 


(Va  été  une  beîle  soli‘ée  que  celle  oii  M*  Itenan  coinjilimentait 
ici,  en  votre  nom,  *M*  Berthelet* 

Deux  grandes  ilInstraLiot^s  unies  j>ar  ramitié,  <leux  gloires 
égales,  mais  de  caractères  bien  différents.  Pue  science  aussi 
étendue  (jne  jirofonde  revêt,  chez  Pun,  les  formes  d  un  langage 
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jtlein  de  séduct  ions  et  de  poésie  ;  chez  l'autre,  l’expression  sévère 
de  la  logique  des  faits,  rigoureusement  observés;  l’un,  en  son¬ 
dant  les  grands  mystères  et  en  nous  montrant  les  faces  diverses 
des  problèmes  de  Tàme  et  de  ses  destinées,  ne  jieut  que  nous 
laisser  dans  le  doute,  mais  c’est  itu  doute  transcendant  et  qu'il 
sait  rendre  plein  de  charmes  ;  l’autre  nous  enferme  dans  le  cer¬ 
cle  <]ue  la  science  i>eut  éclairer  de  ses  certitudes  ;  entre  ces  deux 
grands  esprits,  entre  ces  deux  synthèses  aussi  différentes  que  les 
points  de  vue  qui  les  ont  engendrés,  gardons-nous  de  prendre 
])arti  ;  et  sans  les  vouloir  juger,  jouissons  de  ces  grandes  mani¬ 
festations  du  savoir  et  de  la  pensée  humaine. 

C’est  moi  que  vous  avez  bien  voulu  charger  de  présider  le 
dîner  que  vous  offriez  à  M.  Savorgnan  de  Brazza,  dîner  qui  eut 
lien  le  jour  même  de  cette  mémorable  séance  au  Cirque  d' Hi¬ 
ver,  où,  on  j)eut  le  dire,  la  France  acolamail  les  magnifiques 
succès  ilu  grand  voyageur.  Ces  succès,  qui  nous  valurent  une 
contrée  plus  grande  que  la  France,  étaient  dus,  comme  vous  le 
savez,  plus  encore  à  la  |)rudence,  à  l’esprit  politique  du  voya¬ 
geur  qu'à  sou  admirable  ènei’gie,  et  c’est  là  la  grande  leçon  que 
M.  de  Jirazza  a  donnée  aux  explorateurs  futurs. 

M.\l.  Richet  et  Verneuil  nous  otit  donné,  avec  re.xemple  d’un 
grand  talent  professionnel,  éeiairé  par  une  haute  science,  de 
beaux  travaux,  de  longs  services  rendus,  celui  non  moins  rare  et 
touchant  de  deux  célélu’ités  suivant  la  même  carrière  et  unis 
d’une  sincère  amitié  ;  en  sorte  que  vous  avez  pensé  ne  pouvoir 
être  plus  agréables  à  l’un  d’eux,  l’éminent  doyen,  qu’en  char¬ 
geant  son  ami  de  le  complimenter. 

Pour  romlre  hommage  à  la  géologie,  vous  avez  choisi  M.  Dau- 
hrée,  que  île  beaux  travaux  de  synthèse  et  d’éminents  et  longs 
.services  ont  placé  à  la  tête  de  la  géologie  française. 

11  avait  le  vif  plaisir  il’avoir  en  face  de  lui  .\l.  Friedel,  son 
ancien  élève,  qui  est  devenu  uu  grand  chimiste,  mais  qui  a  tou¬ 
jours  été  grand  par  le  cœur  et  la  noblesse  des  sentiments. 

.M  ,  de  Lacaze- Dut  hiers  nous  montre  combien  un  savant, 
quelle  que  soit  l'importance  de  ses  travaux  et  de  ses  décou¬ 
vertes,  peut  ajouter  aux  services  rendus  à  la  science  pur  d’heu¬ 
reuses  initiatives.  Les  magnifiques  créations  de  laboratoires  de 
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zooloi^ie  sur  les  G(Mes  tle  FOiéan  et  de  îa  MédUerranée  seront, 
]>onr  !a  srieîice,  la  source  de  progrès  dont  il  est  impossible  de 
mesurer  rimjmrtance  et,  )Kuir  nos  jeunes  zoologistes,  d’admira- 
l>les  instruments  de  IravaiL 

Vous  ne  pouviez  oublier  noire  grande  Kxjioshiori  de  1889, 
qui  a  jeté  tant  d’éelal,  et  pour  la  reju'ésenter,  vous  avez  clioisi 
M.  Berger,  soîi  liabile  et  iniatigable  organisateur.  Cest  encore  à 
roccasion  de  cette  mémorable  Exposition  que  vous  avez  voulu 
donner  un  témoignage  tie  reconnaissance  à  celui  qui  avait  con- 
lri]>ué,  peut -être  plus  que  tout  autre,  à  rîliustrer. 

(Fest  moi  (jui  ai  eu  riioiineur  de  féliciter  en  votre  nom  le 
graïnl  ii^gèuieur  dont  J'œuvre  générale  fait  tant  dduinneiir  au 
génie  eivil  français* 

Ite]  mis,  M.  Killel  ;i  voviln  que  la  science  pure  soit  aussi  sa 
oréaiu  ière.  Les  installations  scientifiques  à  la  tour,  les  travaux 
de  sondage  au  Mont  Blanc  sont  dus  à  sa  généreuse  intervention^ 
la  science  ne  l’ouldiera  pas, 

M.  Jules  Simon  a  reçii  aussi  vos  liominages.  La  Scie/itia  pou¬ 
vait  venir  après  tant  d'autres  lui  témoigner  son  admiration  et  ses 
respects.  l'Ile  s'honorait  elle-même.  Kt  puisque  nous  parlons 
d’exenqdes  à  donner,  vous  ne  pouviez  en  offrir  un  jdus  éloquent 
et  plus  considéralile  à  notre  jeunesse  savante. 

Le  nom  de  Darwin  a  reçu  aussi  les  honneurs  de  la  Scientia. 
Ce  nom  rapjielle  une  des  plus  hardies  solutions  du  grand  pro¬ 
blème  de  la  genèse  et  de  la  succession  des  êtres  à  la  surface  de 
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notre  gloire.  Mais,  quelle  que  soit  Popiinon  qiron  porte  sur  la 
solution  jïroposée,  on  ne  yeut  s’enipêclier  d'admiirr  la  science 
]>rofonde,  la  bonne  foi  et  la  sincérité  qui  ont  toujours  présidé 
chez  le  grand  naturaliste  à  l'exposé  de  ses  doctrines  et  à  ses  dis¬ 
cussions  avec  ses  adversair-es.  C'est  encoi^e  là  un  enseignement. 

Votre  dernier  hommage  a  été  offert  à  \b  de  Qiiatreiages.  La 
belle  et  longue  carrière  de  ce  gï^and  naturaliste  nous  offre  encore 
plus  iViin  bel  enseignement. 

Nous  savons  tous  ce  que  le  nom  de  Quatreîages  éveille  d'idées 
de  science  étendue  et  de  profonde  sagacité,  de  Iiauteui*  philoso- 
plnqiie  dans  les  jugements  des  questions  et  des  systèmes.  Nous 
savons  aussi  quels  modèles  de  bienveillance  et  de  courtoisie  il 
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nous  offre.  Mais  il  est  encore  un  jioinl  qu’il  faut  mettre  en  évi¬ 
dence,  c’est  le  salutaire  exemple  qu’il  donne  a  nos  jeunes  savants 
en  leur  montrant  combien  de  fortes  études  littéraires  et  une  ins¬ 


truction  scientifique  très  solide  et  très  étendue  sont  nécessaires 
à  celui  qui  veut  devenir  un  savant  dans  la  haute  acception  que  ce 
mot  devrait  toujours  comporter. 

Voilà  les  grands  exemples  et  les  salutaires  excitations  que 
donne  la  Scientia.  Avaîs-je  tort  de  dire  que  ses  promoteurs  sont 
créanciers  de  la  science  ? 


Messieurs,  je  bois  à  la  Scientia,  je  bois  à  ceux  qui  m’ont  pré¬ 
cédé  à  celte  place  ;  je  bois  surtout  à  ceux  qui  m’y  suiA’ront,  où 
beaucoup  ici  sont  déjà  dignes  de  s’asseoir,  et  que,  pour  ma  part, 
je  serai  si  heureux  de  fêter  à  mon  tour. 
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UN  OBSEKVATOIRL  AU  MONT  BI.ANC 


Les  pro^TCs  de  ia  Science  nous  iTLettent  au]ourJ''liui  en  pré¬ 
sence  de  divers  ordres  de  fjuestions,  en  Astronomie,  en  Physique 
céleste,  en  Météorologie,  et  même  dans  le  domaine  des  Sciences 
Dgiqnes,  rpii  ne  peuvent  être  résolues  que  par  Tintervention 
des  hautes  stations. 

L’histoire  des  observations  et  des  decouvertes  faites  depuis 
Saussure  sur  des  ijlateanx  ou  sur  des  montagnes  élevées  le  dé¬ 
montre  surabondamment,  et  celte  vérité  est  aujourd’hui  admise 
par  les  lïomrnes  les  plus  considérables  panni  ceux  qui  ont  étudié 
la  questiom 

Pour  moi,  ma  conviction  à  cet  égard  est  formée  depuis  long- 


Les  études  que  j’ai  faites  sur  le  Faulhorn,  eu  lîSO  L  pour  décider 
définitivement  de  l’existence  des  raies  d’origine  terrestre  dans 
le  spectre  solaire  celles  <le  1867  sur  le  sommet  de  rEtna  pour 
la  constatation  de  la  vajteur  d’eau  dans  ratmosphère  de  Mars  ; 
l’expédition  de  1868-1869,  pendant  la(pielle  j’ai  passé  un  hiver 
dans  rilimalaya,  consacré  à  des  études  de  spectroscople  solaire 
et  stellaire  ;  celle  de  1871  aux  Neelgherries,  qui  a  amené  la  cons¬ 
tatation  de  ratmosjihère  corouale  du  Soleil  ;  le  séjour  que  j’ai 
fait  à  l’Observatoire  du  Pic  du  Midi  en  1887  ;  enfin,  les  ascensions 
de  1S88  et  1890  aux  Grands-Mulets  et  vers  le  sommet  du  Mont 
Blanc  j)onr  l’étude  de  la  question  de  la  présence  de  l’oxygène 
dans  les  envelojqies  ga;^oiises  solaires,  etc.  :  toutes  ces  observa- 
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lions,  tlis-]e,  m'ont  fourni  des  éléments  bien  nombreux  et  décisifs 
de  démonstration. 

Cette  Notice  sera  consacrée  à  Tétiide  de  cette  question  si  impor¬ 
tante  et  si  actuel  te. 

Nous  examinerons  la  nature  des  obstacles  que  l’atmosplière 
a]>porte  aux  observations  et  ravantage  qui  résulte  de  l’éléva¬ 
tion  de  la  station. 

Nous  ferons  un  rapide  résumé  des  résultats  obtenus  en  ces 
dernières  années  par  les  astronomes  et  les  physiciens  qui  ont  eu 
l’occasion  d’observer  dans  ces  conditions. 

Nous  signalerons  ensuite  les  observatoires  qui  se  créent  actuel¬ 
lement  pour  entrer  dans  cette  A'oie  nouvelle. 

Enfin  nous  terminerons  cette  Notice  par  l’examen  de  la  ques¬ 
tion  de  rérection  d’im  Observatoire  au  Mont  Blanc  et  un  aperçu 
des  travaux  qu’on  y  pourrait  exécuter. 

1.  —  L’atmosphère 

Le  globe  que  nous  habitons  et  qui  nous  sert  de  nourricier  et  de 
demeure  est  entouré  d’une  enveloppe  fluide,  formée  de  gaz,  de 
vapeurs,  de  poussières  solides  et  liquides,  de  germes  de  divers 
genres. 

La  formation  et  la  genèse  de  cette  atmosphère  se  rattache  à 
la  formation  et  à  la  genèse  terrestre  elle- même. 

Les  phénomènes  dont  elle  est  le  théâtre  sont  liés  aux  éléments 
qui  la  forment  et  à  ses  rapports  avec  la  croûte  solide  et  liquide 
du  globe  qu’elle  entoure,  La  succession  de  ces  phénomènes  forme 
nu  cycle  qui  a  pour  effet  de  maintenir,  dans  leur  intégrité,  les 
conditions  indispensables  à  la  manifestation  et  à  l’entretien  de 
la  vie,  et  l’harmonie  de  cet  ensemble  doit  être  un  éternel  sujet 
d’étude,  de  réflexion,  d’admiration. 

Mais  l’atmosplière  n’est  pas  seulement  le  principal  facteur  de 
l’entretien  de  notre  vie  terrestre  ;  c’est  encore  elle  qui  en  fait  le 
charme  et  la  poésie.  Que  serait,  en  effet,  ce  séjour  sans  cette 
admirable  voûte  bleue  qui  l’entoure,  sans  les  nuages  qui  y  flot¬ 
tent,  sans  aurores,  sans  crépuscules,  sans  ces  beaux  levers  et 
couchers  de  .Soleil  dont  les  admirables  effets  sont  tous  empruntés 
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à  ratmosjilièro,  sans  tous  ces  jeux  de  la  lumière  solaire  ludsée, 
réfléchie,  diffusée,  colorée  de  mille  manières  par  Taction  atmO’ 
sphérique  ?  Sans  ratmosphère,  et  en  supposant  meme,  par  impos- 
sitde,  noire  globe  encore  habitable,  il  ne  nous  offrirait  qu’un 
séjour  affreux* 

Ainsi,  l’atmosplière  remplit  admirablement  les  deux  grandes 
fins  qui  visent  l’ent retien  de  la  vie  et  son  charme,  et  il  est  éton¬ 
nant  que  des  buts  si  différents  soient  atteints  par  des  moyens  si 
simples* 

Mais  l'esjuât  île  rhonime  a  voulu  aller  plus  loin*  Il  ne  îui  a  pas 
suffi  de  contempler  les  admirables  phénomènes  dont  il  est  entouré 
et  de  jouir  des  fmrmonies  extérieures  et  sensibles,  il  a  venin  péné¬ 
trer  les  causes  et  s’élever  jusqu’aux  lois  et  aux  harmonies  intel- 
îectuelles,  H  a  voulu  jwrter  sa  vue  au  delà  des  confins  de  sa 
demeure  et  interroger  le  Cieb 

Ici,  la  nature  Ta  aliandnnné,  et  cette  atmosphère  qui  tout  à 
Pheiire  était  une  source  incessante  de  jouissance  s’est  dressée 
comme  un  obstacle  et  une  barrière  entre  lui  et  l’Univers* 

L’atmosphère  nous  laisse,  il  est  vrai,  ta  vue  des  cieux,  et  nous 
permet  de  franchir  du  regard  les  limites  de  notre  demeure  ;  mais 
elle  fausse  la  vraie  position  des  astres,  tronhle  les  images  que 
nous  voulons  en  olitenir,  colore,  abs(udAe  et  dénature  les  radia¬ 
tions  qui  la  traversent,  et  Funivers  qitelle  nom  ]>résente  ne  nous 
offre  (J  I  fl  me  image  iléformée  et  transposée  de  la  réaiité. 

Lsl-ce  à  dire  <|ue,  tandis  que  la  nature  prend  tant  de  soucis  et 
met  en  jeu  de  si  admirables  ressorts,  pour  assurer  notre  existence 
et  le  (diarme  qui  doit  nous  y  attacher,  elle  entend  nous  refuser 
les  moyens  d’élevnr  notre  esprit  'jusqu’à  la  connaissance  fie  ses 
lois  ? 

Evidemment  nom 

Heconiiaissons  seulement  que  la  Science  est  un  fruit  qui  n’est 
pas  donné  spontanément,  parce  qu’il  n’est  pas  immédiatement 
indispensaLde*  Sans  doute,  elle  est  fille  d’un  besoin  impérieux 
de  notre  esjjrît,  et  elle  donne  à  l’ame  les  plus  hautes  et  les  plus 
]>nres  joiiissaufes  qu’elle  puisse  éprouver.  Mais  ces  jouissances, 
par  leur  nature  même,  iloiA'ent  être  adietées  au  prix  de  longs  et 
persévéraiils  efforts.  En  particulier,  la  science  du  ciel  offre  à 
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notre  esprit  des  problèmes  si  ardus,  si  grands,  si  profonds,  quo 
l’humanité  a  dû,  pour  les  résoudre,  y  donner  de  longs  siècles 
d’efforts  et  des  générations  de  génies.  La  difficulté  ajoutée  ])ar 
l’atmosphère  à  leur  solution  était  insignifiante.  Si  l’esprit  humain 
eût  été  incapable  de  franchir  ce  léger  obstacle,  il  devait  aban¬ 
donner  la  pensée  de  pénétrer  l’univers. 

Pour  l’astronome  et  l’astronome  physicien,  nous  avons  seule¬ 
ment  à  considérer  l’atmosphère  au  point  de  vue  du  trouble  et 
des  modifications  qvi’elle  apporte  aux  observations. 

Tout  d’abord,  l’atmosphère  réfracte  les  rayons  tpii  nous  vien¬ 
nent  des  astres,  c’est-à-dire  qu’elle  les  dévie  de  leur  vraie  direc¬ 
tion  et  donne  à  ces  astres  une  place  apparente  d’autant  pins 
éloignée  de  leur  vraie  position  qu’ils  sont  plus  abaissés  sur  l’ho¬ 
rizon. 


Mais,  surtout,  l’atmosphère  diffuse  la  lumière,  eu  sorte  qu’un 
faisceau  lumineux  qui  la  traverse  en  illumine  une  portion  {dus 
ou  moins  considérable  et  fournit  de  la  lumière  qui  se  répaud 
dans  toutes  les  directions. 

C’est  ainsi  que  l’atmosphère  nous  donne  le  spectacle  d’un 
dôme  immense  bleu  céleste  sous  Faction  de  la  lumière  solaire. 

C’est  cette  diffusion  et  cette  illumination  de  l’atmosphère, 
surtout  au  voisinage  des  corps  célestes,  qui  aj>porte  le  plus  grand 
obstacle  aux  observations. 

Ma:  is,  en  outre,  l’atmosphère  absorbe  dans  une  mesure  consi¬ 
dérable  la  lumière  et,  en  général,  les  radiations  des  astres;  et 
non  seulement  elle  absorbe  une  partie  très  notable  de  ces  radia¬ 
tions,  mais  encore,  cette  absoiqition  ne  portant  pas  d’une  manière 
égale  sur  tous  les  éléments  de  ces  radiations,  il  en  résulte  qu’elle 
en  modifie  la  nature,  et  que  nous  ne  pouvons  nullement  conclure 
do  la  composition  de  ccs  radiations,  quand  elles  nous  parvien- 
nont^à  la  surface  ile  la  terre,  à  ce  qu’elle  serait  si  nous  les  rece¬ 
vions  avant  leur  entrée  ilans  l’atmosphère. 

Ainsi,  altération  de  la  vraie  position  des  astres,  illumination 
gênante  pour  la  vision,  absorption  des  radiations  et  altération 
de  leur  composition,  tels  sont  tout  d’abord  les  obstacles  que 
l’astronome  et  le  physicien  doivent  surmonter. 

Je  {«rendrai  jiour  exem{tle  le  mouvement  diurne  apparent  du 


Soleil  dans  le  ciel,  depuis  son  poiiii  culminant  jnsqicà  son  coii' 
cher,  en  nioiitranl  coiriment  ces  <liverses  causes  a^nssent  snr 
rapparence  des  pl^énomèries* 

Nous  sommes,  je  suppose,  dans  un  lieu  situé  entre  les  Iro* 
jiiques,  et  le' Soleil  est  au  zénith  à  midi  vrai, 

I.à,  le  disque  est  aperçu  à  sa  vraie  jïlace,  mais  Taetion  d(* 
ralmosplun^e  ne  s'en  fait  moins  pas  sentir  sous  d'antres  rapports  ; 
elle  irait  ère  ni  la  place  ajqiarento,  ni  la  forme  de  l’astre,  si  elle 
est  homogène  et  tranquille,  mais  elle  en  altère  la  couleur  et, 
d'ajirès  M,  Langley,  cette  aîtération  serait  considéralile  et  aurait 
pour  effet  'de  donner  au  Soleil  une  leinte  lieaucoup  plus 
jaune* 

Mais,  à  mesure  que  le  Soleil  va  descendre  dans  le  ciel,  les  per- 
1nrl>ations  vont  se  juononcer  de  plus  en  plus.  Le  disque  sera  vu 
dans  une  position  [dns  élevée  que  sa  position  réelle,  et  l’écart 
sera  d'autant  jdus  oiainl  que  l'astre  s’abaissera  davantage* 

En  même  temps,  la  rondeur  de  Timage  s’altérera.  Le  diamètre 
vertical  diminuant  de  jdus  en  plus,  tandis  que  le  diamètre  hori¬ 
zontal  reste  sensiblement  le  meme,  le  disque  tend  à  s'aplatir. 

En  outre,  ce  disque,  qui,  tout  à  riieure,  était  d’un  blanc  im 
j)en  jaune,  mais  éclatant,  tend  non  seulement  à  devenir  moins 
lunuriei  x,  niais  se  colore  de  jdus  en  jdus  :  d'almrd  en  jaune,  puis 
en  jaune  |diis  pronoiu  é,  jmis  en  orangé,  en  rouge,  en  ronge  foncé, 
et  finalement  en  ronge  sang  dans  nos  climats  duNorth 

Alors  réciirt  entre  le  Soleil  aperçu  et  le  vrai  Soleil  est  sij)ro- 
noncé  que  celui-ci  est  déjà  tout  entier  sous  Thorizon,  qu'on  a 
encore  sous  les  yeux  la  figure  aplatie,  saiïglante,  déchirée  de  sa 
trompeuse  image. 

Ce  que  nous  venems  île  rceoimaitrc  à  Tégard  du  Soleil  doit  être 
dit  évidemment  yonr  tous  les  autres  astres*  l.es  constellations, 
j>ar  exemple,  sont  altérées  dans  leur  forme  et  la  couleur  de^s 
astres  qui  les  coiistiUitnt  d’une  manière  analogue. 

Aussi,  les  astioiicmes  se  gardent-iis  des  observations  qui  ne 
sont  jias  faites  élans  des  conditions  où  les  altérations  sont  faibles 
et  où  les  corrections  peuvent  s’appliquer  sûrement. 

Mais  Falmosplière  peut  encore  proeluirc  d’autres  troubles  que 
ceux  que  nous  venons  de  constater* 
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Los  jdiénomènes,  dits  de  lialos,  les  ])arltélies,  les  miruges  de 
tous  genres,  etc.,  sont  tins  à  ractioti  tle  l'alnnisj^lière. 

Nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter  ici.  Je  rajtpfirterai  seulement 
ici  deux  phénomènes  dont  j’ai  été  témoin  et  qui  me  paraissent 
particulièrement  intéressants. 


Le  premier  est  un  lever  de  Soleil  dans  le  golfe  de  Siam,  au 
moment  on  je  conduisais  la  mission  du  Ja])on  pour  l’observation 
du  passage  de  la  planète  \  éniis,  en 

I^e  leA'er  a  délmté  par  un  point  brillant,  lequel,  circonstance 
remarquable,  sc  montrait  non  pas  sur  la  ligne  ddiorizon  de  la 
rner,  mais  à  (ptelques  minutes  trarc  au-dessus. 

Ce  jioint  brillant  s’élÔA’e  et  s’élargit  ;  il  forme  une  lentille,  et 
cette  lentille  augmente  en  largeur  et  en  bantenr,  Klle  devient 


ensuite  un  cercle  comjdet  qui  serait  coupé  dans  sa 
rieure. 


partie  inl'é 


Puis  rimage  solaire  présente, 


à  la  hauteur  où  tout  à  l'heure  le 


Soleil  commençait  à  poindre,  un  étranglement  qui  va  en  se  ]’étré- 


cissant  de  jdus  en  plus,  et  l'image  ronde  ordinaire  se  dégage 
enfin. 


Mais  cette  image  est  lonjoiirs  accompagnée  an-dessous  d’elle 
d’une  jtortion  de  disque  qui  s’en  sépare  et  s’enfonoe  de  plus  en 
plus  dans  la  mer  pour  disparaître  enfin,  laissant  le  disque  supé¬ 
rieur  dans  les  conditions  ordinaires. 

Tontes  ees  a]q>arences  bizarres  s’expliquent  parfaitement  en 
atl mettant  <{ue  l'air,  au  contact  de  ces  mers  cliaudes  de  Siam,  se 
charge  de  vapeurs  et  acquiert  ainsi  une  densité  inlerienre  à  celles 
dos  conciles  un  jien  plus  élevées. 

Le  mirage  du  ilésert,  le  mirage  de  Monge  a  lien  ici,  mais  par 
un  mécanisme  différent  :  la  vapeur  d'eau  joue  ici  le  rôle  de  la 
chaleur  communiquée  jiai'  les  couches  de  sable  écliauffées  par 
les  rayons  solaires,  elle  communique  à  l'air  iin  pouvoir  réfracteur 
itlns  faible,  ti'où  résulte  un  phénomène  analogue  à  celui  qu’on 
observe  en  l‘"gypte  et  en  Algérie. 

En  fait,  le  phénomène  se  passe  coiiinie  s'il  y  avait  au-dessus 
de  la  mer  une  surface  réfléchissante,  une  glace,  dans  laquelle  le 
‘  Soleil  se  réflécliirait  en  s’élevant  au-dessus  de  son  plan.  Toutes 
les  particularités  observées  s’expliquent  alors  parfaitement. 


J’ai  obsei‘vé  en  Algérie,  sur  le  ehott  Melrir,  dans  la  région  des 
dunes  de  sable  qu'on  appelle  le  Souf^  un  jdiénoniéne  de  mirage 
d’une  tout  autre  nature,  et  j’ai  pu  en  prendre  une  photographie 
qui  montre  le  lïhénornène  dans  tous  ses  curieux  détails* 

Kn  regardant  adle  pliolographie,  on  dirait  qu’on  a  sous  les 
yeux  la  vue  d’une  jdage  de  la  Manche  avec  ses  dunes,  ses  eaux 
basses  et  son  horizon  de  mer*  Quand  j’étais  en  face  du  ehott, 
rillusion  était  si  conqdéte  que,  malgré  ma  connaissance  de  la 
véritalde  nature  du  jïhénoméne,  des  doutes  traversaient  encore 
mon  es]>r!t*  Il  était  alors  5  heures  du  soir,  le  Soleil  allait  se  cou¬ 
cher  ;  toute  cette  plage  avait  une  belle  couleur  bleue  et  un  petit 
tremblement,  ([ui  faisait  comme  frissonner  ces  eaux,  ajoutait 
encore  à  rillusion. 


Font  à  cou  J),  quand  le  Soleil  eut  disparu  derrière  Pliorizon, 
la  scène  changea  hrusfjuement ,  et,  à  cette  scène  d’une  belle 
jdage  inarilime  succéda  celle  d’une  immense  plaine  couverte  de 
neige  et  d’une  solitude  glacée*  Le  tableau  riant  d’une  rive  médi¬ 
terranéenne  avait  été  subitement  reTnj>tacé  par  celui  d’un  pay¬ 
sage  d’iiiver  en  Sil>érie* 

J’ai  armlysé  les  causes  de  ce  curieux  [ïhénomène,  mais  celle 
tliscussinn  serait  déplacée  ici  :  nous  avons  à  nous  occuper  d’effets 
de  notre  almos]>hére  qui  nous  intéressent  ]dus  diréctement* 

Si  ratrnosplière  est  une  gêne  pour  TAstronomie  générale,  elle 
devient  un  o]>stacle  très  sérieux  pour  rAstronoinie  physique* 
Nous  niions  prendre  encore  jmur  exemple  le  SoleiL 

La  constitution  du  Soleil,  telle  que  nous  la  connaissoiis  aujour¬ 
d'hui,  est  une  conqtiêto  loi  île  récente*  Les  grands  progrès  ont 
été  faits  depuis  trente  ans  environ,  et  c’esl  le  spectroscojie  qui 
en  est  l’auteur* 

()r  une  des  pro}uiélés  du  spectroscope  est  précisément  de  nous 
affrancliir,  dans  certains  cas,  de  rillumination  atmosphérique* 
C’est  ainsi  que,  aujourirhui,  on  peut  étudier  journellement  les 
j»rütul)érances  en  plein  Soleil,  parce  que  la  lumière  fournie  par 
Fatmosphère  s’étale  suivant  tout  le  spectre,  tandis  que  celle  des 
jirotubérances,  cuncentrée  en  quelques  lignes,  conserve  toute  son 
intensité  relative  et  peut,  dès  lors,  être  perçue* 

L’atmosphère  nous  dérobe  la  vue  de  tous  les  phénomènes 
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solaires  qui  sont  situés  au  delà  de  la  ])liotosphère,  c’est-à-dire 
an  delà  du  disque  que  nous  Aboyons  dans  les  lunettes.  C’est  avec 
ce  disque  et  âA'ec  les  taches  qu’il  présente,  que  les  astronomes  ont 
édifié  tout  ce  que  nous  savions  sur  le  Soleil,  de  1610  à  1809, 
c’est-à-dire  pendant  deux  siècles  et  demi.  Cette  période  repré¬ 
sente  le  règne  exclusif  de  la  lunette  et  du  télescope,  et  il  faut 
ajouter  le  règne  de  l’illumination  atmosphérique,  car  c’est  unique¬ 
ment  cette  formidal>lc  illumination  qui,  dans  les  lunettes,  borne 
notre  vue  an  globe  photosphérique  et  nous  cache  le  reste,  et 
cependant  ce  reste  est  peut-être  le  [dus  intéressant. 

11  est  vrai  que  nous  avions  la  ressource  des  éclipses  totales 
pendant  lesquelles,  cette  illumination  étant  détruite  à  peu  près 
complètement  dans  rintérieur  du  cône  d’ombre  que  ta  Lune 
interposée  produit  alors  dans  notre  atmosjjhère,  nous  pouvons 
apercevoir  ces  phénomènes  extraphotosphériques.  Mais  ces  ins¬ 
tants  sont  trop  rares  et  trop  fugitifs,  et,  de,  fait,  avant  l’inter¬ 
vention  de  l’analyse  spectrale,  on  se  demandait  encore  si  les 
jirotubérances  étaient  des  phénomènes  réels. 

Voyons  donc  quelle  idée  nous  nous  formons  actuellement  du 
Soleil,  et  quels  secours  les  hautes  stations  j>euA'ent  apporter  à  nos 
études. 

Le  Soleil  consiste  en  un  globe  formé,  d’une  manière  générale, 
des  matériaux  du  système  dont  il  est  le  centre  et  le  régiilateur. 
Ce  globe  est  [inrté,  surtout  dans  son  intérieur,  à  fies  tempéra¬ 
tures  que  nous  ne  ponvfms  assigner,  mais  qui  doivent  être  extrê¬ 
mement  élevées.  La  surface  est  lumineuse  ;  elle  est  formée  jmr 
des  A'apeurs  incainlescentes  où  flottent  de  petits  nuages  (les  gra¬ 
nulations)  dont  la  Photogra[)hie  nous  a  révélé  la  véritable  forme, 
ainsi  que  l’unité  de  constitution  dans  tontes  les  parties  de  la 
surface  solaire. 

Cette  surface  jtrésente  des  taches  bien  connues  qui  ont  servi 
de  base  pendant  deux  siècles  et  demi  à  toutes  les  études  et  aux 
discussions  sur  la  constitution  du  Soleil. 

Voilà  le  Soleil  des  lunettes. 

Maintenant,  an-dessns  de  cette  surface  photosphérique,  nous 
trouAmns  une  première  enveloppe  gazeuse  ou  vaporeuse  qui  a 
lu  à  ï9.  secondes  d’arc  de  hantenr,  c’est-à-dire  10  à  12  fois  719  kîln- 


mètres,  sciil  2.  ouo  lieues  :  c'est  fort  jieii  pour  le  SüleiK  Aussi  faut-il 
(les  soins  paiiiciiliers  pour  son  étude.  C’est  le  spectroscof)e  qui  a 
releA^é  son  exisleuce  triiue  nianière  certaine,  bien  qu'elle  ait  été 
souvent  eulrevue  pendant  tes  éclipses  totales. 

Au-dessus  do  la  clïrouiosjihère,  ainsi  qu’on  nomme  cette  concdie^ 
(gazeuse,  se  trouvent  les  immenses  jets  des  jirotubérances  dont 
îa  nature  el  les  mo\]venients  journaliers  sont  encore  révélés  par 
le  s|>e<‘l  rttscope. 

'l\n!S  ces  pliéiiomèiies  se  li'ouvent  enveloppés  et  comme  baignés 
dans  line  immense  et  dernière  envelojipe  de  gaz  raréfiés,  dont  les 
dimérisions  (adossales  sont  révélées  jiar  les  occultations  solaires. 
Celle  atmfisj)lière  prodiiil  le  spectacle  le  plus  magnifique  pen¬ 
dant  les  éclipses  ;  c’est  à  elle  ((lie  le  phénomène  emprunte  tonte 
sa  splendeur. 

K  Ile  est  formée  par  dn  gaz  hydrogène  et  par  des  corps  encore 
inconnus.  Celte  dernière  envelojipe  a,  sans  donte,  pour  but  de 
séparer  le  glol  rv  îneamiescent  des  espaces  vides  et  glacés  qui  le 
i‘(d‘roidiraient  trop  rapidement. 

11  y  a  encore  les  essaims  qui  circulent  auionr  du  gi^aml  astre, 
et  la  lumière  zodiac'ale  dont  la  cause  précise  est  inconnue. 

dVl  est,  d’une  manière  très  générale,  rensemble  des  parties 
qui  constituent  le  Soleil  tel  que  nous  le  connaissons  aujouririiui. 

De  tout  cet  eitsernlile,  ratmosj>hère  terrestre  ne  nous  laisse 
aj)erçevoir  (]ue  le  globe  limité  par  la  photosphère,  c’est-à-dire  en 
ijuehpie  sorte  le  noyau  central.  L’existoncc  de  tout  le  reste  nous 
a  été  dévoilée  jiar  les  écli(>ses  totales,  mais  n’a  pu  être  étudiée  et 
coinjiri^so  f|ue  jiar  l’intervention  dn  spectroscope. 

Ainsi  un  observateur  qui  regarderait  le  Soleil  aux  limites  de 
notre  atmosjdiére  verrait,  sans  recourir  à  aucun  artifice,  tout  ce 
magnifique  ensemble  dn  globe,  de  ses  diverses  atmosphères,  de 
ses  ajipendices  flamboyants,  de  son  immense  conrorme  liimi- 
nense,  c’esi-à^lire  qu’il  verrait  le  Soleil  dans  toute  sa  gloire. 

Mais  il  est  bien  évident  que,  si  notre  âtmos])hère  produit  une 
action  si  considérable  sur  ces  phénomènes,  cette  action  doit 
s'exercer  en  raison  de  la  densité  et  de  l’épaisseur  des  couches 
illuminées,  et  ([ue,  en  s’élevant  dans  celte  atmosphère,  le  voile 
((u’elle  Djqiose  sViffaibüt  suceessi  veinent  pour  s’évanouir  aux  li- 
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mites  almosjihêriques.  Ainsi,  ponr  repremire  l’exempîe  de  tout  à 
l’heure,  si  notre  observateur,  au  lieu  d’être  transporté  tout  à 
coup  aux  limites  de  notre  atmosphère,  s'élevait  dans  celle-ci 
]iar  degrés,  il  verrait  apparaître  successivement,  d’abord  l’atmo- 
Sjdière  coronale,  puis  les  jirotnbérances,  et  enfin,  en  s’élevant 
assez  haut,  l’atmosphère  coronale  elle-même. 

Voilà  donc  l’action  de  notre  atmosphère  bien  iléterminée  et, 
en  même  temps,  le  rcMe  et  Tutilité  des  hautes  stations  nellement 
j)réclsés. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  faille  s’élever  bien  haut  pour 
obtenir  déjà  de  notables  améliorations  dans  les  observations. 
Nous  allons  voir,  dans  la  rajiide  énumérai  ion  des  observations 
astronomiques  faites,  en  ces  derniers  tenijis,  en  stations  de  mon¬ 
tagne,  combien  une  élévation,  même  faible,  agit  favoi’ablement 
à  cet  égard. 


II. 


Observations  faites  dans  les  haites  stations 


Les  grands  résultats  obtenus  pendant  l’éclipse  de  qui 

avait  inauguré  l’ère  des  études  spectroscopiques  des  régions  cir- 
curnjïolaires,  avait  excité  une  grande  émulation  dans  le  monde 
astronomique. 

A  roccasion  de  l'éidipse  de  1871,  idusieurs  oliservateurs  eurent 
la  pensée  de  combiner  la  hauteur  de  la  station  avec  les  circons¬ 
tances  favorables  de  l’occultation. 

M.  C.-A.  Young  alla  observer  l’éclipse  au  mont  Sherman  à 
83oo  pieds  de  Iiauteur. 

Il  rapporte  qu’à  l’œil  nu  il  voyait  les  étoiles  delà  7*^ grandeur. 

lœs  lignes  spectrales  de  la  chromosphère  étaient,  dit-il,  trois 
fois  plus  nombreuses  que  dans  la  plaine. 

AI.  C.-A.  Young  en  conclut  (pie  les  grands  instruments  placés 
sur  des  points  élevés  permettraient  de  faire  faire  à  la  science  des 
]>rogrès  qui,  autrement,  se  feraient  attendre  ])cndant  bien  des 
décades. 

Pendant  que  M.  Young  était  au  mont  Sberman,  une  mission 
française  observait  à  Scboolor,  sur  les  Neelgherries,  et  elle  y  fai¬ 
sait  des  observations  qui  démontraient  définitivement  la  réalité 


do  oette  dernière  onvelojipo  solaire  que  nous  avons  nommée 
atmosphère  coronale^  laqvjelle,  comme  je  le  disais  tout  à  l’heure, 
sépare  le  glohe  solaire  des  esjiaces  sidéraux. 

Ainsi,  voilà,  d’une  part,  robservation  du  spectre  de  la  chro¬ 
mosphère  donnant  trois  lois  plus  de  lignes  que  dans  la  plaine  et, 
d’autre  part,  la  découverte  assurée  de  l’atmosphère  coronale, 
et  ces  deux  observations  ont  été  laites  en  stations  élevées. 

Mais  poursuivons. 

Une  éclipse  très  favorable  se  présente  en  1878.  Elle  est  obser¬ 
vable  dans  l’Amérique  du  Nord.  Les  observateurs  se  sont  éche¬ 
lonnés  sur  de  hautes  .stations.  (La  ligne  de  l’éclipse  y  obligeait.) 

.M.M.  Eartman,  Prîtehct  observèrent  à  Las  Anîiuas  (Colorado), 
à  3.976  jdeds.  Ils  sont  frappés  de  la  clarté  du  ciel.  Point  de  scin¬ 
tillations  au  zénith,  voie  lactée  détaillée  d’une  façon  étonnante, 
satellites  de  .Jupiter  visildes  à  l’œil  nn.  A  Jalio  Spring  (7.800 
jiieds)  on  voyait  continuellenient  les  satellites  de  Jupiter  à  l’œil 
im.  meme  avec  la  Lune  à  lof*.  La  Voie  lactée  prenait  l'aspect  de 
chaînes  de  collines  couvertes  de  neige  avec  des  espaces  sombres 
dont  rexisleiice  fut  coaifirinée  plus  taril. 

.M.  llolden  et  ses  collaborateurs  observent  à  Central  City  (Colo¬ 
rado)  à  9.01 3  pieds.  Ils  constatent  l'intensité  extraordinaire  de 
la  couronne  qu'ils  attribuent  à  la  hauteur  de  la  station. 

M.  Langley  choisit  Pikes  Peak,  à  i4-iou  pieds  (4.200  mètres), 
dons  les  contours  étaient  d’iine  netteté  surprenante  et  le  ciel 
tout  ]»rès  du  Soleil  restait  bleu  (critérium}. 

M.  Asaph  Hall,  l’auteur  de  Ja  découverte  des  satellites  de 
Mars,  ob.serve  à  la  Junta  (Colorado),  pieds  ;  ciel  d’une 

clarté  extraordinaire,  rrès  grand  nombre  d’étoiles  visibles  à  l’œil 
nn.  \'üie  lactée  présentant  une  netteté  merveilleuse, 

Il  est  temps,  dit  .M.  Hall,  de  profiter  des  avantages  qu’offrent 
les  stations  élevées,  et  de  résoudre  cette  question  d’une  impor¬ 
tance  capitalo; 

Mais,  avant  ces  observations  d’éclipse,  on  avait  idilisé,  pour 
des  recherches  sjiéciales,  les  hautes  stations. 

En  i856  et  1857,  M.  Piazzi  Smitli  s’était  servi  du  jûc  de  déné- 
riffe  pour  y  éludier  le  spectre  solaire  et  se  loue  beaucoup  de  cette 
station. 
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Kn  i808  et  1860,  étant  monté  dans  l'Himalava,  à  la  suite  de 
mon  expédition  à  la  côte  de  (ioromandel  pour  l'observation  de 
l’éclipse  du  18  août  1868,  j’ai  pu  constater  les  inimenses  avan¬ 
tages  dos  stations  élevées.  J’y  passai  tout  un  hiver. 

1/atmosphère  très  sèche  et  très  jnire  de  ces  hautes  régions 
m’a  permis  la  recherche  de  la  jiréscnce  de  la  vapeur  d’eau  dans 
les  jilanètes  et  les  étoiles  sans  être  gêné  par  la  présence  de  cette 
vapeur  dans  ratinosphère.  A  Simla,  dans  rilimalaya,  pendant 
la  première  moitié  de  l’hiver  1S6S-1869,  l’air  était  d’une  sécht- 
resse  extrême  et  donnait  souvent  des  signes  singuliers  d’électri¬ 
sation  ;  le  pajiier  de  mes  notes  rendait  des  étincelles  par  le  simple 
attouchement.  Je  n’y  ai  point  vu  <le  reptiles  et  tort  peu  d’insectes. 
La  chair  des  moutons  que  les  montagnards  rn’ajiporlaient  pour 
notre  nourriture  se  conservait  indéfiniment,  et  les  jtarties  qui  en 
restaient  finissaient  par  se  sécher  en  conservant  une  helle  coulein- 
rosée.  Les  senteurs  balsamiques  des  belles  forêts  de  cèdre  dont 
nous  étions  entourés  embaumaient  notre  atmosphère.  La  nuit, 
ce  ciel  de  i'Himaîaya  me  dérovilait  ses  trésors  et  je  ne  ymiivaîs 
suffire  à  toutes  les  oliservations  auxquelles  il  me  conviait.  C’était 
tout  d’abord  le  puissant  Sirius,  dont  la  lumière  hienàire  hrillail 
d’un  éclat  extraordinaire  et  révélait  par  les  lacunes  de  son  spectre 
rénorme  atmosphère  d’hydrogène  dont  il  est  entouré  et,  sans 
doute  aussi,  la  lapide  rotation  de  son  globe  imintMise.  C’était 
.Arclurns  dont  la  lumière  rouge  soinhle  indiquer  un  soleil  sur  son 
déclin.  C’était  encore  l'admiraide  constellalioii  d'Orion,  une  des 
premières  qid  aient  fixé  l’attention  des  hommes  et  dont  les  étoiles 
semblent  résumer  toutes  les  phases  de  la  vie  solaire,  comme  sa 
helle  nébuleuse,  la  plus  grande  du  ciel,  nous  en  présente  la  genèse. 
C'était  enfin  nos  planètes  dont  j'interrogeais  la  himière  au  point 
de  vue  des  éléments  aqueux  de  leurs  atmosjihères  et  auxquelles 
il  faudra  dematidei’,  par  des  études  que  je  n’ai  pu,  hélas  !  que 
coimnencer,  et  leur  âge  géologique  et  le  mystère  des  formes  de 
vie  qu’elles  recèlent. 

J’ai  passé  là  bien  des  nuits,  oubliant  les  heures  dans  l'étude  et 
la  Cûnlompiation  de  ces  merveilles. 

Bien  souvent  j'étais  surpris  par  l’aurore  qui  mettait  fin  à  tout 
ce  spectacle  en  y  jetant  son  voile  de  lumière  douce  et  nacrée  et 
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me  renvoyait  à  mon  chalet  solitaire,  ou  je  m'étemlais  sur  ees 
peaux  de  cliamois  de  I" Himalaya  dont  le  jioîl  a  la  clialeur  de  la 
]>Uime. 

(;esl  à  reiîret  que  j'ai  du  quitter  ees  lieiles  et  liantes  solitudes 
qui  ont  de  tout  temps  servi  de  refuge  à  la  vie  eénolnlicjue  et  con¬ 
templative,  et  où  la  pensée  est  portée,  comme  d'etle-inenie  et 
sans  effort,  vers  le  domaine  des  choses  extra-terrestres. 

.Paî  beaueoup  observé  et  surtout  sur  les  montagnes*  Je  ne 
crois  pas  rjiril  existe  sur  noire  glotte  des  stations  astronoiniqiîes 
plus  favorables  que  celles  que  jteuvent  nous  offrir  IMlimalaya 
et  les  Neelglierries*  Il  ïaut  peut-etre  y  ajouter  le  Thii>el,  dV>ù 
nous  reveuaieni  naguère  rhéroïqiie  lîonvalot  et  son  noble  et 
jeune  compagnon. 

Un  voil  comtùen  rusage  des  hautes  stations  a  déjà  fait  faille 
<le  progrès  à  la  Science  ;  aussi  iresldl  jtas  étonnant  (pi'on  corn- 
meiïce  à  se  jiréoccu]»er  de  réreclion  d'Observaloires  en  des  points 
élevés  et  bieîi  choisis*  L’Amérique  jaissède  déjà  de  nombreuses 
stations  météorologiques  de  montagne.  I^lle  a  éingé  au  mont 
Hamilton,  que  j'ai  visité,  un  bel  i)tiservatoire,  dirigé  par  le 
savant  M.  Holden,  où  l'on  a  déjà  fait  do  très  inqmrtantes  obser¬ 
vations, 

Ij’ltalie  place  un  (  Htservatoire  sur  rLtna. 

J^a  1* rance  en  a  coustruit  un  au  pie  du  Midi,  grâce  à  riiiîUa- 
tive  du  généra!  de  Nansouty  et  <le  M.  \ùiusseuat,  et  où  ce  dernier 
jiasse  héroïquement  riiiver* 

Le  moût  Vetitoux  en  possède  un  également*  (hi  eu  construit 
un  à  rAigoual,  près  de  Montpellier. 

jV  ma  demande,  le  Club  alpin  érige  une  cabane-observaloire 
aux  tjrands-Mulets,  sur  les  flaues  du  Mont  lîlanc,  à  3*o5o  mètres. 

Un  autre  c[ialet-ol»servatoii'e  est  construit  encore  plus  liant 
l'ar  les  soins  généreux  <le  M*  Vallot,  aux  Bosses-du-l)romadaire* 

Le  Clul)  alpin  italien  va  faire  étalïlir  nu  observatoire  sur  une 
des  aiguilles  du  inotd  Rose, 

Enfin,  je  projiose  d’en  ériger  un  au  sommet  même  du  Mont 


■Y 


OBSEIIVATOIHES  DE  MONTAGNE 


273 


in.  —  Projet  D’oBSERVATOiiiE  au  Mont-Blanc. 

Ici  l’auteur  reproduit  la  note  qu’il  a  présentée  à  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  le  1  novembre  1891.  Cf.  ci-dessus  1891,  article  V. 


\y.  —  IæS  études  au  MoNT-Hi.ANC 


Astronomie. 

Au  point  (le  vue  astronomique  on  ne  sait,  en  vérité,  quelles 
sont  les  études  qui  ne  seraient  pas  faAmrisées  par  l’usage  des 
hautes  stations,  puisque  notre  atmos]>hère  ne  peut  qu'apporter 
un  obstacle  aux  observations. 

Cependant  nous  pouvons  signaler  plus  spécialement  les  obser¬ 
vations  dont  les  résultats  sont  entravés  on  faussés,  soit  par  l’ac- 
tion  d’absorption  que  les  gaz  et  vapeurs  de  l’atmosphère  exercent 
sur  les  radiations  des  astres,  soit  par  l’effet  d’illumination  qui 
masque  plus  ou  moins  leurs  images. 


Etudes  des  planètes  Vénus  et  Mercure. 


On  sait,  par  exemple,  que  les  planètes  Vénus  et  Mercure  ne 
s’éloignent  jamais  beaucoup  du  Soleil  en  raison  de  la  situation 
de  leurs  orbites  par  rapport  à  celle  de  la  Terre.  Or,  dans  les  belles 
études  que  M.  Schiaparellî  a  faites  de  ces  astres,  il  a  préféré  les 
suivre  pendant  la  journée,  malgré  la  gêne  do  l’il lumination  atmo¬ 
sphérique,  afin  d’éviter  les  troubles  si  grands  qui  entravent  les 
observations  vers  l'iiorizon.  Ces  études -seraient  faites  dans  des 


conditions  infiniment  plus  favorables  sur  des  stations  très  élevées 
où  l’illumination  atmospliérique  est  très  faible,  comme  cela  arrive 
au  Mont  Blanc.  Il  restera  seulement  à  savoir  si  les  remous  atmo¬ 
sphériques  amenés  par  le  rayonnement  solaire  sur  les  flancs  de  la 
montagne  ne  seraient  pas  quelquefois  une  cause  de  perturbation 


des  images. 

.\insi,  au  sommet  du  .Mont  Blanc,  toutes  les  observations  astro- 
■  nomiquos  pour  lesquelles  rillumiiiation  atmosphérique  est  un 
obstacle  seront  favorisées  dans  une  mesure  considérable. 
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Et  ce  Itéiit'ficp  s'applique  aussi  bien  aux  études  par  la  photo 
graphie  qirà  cellts  dont  î’œil  liiimam  est  l’agent. 

Disons  que  notre  station  serait  bien  favorable  pour  tenter 
d’olvtenir  photograpliiqiienient  l’image  de  la  couronne  solaire 
]iar  la  méthode  de  M.  Huggins,  méthode  dont  l’application,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  a  laissé  des  doutes. 

Spectre  telliiri(fiie  et  spectre  solaire  normal. 

La  station  du  Mont  lilane,  de  laquelle  on  voit  te  Soleil  se  lever 
sur  les  plaines  de  l’ilalie,  à  plus  de  deux  degrés  sous  l’horizon, 
se  jirêterait  à  des  études  oculaires  ou  pholograjdiiqiics  sur  le 
sjiectre  tellurique  dans  des  conditions  qui  n’ont  pas  eneoi’e  été 
ïütisées. 


D'un  autre  côté,  aux  environs  du  méridien  en  été,  on  obtien¬ 
drait  le  spectre  Sfdaire  avec  un  degré  de  pureté  et  d’affranchis¬ 
sement  des  actions  telluriques  qui  seraient  hien  précieux  pour 
permettre  de  faire  le  départ  entre  les  raies  d’origine  solaii-e  et 
celles  qui  sont  dues  à  l’action  de  notre  atmosphère. 

Quant  aux  spectres  des  régions  circumsolaires,  à  savoir:  ceux 
de  la  chromosjvhère,  des  protubérances  et  de  t’atmosphère  coro- 
nale,  il  n’y  a  évicleniiuent  que  des  stations  très  élevées,  comme 
celle  du  ,\lont  Blanc,  qui  permettent  de  semblables  études. 

Les  spectres  des  autres  olijets  célestes  :  ceu.x  de  la  Lune,  des 
planètes,  des  étoiles  et  des  nébuleuses,  seraient  obtenus  dans  des 
conditions  également  exceptionnelles. 

Bour  l’étude  des  atmosphères  planétaires,  pour  lesquelles  notre 

atmosphère  est  un  si  grand  obstacle,  ces  conditions  sont  indts- 

*  « 

pensables. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’ajouter  que,  dans  le  domaine  des 
spectres  comme  dans  celui  des  images,  la  Photographie  recueil¬ 
lera  les  mêmes  avantages. 

lladiation  calorijiqiie  des  astres.  —  Constante  de  la  radiation 

solaire. 

Une  des  questions  qui  nous  intéressent  le  plus  dans  nos  rap- 
jiorts  avec  le  Soleil  est  celle  qui  concerne  l’énergie  de  son  rayon- 
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nement.  Quelle  est  la  valeur  de  ce  rayonuenient  et  quelles  varia¬ 
tions  pent-il  éprouver  ?  Est-il  en  décroissance  et  dans  quelle 
mesure  ?  Subit-il,  comme  les  taches,  des  variations  périodiques  ? 

Ce  sont  là  autant  de  questions  capitales  dont  l’importance 
dépasse  même  le  domaine  de  la  Science  pure. 

Or  la  Science,  si  elle  a  cherché  à  obtenir  une  valeur  apjirochée 

de  cet  élément  si  important  pour  notre  vie  terrestre,  n’a  même 

^  ■ 

pas  osé  aborder  les  questions  infiniment  plus  délicates  de  ses 
variations. 

Le  grand  obstacle  à  ces  études  réside  dans  notre  atmosphère, 
dont  l’action  d’absorption  sur  la  chaleur  solaire  est  énorme,  d’où 
résulte  une  incertitude  extrême  sur  la  valeur  des  corrections  à 
appliquer  pour  déduire,  de  la  valeur  observée  à  la  surface  du  sol, 
celle  qui  correspondrait  aux  limites  de  notre  atmosphère. 

On  ne  pourra  tenter  avec  succès  cette  élude  capitale  que  dans 
les  stations  où  l’atmospiière  est  d’une  pureté  extrême  et  surtout 
presqiie  entièrement  dépouillée  de  la  vapeur  d’eau  qui  est  le 
jirincipal  agent  de  l’absorption  calorifique  de  notre  atmosjibèrc- 

Les  belles  études  de  M,  ^'iolle  au  Mont  Blaiic,  de  M.  Langley 
au  mont  \\  hitney,  démontrent  combien  les  hautes  stations  peu¬ 
vent  faciliter  ces  études.  C’est  aussi  l'avis  île  M.  Crova,  si  haute¬ 
ment  compétent  sur  cette  matière  et  qui  lui  a  fait  faire  de  si  im¬ 
portants  progrès. 

Pour  CCS  observations,  la  station  du  Mont  Blanc  semble  pré¬ 
destinée  ;  dans  les  circonstances  favorables,  elle  donnera  la  solu¬ 
tion  de  ce  problème,  l’un  des  plus  importants  de  l’Astronomie 
solaire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  radiation  solaire  s’applique 
a  fortiori  à  celles  de  la  Lune  et  des  étoiles. 


Météorologie. 

La  station  du  Mont  Blanc  emprunte  sa  grande  importance 
autant  à  sa  situation  centrale  et  dominante  qu’à  son  élévation. 

Du  sommet  du  Mont  Blanc,  la  vue  emljrasse  un  horizon  de 
près  de  aSo  kilomètres  de  rayon,  qui  comprend  la  haute  Italie 
jusqu’à  Gênes,  tout  notre  Dauphiné,  le  Jura,  les  Vosges,  le  bassin 


du  Hl  lone  jusqu’à  celui  du  lUnn  jusqu’à  Colmar,  toute 

la  Suisse  ceiilrale,  etc. 

Au  point  rie  vue  météorrïIngif[ue,  cette  situatioTt  est  unique  ; 
elle  domine  luie  almosplière  de  4  à  5  kilomètres  d'épaisseur, 
reposant  sur  les  sols  les  plus  divers  comme  climats  et  constitution 
jdiysique,  depuis  les  jdaines  ensoleillées  du  Piémont  et  rie  la  Lom- 
Irardie  jusqu'anx  massifs  neigeux  de  la  Suisse  centrale.  Elle  est 
au  centre  des  conflits  que  des  conrlitions  cliniatologirfues  si  oppo* 
sées  ne  peuvent  manquer  (Ta mener  ;  elle  les  rlornine  et  en  permet 
f’étude,  soit  par  la  vue,  soit  par  les  instruments, 

1)11  sommet  du  Mont  Blanc,  on  pourra  faire  les  études  les  plus 
précieuses,  soit  oculaires,  soit  piiotographiques  sur  la  formation 
des  nuages,  leurs  as[)ects,  leur  constitution,  leurs  mouvements, 
leur  disparition  en  rapjiort  avec  les  conditions  de  jiression,  d’hu¬ 
midité,  d’électricité,  etc,,  des  régions  au  sein  desquelles  ils  se 
forment  et  se  meuvent. 

Déjà,  suivant  notre  conseil,  M.  Vaussenat  a  bien  voulu  com¬ 
mencer  au  j)ic  du  Midi  de  très  importantes  études  sur  ce  projet 
et  sur  celui  des  manifestations  lumineuses  de  rélectricité  atmo¬ 


sphérique,  la  foudre,  les  éclairs,  etc.  Combien  ces  travaux  seraient 
encore  jdus  favorisés  au  Mont  Blanc  ! 

Il  faut  insister  d’une  manière  toute  particidière  sur  rimpor- 
tance  des  études  que  la  station  du  Mont  Blanc  permettra  sur 
les  hautes  régions  de  ratmos|dïère,  et  principalement  sur  les 
cirrus,  leur  conslilutàon  et  leurs  mouvements,  A  la  surface  du 


sol,  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  les  hautes  parties  de  notre 
atmosphère  nous  sont  dérobés  tant  jtar  les  diverses  coucîies  de 
nuages  interjiosées  que  par  Fil  lumination  atmosphérique.  Au 
sommet  du  Mont  Blanc,  dans  ratmosjdière  Ideii-noir  (pii  le  sur¬ 
monte,  les  ciiTiis  les  plus  délicats  j>euvenl  être  [lerçiis  et  surtout 
photographiés,  et  cette  étude  est  d'une  granité  inij>ortancé  j»our 
la  connaissance  de  ces  hantes  i^égions  alinosphériijues  et  des 


mouvements  dont  elles  sont  le  siège. 

On  sait  combien  la  théorie  de  ces  grands  accidents  atmosphé¬ 


riques  qu’on  nomme  les  orages,  les  cyclones,  etc,,  est  encore  obs¬ 


cure  et  donne  lieu  à  des  opinions 
par  des  études  combinées  dans  k 


contradictoires.  Ce  n’est  que 
s  hautes  stations  et  dans  les 
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plaines,  ou  mieux  en  des  stations  échelonnées  en  hauteur  comme 
en  surface,  qu’on  pourra  arriver  à  la  solution  de  ces  importants 
problèmes  ;  la  station  du  Mont  Blanc  s’impose  encore  comme  la 
plus  haute  et  l’une  des  mieux  situées  pour  cet  objet. 

On  sait  encore  que  les  météorologistes  sont  de  plus  en  plus 
sollicités  à  donner  des  avertissements  et  à  faire  des  prédictions 
du  temps  probable. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  qu’il  faut  sans  doute  aborder  avec  pru¬ 
dence,  n’est-il  pas  évident  que  la  station  du  Mont  Blanc,  qui 
domine  une  si  vaste  étendue,  est  dans  une  situation  en  quelque 
sorte  unique  pour  des  avertissements  de  ce  genre  ? 

Ajoutons  toutefois  qu’on  ne  peut  songer  pour  le  moment  aux 
prédictiens  qui  ne  résulteraient  ]>as  des  indications  données  par 
les  instruments,  et  qui  nécessiteraient  la  piésence  permanente 
tle  l’observateur. 

Disons  enfin  que  la  Météorologie,  dont  l'objet  est  important, 
dont  les  études  sont  si  belles,  si  difficiles  et  si  complexes,  doit 
chercher  à  se  constituer  comme  science  distincte,  se  suffisant  à 
elle-même  et  prenant  enfin  pour  but  ]n‘incipal  de  ses  travaux  son 
ju’opre  avancement. 

Pour  avancer  raj)idemenl  dans  cette  voie,  il  faut  que  la  Météo¬ 
rologie  embrasse  dès  maintenant,  dans  ses  études,  l’ensemble  des 
jdiénomènes  dont  ralmosphère  est  le  théâtre,  ce  qui  conduit  à  se 
servir  des  stations  échelonnées  aussi  bien  eu  hauteur  qu’en  sur¬ 
face. 

Dans  cet  ordi’C  d’idées,  les  stations  qu’on  peut  établir  sur  les 
flancs  du  Mont  Blanc  et  à  son  sommet  ont  une  imjiortance  de 
premier  ordre. 


Pht/siolagie^  etc... 


Depuis  longtemps  on  a  fait  des  traA'aux  sur  la  flore  et  la  faune 
des  montagnes.  Dans  ces  derniers  temjis  surtout,  on  y  a  ajouté 
des  études  physiologiques  sur  l'influence  des  atmos]>hères  raré¬ 
fiées.  Le  moment  semble  venu  où  ces  études  nécessitoront  des 
stat  ions  fix0Sj  do  YÔritcihlos  laboratoiros  où  1  on  pourra  séjouriior 
et  faire  les  exjvérienees  iiéecasaires*  1/éliuie  des  modifications 


que  IVjrganisme  suiiit  à  une  altitude  semblable  à  celle  du  Mont 
Blanc  ne  peut  manquer  d'avoir  un  haut  inférât. 

Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  {)our  raiinée.  1892. 

Certains  passages  de  cette  étude  ont  été  publiés  dans  Lectures 
acadéniigfies^  /}lscour.s\  ]>.  92*111. 


NOTl-:  SI  R  L'EDICULE  PLACÉ  AU  SOMMET 

DU  MO  AT  BLANC 


L'Académie  se  rajqielle  qu%au  mois  d'octobre  dernier  je  l'in* 
formais  de  l’édificalion,  au  sommet  du  Mont  Bîanc,  d’une  petite 
cabane  destinée  à  nous  instruire  sur  ies  dangers  qu’une  cons- 
Iruction  pouvait  avoir  à  redouter,  soit  des  intempéries,  soit  du 
mouvement  des  neiges. 

En  quittant  Cliamonix,  au  mois  d'octobre  tlernier,  j’avais 
laissé  à  im  guide  très  expérimenté  le  soin  de  surveiller  cet  édiculej 
et,  au  mois  de  décembre,  il  m’en  avait  donné  de  bonnes  nouvelles, 
mais  voici,  à  cet  égard,  des  documents  beaucoup  plus  précis  et 
tout  récents. 

M.  Dimod,  fils  dej’éditeur  bien  coiinn  et  officier  dans  l'un  Je 
nos  bataillons  alpins,  m’avait  fait  part  de  son  intention  de  faire 
Lascension  du  Mont  Blanc,  en  janvier.  M.  Dunod  était  déjà  connu 
j)ar  de  difiiciles  ascensions  qu’il  avait  parfaitement  réussies  :  je 
ne  trouvai  donc  pas  le  projet  imprudent,  surtout  s’il  était  exé' 
cuté  dans  de  bonnes  conditions  comme  état  de  l’atmosphère, 
guides  et  outillage* 

Je  donnai  à  M.  Dunod  un  petit  jirograrnme  d’observations  à 
faire  au  sommet,  programme  où  figurait  surtout  l’examen  minu¬ 
tieux  de  fétat  de  la  cabane  et  des  mouvements  qu’elle  avait  pu 
éprouver. 

M,  Dunod  fit  l’ascension  avec  les  deux  frères  Simond,  guides 
excellents,  auxquels  s’était  joint  à  ma  demande  Frédéric  Payot, 
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<lont  la  gi'aiule  expérience  devait  être,  à  mes  yeux,  ime  nouvelle 
garantie  de  succès. 

L’ascension  fut  favorisée  par  un  temps  très  beau  et  réussit 
complètement.  Ces  messieurs  couclièrent  au.x  Grands-Mulets, 
dans  la  cabane-observatoire  élevée  à  ma  demande  par  le  Club 
alpin  et  construite  de  concert  avec  lui.  La  cabane  était  en  parfait 
état  et  les  voyageurs  se  louent  beaucoup  des  séjours  d’aller  et 
de  retour  qu'ils  y  ont  faits. 

Le  21  janvier,  nos  voyageurs  quittaient  les  Grands-Mulets  vers 
^  heures  du  matin,  montaient  par  l’arête  du  Dôme  du  Goûter  et 
arrivaient  â  9*^50™  à  ta  cabane-observatoire  que  M.  Vallot  a  fait 
ériger  aux  Bosses  du  Dromadaire.  Là  ils  trouvaient  une  tempé¬ 
rature  de  ”2(1®.  Cet  abri  leur  fut  ju'écieux  pour  se  réconforter. 

Ils  en  partaient  à  1 pour  monter  au  sommet,  où  ils  arri¬ 
vaient  vers  2  heures  de  l’après-midi. 

Au  sommet,  la  température  était  de  ”  21®  à  ”22®. 

M.  Dimod  se  mit  en  devoir  de  jirendre  la  densité  de  la  neige  à 
1  mètre  au-dessous  de  la  surface,  par  te  procédé  très  simple  que 
je  lui  avais  indiqué.  11  la  trouva  égale  à  0,46,  c’est-à-dire  presque 
égale  à  la  moitié  de  la  densité  de  l’eau.  A  12  mètres  de  profon¬ 
deur,  la  densité  de  la  neige  de  la  galerie  a  une  densité  (d’après 
mes  mesures)  très  légèrement  [dus  forte,  ce  qui  montre  que  la 
densité  <.(e  la  neige  au  sommet  augmente  peu  avec  la  profondeur, 
.l’aurai  à  revenir  sur  les  conséquences  de  ces  faits. 

Quant  à  la  cabane,  ces  messieurs  la  trouvèrent  en  très  bon 
état.  La  neige  n’avait  même  pas  pénétré  dans  rintérieur,  et  le 
niveau  e.xtérieui'  de  cette  neige  a  paru  être  sensiblement  le  môme 
qu’au  moment  de  l’érection. 

.\u  moment  de  cette  érection,  j’avais  donné  à  .VI.  Payot  un 
niveau  à  l>ulle  d'air  qu’on  avait  placé  sur  les  arêtes  des  poutres 
int.érieure.H  dans  deux  sens  perpendiculaires  et  bien  repérés.  Or, 
cette  même  opération,  répétée  par  nos  voyageurs,  ne  leur  a  pas 
montré  de  mouvements  appréciables.  Dans  le  sens  est-ouest, 
c’est-à-dire  de  la  jjIiis  grande  dimension  de  rédicule,  la  bidle 
semblait  indiquer,  dit  M.  Dunod,  un  très  léger  déplacement, 
mais  si  faible  que  la  pression  du  doigt  pouvait  le  faire  dispa¬ 
raître. 


Si  Ton  songe  aux  iritempéries  que  l’édicule  a  du  sujiporter 
pendant  ces  quatre  derniers  mois  et  au  jeu  que  les  pièces  de  bois 
ont  pu  prendre  sous  ces  influences,  on  en  doit  conclure  que  rien 
ïv autorise  à  admettre  un  mouvement  quelconque  dû  aux  neiges 
elles- mêmes. 

J’ai  toujours  pensé  que  l’épaisseur  de  la  croûte  glacée  qui 
re('Ouvre  les  rochers  du  sommet  et  détermine  la  forme  de  celui-ci 


doit  avoir  atteint  depuis  bien  longtemps  un  état  stationnaire. 
Les  petites  variations  qu'il  ju'ésente  sont  liées  aux  changements 
des  conditions  météorologiques  de  l’année,  mais  ne  dépassent 
j)as  une  faible  amplitude*  Il  y  a  sans  doute  aussi  des  vai'iations 
séeulaires,  mais  jdiis  faibles  encore. 

l  ne  eonstruetion  érigée  au  sommet,  si  elle  est  installée  de 
manière  à  résister  aux  vents,  n'aura  donc  à  com]>ter  qu’avec  de 
très  faibles  mouvements. 


Les  couslatations  dont  je  viens  de  parler  étant  terminées,  ces 
messieurs  redescendirent  du  sommet  et  allèrent  passer  la  nuit, 
aux  Grand s-M ulet s. 

Le  lendemain  matin  ils  étaient  de  retour  à  Chamonix  en 
exeellente  santé. 


Comme  circonstance  remarquable,  je  dirai  que  j'étais  informé 
à  Meudon  de  Farrivée  de  nos  voyageurs  au  sommet,  moins  de 
deux  lieiires  après  le  monienl  même  où  ils  y  mettaieul  le  pied, 
M.  Coutet,  qui  surveillait  rascension  de  Chamonix,  avec  une 
]>onne  lunette,  me  télégraplùa  de  suite  riieureux  événement. 

En  résumé,  je  suis  persuadé  que  rAcadémie  verra  avec  satis¬ 
faction  les  résultats  intéressants  de  cette  courageuse  ascension, 
tjui  fait  le  jdus  grand  lionneur  à  rofficier  distingué  qui  Ta  exé¬ 
cutée  et  aux  guides  qui  roui  assisié. 


.  Acad,  iVc.,  Séance  du  février  ilSya,  F.  ji4.  P-  *93* 
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SUR  UNE  TACHE  SOLAIRE 
OBSERVÉE  A  L’OBSEHVATOt  RE  DE  MEl 
DU  5  AU  1-  FÉVRIER  i803. 

M.  J.  J  anssen  met  sons  les  yeux  de  l'Académie  les  jdjotogra- 
jihies  du  Soleil,  obtenues  les  5,  9,  12  et  17  lévrier  courant  et  sur 
lesquelles  on  remarque  une  des  taches  les  jdus  considérables 
observées  pendant  les  dernières  périodes  solaires. 

Ce  qui  rend  cette  lâche  particulièrement  remarquable  et  qui 
en  a  permis  l’oliservation  facile  à  l'œil  nu,  c’est  l'étendue  de  la 
surface  perturbée  (dont  le  diamètre  est  enA-iron  de  1/7  du  dia¬ 
mètre  du  disque  solaire)  et  le  grand  nombre  des  noyaux  distri¬ 
bués  sur  cette  surface.  Deux  de  ces  novaux  confondus  dans  la 
même  pénombre  ont  de  6 /lo  à  8  /lo  de  minute  sexagésimale  d’arc 
do  diamètre,  ce  qui  approche  beaucoup  îles  dimensions  des  plus 
grands  noyaux  observés. 

La  grande  échelle  à  laquelle  ces  photogi’ajdiies  ont  été  obte¬ 
nues  permet  l'étude  des  mouvements  et  les  transformations  que 
les  noyaux  ont  subis  depuis  l’apparition  de  la  tache  le  ô  février 
jusqu’au  19,  jour  où  elle  s’approchait  de  l’extrême  bord.  Cette 
étude  est  très  complexe  pâme  qu’il  y  entre  comme  éléments  la 
variation  de  vitesse  de  rotation  avec  la  latitude  solaire,  varia¬ 
tion  très  sensible  ici,  en  raison  rie  rélemlue  de  la  tache  dans  le 
sens  des  méridiens  solaires,  [uiis  certains  monvemeiits  propres 
et  enfin  la  variation  des  forces  qui  ont  produit  celte  grande  per¬ 
turbation  jdiotosphêriquc.  Si  cette  étude  donne  d’intéressants 
résultats,  l’Académie  en  sera  informée. 

A  l’égard  de  la  question  des  rapports  entre  les  idiénomcnes  de 
taches  solaires  et  les  iterlurbations  magnétiques  terrestres, 
.\L  Janssen  ne  voit,  ilans  les  faits  constatés  jusq\rici,  rien  qui 
autorise  encore  à  admettre  cette  eoiTélation.  Cependant,  comme 
on  ne  doit  rien  rejeter  a  firion"  et  que  l’élude  de  cette  question 
ne  jieut  qu'élre  profitable  aux  jirogrès  de  la  Science,  il  voudrait 
qu’on  mnilipliàl  les  observât oire.s  météorologiques  et  magné¬ 
tiques  à  la  surface  du  globe,  et  princiiialement  dans  riiémisidière 
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sud,  de  manière  à  pouvoir  démêler,  au  iniljen  des  maniteslations 
éleclriques  et  niagnélirpjes,  celles  qui  aiuaient  un  caractère 
général  et  simultané  pour  tout  un  liémisjihère  terrestre,  car  il 
est  évident  qu'il  n’y  a  que  des  phénomènes  de  cet  ordre  qui 
jteuvenl  être  attribués  à  une  action  solaire. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  M.  .lanssen  serait  heureux  que  son 
Confrère  M.  Mascart,  qui  a  des  relations  étendues  avec  les  obser¬ 
vatoires  iTiéléorologiques  étrangers,  voulût  bien  demander  si, 
jietHlant  la  production  de  la  grande  aurore  observée  en  Amé¬ 
rique  et  en  Europe  et  à  laquelle  on  doit  attribuer  les  grandes 
pert iirijations  magnétiques  observées,  il  s'est  manifesté  quelque 
pliénoméne  <le  cet  ordre  dans  I  hémisphère  sud.  .Sans  doute, 
l’iiéjuisphère  sud  étant  surtout  un  hémis[dière  aqueux,  les  phé¬ 
nomènes  auroraux  y  sont  moins  fréquents  et  moins  intenses  que 
dans  le  nôtre,  et  d’un  autre  côté  les  observatoires  sont  plus 
éloignés  des  régions  aurorales.  Les  constatations  sont  donc  ici 
beaucoup  jiliis  difficiles. 

.Néanmoins,  s’il  était  bien  constaté  que  rien  d’analogue  et  de 
.simultané  aux  phénomènes  observés  dans  riiémisjdière  nord  ne- 
s’est  produit  dans  le  sud,  on  serait  en  possession  d’un  lait  qui 
rendrait  bien  imjirobable  la  théorie  de  l’action  solaire. 

Il  paraît,  dans  tous  les  cas,  que  c’est  jiar  des  études  et  des 
constatations  de  ce  gem-e  qu’on  parviendra  à  élucider  la  ques¬ 
tion,  encore  si  obscure,  de  la  corrélation  entre  les  accidents  de 
la  surface  solaire  et  les  phénomènes  électriques  ou  magnétiques 
terrestres. 


(\  H.  Acad.  Ac.,  Séance  du  22  février  1892,  T,  n4,  p 
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DE  L.\  .SOCIÉTÉ  FKA.NCAISE  DE  PMOTÜGRAPIII H 


T 


.Au  nom  de  la  Société,  .M.  Dav.\xxe,  vice-présitlent,  remit  la 
.Médaille  Peligot  à  M.  Janssen,  qui,  a])rès  avoir  exprimé  ses  vifs 
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remerciements  pour  cette  marque  d’estime,  continua  en  ces 
termes  : 


«  Messieurs, 

Je  suis  grandement  votre  débiteur,  le  débiteur  de  cette  vieille 
et  glorieuse  Société  française  de  Photographie  qui,  déjà,  date  de 
bien  loin,  et  qui  a  été  la  première  à  grouper  tous  ceux  qui  aiment 
votre  bel  art,  ([ui  a  si  grandement  contribué  à  sa  prospérité  et 
à  son  extension  et  qui  va  bientôt  lui  rendre  un  service  encore  plus 
grand,  en  prenant  l’initiative  de  la  fondation  d’une’  Union  de 
toutes  les  Sociétés  françaises  de  Photographie, 

Permcttez-moi  donc,  Messieurs,  non  pas  pour  m’acquitter  en¬ 
vers  vous,  mais  au  moins  pour  vous  donner  un  faible  témoignage 
de  ma  reconnaissance,  de  fonder  à  mon  tour  un  prix  semblable 
à  celui  que  nous  devons  à  M.  Pelîgot.  Seulement,  et  pour  me 
donner  le  plaisir  de  voir  réeompenser  les  travaux  et  les  décou¬ 
vertes  qu’il  pourra  provoquer,  je  le  fonde  dès  aujourd’hui,  et 
par  une  exception  que  motive  l’éclat  de  la  découverte  à  laquelle 
tout  le  monde  photographique  pense  encore  et  à  laquelle  tous 
applaudissent,  je  vous  demanderai  d’en  disposer  pour  la  pre¬ 
mière  fois  et  de  l’attribuer  à  notre  collègue  M.  Lippmann, 

Mon  cher  confrère,  cette  médaille  n’a  pas  en  elle-même  une 
grande  valeur,  ce  n’est  qu’une  médaille  d’argent,  mais  elle  devien¬ 
dra  une  médaille  d’or,  quand  elle  aura  passé  par  vos  mains,  car 
tons  considéreront  comme  un  insigne  honneur  de  la  recevoir 
après  vous.  Quant  à  moi,  vous  avez  réjoui  mon  cœur  de  savant 
et  de  Français  en  nous  apportant  cette  belle  découverte  qui 
marque  une  nouvelle  et  glorieuse  étajie  dans  l’histoire  de  la 
Photographie  française.  » 

fhiUetin  de  la  Société  française  de  Pkoiographie,  2®  série,  tome 
VI II,  II®  10, -mai  1892. 


DISCOURS  PROXOXCK  A  LA  RÉUNION  DLS  DÉLÉGUÉS 
DLS  SOCIÉTÉS  PHCmiGlUXlMIIQULS  DE  FRANCE 

LL  i(i  MAI  ïSQa 


Le  iiindi  i(>  niai  à  les  délégués  des  Sociétés  photo¬ 

graphiques  de  France  sc  sont  réunis  au  siège  de  la  Société  fran¬ 
çaise  de  Pliotograplue,  ”(>,  rue  ties  Pelils-Chainjis,  sous  la  pré- 
sideïice  de  AL  Jansseri,  Président  de  cette  Société,  qui  les  avait 
invités  à  se  rendre  à  Paris  pour  y  fonder  une  Union  nationale 
des  Sociéfés  phofographùjues  de  France. 

AL  Janssen  a  ouvert  la  session  jiar  le  discours  suivant  : 


«  Messieurs, 


Je  vous  souhaite  la  l>ienvenue  au  nom  de  la  Société  française 


de  Piiotographie^  au  nom  de  la  Photographie  de  l^aris,  car  c'est 
Paris  (oui  entier  qui  vous  reçoit,  qui  vous  fcte,  qui  veut  concerter 
avec  vous  celle  union  amicale,  fraternelle,  de  toutes  les  Sociétés 
répandues  à  la  surface  de  notre  cher  jiays  ;  et,  par  cette  union, 
indispensalde  aujourd'hui,  établir  les  contacts,  coordonner  les 
efforts,  faire  circuler  ]iarlout  une  vie  plus  active  et  pins  intense, 
union  encore  dont  le  résultat  sera  d'aider  an  développomenl  de 


chacnn  des  centres  existants,  de  jirovoquer  la  création  de  nou¬ 
veaux  et,  eu  réunissant  en  un  faisceau  toutes  les  forces  éparses 
aujourd'hui,  de  vous  donner  une  puissance  irrésislilde  et  une 
autorité  souveiaine,  soit  rpuil  s'agisse  de  défendre  on  de  jdaider 
la  cause  de  vos  intérêts  auprès  des  pouvoirs  jiuhlics,  soit  qu'il 
s'agisse  de  représenter  an  dehors  la  France  photographique. 

Messieurs,  les  l)ases  de  cette  union  si  désiralde  vont  bientôt 


vous  être  soumises*  \T)ns  en  connaissez  déjà  les  dispositions 
générales  juiisqiron  en  a  donné  connaissance  à  chaque  Société 


en  particulier*  Nous  espérons  que  vous  reconnaitrez  et  rpie  vous 
ap]>récierez  resjirit  qui  les  a  inspirées. 

Nous  avons  voulu,  avant  tout,  faire  une  œuvre  lil>érale  et 
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d’union  ïraterneile,  non  une  œuvre  do  centralisation  et  d’auto¬ 
rité. 

Ce  n’est,  pas.  Messieurs,  au  moment  où  la  vie  intellectuelle  se 
réveille  si  heureusement  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  où 
nous  voyons  des  Fcoles,  des  Facultés,  <les  Universités,  des  Insti¬ 
tutions  de  tous  genres  s’élever  partout,  ce  ivost  pas  au  moment 
où  la  France  se  ressaisit  en  quelque  sorte  elle-même,  pour  se 
donner  toutes  les  activités,  toutes  les  liliertés,  toutes  les  initia¬ 
tives  compatibles  avec  runité  nationale  qu’on  pourrait  songer 
à  un  retour  en  arrière. 

Si  je  ne  me  trompe,  Messieurs,  l’esprit  qui  doit  présider  à 
runion  que  nous  voulons  fonder  est  celui-ci  : 

Ne  toucher  en  quoi  que  ce  soit  à  la  liberté,  à  l’initiative,  au 
gouvernement,  en  un  mot  à  l'autonomie  complète  des  Sociétés 
adhérentes  ;  créer  seulement  l’organisme  qui  sera  appelé  à  les 
relier  entre  elles,  à  s’occuper  do  leurs  intérêts  généraux,  soit 
d’ordre  matériel,  soit  d’ordre  moral,  à  les  représenter  en  toutes 
circonstances  ;  en  un  mot,  à  créer  cette  vie  de  collectivité  qui 
n’existe  j>as  aujourd'hui. 

La  vie  proju'e  et  indépendante  de  chacune  des  unités  continue 
donc  comme  par  le  passé  ;  elle  ne  fait  seulement  que  se  dévelo])- 
per  et  gagner  en  importance  ;  mais,  à  coté  de  celle-ci,  une  vie 
nouvelle  apparait,  c’est  la  vie  de  relation,  c’est  la  vie  de  eollec- 
livilé,  c’est  celle  qui  anime  un  corps  dont  les  membres  étaient 
jusque-là  séparés  et  impuissants. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  projet  vous  propose  de  constituer  à 
Paris  un  Conseil  qui  sera  votre  émanation  propre,  car  il  sera 
composé  des  délégués  des  .Sociétés  adhérentes.  Conseil  qui  sera 
toujours  ilans  vos  mains,  puisqu'il  sera  soumis  à  la  réélection 
annuelle  ainsi  que  le  lliireau  qu’il  choisira  dans  son  sein. 

C’est  ce  Conseil,  Messieurs,  qui  aura  pour  mission  île  faire  naître 
cette  vie  nouvelle  dont  je  jiarlais  à  l’instant.  Il  devra  s’attacher 
à  développer  les  relations  amicales  des  Sociétés  entre  elles,  à 
faciliter  à  celles-ci  la  connaissance  et  l’essai  des  nouveaux  apjia- 
reils  et  des  nouveaux  produits  par  des  prêts  judicieusement  faits, 
surtout  à  permettre  aux  Sociétés  de  tenir  leurs  Bulletins  et  publi¬ 
cations  au  courant  des  découvertes,  des  méthodes,  des  faits  de 
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tout  genre  pouvant  intéresser  leurs  lecteurs  par  l’envoi  rapide 
d’une  circulaire  chaque  fois  que  les  circonstances  le  réclameront. 
C’est  lui  qui  présidera  à  la  tenue  des  sessions  générales  de  l’Union 
des  Sociétés  françaises  de  Photograplde  stir  différents  points  du 
territoire,  qui  en  réglera  le  }>rogi'ainnie  et  l’organisation,  et  fera 
aujirès  des  Compagnies  les  déinarclies  nécessaires. 

C’est  encore  le  Conseil  qui  s’occupera  des  rapports  de  l’Union 
française  avec  l’Union  inteiTkalionale,  soit  qu'il  s’agisse  des  docu* 
ments  à  transmetlj-e  pour  la  rédaction  de  V A nnuaire ei  du  fiuUetin 
(le  celle-ci,  soit  qu'il  s'agisse  de  résolutions  à  présenter  au  nom  de 
l’Union  française  dans  les  sessions  on  les  Congrès  internationanx. 

Voilà,  Messieurs,  d'une  maïrière  générale,  sur  quelles  bases 
nous  jkensons  qu’on  doit  fonder  notre  ÜJiion.  Nous  espérons  que 
nous  sommes,  à  cet  égard,  en  communauté  d’idées  et  de  senti¬ 
ments  avec  vous.  Nous  sommes  persuadés  que,  comme  nous,  vous 
sentez  riimnense  im|>orlance  de  cette  Union  qui  transformera  la 
Pliotûgrajdùe  française,  lui  fera  faire  des  jirogrès  dont  on  ne  peut 
]irévoir  maintenafil  tonte  l’étendue  et  riniportance,  et  enfin  lui 
assurera  devant  l'étranger  la  place  à  laquelle  elle  a  droit  et  qui 
grandira  chaque  jour. 

Messieurs,  après  avoir  pris  l'initiative  du  projet  de  cette  Union 
que  nous  croyons  si  utile  et  que  nous  espérons  si  féconde,  après 
en  avoir  étudié  les  bases  avec  tout  le  soin  et  la  maturité  dont 
nous  étions  cajtables,  après  vous  avoir  conviés  à  venir  en  discuter 
les  stat  uts  avec  nous  et  enfin,  après  vous  avoir  exposé  dans  quel 
esiu'it  nous  avons  conçu  nos  propositions,  nous  considérons  notre 
tâche  comme  terminée.  Nous  pensons  qu’un  Bureau  doit  être  cons- 
lilué  |»ar  l’Assemblée  pour  présider  â  la  discussion  des  articles  et  à 
la  piroinulgation  de  l’œuvre.  Je  vais  donc,  Messieurs,  vous  prier 
de  jirocéder  à  cette  élection  que,  pour  ma  part,  et  avec  la  majo- 
l'ilé  de  mes  collègues,  nous  considérons  conune  indispensable. 

Messieurs,  comme  une  assemblée  doit  toujours  être  dirigée,  je 
crois  qu’il  est  convenable,  pendant  la  constitution  du  Biu'eau, 
de  prier  le  doyen  de  l’assemblée  de  nous  présider.  » 


Ihiüetin  de  îa  Société  française  de  Phofog 
[\  VI 11,  n®  II,  juin  1S92,  p.  289. 
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VI 


L’AÉRONAVTIOlîK 


Discours  prononcé  a  la  séance  pe  clôture  du  Congrès 

DES  SOCIÉTÉS  savantes  A  LA  SORRONNE  LE  SAMEDI  II  JUIN  iSQ2 


Monsieur  le  Ministre, 

Messieurs, 

Le  domaine  entier  offert  à  Tactivilé  de  l’iiommo  sur  le  globe 
où  il  a  été  jeté  pour  en  faire  la  conquête  affecte  trois  états  diffé¬ 
rents,  qui  sont  les  états  mêmes  sous  lesquels  la  matière  se  pré¬ 
sente  à  nous  :  il  est  de  nature  solide,  liquide,  gazeuse. 

C’est  sur  la  croûte  solide  du  globe  que  l’homme  est  apiiaru  ; 
c’est  pour  y  vivre  et  s'y  développer  qu’il  a  été  formé,  et  la  dispo¬ 
sition  de  son  corps  et  de  ses  organes  a  été  ai>propriée  à  cette  fin. 

Aussi  est-ce  sur  cet  élément  que  l’homme  a  pris  sa  racine  et 
son  appui  ;  est-ce  là  qu’il  a  grandi,  qu’il  s’est  dév'eloppé  et  qu’il 
a  sidii  les  phases  si  longues  qui  deA^aient  le  conduire  de  l’état  sau¬ 
vage  primitif  jusqu’à  ces  hauts  degrés  de  civilisation  que  nous 
offrent  l’Orient  dans  l’antiquité,  l’Occident  dans  les  temps 
modernes. 

Mais  si  l’homme  est  avant  tout  un  enfant  de  la  terre,  il  a 
cherché  de  très  bonne  heure  à  étendre  son  domaine  par  la  con¬ 
quête  de  l’élément  liquide. 

S(‘s  essais  <ie  navigation  remontent  aux  premiers  âges.  Le 
fleuve  s’opposait  au  passage  d’une  rive  à  l’autre,  ou  bien  il  offrait 
un  moyen  facile  de  se  transporter  à  de  grandes  distances;  il 
fallait  donc  le  IraA'erser  ou  naAÛguer  à  sa  surface.  Les  troncs 
d’arbres  arracliés  des  ri^^es  par  les  eaux  en  donnaient  l’idée  et 
en  offraient  le  moyen,  et  voilà  la  navigation  qui  se  crée  et  le 
second  domaine  offert  à  la  conquête  de  l’homme. 

Mais,  si  la  navigation,  dans  ses  premiers  essais  au  moins,  parait 
dater  de  l’apparition  de  l’homme,  ses  progrès  ont  été  bien  lents 
et  sont  restés  liés  à  l’état  de  l’industrie  et  aux  besoins  jiius  ou 
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moins  ^n'ands  de  cnminerce  et  de  coniinnniealions  maritimes  des 
sociétés  humaines*  C'est  ainsi  que  les  Cliiriois,  dont  la  civilisation 
est  ce[>eMdant  si  ancienne  et  si  avancée,  ne  savaient  construire 
que  des  jonques  que  les  gros  temps  mettaient  en  juèces,  tandis 
que  les  Océaniens^  niontés  sur  de  magnifiques  pirogues  de  guerre, 
franchissaient  sui'  le  l*ac! tique  d'énormes  espaces  et  s'orientaient 
par  des  moyens  i\u\  nous  sont  restés  inconnus. 

J /homme  a  donc  [)ris  de  très  Imnne  heure  possession  du  do¬ 
maine  liquide,  tandis  rp/il  est  eneore  aux  premiers  pbts  qui  doi- 
venl  le  condMire  à  la  conquête  île  rélément  gazeux.  C'est  que 
['homme  a  t  rouvé  de  suite  dans  les  corps  flottants  des  exemples 
et  des  auxiliaires  qui  Pont  irninédiatoment  servi.  [I  en  fut  autre- 
inenL  pour  ratrnnsphçre*  Les  oiseaux  qui  la  ])arcourent  ne  peu¬ 
vent  être  pratiquement  utilisés  et  les  exemples  de  vol  qiPils  nous 
offrent  ne  peuvent  être  instructifs  et  féconds  que  pour  ceux  qui 
possèdent  la  Science  ;  pour  les  autres,  il  n’est  que  ilécevant  et  ne 
conduit  qu'aux  catastrojdies,  ainsi  que  l'histoire  nous  en  offre 
tant  d’exem|des. 

11  semMe  meme  que  ce  sont  ces  tentatives  de  vol  nécessaire¬ 
ment  rnalluMîreuses  daïis  rantiqiiité  et  ces  désastres  sur  mer 
également  inséjiarahles  duinc  navigation  ]icii  savante  et  mal 
pourvue,  qui  avaient  amené  cette  croyance  que  riiomme,  en 
voulant  franchir  les  mors  et  s’emparer  des  airs,  s’élevait  contre 
la  volonté  des  dieux  et  commettait  des  actes  sacrilèges* 


Horace,  dans  l'ode  si  belle  où  il  recommande  aux  divinités 
de  la  mer  son  ami  Mrgile^  «  cette  moitié  de  lui-même»,  et  le  vais¬ 
seau  qui  Pempnrtc  vers  les  rives  de  TAtticpie,  se  fait  rétdio  de 
cette  croyance  et  dé])iore  Taudace  impie  de  la  race  humaine. 

«  Il  avait,  dit-il,  un  cœur  formé  de  chêne  le  plus  dur  et  trois 
fois  cuirassé  de  bronze  celui  qui,  le  premier,  osa  confier  un  frêle 
esquif  à  la  fureur  des  flots,  qui  ne  redouta  ni  le  vent  impétueux 
d’Afi'ique,  ni  la  rage  des  vents  du  midi,  tpii  contempla  d'un  œil 
tranquille  les  monstres  marins,  la  mer  gonflée  de  couri'oux  et 
ces  rochers  acrocéroniens  fameux  par  tant  de  naufrages. 

«  (./est  donc  en  vain,  poursiiit-il,  que  la  sagesse  éteruelle  voulut 
séjuu-er  jau*  un  inviolable  océan  les  différentes  parties  de  la 
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terre,  si  <les  navires  inî|iies  osent  franchir  oes  barrières  sacrées. 

(1  La  race  humaine,  fine  rien  ivefl'raye,  se  jette  avec  fureur  sur 
tout  ce  (|ui  lui  fut  iléfetulu.  L’audacieux  fils  de  Jaj)]iet  dérobe  le 
feu  céleste  et  vient  l’apiiorter  aux  mortels.  Dédale,  avec  des  ailes 
refusées  à  l’homme,  se  confie  hardiment  au  vide  des  airs.  Hercule 
force  le  d’artare.  Hien  n’est  impossible  au.v  mortels.  Bientôt  nous 
demanderons  le  ciel  lui-même  dans  notre  démence,  et  nos  crimes 
ne  laissent  pas  t'eposet*  la  fondre  entre  les  mains  irritées  du  maître 
des  dieux,  » 

One  dirait  Horace  auioiird'hui  ? 

Lléverait-il  encore  pins  liant  son  indignation,  on  bien,  en  pré¬ 
sence  de  tant  de  merveilles,  de  tant  de  jirogrès  réalisés,  aussi  bien 
dans  l’ordie  moral  que  dans  l’ordre  physique,  ne  serail-il  juis 
jdiitôt  désarmé  et  forcé  de  reconnaître  que  celte  activité  et  ces 
conquêtes  ne  sont  ]<as  impies  et  qu’en  les  accomplissant  l’homme 
ne  fuit,  au  contraire,  qu’obéir  à  un  instinct  supérienr  qui  l’oblige 
à  user  des  facultés  qu’Ü  a  reçues  iiour  les  employer  à  s’élever 
dans  l’échelle  intellectuelle  et  morale  des  êtres  ét  accomplir  par 
là  un  dessein  d’ordre  divin  dans  le  plan  général  de  ruiûvers  ? 

Lai.ssons  donc  l’homme  suivre  sa  destinée  et  voyons  comment 
il  a  enfin  réussi  à  résoudre  la  première  jiartie  du  problème  de 
ratmosphère. 

On  jicut  dire  qu'au  moment  où  Josepli  Montgolfier  fil  sa  pre¬ 
mière  exj)érience,  la  question  était  mûre.  On  peut  même  ajouter 
(|ue  c’est  la  persistance  des  expérimentateurs  à  chercher  la  solu¬ 
tion  dans  l’imitation  dn  vol  dos  oiseau.x  qui  l’avait  tant  retardée. 

Sans  doute,  il  jiuraissait  bien  naturel  à  ceux  qui  voulaient 
s’élever  et  se  lÜiâger  dans  les  airs  de  chercher  à  s’armer  <les 
organes  des  êtres  que  la  nature  a  si  admirablement  formés  pour 
cette  fin  et  qu'ils  avaient  constamment  sous  les  yeux. 

Il  y  avait  là  cependant  une  faute  de  direction  scientifique  que 
l’histoire  des  inventions  de  l’homme  met  en  pleine  lumière. 

En  effet,  si  la  navigation,  pour  prendre  un  exemple  très  voisin 
lie  notre  sujet,  si  la  navigation,  dis-je,  a  emprunté  à  l’origine 
quelques  principes  à  la  natation  des  êtres  aquatiques,  elle  n’a  dù 
■  ses.  grands  jirogrès  qu’à  l’enijiloi  d'engins  spéciaux  créés  par  la 
science  mécanique,  sans  rajijmrts  directs  avec  les  organes  des 
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IKiissons  H  meitant  en  œnvre  des  forces  sjtéeiaîes  qne  Thomme 
sVst  ap]»ro]naées.  C'est  ainsi  qu'aiijourd'liui  nos  grands  navires 
de  guerre  on  de  commerce  sont  mus  i>ar  un  organe  d’ordre  jnire- 
ment  mécanique,  l’hélicc,  enqu'iinlant  sa  force  aux  radiations 
solaires  aeeiimnlées  pendant  les  longs  âges  géologiques.  C'est 
encore  ainsi  rpie,  quand  riiomine  a  voulu  se  doniiei'  une  jirogres^ 
siou  puissante  et  rapide,  il  Fa  trouvée,  non  plus  dans  Futilisa- 
tion  de  la  foïTe  des  aniinaiix,  mais  dans  la  création  île  ces  ma- 
<‘liines  mues  jrar  la  vapeur  et  qui  emjKirtent  des  populations 
enlièivs  avec  îa  vitesse  des  anciens  ju’ojefdiles.  Sans  doute,  le 
ju'oldémp  de  Faviation  n'est  pas  insohd)lc,  mais  il  n’était  pas 
inui*  à  Fé]K)qne  des  Montgolfier.  Il  exigei'a  pour  sa  solution 
Feinploi  de  forées  nouvelles  ou  tout  au  moins  nn  nouvel  eniploi 
des  forces  coTinnes  et  mises  au  service  d'engins  créés  par  une 
science  de  la  mécaniqtie  des  fluides  qui  ne  fait  que  déluiter. 

An  contraire,  le  jiroblème  de  l'aérostation,  c'esi-à-dire  celui  de 
s'élever  et  de  flotter  dans  l'atmospliére,  ne  demandait  que  Fem- 
jüoi  des  ap]iareïls  les  plus  simjdes.  Une  enveloppe  assez  légère 
c<nitenaîit  nn  gaz  ou  une  vapeur  spécifiquement  plus  légers  que 
Fair  ambiant. 

Josejd)  i^lontgolfier  eut  le  grand  mérite  de  cliereher  dans  la  voie 
ou  il  bdlait  iFa))ord  entrer  :  voie  toute  ouverte,  voie  qui  atten¬ 
dait  en  quelque  sorte  depuis  Arehiméde  son  expérimentateur  et 
ou  le  succès  devait  couronner  les  ]>remiers  efforts. 

Ce  fut  ce  qui  arriva,  LVxjiérieiiee  secrète  du  cube  de  taffetas 
à  Avignon,  celle  du  ballon  de  grandeur  médiocre  à  Arinonay, 
enfin  Fexpérience  pnldique  devant  les  États  du  Vivarais  assem- 
Idés,  se  snccédèrent  naturellement  et  sans  autres  changements 
(pie  celui  île  la  différence  des  échelles. 

Mais  le  mérite  de  IMontgoîfier  n’est  pas  diminué  par  la  facilité 
de  ces  lieiireux  débiiis.  C’ost  le  projire  meme  du  génie  de  sentir 
j^ar  un  irislinct  seci'ct  dans  quelle  direction  il  doit  porter  ses 
effoi’ts,  et  {dns  le  succès  est  promjd  et  éclatant,  jdns  il  a  prouvé 
sa  cJàirvoyanee  et  sa  justesse. 

Je  ne  referai  pas  ici  Flustoire  de  ces  premiers  délïuts  de  1  Aéro¬ 
statique.  Elle  est  dans  tontes  les  mémoires.  On  sail  quel  enthou¬ 
siasme  celte  découverte  si  mûre  et  cependant  si  inattendue 
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excita  partout.  On  sait  avec  quelle  ardeur  on  construisit  les 
nouvelles  machines  et  avec  quelle  aAidité  on  se  donnait  le  sjieC' 
tade  de  leur  enlèvement. 

Ces  montgollières  montant  majestueusement  dans  les  airs, 
planant  au-dessus  des  villes,  des  fleuves,  des  campagnes  et  allant 
tloucement  déposer  à  terre  les  A'oyageurs  qu’elles  avaient  em¬ 
portés,  ne  pouvaient  lasser  la  curiosité,  rétonnement,  Tadmira- 
lion.  Aussi  l’année  1788,  à  jamais  célèbre  dans  l’histoire  des 
inventions  humaines,  n’était-elle  pas  écoulée,  que  l’aérostation 
était  complètement  créée,  car  Charles,  pljysicien  de  graiid  mérite, 
avait  de  son  côté  inventé  le  ballon  à  gaz  liydrogène  et  l’avait 
doté,  sauf  le  guide-rope,  de  tous  les  organes  dont  nous  nous  ser¬ 
vons  aujourd’hui. 

Cependant,  cet  enthousiasme  si  grand  et  si  légitime  ne  sé 
soutint  pas.  D’une  part,  de  regrettables  accidents  et,  ensuite, 
des  essais  nombreux  et  infr\ictueux  de  direction  amenèrent  une 
sorte  do  désenchantement  à  l'égard  de  la  nouvelle  découverte. 
La  grande  ItéAmIiition  qui  éclatait  bientôt  imprimait  d’ailleurs 
à  l’.ôérostation  une  direction  tonte  nouvelle. 

La  nation,  en  effet,  cherchant  partout  des  auxiliaires  pour  la 
défense  du  sol,  s’em])ara  de  r.\érostalion  et  en  fit  im  instrument 
lie  guerre. 

Non  seulement  il  ne  fut  jdiis  question  de  la  direction  des  aéros¬ 
tats,  mais  les  ascensions  libres  elles-mêmes  se  convertirent  en 
ascensions  captÎA'es  destinées  à  servir  les  reconnaissances  mili¬ 
taires. 

Dans  cette  voie  toute  patriotique,  nous  trouvons  les  noms  de 
Coutelle  et  Conté  qui  ont  laissé  un  souvenir  glorieux. 


Ici,  Messieurs,  les  études  aérostatiques  vont  subir  un  long 
temps  d’arrêt.  Après  la  Hé|)uldique,  f[nl  ne  fit  qu’utiliser  les 
ballons  pour  ses  guerres,  rEnqûre,  qui  lui  succéda,  les  délaissa 
complètement.  IjOS  ascensions  justemenl  célèbres  de  Hobertson, 
de  Biot  et  de  Gay-Liissac  n’étaient  elles-mêmes  qu’une  belle 
utilisation  des  ballons  pour  les  éludes  scieritifiques,  et  il  faut 
franchir  plus  de  la  moitié  de  notre  siècle  pour  lenconti'er  une 
reprise  sérieuse  dos  études  aéronaiitiques. 
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Elle  est  due  à  riin  de  nos  plus  j^rands  ingénieurs,  Henry 
Giffard,  auquel  nous  devons  <le  belles  inventions,  et  qui  eut  un 
amour  et  une  sollieilude  toujours  éveillés  j*our  les  Sciences  qiril 
sert  encore  après  sa  mort  ]ïar  ses  legs  généreux  et  magnifiques, 

Henry  Giffard  veut  appliquer  îa  vapeur  à  1 ’Aérostalion,.,  U 
construit  un  ballon  de  forme  allongée,  rarine  de  tous  ses  organes 
ot  aclîonrie  son  lièlico  jiar  une  machine  à  vapeur,  'font  étant 
prêt  et  ne  voulant  exposer  que  lui  dans  un  pï’emier  essai,  il 
sVlève  seul  sur  sa  machine  et  exécute  im[)erturl»ablement  diffé¬ 
rentes  manœuvres  il  peut  meme,  à  certains  instants,  tenir  tête 
à  un  vent  assez  fort. 

Celte  l>olie  expérience  avait  lien  le  24  septembre  1 852, Trois 
ans  plus  tard,  Giffard  la  reprenait  sur  une  échelle  plus  considé¬ 
rable  et  confirmait  ses  premiers  résultats, 

Peu  a]>rès  il  créait  son  injecteur  et  s'aj^pliquait  ensuite  à  cons¬ 
truire  (le  inagnifiqnes  ballons  cajdifs  de  dimensions  de  phis  en 
plus  colossales,  admiraldement  construits  et  manœuvrés  par  la 
vapeur,  Mais  les  belles  expériences  de  1802  et  i855,  qui,  cepen¬ 
dant,  préocciij)aîenl  toujours  son  puissant  esj>rit,  ne  furent  pas 
reprises. 

Quinze  ans  plus  tard,  la  guerre  que  la  France  soutenait  contre 
rAllemagne  ramenait  l’attention  sur  les  liallons  et  remettait  en 
mémoire  les  services  qu’ils  avaient  rendus  à  la  défense  nationale 
sons  la  [première  République.  Aussi  se  mit-on  avec  ardeur  à  la 
création  dhme  Aérostation  militaire.  Mais  les  services  que  PAéros- 
tation  devaient  rendre  furent  alors  d’un  ordre  tout  nouveau  ; 
car  les  reci3unaissances  militaires  par  [vallons  captifs,  si  bien  pré¬ 
parées  cependant  pour  rarniée  de  la  Loire  ]>ar  MM,  Tissandier 
frères,  ne  purent  malheureusemeiit  être  utilisées.  Ce  fut  Paris 
seul  qui  bénéficia,  et  sous  une  forme  toute  nouvelle,  de  l’Aéros- 
tation, 

La  capitale,  séjvarée  du  reste  du  pays  jvar  un  blocus  rigoureux 
et  implacable,  ne  dut  qu’à  l’emploi  combiné  des  ballons  et  des 
pigeons  de  rester  en  communication  avec  la  France,  Soixante- 
qnaii‘e  voyages  aériervs  eurent  lien  au-dessus  des  lignes  prus¬ 
siennes.  Mais  plusieurs  de  ces  héroïques  serviteurs  de  la  patrie 
auxquels  manquait  la  science  aéronaiilitpje  jïayèrenî  de  leur  vie 
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leur  beau  dévouemetit.  Parmi  ces  voyages,  il  convient  de  citer 
celui  cjui  permit  au  Ministre  de  l’Intérieur  de  sortir  de  Paris  et 
donna  à  la  France  une  voix  qui  releva  son  courage,  l’enflamma  de 
j»atriotisme  et  lui  fit  faire  des  efforts  héroïques  qui,  s'ils  ne  purent 
lui  donner  la  victoire  définitive,  sauvèrent  du  moins  son  honneur. 

La  Science,  elle  aussi,  voulut  prendre  sa  part  dans  ces  dévoue¬ 
ments  patriotiques.  A  la  fin  de  décembre,  un  grand  jihénomène 
devait  SC  produire  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  et  au  nord 
de  P.-Ytrique.  Notre  .Vcadéinie  des  Sciences,  toujours  jalouse  des 
intérêts  de  la  Science  et  de  la  part  d’honneur  national  qui  lui 
sont  confiés,  accueillit  avec  bienveiJlance  la  proposition  d’un 
savant  auquel  elle  avait  donné  déjà  ])lnsienrs  missions  et  qui 
lui  proposait  de  suivre  la  voie  des  airs  jioiir  franchir  avec  ses 
instruments  les  lignes  de  l'ennemi  et  aller  représenter  la  France 
au  rendez-vüiis  que  les  nations  savantes  s’étaient  donné  à  cette 
occasion. 

Le  départ  eut  lien  le  2  décembre,  le  jour  même  où  l^aris  faisait 
nn  suprême  effort  pour  briser  le  cercle  de  fer  qui  l’enserrait  et 
où  il  déployait  encore  im  héroïsme  qui  aurait  pu  être  employé 
d'une  manière  plus  fructueuse. 

.Mais  il  était  écrit  que  la  fortune  de  la  France  devait  alors  rester 
toujours  voilée  :  l’état  du  ciel  ne  permit  pas  l’observation,  et  ce 
n'est  que  l’année  suivanle,  aux  Indes,  que  le  savant  dont  nous 
parlons  put  constater  la  présence  d’une  dernière  enveloppe  solaire, 
l’atmosplière  coroiiale,  dont  il  avait  espéré  la  découverte  du 
phénomène  algérien. 

Ce  siège  mémorable  amena  une  tentative  nouvelle  de  naviga¬ 
tion  aérienne  dirigée. 

Elle  était  encore  due  à  un  grand  ingénieur,  mais  à  un  ingé¬ 
nieur  maritime,  à  Dupuy  de  Lomé,  l’illustre  créateur  de  notre 
flotte  cuirassée. 


Dupuy  adoptait  le  ballonnet  intérieur  de  Meusnier  et  s’en 
servait  pour  maintenir  son  ballon  toujours  gonflé  ;  il  avait,  pour 
relier  la  nacelle  du  ballon  porteur,  imaginé  un  système  funicu¬ 
laire  très  ingénieux  qui  rendait  l’ensemble  absolument  rigide. 

Enfin  toutes  ces  dispositions  étaient  savamment  étudiées. 

Dans  l’essai  qui  fut  fait  en  1872,  l’hélice  était  mue  à  bras 
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dMiomnios,  ce  f[iii  ne  pouvait  ôtrp  considéré  comme  un  progrès, 
mais  on  sait  que,  dans  l'esprit  de  l'auteur,  il  u’y  a  là  qu’un  moyen 
transitoire  <le  locrmudion  et  non  un  système  proposé  comme 
définit  if. 


i\rurs  arrivons  maintenunl  à  remploi  de  la  force  qui  est  la 
favorite  de  notre  époque  :  à  rélectricité. 

MM.  Tissandier  frères,  frappés  des  inconvénients  de  la  machine 
à  vapeur,  qui  iléleste  conslaimnent  te  hallou  par  Ja  consomma¬ 
tion  d’eau  et  de  charbon  qu’elle  amène,  ont  eu  la  belle  idée  île 
recourir  à  rélectricité.  Dans  leur  appareil,  celle-ci  était  fournie 
par  nue  pile,  et  elle  actionnait  une  machine  dynamo-éler ti icpie. 
IVir  iitu^  série  île  dispositions  très  ingénieuses,  bien  étudiées,  et 
qui,  toutes,  avaient  |>our  hul  de  rériuire  le  poids  des  apjmreils 
tout  eu  (mnservant  le  maximum  d'action,  ils  arrivèrent  à  cons- 
t luire  uu  Isallon  allongé,  li‘ès  maiiialile,  tj‘ès  obéissant,  avec 
Jeqnei  ils  purent  faire  des  évolutions  variées,  et  meme  tenir  tête 
au  vent  pendant  quelques  instanU  ;  en  un  mot,  démontrer  la 
navigabilité  et  la  vitesse  propre  de  ce  navire  aérien  ou  aéronai^ 
ainsi  que  j'ai  proposé  d'ap]ieler  les  lia  lions  destinés  à  se  mouvoir 
dans  ratrnosphère,  tandis  qu'il  faut  conserver  celui  iVaérostat 
h  ceux  qui  ne  font  rpre  s‘y  soutenir  et  y  flotter. 

L'électricité  était  entrée  en  navigation  acrieimc  avec  MM.  Tis- 
sandier  :  elle  s'y  maintient.  C'est  à  elle  rpi 'eurent  recours  MM.  lie- 
nard  et  Krelis  à  rLcole  aérostatique  île  MeuJon  jiour  les  ascen¬ 
sions  qui  eurent  un  si  grand  retentissement. 

Ces  Mi^ssienrs,  en  s'inspirant  des  travaux  de  leurs  prédéces¬ 
seurs,  et  plus  si>écialemenl  de  ceux  de  Dujuiy  de  Lomé,  obtinrent 
un  ballon  dirigeable  qui  réalisait  un  grand  progrès.  La  résistance 
à  la  marche  était  très  diminuée,  la  stabilité  plus  grande,  le  mou- 
vemeut  perî  urbaleiir  de  stabilité  amoindri  ;  enfin  ra}>pareil  pou¬ 
vait  réaliser,  et  c'est  là  le  résultat  le  plus  remarquable,  une  vitesse 
projire  qui  put  arriver  à  dépasser  6  mètres  par  seconde  ;  c’était 
[)rès  du  fiouble  des  vitesses  obtenues  jusque-là. 

Soiibaifons  à  l’établissement  de  Chalais  de  continuer  dans 
une  voie  si  brillamment  ouverte. 
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Tel  est,  Messieurs,  l’état  de  la  question. 

Vous  A’oyez  que  nous  n’avons  encore  que  des  expériences,  mais 
elles  sont  pleines  de  promesses.  Grâce  aux  efforts  <les  savants  et 
des  ingénieurs  français,  grâce  aux  Guyton  de  Morveau,  aux 
Meu.snier,  aux  Giffard,  aux  Dupuy  de  Lùme,  aux  'l’issandier,  aux 
Renard  et  Ki’ebs,  des  étapes  fécondes  ont  été  marquées  sur  la 
route  qui  doit  nous  conduire  au  succès  définitif.  .Nous  savons 
anjonrd’liiii  qu’il  est  possible  de  construire  une  machine  aéro¬ 
nautique  douée  d’une  vitesse  propre,  de  lui  faire  exécuter  les 
évolutions  voulues,  de  la  conduire  à  un  but  déterminé,  de  la 
ramener  même  au  point  de  départ,  si  la  vitesse  du  fluide  qui  la 
jKirte  n’est  pas  supérienre  à  celle  qui  lui  est  propre,  et  si  sa  réserve 
de  force  est  suffisante. 

Rarallèlement  à  ces  essais  dirigés  dans  la  voie  des  ballons,  on 
n’a  cessé  d’en  faire  dans  la  voie  plus  difficile  encore  de  ce  qu’on 
nomme  Vaviation,  c’est-à-dire  dans  celle  des  ajqtareils  qui,  à 
l’exemple  de  l’oiseau,  veulent  se  soutenir  et  progresser  ptar  le 
seul  effort  mécanique. 

C’est  dans  cette  voie,  comme  nous  l’avons  vu,  tpie  l’homme  a 
commencé  .ses  essais  dans  le  domaine  aérien,  et  c'est  là  aussi  qu’il 
a  rencontré  tant  do  mécomptes  et  payé  si  chèrement  son  audace 
et  son  ignorance. 

Mais  la  question  a  été  repirise  par  des  esjirits  distingués  armés 
des  connaissances  scientifiques,  et  les  études  se  j>oiirsuivent  en 
suivant  la  voie  plus  lente,  mais  sûre,  de  l'expérience  et  du  calcul. 

Dans  cette  direotion,  il  serait  impossible  d’analyser  tous  les 
essais  si  nombreux  et  de  genres  si  divers  qui  ont  été  tentés. 

Les  nus,  comme  Launay  et  Bienvenu,  Ponton  d’Amécourt, 
lie  la  Landelle  et  Nadar,  préconisent  l’emploi  de  l’hélice  ascen- 
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sionnelle. 

D’autres,  comme  du  Temple,  Penaud,  veulent  trouver  dans 
l’emploi  des  surfaces  plus  ou  moins  voisines  du  plan  et  dans  les 
réactions  mécaniques  qu’elles  produisent  en  présence  de  l’at¬ 
mosphère  le  principe  dç  leurs  appareils. 

Enfin  on  a  réalisé  aussi  de  très  intéressantes  imitations  d’oi- 


.  seaux  mécaniques,  et,  lians  cette  direction,  il  convient  de  citer 
les  savantes  recherches  de  MM,  Marev,  llureau  de  Villeneuve, 


t 


Ponaihi  jeiHU%  savatil  lie  avenir  doni  la  carrière  a  été  si 

}  I  ré  ni  a  1 1 1  ré  me  ni  )  >r  i  sée . 

Cette  partie  de  ta  Science  est  nécessairement  moins  avancée, 
puisque,  comme  nous  avons  déjà  en  occasion  de  le  conslaler;  le 
proldème  est  ici  (rune  sulntion  ]dus  difficile  encore.  Les  géné¬ 
rateurs  de  force  rjui  auront  à  jiroduire  et  à  maintenir  longtemps 
les  efforts  considérables  nécessaires  pour  soutenir  et  faire  ]iro- 
gresser  Tappareil  aéi^ien  ^levront  efre  plus  puissants  et  pins  légers 
encore  (pie  ceux  que  réclament  les  ballons  et  qui,  cependant, 
iTont  pas  été  réalisés. 

Gardons-nous  toutefois  de  conclure  que  ravenir  n’est  jias  de 
ce  coté* 


La  Science  ne  jiermei  j^as  ces  a  priori^  et  nous  ne  savons  pas  si 
une  déennverte  inipréviie,  sur  un  mode  rrobtenir  une  énergie 
inécanitpie  extrêmement  eonsidéralde  sous  un  jioids  très  faible, 
ne  viendra  pas  tout  à  coup  donner  la  supériorité  aux  appareils 
d’aviation.  Tout  ce  qnVin  ]*eut  affirmer,  c'est  que  raéronauti- 
qiie  devait  commencei^  comme  elle  Ta  fait,  j>ar  les  ballons,  et 
cette  j>ro]>ositioii  est  encore  vraie  anjonrd’Imi. 

Messieurs,  peut-être  favenir  verra-l-il  ces  deux  grandes  for¬ 
mes  tle  la  navigation  aérienne  empioyées  concurremment,  sui¬ 
vant  les  circonstances.  Je  serais,  pour  tuoïi  comjde,  fout  à  fait 
porté  à  le  croire. 


Nous  ne  nous  oceujions  ici,  Messieurs,  que  de  raérostatiou 
considérée  tlans  ses  progrès  et  non  dans  ses  ajqilications  ;  aussi 
ne  poiivous-nous  (pie  rajipeler  en  imssant  les  noms  tle  Hoiicrt- 
son,  Biot,  Gay-Lussac,  Bixio  et  Barrai,  \\  eisli,  Glaislier  et  Cox- 
we!,  de  Fonvielle,  Fiainmarion,  Jobert,  Albert  et  Gaston  'l'is* 
sandier,  Sivel,  Crocé-Spinelli,  cpii  ont  mis  l’aérostation  au  ser¬ 
vice  de  ta  Science  et  dont  plusieurs  ont  été  martyrs.  Je  dis  «  mar¬ 
tyrs  »,  car  tons  nous  nous  rajïpelons  encore  le  drame  du  Zénith 
et  l’héroïque  dévouement  des  trois  derniers  savants  que  je  viem 
de  citer,  qui  ont  voulu  parvenir  aux  régions  de  notre  atmo¬ 
sphère  les  plus  hautes  qui  aient  été  exjiiorées  et  dont  AL  (L  Tis- 
sandier,  par  un  miracle  que  nous  bénissons,  est  seul  revenu. 
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T('l  est,  Messieurs,  le  tul^lcau 
et  où  j  ?i  tlu  omettre  lùen  îles 


bien  inijiarfait,  bien  incomplet, 
tentatives  intéressantes  et  des 


noms  méritants,  des  efforts  qui  ont  été  faits  pour  commencer  la 
con{{uèle  de  ce  troisième  domaine  de  rhomme  dont  je  ]>arlais 
au  début  dp  ce  discours. 


Ces  efforts  et  ces  résultats,  Messieurs,  sont  très  iliversement 
ajtpréciés.  Les  uns,  pleins  (rentboiisiasme  et  de  confiance,  voient 
la  conquête  comme  déjà  presque  réalisée  ;  les  autres,  bien  plut', 
nombreux,  estiment  que  ces  tentatives  sont  au-dessus  des  for¬ 
ces  de  rhomme  et  ne  sont  ]ias  destinées  à  un  succès  définitif. 


La  vérité,  Messieurs,  j’en  suis  convaincu,  est  entre  ces  deux 
o])inions  e.xtrèmes  et  beaucoujt  plus  près  de  la  première  que  de 
la  seconde. 

La  multiplicité  des  tentatives,  la  difficulté  et  la  lenteur  avec 
lesquelles  les  résultats  ont  été  obtenus,  ne  doivent  ni  nous  décou¬ 
rager  ni  nous  effrayer. 

L'histoire  îles  tiavaux  et  des  bittes  que  l’homme  a  eu  à  sou¬ 
tenir  dans  chacune  de  ses  conquêtes  sur  la  nature  nous  instruit 
à  cet  égard. 

Mesurez,  en  effet,  le  temps  (pi'ii  a  fallu  à  l'homme  pour  asseoir 
la  navigation  maritime  sur  ses  bases  actuelles,  de]>uis  le  moment 
de  ses  premières  tentatives  jusqu’à  notre  époque  ;  dejniis  le 
radeau  et  lu  pirogue  jusqu’à  ces  grands  paquebots  qui  eiiipor' 
lent  à  travers  les  océans,  avec  la  vitesse  d’une  locomotive  et  sans 
se  soucier  ni  ries  vents  conti'aires,  ni  des  temiiêles,  un  charge¬ 
ment  et  une  population  qui  offre  l’image  et  la  réduction  d’une 
de  nos  grandes  cités  avec  sa  vie,  ses  habitudes  et  tons  les  raffi¬ 
nements  de  Sfm  luxe  et  de  ses  plaisirs  ;  et  demandons-nous  si 
lions  soinines  en  retard  pour  la  solution  du  problème  de  la  navi¬ 
gation  Bécienne,  infiniment  plus  difficile  que  l’autre,  et  qui  esl 
posé  seulement  depuis  un  siècle. 

Non,  nous  ne  sommes  pas  en  retard,  et  il  y  a  pins.  .Malgré  la  dif¬ 
ficulté  dii  problème,  lu  conquête  de  l’atmosphère  ne  demandera 
■pas  un  tcmjis  comparable  à  celui  cpie  IMiomme  a  employé  à  réa¬ 
liser  celle  de  la  mer.  L’admirable  développement  des  Sciences  et 
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la  puiiîsance  moyens  iminslrieîs  Jont  nous  disposons  liâtes 
ront  singulièrement  la  solution. 


Pour 


revenir  à  cette  navigation  maiitime,  rjui  est  comme 


mitre  |>oint  de  départ  et  notre  modèle,  voyez  la  lenteur  des  pre¬ 
miers  progrès,  et,  peu  à  peu,  à  mesure  que  riiomme  s’éclaire  et 
disjmse  rie  moyens  jdus  puissants,  considérez  la  lajiidité  tou¬ 
jours  croissante  des  transformations. 


Après  avoir  mis  tant  iie  siècles  pour  parv^enij-  à  la  dernière 
exjiression  rin  navire  a  voiles,  il  n'en  a  pas  falln  un  seul  janir  opé¬ 
rer  rétonnanle  révolution  réalisée  par  rapjilication  de  la  vapeur, 
Aiijonnrimî,  quelle  chose  est  impossible  à  Thomme  ?  Il  élève 
<les  tom  s  qui  tonelient  aux  nua^^es,  il  perce  tles  montagnes  et  des 
isthmes,  il  se  joue  des  océans  et  des  temjiôtes,  il  déjilace  avec  des 
riis  le  siège  des  forces  naturelles  et  sa  jieiisée  fait  le  tour  de  la 
terre. 


Oui,  Messieurs,  le  xx^  siècle,  auquel  nous  touebons  et  dont 
nous  pouvons  dè,H  maint eiiaiii  saluer  raurore,  verra  réalisées  les 
grandes  ajqdications  de  la  navigation  aérienne  et  Tatmosphère 
terrestre  sillonnée  jiar  des  appareils  qui  en  prendront  défini- 
'ivement  jiossessiim,  soit  ]K)ur  en  faire  l'étude  jonruHlière,  soit 
pour  étaldir  sur  le  globe  des  comninnicaiiims  qui  se  joueront  des 
accidenis  de  sa  smraee. 

La  France,  qui  a  été  jnsqudci  rinitialrice  des  grands  progrès 
a ienlifi(jues  et  Immanitaires,  ne  peut  se  désintéresser  tlAiiie 
question  qui  est  née  chez  elle,  qui  a  été  posée  par  deux  de  ses 
enfants,  qu'elle  a  janirsuivie,  conduite  jiresque  seule  au  jiQÎnt  où 
nous  la  voyons  aujourd’hui. 

Sans  doute  le  problème  présente  de  grandes  difficultés,  mais 
elles  ne  sont  pas  aclnelleiîient  au-dessus  du  pouvoir  de  la  Science 
et  des  forees  de  rindustrie. 

Mais  il  est  nécessaire  que  la  question  attire  l’attention  et  les 
efforts  des  jihysîeiens,  des  mécaniciens,  des  ingénieurs. 

C’est  de  ce  concours  bien  concerté  cl  longtemps  soutenu  (pj'on 
iioit  attendre  les  progrès  qui  formeront  les  étapes  successives  et 
nécessaires  de  la  solution  du  grand  problème. 


l’obsehvatoihe  du  mont  IîLANC 
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Messieiîr.?,  en  formulant  ces  vœux  j)Our  que  la  i^raude  œuvre 
qui  nous  occupe  reçoive  chez  nous  sa  solution  définitive,  je  n’ou¬ 
blie  pas  que  je  parle  devant  ies  représentants  de  la  France  litté¬ 
raire  et  savante,  devant  son  élite.  Aussi  est-ce  de  votre  concours, 
du  concours  de  la  France  tout  entière  que  nous  attendons  le 
jn'and  résultat  ([ue  nous  espérons.  Partout,  en  effet,  Messieurs, 
l’activité  intellectnelie  renaît  chez  nous,  partout  on  voit  les 
hommes  d’étude  se  fjrouper,  s’unir,  et  tendre  à  reformer  ces 
centres  intellectuels  qui  avaient  donné  tant  de  force  et  tant 
d’éclat  à  l’ancieiine  France,  C’est,  Messieurs,  (fue  notre  chère 
patrie,  st'ire  désormais  de  cette  unité  nationale,  œuvre  du  temps, 
niais  que  des  fortunes  si  diverses  et  des  épreuves  inouïes  ont 
depuis  un  siècle  encore  resserrée  et  l'emliie  jilus  îndissobd)Ie  s’il 
était  possible,  veut  se  ressaisir  elle-même  et  reprendre  cette 
activité  et  cette  vie  générale  qu’elle  sent  devoir  être  un  des  plus 
puissants  facteurs  du  rajeunissement  de  ses  forces  et  de  son 
action  dans  le  monde. 


Revenons  donc,  .Messieurs,  à  nos  anciennes  et  glorieuses  tra- 
rlilîons  en  demandant  non  seulement  à  notre  Gouvernement,  à 
nos  pouvoirs  puirlics,  mais  à  la  France  tout  entièr*e  de  s’ernpaiTi- 
d’une  question  qui  intéresse  son  honneur  et  sa  gloii'e.  Dans  la  dis¬ 
tribution  mystérieuse  des  rôles  que  les  nations  reçoivent  pour 
l'accomplissement  des  destinées  de  rinimanité,  la  France  a  été 
élue  pour  voir  sur  son  sol  l'aurore  de  cette  ère  d’un  monde  nou¬ 
veau.  Elle  lie  faillira  pas  à  ce  mandat  qui  est  dans  son  génie, 
dans  son  histoire,  ilaiis  ses  destinées. 


U Aéronaute,  numéro  de  juillet  1892,  p.  147. 

Reproduit  dans  L'An?maire  du  Jhireati  des  J^oiigitudes  pour 
l’an  1893, 
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NOrE  SUR  L’OBSERVATOIRE  DU  MOMT  BLAiNC 


L’Académie  a  bien  voulu  s’intéresser  aux  travaux  de  Phvsi- 
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que  céleste  que  j'ai  exécutés  depuis  1888  au  Mont  Blanc  et  à  la 
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(‘réaliori  Uo  rol^serval oire  qiio  j'ai  jirojiosé  (Py  ériger  et  auquel 
se  sont  si  nohleiTient  associés  de  généreux  amis  des  Sciences, 
d<HÜ  tes  noms  sont  actuel lemeiil  connus  et  parmi  lesquels  nous 
distinguons,  jïour  la  ]>ar1  si  grande  qu'ils  ont  voulu  y  prendre, 
un  Confrère  dont  le  nom  restera  associé  aux  jdus  l)elles  créa¬ 
tions  astronomiques  privées  de  ce  siècle  et  le  Prince  qui  porte 
un  des  grands  noms  de  notre  histoire  et  tpri  se  crée  tons  les  jours 
des  titres  de  j^lus  eu  plus  noiiihreux  à  la  reconnaissance  de  la 
Science  Irançaise  (i). 

.le  viens,  dans  cette  Note,  donner  à  rAcadémie  des  nmivelles 
des  Iravatix  qui  ont  été  exécniés  cette  année. 

C Acadénde  se  raj>j)elle  que  toid.  d'abord  j’ai  insisté  sur  la 
nécessité,  [umv  toute  une  classe  trol>sei‘valions,  de  s'élaldir  sur 
le  sommet  Ini-même,  nii  les  phénomènes  sont  le  pins  affranchis 
des  actions  [»erturl>atrices  des  flancs  et  des  surfaces  latérales  de 
la  montagne.  L*année  dernière,  on  a  exécuté  des  sondages  qui 
avaient  jmur  luit  de  nous  renseigner  sur  l'épaisseur  de  la  croûte 
glacée  fjui  l'ecouvi'c  le  sommet,  en  vue  de  fondations  à  établir 
sur  le  -roclier.  (les  sondages,  commencés  par  le  grand  ingénieur 
M.  l^Piffel,  et  ilont  il  a  vonlu  faire  les  frais,  ont  été  continués  par 

nous. 

» 

Deux  galeries,  chacune  de  mètres  de  longueur,  creusées 
horizonlalemeut  a  la  mètres  environ  du  sommet  en  distance 
verticale,  rune  alioutissant  à  raplf)mb  du  côté  Est  de  la  crête  du 
Mont  Blanc  et  Tantre  inclinée  à  45^  environ  sur  la  direction  de 
la  première  et  se  dirigeant  vers  le  versant  sud,  n'ont  pas  ren¬ 
contré  de  j'ocher, 

l.e  sommet  du  Mont  Blanc  est  formé  par  une  arête  de  rochers 
très  étroite  et  de  plus  de  loo  mètres  de  longueur,  orientée  de 
rôuest  à  l’Est.  Cette  arête,  terminée  en  aiguilles,  a  été  empâtée 
j)ar  la  neige  qui  s’est  formée  autour  d'elle,  et  il  en  est  résulté  une 


(i)  Depuis,  à  ma  demande,  les  généreux  coopératcurs  de  Pobservatoîre 
du  Mont  blanc  se  sont  constitués  en  une  société  dont  M.  le  Président  de  la 
République  a  voulu  être  membre  d'honneur  et  dont  le  bureau  est  formé 
ainsi  :  M.  Léon  Say,  Président  d'honneur  ;  M.  Janssen,  Président  ;  M.  Bis- 
choffsheim,  Secrétaire  ;  M.  Ed.  Delessert,  Trésorier;  Prince  Roland  Bona-  - 
parte,  baron  Alphonse  de  Rothschild,  comte  Greffulhe,  membres. 
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calotte  étroite  mais  très  lon^îiie,  et  f[iji  doit  être  Inen  plus  épaisse 
<lii  côté  nord,  c’est-à-dire  vers  Chamonix,  rpic  du  côté  sud,  ver¬ 
sant  italien  d’où  viennent  les  vents  moins  froids,  en  sorte  que 
le  sommet  du  *Mont  Blanc  est  très  prohablement  rejeté  d’une 
manière  notable  vers  la  France. 

Los  galeries  dont  nous  venons  de  parler  ont  déjà  fourni  d’in¬ 
téressantes  indications  sur  la  temi>ératnre  intérieure  de  cette 
croûte  glacée  et  la  constitution  de  la  neige  dans  un  état  jiarticu- 
Üer  qui  îa  constitue.  Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  point,  ainsi 
que  sur  la  nature  des  poussières  minérales  qu’on  trouve  dans 
l’eau  de  fusion  de  ces  neiges. 

Pendant  le  cours  de  ces  travaux  et  même,  je  dois  le  dire,  avant 
qu’ii  fût  question  de  les  entreprendre,  j’avais  en  la  pensée  qu’il 
ne  serait  pas  iinj>ossible  d’asseoir  rol>servatoire  sur  la  neige  dure 
et  compacte  du  sommet.  Cette  pensée  m’était  venue  à  la  suite 
de  la  lecture  des  récits  des  ascensions  du  siècle  dernier,  notam¬ 
ment  celui  de  Saussure,  qui  montraient  que  les  petits  rochers 
situés  ju'ès  du  sommet  émergent  à  peu  de  chose  ])rès  comme  il  y 
a  un  siècle  et  que,  dès  lors,  l’épaisseur  de  la  neige  vers  le  sommet 
et  la  configuration  de  ce  sommet  tni-même  ne  .subissent  (pie  des 
changements  qui  doivent  osciller  antonr  d’une  position  moyenne 
d’éqnililire.  Sans  doute,  il  pourra  se  produire  des  cbangements 
séculaires  analogues  à  ceux  que  nous  présentent  les  glaciers  eux- 
mêmes,  mais  ces  cliangernenls  sernn!  par  leur  nature  même  extrê¬ 
mement  lents,  et,  par  suite,  peu  à  craindre. 

Il  pourra  aussi  se  produire  quelques  fissures  vers  le  sommet, 
mais  il  ne  paraît  jias  que  ces  phénomènes  puissent  avoir  une 
grande  importance. 

Mon  ascension  an  sommet,  en  et  h*s  conversations  avec 

* 

les  guides  les  jdns  expérimentés  de  Cliamoiiix  m'avaient  con¬ 
firmé  dans  cette  opinion. 

.\insi  la  calotte  neigeuse  du  sommet  ne  peut  subir  que  des 
mouvements  très  lents,  ce  qn’indifpie  du  reste  sa  position  cul¬ 
minante.  Il  en  résulte  fpie,  si  une  conslruclion  est  agen¬ 
cée  de  façon  à  former  un  tout  rigide  et  que  celte  cousti’uclion 
soit  miutie  des  engins  propres  à  lui  faire  reprciuire  sa  position 
jiremière,  quand  clic  viendrait  à  en  être  écarlée,  cette  cous- 


i 
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trni'tion,  dis-je,  pourra  y  etre  placée  avec  secnrité  et  elle  n’aura 
I»as  à  compter  avec  ries  mouvements  trop  rapides  pour  qu’on 
puisse  aisément  y  porter  remède. 

Mais  la  rpiestioii  de  la  staliilité  relalive  des  neiges  <lu  som¬ 
met  iiVst  ]ias  la  seule  dont  j^avais  à  me  préoccuper  :  il  restait 
encort"  celle  de  la  résistatme  rjue  la  neige  du  sommet  pouvait 
nffj'ir  pour  y  asseoir  notre  édifice,  A  eel  égard,  on  possédait  des 
données  générales  qui  semldaient  de  nature  à  encourager  cette 
tenlative,  mais  des  données  ])récises  manquaient.  J’ai  donc  jugé 
indispensable  de  jtrooéder  à  des  expériences.  Je  rapporterai  ici 
une  de  celles  rie  ce  genre  qui  m'a  paru  donner  le  résultat  le  plus 
remarquable. 

Pendant  l’hiver,  j’avais  fait  élever,  dans  une  des  cours  de 
]’()l>sorvatoire  de  Meiulon,  un  monticule  de  neige  de  la  hauteur 
d'un  ju’étïiier  étage*  La  neige  de  ce  monticule  avait  été  .tassée  à 
la  [>elle  au  fur  et  à  mesure  de  la  mise  en  place  de  manière  à  lui 
rlonner  la  mémo  densité  que  celle  qui  couvre  le  sommet  du  Mont 
Hlaric  à  I  mètre  ou  2  mètres  de  profondeur,  laquelle  densité  est 
égale,  d'ajirés  les  mesures  prises  par  M,  le  lieutenant  Dunod,  à 
notre  prière,  a  la  moilié  environ  de  celle  de  rean  liquide. 

Le  sommet  do  ce  monticule  ayant  été  bien  nivelé,  on  com¬ 
mença  à  y  placer,  les  uns  sur  les  autres,  des  disques  île  plomb  de 
35  eentimètres  de  diamètre,  pesant  chacun  3ci  kilogrammes 
environ.  Les  premiers  disques  firent  à  peine  leur  empreinte  s\ir 
fa  neige  foulée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  (Jn  eontiaua  à 
élever  la  colonne  et,  quand  elle  comprit  douze  disqtjes,  formant 
un  jH)ids  d’environ  36(^  kilogrammes,  on  enleva  les  disques  et 
roii  mesura  rem]ireinte,  CoHo-ci  fut  trouvée  de  “  millimètres  à 
8  millimètres. 

Les  janliniers  qui  faisaient  !e  travail  ne  jmuvaient  en  croire 
leiir.s  yeux.  Cette  haute  colonne  de  plomb,  s’élevant  peu  à  peu 
sans  parailre  peser  sur  la  neige,  semblait  s'y  tenir  jiar  quelque 
pouvoir  magique,  Mni-rnéme,  quoique  j>réparé  par  des  remar¬ 
ques  et  des  expériences  antérieures  à  ces  effets,  je  tî'ouvai  que 
le  résultat  déjiassail  mou  at lente,  et  j'en  fis  la  Imse  de  mes  cal- 
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carrés.  Le  poids  de  36o  kilogrammes  donne  donc  3^4  grammes 
])ar  centimètre  carré  on  3  "4o  kilogrammes  par  mètre  carré. 
Ainsi,  line  construction  de  lo  mètres  sur  5  mètres  à  la  base, 
qui  représente  la  siu’face  inférieure  de  celle  que  nous  voulons 
jdacer  au  sommet  du  Mont  Blanc,  pourrait  peser  3  740  X  5<> 
=  187  000  kilogrammes,  et  y  trouver  un  aiipui  suffisant  en  ne 
s'enfonçant  pas  même  de  quelques  eentimètres. 

Ce  résultat  montrait  que,  non  seulement  la  résistance  de  la 
neige  durcie  du  sommet  permettrait  d’y  placer  notre  construc¬ 
tion,  mais  mémo  qu'il  suffirait  de  plans  d’appui  réalisant  la  sur¬ 
face  de  quelques  mètres  carrés,  pour  permettre  le  fouet  ionne- 
ment  des  vérins  destinés  à  relever  la  construction  en  cas  d’aiiais- 
sement. 

Voilà  donc  deux  points  acquis  :  la  fixité  relative  des  maté¬ 
riaux  qui  doivent  supporter  la  construction  et  leur  résistance 
])lns  que  suffisante  à  son  jioids. 

Il  restait  à  jirendre  les  mesures  propi’es  à  comparer  les  effets 
des  tourmentes  si  violentes  dont  souvent  le  sommet  du  Mont 
Blanc  est  le  théâtre.  Pour  atteindre  ce  hut,  j’ai  eu,  dès  l’ori¬ 
gine,  la  pensée  de  donner  à  noti'e  construction  la  forme  d’une 
pyramide  tronfpiée,  c’est-à-dire  ayant  une  base  bien  jdiis  large 
que  le  sommet,  et  d’enfouii-  dans  la  neige  tout  son  étage  infé¬ 
rieur.  Par  là  on  donnait  à  rédifice  une  assise  considérable  et 
une  résistance  à  rarracliement  intéressant  tonte  la  masse  de 
neige  environnante  et,  d'antre  part,  rinclinaisnn  des  mêmes 
j»arois  doit  favoriser  le  glissement  du  vent  et  diminuer  énormé¬ 
ment  ses  efforts. 

Telles  étaient  les  lignes  jiriricipales  dn  juNijet.  Il  restait  à  réa¬ 
liser  ces  idées  et  à  faire  un  jdan  précis,  permettant  de  passer  à 
rexéention. 

Ici,  je  dois  dire  que  j'ai  eu  la  bonne  foi’tune  de  rencontrer 
dans  ntl  de  mes  amis,  M.  Vaudremer,  l'éminent  arclntecte  mem¬ 
bre  de  l'Académie  des  Iteaux-Arts,  im  conseiller  précieux. 
M.  Vaudremer,  qui  apjirouvait  mes  idées  sur  la  possibilité  de 
placer  une  construction  sur  la  neige  durcie,  voulut  )>ien  me  don¬ 
ner,  tout  amicalement,  son  concours  pour  le  détail  des  dispo¬ 
sitions  et  des  agencements  qui  devaient  assurer  à  notre  édifice 


une  grande  i‘igidité  et  la  faculté  de  pouvoir  être  rejnis  en  place 
au  hesoin.  C’est  diqvrès  les  jdans  graeieuBement  dressés  sons 
sa  direction  jïar  M.  Biclioff,  son  chef  d’atellei%  que  la  constnic- 
tion  R  été  faite* 

Cette  conslnictinn  est  à  deux  étages,  avec  terrasse  el  balcon. 
L’ensemble  forme  sine  |tyramide  troiniuée,  dont  la  base  reclan- 
gnlaire,  laquelle  sera  enfouie  dans  la  neige  durcie,  a  lo  mètres 
de  long  sur  5  mètres  île  large.  Les  pièces  du  sous-sol  soTit  éclai¬ 
rées  par  des  liaies  larges  et  l>asses,  situées  en  dehors  de  la  neige  ; 
Féiage  supérieur  servira  aux  ol^servatioris.  Un  escalier  en  spi¬ 
rale  règne  dans  toute  fa  hauteur  <le  Fèdifice  et  dessert  les  deux 
étages  et  la  terrasse,  au  dessus  de  laquelle  il  s'élève  meme  de 
[)!usieurs  mètres  [Kuir  supjiorter  une  petite  jdate-foiane  desti¬ 
née  aux  ol)servations  météorologiques. 

Tout  Lobservatoire  a  des  [îarois  d ou  Ides  ]H)ur  protéger  les 
observateui's  coulre  le  froid*  Les  fenêtres  et  ouvertures  sont 
dans  le  meme  cas  et  sont,  en  outre,  munies  extérieurement  de 
vol  e  t  s  fe  r  m  a  ni  lier  met  i  q  i  le  me  n  t . 

La  jvartie  inférieure  de  robservattïire  est  également  à  double 
j>lancher,  et  possède  im  système  de  trappes  permeltant  d’accé¬ 
der  à  la  neige  tpn  sujiporte  l’observatoire,  et  d  exécuter  les 
manœuvres  des  vérins  dont  on  a  déjà  juulé.  l/ol>servatoire  sera 
muni  des  appareils  de  chauffage  et  de  tous  les  objets  mobiliers 
nécessaires  pour  rhalutation  à  celle  altitude  (i). 

L’observatoire  a  été  démonté  et  Iransjmrté  à  Chamonix  par 
les  soins  de  la  Compagnie  de  l\u-is-Lyoï)-Méditerranée*  Quant 
aux  travaux  exéeniés  an  Mont  Hlanc  lui-même,  ils  sotit  les  sui¬ 
vants  : 

Edification,  aux  (irands-Mulels,  d’un  chalet  destiné  aux 
travailleurs  et  aussi  à  ahriter  les  matériaux  de  Loliservatoire  du 
sommet.  Ce  chaiet,  terminé  de  liofine  lieure,  a  déjà  beaucoup 
servi  à  nos  Ira  va  il  leurs* 


(i)  U  est  iiiléressant  de  rappeler  ici  que  ranriée  dernière,  au  tiiois  de  sep¬ 
tembre,  j’ai  fait  i>lacer  au  sommet  du  Mont  Blanc  un  édicule,  réalisant,  sur 
une  plus  petite  éclielle,  la  construction  dont  nous  {jarlons  ici,  et  que  cet  édi¬ 
cule  pendant  quiuste  mois,  s’est  très  bien  comporté  et  îva  pas  subi  de  dépla- 
ceinenis  sensibles. 
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2°  Construction  et  mise  en  jilace  d'un  chalet  au  grand  Rocher- 
Houge,  en  un  point  qui  est  à  3oo  mètres  seutement  du  sommet, 
et  très  bien  situé  pour  servir  d’observatoire  au  besoin  et  d’ha¬ 
bitation  aux  travailleurs  qui,  l’année  prochaine,  doivent  entre¬ 
prendre  les  travaux  du  sommet. 

3”  Transport  des  trois  quarts  environ  des  matériaux  de  l’ob¬ 
servatoire  du  sommet  aux  Grands-Mulets  (3  ooo  mètres)  et  du 
quart  au  Hocher- Rouge  (4  ooo  mètres). 

L’année  prochaine,  on  devra  achever  ces  transports  et  com¬ 
mencer  l’érection  de  l’observatoire  du  sommet.  On  devra  éga¬ 
lement  s’occuper  de  la  coupole  astronomique  qui  doit  complé¬ 
ter  l’observatoire. 

Il  est  imj>ossilde  de  dire  dès  aujourd’bui  quel  sera  l’état  pré¬ 
cis  des  constructions  achevées  l’année  prochaine,  car  cela  dépen¬ 
dra  surtout  de  l’état  de  l’atmosphère  pendant  la  période  si  courte 
qui  peut  être  utilisée  pour  ces  travaux  si  difficiles. 

On  sait  déjà  que  M.  le  Capus,  l’héroïque  compagnon  de 
M.  Boiivalot  dans  le  célèbre  voyage  au  Pamir,  a  bien  voulu  nous 
jiromettre  son  concours  pour  certaines  observations  an  sommet. 

.le  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que  l’observatoire  aura  un  carac¬ 
tère  international  et  sera  ouvert  à  tous  les  observateurs  qui 
«iésirent  y  travailler. 

En  terminant,  je  -veux  remercier  nos  travailleurs  qui  ont  réa¬ 
lisé  (ians  le  transport  des  matériaux  au  milieu  de  ces  glaciers  de 
véritables  prodiges  de  force  et  de  courage.  Les  charges  ordinaires 
<les  jtorteiirs  an  Mont  Blanc  sont  de  12  kilogrammes  à  i5  kilo¬ 
grammes  ;  or,  un  grand  nombre  de  nos  travailleurs  ont  porté 
jusqu’à  aS  kilogrammes  et  3o  kilogrammes. 

Nous  n’avons  eu  a  déplorer  aucun  accident,  ce  dont  je  suis 
bien  lieureux. 


G,  /L  .tcad.  Se.^  Séance  du  28  novembre  1892,  T.  ii5,  p.  91  i 
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HAppoirr  suM  LK  Vlux  janssp:n,  ÜÉGKHXÉ 
VA\{  I;ACAI)ÉM1K  DKS  sciences  a  M.  TACGHIXI  (i) 

])aiis  rhiî^toire  fies  travaux  qui  ont  fondé  rastronomie  phy- 
si(iue  ot  plus  par ticidièremoîii  rastronomie  sjæetrale,  M,  Tac- 
(djïtù  a  sa  jilace  marquée. 

l)és  îS^Oj  M.  laecliini  prenait  une  jiart  active  aux  observa- 
lions  que  la  découverte  de  la  métliode  S]>ectrO‘prolubérantietle 
siiseilait  de  toutes  parts. 

Plus  spécialement,  il  reconnut  et  o])serva  assidûment  les 
injections  niélalliques  de  magnésium,  de  calcium,  etc.,  qui  sur¬ 
gissent  de  !a  photosphère  et  s’éléveut  dans  les  enveloppes  gazeu¬ 
ses  supérieures.  Ses  très  nombreuses  oliservalions  ont  grande¬ 
ment  eontrilnié  à  éclairer  ries  points  importants  de  la  consi itu- 


On  lui  doit,  en  outre,  la  plus  grande  j>art  dans  la  fomkition 
d’un  recueil  important  oii  sont  rassemblées,  sous  sa  direction, 
les  observations  d’onlre  spectroscfquque  qui  se  font  en  Italie. 
Ce  recueib  fondé  en  1872,  forme  iin  ensemble  très  précieux  pour 
les  travaux  sjveeiriïscojiifjnes  italiens  et  souvent  meme  jionr  ceux 
étrangers  à  T  Italie. 

i  ■ 

M.  Tacchiui  a  iH‘is  une  part  très  active  et  très  distinguée  aux 
juincipales  expéditions  qui,  depuis  un  c[uart  de  siècle,  ont  eu 
jiour  (dqet,  soit  les  passages  de  \  émis  et  Mercure  sur  le  Soleil, 
soit  les  éclipses  totales. 

M.  Taechini  est  actuellement  directeur  de  IXJbservatoire  de 
Home  et  du  Bureau  météorologique  central  italien.  Il  a  fondé 
les  Observatoires  de  l’Etna,  de  Catane,  etc.. 

C’est  en  raison  de  retisemble  de  ces  nomltreiix  et  très  impor¬ 
tants  travaux  que  la  Commission  a  décerné  le  prix  Janssen  à 
M.  Taccliini. 


(\  h\  Acad.  Ne,,  Séance  du  19  décembre  1S92,  T.  ii5,  ]>. 


{i)  Commissaires  :  MJ!.  Faye,  Lœwy,  Tisserand,  Wolf,  Janssen,  rappor¬ 
teur. 
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ALLOCUTl ON  PRONONCÉ E 


VIER  1893,  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  PHOTO¬ 
GRAPHIE. 


Messieurs, 


Au  moment  d’entrer  dans  une  nouvelle  année,  il  n’est  peut- 
être  ]ias  inutile  de  jeter  un  cou]»  d’œil  sur  celle  <[ui  vient  de  finir 
et  qui  a  été,  à  des  points  de  vue  divers,  vraiment  féconde  pour 
la  Photof^raphie. 

Tout  d’abord,  nous  avons  à  enregisti’er  la  fondation  de  l’Lnion 
des  Sociétés  fiaiiçaises  de  FMiotograplùe.  C’est  un  p’os  événe¬ 
ment,  désiré  et  attendu  dejuiis  loagtenips.  Cette  Lnion  établira 
des  liens  indisjiensables  aujourd'hui  entre  les  sociétés  tro])  iso¬ 
lées  ju.squ’ici  et  par  là  elle  donnera  à  la  vie  photograjdiiijue,  eu 
France,  un  essor  tout  nouveau.  Souhaitons  seulement  que  toutes 
nos  Sociétés  françaises,  qui  forment  maintenant  comme  une 
même  famille,  restent  toujours  unies  et  évitent  surtout  ces  divi¬ 
sions  qui  sont  l’écueil  de  semblables  institutions. 

.Messieurs,  ces  associations  nationales  ont  un  complément 
obligé  qui  leur  donne  toute  leur  efficacité  ;  c'est  l'imion  inter¬ 
nationale  les  réunissant  toutes  en  un  seul  faisceau  et  jouant  à 
l’égard  des  associations  nationales  le  rôle  de  celles-ci  vis-à-vis 
des  sociétés  particulières.  Les  fondements  de  l’Union  interna¬ 
tionale  ont  été  posés  en  1891  a  Bruxelles,  mais  c’est  cette  année 
à  Anvers  que  les  statuts  ont  été  sanctionnés  et  que  FUiiioa  a 
réellement  commencé  il'exister.  Ce  Congrès  d’Anvers  a  été  très 
brillant,  il  a  été  illustré  par  de  magnifiques  fêtes  et  des  excur¬ 
sions  que  l’esprit,  la  cordialité,  la  gaieté  de  nos  collègues  ont 


remliies  vraiinonl  rfiai  nuintr»*  Je  «lois  ajouter  ([iie  la  Plioto- 
f^rapliie  et,  eu  parlicutier,  la  Plioln^ra[)liie  iustaulciiiée  n  y  ont 
jïas  été  oulïliées,  loin  de  là,  et  no?*  séarires  verront  encore  long- 
tem[>s,  sur  notre  tableau  à  |>rojection,  les  léinoignages  du  s^èle  et 
lie  rardeur  qui  ont  été  défdoyés  à  cet  égard* 

l*uisque  je  parle  du  (*nngrès  d\\tivers,  je  suis  heureux  de 
constater  devant  vous  le  rCAe  cofisiriérable  que  les  délégués 
français  y  ont  joué  et  ritdliience  heureuse  (pfils  ont  exercée 
sur  les  décisions  juistis,  sjiéeialemeni  eu  ce  qui  concerne  les 
pul)lications  de  Tl  nion* 

Aussi.  .Messieurs,  de%"ons-nous  des  rerrierciernents  et  une 
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gratitinte  jtarticiiliére  à  MM*  l)avanne,  (Vénérai  Sebert,  i^ector, 
qui  ont  si  bien  rejuésenté  !a  France  en  cotte  circonstance* 
Adressons  également  nos  remerciements  à  nos  hôtes  d'Anvers, 
et  en  particulier  à  M.  Maës,  Piésident  du  Congrès,  qui  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  nous  Lien  recevoir  et  qiu  y  ont  si  Lien 
réussi* 

Messieurs,  l'année  écoulée  ira  pas  été  moins  féconde  en  pro¬ 
grès  photograpliiques  fpren  fondations  importantes*  Avec 
Tannée  1891,  elle  manpiera  surtout  juir  la  belle  découverte  de 
M*  IJppmanii*  Je  irai  j^as  à  revenir  sur  cette  découverte  qui  a 
été  analysée  plusieurs  fois  devant  vous*  Je  voudrais  seulement 
vous  faire  remarquer  que  c’est  peut-être  la  première  fois  qiTuiie 
grande  découverte  photographique  a  été  faite  en  vertu  d’une 
déduction  scientifique  rigoureuse. 

C’est  (ju’en  effet,  Messieurs,  T  histoire  des  arts  et  des  sciences 
comporte  deux  époques  plus  ou  moins  accusées,  mais  tou¬ 
jours  distinctes  cejïendaiit  :  la  jjériode  de  fondation,  où  les 
faits  qui  serviront  de  bases  à  Tédifice  sont  découverts  par  le 
génie  tout  d'instinct  et  d'intuition  des  jirorniers  inventeurs,  et 
ensuite  la  jiériode  qu'on  jiourrait  ajïpeler  scientifique,  dans 
laquelle  les  ])rincîpes  fondamentaux  sont  mis  en  œuvre  logi¬ 
quement  et  scientiriquemenl  pour  comi>léte!‘  Tédifice  et  lui  don¬ 
ner  toute  sa  grandeur.  La  découverte  de  M.  Lippinann  semble 
marquer  le  point  de  départ  d’une  période  nouvelle  en  Photo¬ 
graphie*  Souliaitons-lui  tous  les  beaux  dévelop|>ements  qiTelle 
promet* 
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Notons  encore  l'intéressante  application  qni  vient  d'ètre 
faite  de  la  Photographie  à  la  recherc'he  des  petites  planètes. 
J'dle  a  été  inaugurée  par  M,  Wolf  et  continuée,  avec  grand  suc¬ 
cès,  par  M.  Charlois,  à  Nice.  Sur  la  plaque  photographique  qui 
est  mise  en  rapport  avec  l’instrunient  optique,  dont  le  mouve¬ 
ment  est  réglé  sur  les  étoiles,  on  obtient  de  celles-ci  des  images 
qui  sont  des  points  plus  ou  moins  accusés  ;  mais  si  la  partie  du 
ciel  photographique  contient  quelques  astres  à  mouvements 
propres  bien  accusés,  les  images  de  ceux-ci  se  traduiront  par 
des  traînées  ou  lignes  plus  ou  moins  longues  suivant  la  rapidité 
de  ce  mouvement  et,  par  là,  la  présence  de  ces  astres  sera  déce¬ 
lée.  C'est  ainsi  que  nombre  de  petites  planètes  ont  déjà  été 
découvertes  cette  année  jtar  ce  procédé  aussi  nouveau  qu’origi¬ 
nal,  ce  qui  augmente  encore  l’importance  déjà  si  grande  des 
applications  de  la  Pbotograpliie  à  l’Astronomie. 

Voilà,  Messieurs,  quels  sont  les  événements  les  plus  saillants 
de  l’année  photographique  écoulée,  qui  a  du  reste  vu,  comme 
ses  devancières,  les  appareils  se  perfectionner  de  jdus  en  jilus, 
les  procédés  se  midt ijdier,  l’habileté  et  le  goût  des  |)raticiens  et 
des  amateurs  grandir  chaque  jour.  Quant  à  notre  chère  Société, 
l’année  1899,  sera  aussi  une  date  pour  elle,  car  c’est  pendant 
cette  année  qu’elle  a  reçu  cette  consécration  officielle  de  ia  recon¬ 
naissance  d’utilité  pul)liquc,  (pii  ii’a  été  qu’un  hommage  rendu 
à  l’ancienneté  de  sa  fondation,  à  sa  sage  gestion  et  au.K  éclatants 
services  qu'elle  a  rendus  à  la  l’iiotographie  française. 

Souhaitons,  Messieurs,  que  l’année  qui  s'avance  soit  aussi 
féconde  et  aussi  utile  ;  souhaitons  surtout  que  nous  nous  retrou¬ 
vions  tous  unis  et  l'éunis  raimée  prochaine  pour  jeter  ensem- 
Ide  le  même  coup  d’œil  rétrospectif  sur  nos  ti'avaux  et  que  les 
seuls  événements  que  nous  aurons  à  enregistrer  soient  ceux 
d’importants  progrès  accomplis,  d'adhésions  nouvelles  et  nom¬ 
breuses,  de  lionnes  amitiés  ajoutées  à  celles  que  nous  comp¬ 
tons  déjà. 


litiUefiri  de  la  Société  française  de  Photographie^  deuxième  série, 

d'.  L\,  189.3,  II**  I. 


SLIH  LA  ^fÉTlIODE  SlMX/rRO-PIinTOrTRAPinQüE  QUI 
PERMET  D^OHTEXIR  LA  PHOTOGRAPHIE  DE  LA 
CII  ROMOSPl  1  ÈRE,  DES  FACIALES,  DES  PKOTÜBÉ- 
RANCES,  ETC.* 


Los  pîiyjiieiens  aslronnmos  obtiennent  anjourtriini,  avec  ini 
succès  croissant,  la  plioto^rapliie  île  la  chromosjiliore  solaire,  des 
►pi’otiiliérances  et  même  des  facules. 

Parmi  eux,  M,  Haie  se  (îisiini^iïo  tout  spécialement  par  les 
très  inléressantcs  )diotogra]>hies  qiril  a  obleiines  et  dont  il  a 
envoyé  des  spécimens  à  FAcadémie. 

l^e  principe  de  la  méllïode  employée  réside  essenliellement 
datis  renijdoi  d'une  seconde  fente  placée  devant  la  plarpie  sen¬ 
sible  et  desHnée  à  isfder  dans  le  Sj)ectre  le  faisceau  de  rayons 
avec  lequel  on  veiil  oldenir  rirnagc  en  question. 

Je  demanderai  à  rAcadémie  la  ]KU*mission  de  lui  faire  remar- 
(pier  (pie  le  juineipe  de  celte  seconde  fente  a  été  très  mdtement 
indi(jné  jiar  nous  dans  les  Communications  faites  à  FAcadémie 
en  iSGj),  et,  avec  pins  de  détails,  (Sans  une  Communication  faite 
an  Congrès  de  rAssociatioii  fîritaniiiqiie  tenu  à  Exeter  la  meme 
année  (  i  ). 

La  méthode  est  très  générale  et  j>ermot  d’obtenir  successi¬ 
vement  Fensernble  des  images  motiochromatifjues  d'un  corps 
lumineux. 

M.  flale  a  substitué  le  mouvement  reciiliCTe  au  monvemont 

1. 

rotatif,  C‘esl  j>ai*  le  choix  jndicienx  des  radial  ions  à  isoler  pour 
oldenir  Fimage  que  M,  Haie  a  olïtenu  les  succès  auxquels  nous 
a])]daudissons  tous. 

Je  ne  veux  ici  que  constater  tpie  la  méthode  que  je  proposais 
lès  iHtiq  a  été  le  point  de  déjuirt  el  sert  actuellement  de  base  aux 


(i)  L’aaOnir  reproduit  ici  la  note  ialitnlée  :  3féthode  pour  obtenir  les 
images  fmntorhromaîiques  des  corps  Inminent.  VoyQZ  Tome  [SOg,  ar¬ 
ticle  IX. 


l’éclipse  du  i6  avril  1893  3ii 

iiiéthoiles  pmjiloyées  actiieUement  pour  obtenir  la  photogra¬ 
phie  des  phénomènes  circumsolaires. 

(\  !L  Acad,  Sc.^  Séance  du  6  mars  1893,  T.  116,  p.  ^56, 
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SUR  LA  PROCHAIN!-:  ÉCLIPSE  TOTALE  DU  16  AVRIL  iSr,3 


Le  monde  astronomique  se  préoccupe  en  ce  moment  de  la 
grande  éclipse  totale  qui  doit  se  produire  le  16  avril  prochain. 

C/est  ])rinci]>alenienl  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique  et  dans 
nos  établissements  du  Sénégal  que  le  phénomène  sera  observé. 
Le  temps  parait  devoir  y  être  très  favorable.  C’est  sous  la  direc¬ 
tion  du  Bureau  des  Longitudes  que  les  observateurs  ont  été 
placés. 

M.  de  la  Baume,  bien  connu  de  P  Académie  [uvr  les  observa¬ 
tions  déjà  nombreuses  de  ces  jihénomènes  qu’il  a  accomplies, 
et  notamment  par  son  exj)éditioii  de  Candie  qui  a  eu  un  plein 
succès,  m’a  demandé  encore  l’assistance  de  rObservmtoire  do 
.Mcudon  ])Our  préparer  une  expédition  indépendante, 

M.  de  la  Baume  avait  déjà  reçu  le  concours  de  l’Observatoire 
pour  deux  expéditions  analogues,  celle  de  la  Guyane  française  et 
celle  de  Candie  ;  aussi,  n’ai-je  pas  besoin  de  <iire  que  sa  demande 
fut  bien  accueillie  et  que  nous  lui  donnâmes  toute  assistance, 
tant  pour  la  discussion  du  programme  que  pour  les  instruments 
dont  l'Observatoire  pouvait  disposer.  Pour  les  observations 
photographiques,  nous  avons  même  mis  à  la  disposition  de 
l'expédition  .M.  Pasteur,  chef  de  la  Photographie  à  l'Observa¬ 
toire.  Le  caractère  (.les  observations  sera  surtout  d'ordre  photo- 
grapliique. 

M.  de  la  Baume  a  disposé  ses  appareils  de  manière  à  obtenir 
des  photograjdues  de  la  couronne  dans  les  conditions  les  plus 
variées  comme  intensité  d’action  lumineuse.  Le  spectre  de  la  cou¬ 
ronne  en  diverses  régions  du  phénomène  sera  également  plioto- 
gi'a]diié.  Enfin,  on  a  préparé  également  des  ajqiareil.s  fondés  sur 


la  niétfifHle  lie  [ïliolo^rajïliiqiie  que  proposée  et 

qui  jtermet iront  sans  (ion te  (rohlenir  à  ce  p(>inl  de  vue  une 
mesure  de  riulensilé  lumineuse  pliotograjiliique  de  la  couronne, 
A  ma  demande  et  pour  donner  à  celle  expédition  toutes  les 
facilités  désirables,  M,  le  Ministre  de  rinslniclion  publique  a 
l>ien  voulu  lui  dormer  son  appui  olficieL 

Il  ne  nous  reste  qu'à  souhaiter  hon  succès  à  tous  nos  observa¬ 
teurs, 

(\  //,  Acad.  ÀV,,  Séance  du  20  mars  1893,  l\  1  ï6,  p,  607* 
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SUK  i;()HSKU\ATION  1)1^  I/ÉCLIPSK  TOTALK 

h  U  16  A  VH  IL  iSQd 


J’ai  reçu  hier  au  soir  un  téléjjrrainme  de  M,  Pasteur,  envoyé 
pai‘  robservatoire  de  Moiuion  pour  remplacer  M,  de  La  Baume- 
Plnvinel  que  des  circonstances  impérieuses  avaient  empêché 
d'accomplir  la  mission  qu'il  avait  si  bien  préparée. 

M,  Pasteiiï'  me  téléf^raphie  que  Ja  jdupart  des  instruments 
ont  l>ien  fonctionné,  notamment  ceux  qui  se  rajiportent  à  la 
inesiire  de  Pintensité  photograpliiqiie  de  la  couronne,  mais  que 
le  ciel  a  éle  légéreinent  voilé  j^eiidaiii  Féclipse  et  que  le  veut  a 
apjM:)rté  un  certain  Iroiihle  aux  oliservations. 

J’ajouterai  qiPâ  Meudon,  j’avais  fait  pirendre  les  dispositioiîs 
jKuir  oldenir  de  jurandes  photograjiliies  solaires  au  niOTuent  ile 
ta  plus  g^rande  pliase. 

Ces  photographies  mit  été  oliteriues  ;  mais  le  ciel,  à  iMeudon, 
n'a  pas  été  îion  jdus  favorable  à  rohieiition  parfaite  de  ces  gran- 
iles  jrhotographies  qui  exigent  une  atinos]dière  particulièrement 
pure. 

Ces  grandes  pliotograpliies  qui  donnent,  comme  on  sait,  les 
détails  les  plus  délicats  de  la  surface  solaire,  sont  éminemment 
jirojires,  en  raison  meme  tle  cette  circonstance,  à  résoudre  la 
question  du  degré  de  raréfaction  de  ratmosphère  lunaire,  s'il 
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en  existe  une,  car  il  est  évident  que  dans  ces  conditions  la  gra¬ 
nulation  de  la  surface  solaire,  )>rès  des  hords  de  la  Lune,  doit 
être  altérée  dans  les  détails  de  ses  formes  par  la  raréfaction  de 
cette  atmosphère,  qui  agit  alors  <lans  les  conditions  les  plus  favo¬ 
rables  à  la  manifestation  de  son  existence. 


Je  reviendrai  sur  cette  intéressante  question,  qui  a  <Iéjà  reçu 
un  commencement  de  solution  par  les  photographies  que  nous 
avons  prises  jiendant  l’éclipse  partielle  du  ip  juillet  obser¬ 
vée  à  Mai  ■seille. 


(\  R.  Acad.  Sc.,  Séance  du 


I"  avril  i8q3, 1'.  1 16,  p.  774. 
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ALLOCirriü.N  PUONU.NCÉE  PAR  JANSSEN  AU  DOU¬ 
ZIÈME  DINER  DE  LA  RÉUNION  DES  VOYAGEURS 
FRANÇAIS  LE  10  JUIN  iSud  (i). 


Le  président  du  Comité,  M.  de  Bizemont,  remercia  d’abonl 
Janssen  d’avoir  bien  voulu  accepter  de  présider  la  réunion  : 

(t  .Nous  avons  ce  soir  aussi  bien  des  remerciements  à  atlresser... 
Et  tout  d’abord  à  M.  Janssen  qui  a  bien  voulu  accepter  de  pré¬ 
sider  la  présente  réunion.  L'année  dernière,  occupant  la  même 
place,  il  s’excusait  presque  fie  n’ètre  pas  un  Amyageur  ;  je  me  suis 
promis  alors  de  lui  répondre  un  jour  ou  l’autre  ;  l’occasion  se 
présente  et  je  la  saisis.  Il  est  vrai,  Monsieur  le  l’résident,  que 
vous  n’avez  pas  traversé  l’.Xfrique  de  part  en  part,  ce  qui  est  le 
cas  de  plusieurs  d'entre  nous,  mais  xmas  a^-ez  traversé  l’Océan, 
ce  qui  est  bien  fpielque  chose.  Et  puis,  si  a’ous  n’avez  pas  fait 
d’explorations  terre  à  terre,  soit  dit  sans  fUminuer  l’importance 
et  le  mérite  de  celles-ci,  n’avez-vous  {tas  exploré  les  régions  éle¬ 
vées,  depuis  la  cime  du  Mont-Blanc  jusqu’aux  mondes  presfjue 
invisibles  qui  étoilent  les  espaces  célestes  ?  Vous  avez  donc  droit 
parmi  nous  à  une  place  spéciale  et  tout  à  fait  supérieure.  En 


(i)  Ce  (lîtier  ('ul  lieu  à  Paris  au  Restaurant  Margutuy. 
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outre,  et  c’est  peut-être  là  votre  meilleur  titre  à  notre  accueil 
chaleureux,  nous  ne  saurions  oublier  rextrêrne  hienveiHance  que 
vous  avez  toujours  témoignée  aux  voyageurs  désireux  de  s’ins¬ 
truire  dans  la  pratique  des  observations  asttononiiques.  » 

M.  de  Hizemond  remercia  ensuite  de  leur  présence  M*  le 
prince  d'Arenberg,  président  du  Comité  fie  rAfrique  française, 
i\I\[.  HarryAlis,  le  H.  i\  Lecron,  préfet  apostolique  du  Dahomey* 
Il  souhaita  chaleureusement  la  bienvenue  à  M.  Casimir  Maistre 
et  à  ses  compagnons  de  voyage,  en  l’honneur  desquels  la  réunion 
était  organisée,  puis  il  donna  la  parole  à  Janssen,  qui  prononça 
Tal locution  suivante  : 


f-' 


I'  * 
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Si 


r  ^ 


\à)iis  savez,  mou  cher  Président,  avec  quel  empressement 
j’ai  iéj)ondu  à  votre  appel  pour  venir  prendre  ma  part  de  cette 
fête  qui  est  comme  ses  devancières  une  fête  poui*  nos  cœurs  fran¬ 
çais,  j)insqu’il  s’agit  d’applaudir  une  fois  de  plus  aux  efforts  et 
aux  succès  de  nos  héroïques  missionnaires  d’Afrique  qui  accom¬ 
plissent  en  ce  moment  une  tache  non  seulement  importante  clans 
l’intérêt  de  la  civilisation,  mais  encore  si  nécessaire,  si  urgente 
même  pour  les  intérêts  économiques  et  l'expansion  de  notre  cher 


pays. 


Aussi  perniettez-moi  de  vous  dire,  mon  cher  comte,  que  tout 
en  vous  remerciant  des  paroles  trop  bienveillantes  que  vous  venez 
de  prononcer  à  mon  égard  et  qui  m’oni  profondément  touché,  je 
ne  puis  que  considérer  comme  im  très  grand  lionneur  d’être 
associé,  et  surtout  à  la  place  ou  votre  bienveillance  m’a  appelé, 
à  Pliommage  que  nous  rendons  aujourd’hui. 

C’est  qu’en  effet,  Messieurs,  la  tVance  d’aujourd’hui,  plus 
libre  de  la  manifestation  de  ses  sentiments  et  instruite  d’ailleurs 
par  les  leçons  du  jtassé,  comprend  toute  la  gramleur  et  toute 
l’importance  de  ces  œuvres  et  de  ces  dévouements  et  entend 
manifester  elle-même  les  sentiments  dont  ils  raniment.  Sous  ce 
rapport,  elle  veut  rompre  avec  les  traditions  du  passé.  Ce  passé, 
Messieurs,  vous  le  connaissez,  il  abonde  en  actions  héroïques, 
en  entreprises  exlraonlinaires,  en  œuvres  et  en  résultats  merveil¬ 
leux,  mais  aussi  hélas  !  en  abandons  coujîahles,  on  désaveux  cri¬ 
minels.  eu  ingratitude  allant  jusqu’à  la  persécution*  i^armi  ces 
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A^ctimes  de  ramoiir  de  la  grandeur  nationale  se  détache  et  domine 
la  grande  et  tragique  figure  de  Dupleix,  Dupleix  dont  le  génie 
avait  ileviné  les  principes  qui  doivent  présider  à  l’action  euro¬ 
péenne  dans  les  Indes  pour  que  cette  action  soit  tutélaire  et 
deAuenne  un  bienfait,  principe  que  nos  ri\'aux  et  nos  successeurs 
n’ont  eu  qu’à  appliquer  pour  fonder  la  plus  riche,  la  plus  grande 
et  la  plus  merveilleuse  colonie  qui  soit  à  la  surface  du  globe.  Aussi , 
Messieurs,  sommes-nous  en  quelque  sorte  obligés  de  détourner 
notre  pensée  de  ce  drame  et  de  cette  conduite  d’un  gouA'erne- 
ment  indigne,  de  peur  d’être  obligés  d’en  rougir  pour  la  France. 

Aujourd’hui  que  cette  France  s’est  ressaisie  et  A^eufc  inaugurer 
une  ère  nouA^elle  de  solidarité,  d’appui,  de  reconnaissance  envers 
ceux  de  ses  fils  qui  serA^ent  scs  intérêts  et  sa  grandeur  à  l’exté¬ 
rieur,  ne  con\'iendrait-il  pas  de  commencer  par  un  gi-and  acte  de 
réparation  en\'’ers  la  mémoire  de  Dupleix,  en  lui  éleA'ant  une 
statue  à  Paris,  au  centre  et  au  cœur  de  la  France  ?  Ne  serait-ce 
pas  une  réparation  nécessaire,  l’acquittement  d’une  dette  eiiA'ers 
le  génie  et  le  patriotisme  méconnus  et  le  signe  que  nous  \mulons 
fermement  inaugurer  des  temps  nouveaux. 

.Mais  je  ne  \’eux  pas  insister  dâA'antage  sur  le  passé  et  sur  le 
grand  acte  que  je  recommande  à  vmtre  patriotisme,  et  je  viens 
au  sujet  même  de  notre  réunion. 

Per  mettez- moi,  Monsieur  Maistre,  de  a’Ous  féliciter  au  nom  de 
toute  cette  assemblée  que  j’ai  l’honneur  de  présider  et  qui  compte 
des  A'oyageurs  éminents  et  illustres  même,  sur  les  traces  desquels 
vous  A'enez  de  marcher  ;  tout  d’abord,  .M.  Grandidier,  le  grand 
et  saA'ant  explorateur  de  cette  île  si  importante  et  zoologique¬ 
ment  si  singulière  de  Madagascar  où  a'ous  avez  fait  Ams  premières 
armes  et  qui  élÔA'e  maintenant  à  l’iiistoiue  naturelle  de  cette  con¬ 
trée  un  monument  digne  de  ses  traAmux  et  digne  de  la  France  ; 
M.  Captis,  le  courageux  et  saAmnt  \myageur,  qui,  en  compagnie 
de  M.M,  lionvaîot  et  Pépin,  a  traversé  le  Pamir,  ce  toit  du  monde, 
siÙA'ant  l’e.xpression  imagée  des  .Asiatiques  ;  .M,  le  commandant 
Monteil  qui,  à  peine  revenu  d’une  héroïque  et  fructueuse  explo¬ 
ration  des  régions  au  nord  de  celles  que  a'ous  venez  de  parcourir, 
A^eut  y  retourner  et  ajouter  encore  à  sa  gloire  et  à  nos  obligations. 
Vos  travaux  a'ous  méritent  une  place  dans  cette  grande  famille 


que  nous  eutourons  do  tant  de  sympatliies  et  de  reconnais 
sauce. 


Je  ne  vous  louerai  pas  de  votre  couraj^e,  de  votre  persévé¬ 
rance  et  des  autres  qualités  qui  forment  en  ([uelque  sorte  le  fond 
commun  et  indispensable  à  tous  les  grands  explorateurs,  mais  il 
en  est  d’une  nature  plus  rare,  que  ta  lecture  de  votre  inémorable 
voyage  m’a  révélée  et  dont  je  demande  à  dire  fpiebiues  mois 
parce  que  nous  touchons  ici  aux  principes  mêmes  qui  doivent, 
suivani  nous,  présider  à  nos  entreprises  coloniales  et  qui  inté¬ 
ressent  el  leurs  succès  et  leur  avenir. 


J’ai  été  frappé,  en  effet,  de  l’esprit  qui  a  dicté  vos  relations 
avec  les  populations  que  vous  avez  visitées  ou  avec  lesquelles 
vous  avez  été  en  rapport, 

F*ar*tout,  vous  vous  êtes  jirésenté  en  ami  et  vous  avez  toujours 
cherché  h  persuader  que  notre  protectorat  était  un  appui  et  non 
une  servitmie,  que  vos  armes  étaient  des  armes  défensives  et  non 
offensives.  Aussi,  dès  que  les  actions  répressives  et  le  châtiment 
nécessaire  dé  quelques  guets-apens  (jue  vous  avez  eu  à  punir  ont 
été  aceom[>lis,  êtes-vous  immédiatement  revenu  à  votre  attitude 
pacifique  et  amicale,  Permettez-moi  de  vous  en  félicittr*  Parla 
vous  avez  montré,  suivant  moi,  les  qualités  d’une  politique  et  une 
compréhension  supérieure  des  conditions  qui  doivent  nous  ouvrir 
largement  cette  Afrique,  continent  immense  comptant  des  régions 
si  peuplées,  si  fertiles,  réservant  un  gi'and  avenir  aux  uationscolo- 
nisatrices,  mais  en  meme  temps  réclamant  de  leurs  protecteurs, 
habileté,  prudence,  luenveillance  et  justice,  pour  motiver  et  faire 
accepter  une  tutelle  fécomie  et  durable, 

M,  de  Bï’azza,  rpu,  sous  ce  rapport,  est  un  maître,  vous  avait 
déjà  <ionné  rexemple  et  c’esî  là  le  secret  de  son  grand  succès  et 
des  immenses  résultats  f[u’il  a  obtenus  au  Congo  dans  les  régions 
où  M.  Stanley  avait  laissé  île  si  terribles  souvenirs. 

ik- 

J’ajoute  qiïe  cette  manière  de  conquérir  est  dans  le  génie  et 
l’histoire  de  la  France,  et  c’est  là  ce  qui  explique  les  souvenirs 
que  nous  avons  laissés  dans  T  Inde  et  dont  j’ai  été  témoin,  dans 
rAmérique,  au  Canada,  où  les  Indiens  nous  regrettent  encore; 
partout  enfin  où  nous  avons  passé. 

En  Afrique,  si  celte  politique  est  suivie,  elle  aura  d’immenses 
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conséquences,  elle  distinguera  et  recommandera  la  domination 
française  entre  celles  de  nos  émules  européens. 

Je  n’insiste  pas,  mais  je  ne  veux  pas  terminer  sans  vous  féli¬ 
citer,  vous  et  xms  chers  collaborateurs,  du  succès  de  ce  magni¬ 
fique  voyagé,  qui  ajotite  considérablement  à  nos  connaissances 
géographiques,  qui  ouvre  à  notre  influence  île  grandes  et  riches 
régions  et  qui,  enfin,  par  le  courage,  fa  prudence,  l’habileté  que 
vous  avez  déployés,  vous  honore  grandement  et  honore  une  fois 
de  plus  notre  chère  Finance  qui  se  reconnaît  en  Amns, 
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NOTF  suit  L'HISTOHIQUK  DES  FAITS  QDl  ON'I’  DÉiMON- 
THÉ  L’EXISTK.NCE  DE  E'AT.MüSPIIÈHE  CüHONALE 
DE  SOi.EIL. 


On  sait  que  rexisteiiee  de  ralmosphère  eoronale,  qui  est  con¬ 
sidérée  aujonririmi  comme  démontrée,  fut  mise  en  lioute  long¬ 
temps  encore  après  la  célèbre  éclipse  totale  de  iS6,S  (pii  ouvrit 
un  champ  tout  nouveau  et  inaugura  la  série  des  découvertes 
contemporaines  sur  la  constitution  du  Soleil. 

I/éciipse  de  iSfiS  nous  révéla  la  nature  et  l’origine  des  protu¬ 
bérances,  mais  on  ne  tenta  même  jias  l'élnde  de  cette  magni¬ 
fique  auréole  on  gloire  qui  entoure  le  Soleil  éclipsé  et  qu'on  a 
ajipelée  la  coum/uie. 

dette  étude  fut  abordée  pendant  les  éclipses  de  i86p  et  1870, 
mais  les  astronomes  furent  loin  de  s'accorder  sur  l'origine  du 
phénomène. 

D’éclipse  de  décernhre  1871,  qui  devait  avoir  lieu  dans  les 
Indes  et  passer  notamment  sur  les  hauts  jdateanx  des  .Xcelgher- 
ries,  fournissait  nue  excellente  occasion  d’abordei-  de  nouveau 
celte  étude. 


Jugeant  que  les  insuccès  des  études  tentées  jns(pie-là  tenaient 
jtrincipalement  à  la  faiblesse  lumineuse  du  spectre  donné  par  la 
couronne  dans  les  instruments  trop  dis]>crsifs  employés,  nous 
nous  attachâmes  à  oldenir  un  sjiectre  beaucouji  plus  lumineux, 


jiar  I  en^|)lni  W'iin  téh^scopo  ^U'  1res  eoiirl  fcnor  et  d'un  spectros- 
(’Ojve  npjiroprié. 

Airle  lie  ees  ilispositions  tfnites  sj^eeiales  et  favorisé  d’iine  part 
par  la  lianteiir  de  la  station  et  la  pureté  de  ratmospliére  an 
inoriient  de  lA^clipse,  nous  pûmes  fixer  un  ceï-taiu  nombre  de 
jioints  qui  résolvaient  la  question  : 

1^  (^)ue  raspect  de  la  ronronne  reste  le  même  {vendant  la  durée 
de  la  totalité  et  malgré  le  ehari^^ement  des  positions  relatives  de 
la  Lune  et  du  Soleil  ;  jdiénoméne  qni  n’anrait  jias  lien  avec  une 
eouronne  due  à  des  effets  de  diffractiom 

9.^  ih\o  le  sjveelre  eoroind  présente  les  raies  Ivrilianles  des  jvro- 
tuiiéranres  avee  une  intensité  qni  indique  une  émission  propre 
et  en  outi'e  la  raie  dite  i  i7  S  forte  dans  ce  sjiectre  qne  dans 
celui  des  même  jvrotnbéranceSj  fait  de  la  plus  haute  importance 
pour  accuser  une  émission  [vroivre  du  milieu  coronal  et  démon¬ 
trer  qne  le  phénomène  de  la  couronne  est  Ivien  tlù  à  la  présence 
(riin  milieu  razeiix  irn^andcseent, 

tnifin  et  en  outre  des  jdiénoménes  de  polarisation  radiale 
présentés  ]>ar  la  couronne,  nous  pûmes  reconnaître  ilaris  le  spec¬ 
tre  eoronal  rexistenee  de  plusieurs  raies  sombres  du  spectre  de 
l’rannhofer,  notamment  la  raie  T)  :  ee  phénomène  de  réfiexion 
de  la  Inniière  solaire  sur  le  milieu  coronal  montrait  bien  la  maté* 
rialité  rie  celui-ci. 

Les  conclusions  de  nos  observations  furent  généralement 
admises  par  les  astronomes  et  rexistenee  fie  ratmospliére  coro- 
nale  ne  pariil  jriiis  faire  de  donUu 

CepiMidarit  rexistenee  d(^s  raies  fiaunhoférieiines  oliscnres 
dans  le  spectre  coronal  ne  jvaraissait  pas  rencontrer  toutes  les 
adliésioris.  Elles  furent  cependant  revues  jvar  certains  observa- 
leiirs,  (ralvord  ocnlairemont  pendanb  réclipse  de  1878  et  ensuite, 
en  ïSH^y  {rendant  l’éclipse  d’Égypte  par  M,  Schuster,  à  Taide  de 
la  Photographie, 

l/écli{vse  de  i883,  que  nous  observâmes  à  rite  Caroline,  nous 
les  montra  d’une  manière  complète  puisque  nous  vîmes  alors 
dans  le  spectre  coronal  une  centaine  environ  de  lignes  obscures. 
Ce  spectre  était  olvtenu,  il  est  vrai,  avec  un  télescope  et  un  spec- 
troscojve  extrêmement  hîmineux. 
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Cps  observations  avaient  complètement  formé  notre  convic¬ 
tion  à  cet  é^anl.  Cependant,  nous  désirions  rpie  l’existence  de 
ces  raies  fraiinhnfériennes  qui,  en  accnsant  la  réflexion  de  la 
Inmière  solaire  snr  la  matière  dn  milieu  coronal  donnent  la 
preuve  de  sa  réalité  matérielle,  nous  désirions,  disons-nous,  que 
cette  existence  fut  démontrée  pour  tous  jmr  la  méthode  à  laquelle 
on  demande  aujourd’hui  la  certitude  qui  résulte  de  l’enregis¬ 
trement  impersonnel,  c’est-à-dire  par  la  Photograjihie.  Or, 
M.  le  comte  de  La  Baiime-l^hivinel,  qui  est  profondément  versé 
dans  la  théorie  et  la  pratique  de  la  Photographie  scientifique, 
était  jiartieulièrement  préparé  pour  combiner  les  dispositions 
nécessaires  à  l’obtention  d’im  beau  S|icctre  de  la  couronne,  et 
c'est  ce  qu'il  fit. 

Aussi,  malgré  les  conditions  atmosphériques  peu  favorables 
pendant  l’éclipse,  et  l'insuffisance  de.s  secours  personnels  que 
M.  Pasteur  trouva  à  sa  station,  put-il  rapporter  un  spectre  pdio- 
tôgraphiipue  de  la  couronne  présentant  un  haut  intérêt  au  jtoint 
de  vue  qui  nous  occiqie. 

Ce  spectre  photograjduqiie  se  rapporte  aux  parties  basses  et 
inoyenues  de  la  couroune.  Les  jvarties  basses  montrent,  avec 
une  grande  intensité,  les  raies  brillantes  des  prolul)érances  et 
du  milieu  coronal,  ainsi  que  la  Note  de  M.  de  l^a  Baume-lduvi- 
nel  le  signale. 

Mais  la  partie  du  sjiectrc  qui  correspond  à  une  région  moyenne 
et  {dus  élevée  |>résente  le  spectre  îraunhoférien  de  réflexion 
mêlé  au  Sjiectre  coronal.  Le  nombre  des  raies  sombres  est  assez 
considérable  et  ne  ])eut  laisser  aucun  doute. 

De  II  <|ui  est  renversée  à  h,  on  constate  nol animent  les  raies 
du  fer  À  =  4c'<^,45,  du  mangaiièsc  À  =  4'df  et  403,5  ;  de  h  à  G, 
les  raies  X  =  4i3,i5  et  4^3,4  du  calcium;  X  =  4i3,3  et 
<lu  fer  ;  422,6  du  ealeinm  ;  X  =  du  fer  ;  X  =  429}8  du  cal¬ 

cium  et  X  =  43o,7  du  fer  ;  la  ligne  X  =  434  Hg  renversée  et 
X  =  438,2  et  44o,4  du  fer,  etc.  ;  de  G  à  F  les  lignes  438,2  et  44o,4 
du  fer  ;  etc..  Les  positions  de  ces  raies  ont  été  relevées  par  M.  de 
La  Baume  et  nous,  à  l’aide  de  la  machine  à  mesurer  de  MM.  Brun- 
ner  qui  appartient  à  l’Observatoire. 

Dans  Pultra-violet,  indépendamment  des  raies  brillantes  de 
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l'In-dro^èno  si^^nalées  dans  la  Noie  de  M.  de  I.a  Baume,  on  recon- 
nait  encore  des  parties  fraiirdioférienuos, 

< >n  peut  dojtc  considérer  le  fait  de  la  réflexion  de  îa  lumière 
solaire  sin^  la  rnatièrc  de  Pat mos]i!ière  coroiiale  comme  définî- 
liverniud  établi. 

Mais  ou  d(ut  ajoiiier  (pie  ce  phénomène  de  réflexion,  qui  est 
un  jihénomèîie  de  failde  intensité  et  d'observation  délicate,  ne 
|>ent  se  constater  (jue  dans  certaines  parties  de  la  couronne,  là 
où  rémission  Inniirieuse  n"est  pas  trop  forte  et  où  cependant  la 
densité  dn  ndlien  est  encoi“e  assez  grande  jïüiir  permettre  mie 
réflexitm  suffisamment  aliondante,  Kn  outre,  il  faiît  que  Tap- 
]Kireil  sjiectroscopiqiie  donne  au  sj*ectre  une  rlispersion  et  une 
intensité  bien  a[)proj)riées  à  la  manifestation  tlu  jdiénomène.  Ces 
considérations  ex]diqiîent  la  rareté  des  eireonstances  dans  les¬ 
quelles  il  a  été  vu, 

.rajoute  (|iie  l'importante  oliservation  de  M,  Deslandres  sur 
l(^  mouverneut  de  rotation  de  l'atmosphère  coronale  jmr  la  belle 
inéllio<le  de  M,  Fizeau  vieiii  encore  corroborer  ces  résultats, 

Kn  résumé,  mi  uoiis  |mrmettra  fie  constater  qu'il  ressort  de 
tons  ces  faits  que  les  observations  do  1871  à  Schoolor,  qui  con¬ 
fluaient  à  rexistence  d'une  nouvelle  atmosphère  solaire,  que 
nous  jirojHisions  rie  nommer  aUno.sphére  coronale^  se  trouvent 
aiijoujirimi  }deinement  confirmées. 


(  \  IL  Acad,  Nf-,  Séance  du  10  juillet  1898,  T,  1  17,  jl  77, 
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L’OBSKBVATOIRE  DI;  MONT  BLANC 

Télégramme  de  M.  Jaxsskx  adressé,  de  Chamonix,  le  12  sep¬ 
tembre  1893,  à  BiscuoFFSHEiM,  qui  Fa  communiqué  à 
rAcadémie,  à  la  Séance  du  18  septembre, 

1/Observatoire  est  en" place,  le  gros  œuvre  est  termine  ;  il  ne 
reste  jdus  rien  à  faire  que  les  aménagements  intérieurs. 


l’observatoere  du  mont  blanc 
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Cest  un  succès  auquel  tout  le  monde  ne  croyait  pas,  et  qui  est 
dû  à  l’entrain  de  nos  courageux  travailleurs’,  dont  plusieurs  sont 
restés  plus  de  vingt  jours  sans  descendre,  et  aussi  au  temps 
extraordinairement  favorable  d’août. 

Les  treuils  adoj)tés  pour  usage  sur  la  neige,  que  je  IcTir  avais 
mis  entre  les  mains,  ont  parfaitement  fonctionné  et  grande¬ 
ment  contribué  au  succès  et  soulagé  les  travailleurs. 

Je  m’en  suis  beaucoup  servi  pour  mon  ascension.  C’était  chose 

■ 

curieuse,  extraordinaire,  de  voir  les  matériaux,  mis  en  mouve¬ 
ment  par  ces  engins,  gravir  les  pentes  glacées  de  la  cime,  chan¬ 
tier  d’un  genre  nouveau  que  la  science  seule  pouvait  vouloir  et 
réaliser. 

J’espère  qu’on  pourra  utiliser  l’Observatoire  pour  certaines 
observations  cet  automne.  Nous  n’avoas  eu  aucun  accident  de 
(ptelqiie  gravité  à  déplorer,  ce  dont  je  suis  bien  heureu.x.  Je 
3‘emercie  encore  mes  collaborateurs  parmi  lesquels  vous  comp¬ 
te/,  grandement.  Détails  par  lettre  suixTont  pour  Académie  et 
collègues  de  notre  Société. 

Revue  Scientifique,  n*^  du  23  septembre  1893,  ju  4o8* 
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SUR  LES  OBSERVATIONS  SPECTROSCOPIQUES  FAITES 
A  L’0BSERV.4T01RE  DU  MONT  BLANC,  LES  i\  ET 
i5  SEPTEMBRE  1893. 

Lettre  de  M.  Janssen  à  M.  le  Président  de  l’Académie. 

L’Académie  a  pu  s’étonner  de  n’avoir  pas  été  la  première  à 
recevoir  des  nouvelles  de  mon  ascension  et  de  l’installation  de 
l’observatoire  du  sommet.  La  raison  en  est  simple. 

Membre  de  r.4.cadémie  des  Sciences,  je  désirais,  avant  tout, 
lui  donner  des  nouvelles  d’ordre  scientifique.  Or,  les  ob.serva- 
tions  dont  je  vais  rendre  compte  n’ont  pu  avoir  lieu,  à  cause  du 
mauvais  temps  qui  nous  a  surpris  presque  dès  notre  arrivée  à 


21 


O 

,022 


[  8()3 


rnlisorvfitoite,  rnio  (jiiHliv  el  cinq  jours  après;  mais  alors,  il  est 
vrai,  par  un  temjts  admirahle. 

D'un  antre  enté,  dès  ([iie  j’eus  examiné  l'étal  de  la  constnic- 
lioti,  j’ai  tenu  à  donner  des  nouvelles  de  notre  entreprise  à  notre 
confrère  M.  Bisclioffslieitn,  au  Prince  Itolaml  Boiiai)arte,  à 
MM.  I  >éon  Say,  do  Roi liiicliild,  etc.,  que  je  savais  impatients 
d'vn  connailre  Fissue,  plus  encore  comme  amis  des  Sriences  que 
c O  nulle  c ou  j  >éra t  e u r s , 

Je  ne  doiiiieiai  pas  ici  les  détails  de  rascension.  Elle  a  pré¬ 
senté  ee|>eiidant  de  grandes  difficultés,  en  raison  de  l'état  des 
jrlaoiers  que  ce  dernier  été,  si  cliaiul  et  si  long,  avait  dépouillés 
fie  leur  revêtement  neigeux  el  (pii  étaient  sillonnés  juir  d'énor¬ 
mes  crevasses. 

Ce  qui  a  donné  a  cette  ascension  un  caractèie  nouveau,  c'est 
reiyqdoi  qui  a  été  fait,  pour  la  première  fois,  des  treuils  à  neige, 
juuir  le  remorquage  du  trainean  portant  le  voyageur,  (hi  sait 
que  pavais  combiné,  fait  construire  à  Paris  et  mis  eiiire  les  mains 
d<^  nos  entrepreneurs,  pour  le  montage  tics  matériaux  an  som- 
mel ,  des  treuils  qui  ont  beaucoup  facilité  le  travail  ;  je  me  servis 
pour  mon  ascension  de  treuils  du  meme  modèle,  et,  de  l'avis  des 
guides,  io  glacier  était,  eetfe  année,  en  si  mauvais  état  qu'il  eût 
été  impossilde  de  réaliser  rascension,  sans  l’emploi  de  ces  engins* 

l^artis  de  Chamonix,  le  vemlredi  B  septenil>re,  à  7  heures  du 
matin,  nous  parvenions  h  la  cime  le  lundi  11  sejdeinlire,  à  -i  heu¬ 
res  et  demie  du  soir*  i /observatoire  se  dressait  devymt  nous. 

Cette  construction  à  piiisienrs  étages,  dont  rossalure  est  for¬ 
mée  de  jioiiire  larges  et  massives,  croisées  en  tous  sens  pour  assu¬ 
rer  la  rigidité  de  l’ensernlile,  jirodiiit  une  grande  impression  ;  on 
Si"  demande  comment  elle  a  pu  cire  t!‘ans]M>rtée  el  édifiée  à  cette 
idlitiiile  ;  on  se  demande  surtout  comment  ou  a  pu  oser  l'asseoir 
sur  la  neige.  Cependant,  si  Tou  examine  attentivement  les  con- 
<litions  offertes  j^ar  ces  neiges  si  dures,  si  permanentes,  si  pou 
mobile  de  la  cime,  on  reconnaît,  d'une  part,  qu'elles  j>euveut  sup- 
jiorter  les  poids  (j)  les  plus  considérables,  et,  d'aulie  pari. 


(i)  Voir  ci-dessus,  article  VI,  les  ex[»énences 

la  résistance  des  neiges  tassées. 


faites  à  Meudüii  sur 
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qu’elles  n’amèneronl  que  bien  lentement  des  déplacements  néces* 
sitant  un  redressement  <le  la  construction  qu’on  y  asseoit. 

Dès  mon  arrivée,  je  me  livrai  à  une  vi.site  rapide,  .le  recon¬ 
nus  que  la  construction  n’avait  pas  été  enfoncée  dans  la  neige 
autant  que  je  l’avais  demandé  aux  entrepreneurs,  ce  que  je 
n’approuvai  pas. 

Mes  guides  et  moi  prîmes  alors  possession  d’une  des  cham¬ 
bres  de  l’observatoire,  la  plus  grande  du  sous-sol.  J’avais  fait 
monter  d'abord  les  instruments,  pour  pouvoir  commencer 
immédiatement  les  observations,  et  les  vivres  étaient  restes  au 


Rocher- Rouge.  Cette  circonstance  nous  mit  un  instant  dans 
l’embarras  ;  le  temps  étant  devenu  subitement  très  mauvais, 
nous  restâmes  deux  jours  séparés  de  nos  xuvres.  !.,a  tourmente 
dura  du  mardi  au  jeudi  matin.  ,\lors,  le  temps  se  mil  tout  à  fait 


au  beau,  et  je  pus  commencer  les  observations. 

Ces  observations  avaient  jn-incipalenient  pour  objet  la  ques¬ 
tion  de  la  présence  de  l’oxygène  dans  les  atmosphères  solaires, 
l.’Académie  sait  que  j’avais  déjà  abordé  cette  importante  ques¬ 
tion  dans  mes  ascensions  aux  (irands-Miilets  (3  o5o  mètres)  en 


iS88,  et  à  l’observatoire  de  M.  Vallot  en  iSçk'- 
.Mais  ce  qui  constitue  la  nouveauté  des  observations  de  189.3, 
c’est,  d’une  part,  t|u’elles  ont  été  effectuées  au  sommet  même 
du  .Mont  Blanc,  et  surtout  {[ue  rinstriimenl  employé  était  infi¬ 
niment  supérieur  à  celui  ries  deux  précédentes  ascensions.  Le 
premier,  en  effet,  était  un  spectroscope  de  Duiiosçq,  incapable 
de  séjiarer  le  groupe.  B  en  lignes  distinctes,  tandis  que  l’instru- 
ment  qui  vient  d’étre  enijiloyé  au  sommet  du  Mont  Filanc  est 
un  spectroscope  à  réseau  de  Rowland  {que  je  dois  à  sou  amitié) 
avec  lunettes  de  0,70  de  distance  focale,  donnant  tous  les  détails 


connus  sur  le  groupe  B. 

Cette  circonstance  a  une  importance  toute  particulière,  parce 
qu’elle  permet  de  trouver,  dans  la  constitution  de  ce  groupe  B, 
des  éléments  jirécieux  pour  mesurer  en  quelque  sorte  les  effets 


de  la  diminution  de  l'action  de  notre  atmosphère  à  mesure  qu’on 
s’élève  dans  celle-ci,  et,  jiar  suite,  d’ajtprécier  si  cette  diminu¬ 
tion  correspond  à  une  e.xtinction  totale  à  ses  limites.  En  effet, 


on  sait  que  les  lignes  doubles  dont  l’ensemble  constitue  le  groupe 


ii  vont  en  diminuant  dMntensité  à  mesure  rjue  leur  réfrangibilité 
dinunue,  ou,  si  I’oti  veut,  avee  l’augmentation  de  leur  longueur 
d’onde. 


(?.ette  circonstance  peut  être  mise  à  profit,  sinon  pour  mesu¬ 
rer,  au  moins  pour  a{>préeier  la  iliniinution  de  raction  d’absorp¬ 
tion  élective  de  notre  almosphèi'e.  On  constate,  en  effet,  que 
les  düui>lets  les  plus  faibles  s'évanouissent  successivement  à 
mesure  qiron  s'élève  dans  ratniosplière,  c’est-à-dire  à  mesure 
i[iie  raction  d’altsoi ption  de  celle-ci  diminue.  Par  exemple,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  à  la  surface  des  mers  ou  dans  nos 
plaines,  les  cartes  du  groupe  B  nous  montrent,  en  dehors  de  ce 
qif  on  nomme  la  tète  de  B,  i3  à  i4  doublets.  Déjà,  à  Cliamonix, 
à  ï.(>5o  mètres,  le  treizième  doublet  est  pins  difficile  à  consta¬ 
ter.  Aux  (irandS’Mulets  (3  o5o  mètres),  ce  n’est  fjue  du  dixième 
au  douzième,  que  la  constatation  peut  se  faire.  Enfin,  au  som¬ 
met  du  Mont  Blanc,  je  ne  pouvais  guère  déliasser  le  huitième. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  n’étahlissons  pas  de  propor¬ 
tionnalité  entre  la  diminution  numérique  des  doublets  et  celle 
<le  Faction  atmosphérique  :  la  loi  est  évidemment  plus  complexe  ; 
mais  la  constatation  de  cette  diminution  suffit,  si  on  la  rap[U’0- 


che  d’ex|ieriences  faites  avec  des  tubes  pleiris  d’oxygène  et  ame¬ 
nés  à  rej)roduire  ta  série  des  phénomènes  atmosphériques  dont 
lions  parlons,  pour  conclure  à  la  disjmrition  totale  du  groupe  B 
aux  limites  de  Fatmosidière* 

Cependant  n’est-il  pas  remarcjuahle  que,  si  Fon  établit  dhme 
jiart  le  coefficient  qui  représente  la  diminution  d’action  atmo- 
spliérique  an  sommet  du  Mont  Blanc  d’ajirès  les  pressions  haro- 


métriques  [  ’  ^  —  0,566^  et  qiron  multiplie  i>ar  ce  coefficient 

j 


o,5G6  le  nombre  i 
râlement  dans  la 


3  représentant  les  doublets,  bien  visibles  géné- 
jilaine,  on  trouve  7,î,  c’est-à-dire,  à  bien  peu 


de  chose  près,  le  nombre  (b)  de  doublets  visibles  pour  moi  au 


sommet  du  Mont  Blanc. 

Ce  résultat  est  évidemment  remarquable,  mais  je  répète  que, 
pour  moi,  c’est  la  comparaison  avec  les  tubes,  en  se  plaçant  dans 
des  conditions  optiques  aussi  identiques  que  possdilc,  qui  peut 
seule  conduire  à  des  conclusions  certaines.  Ces  expériences  eom- 
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paralives  ont  déjà  été  commencées  dans  le  laboratoire  de  TOb- 
servatoire  de  Mendon  ;  elles  conduisent  an  même  résnllat,  à 
savoir  la  disj)antion  des  poupes  A,  B,  a  aux  limites  de  Tatmo- 
spbère.  Mais,  en  raison  de  l’importance  de  la  question,  elles  seront 
reprises  encore  et  complétées. 

On  pourrait  se  demander  si  les  températures  élevées,  auxquel¬ 
les  sont  soumis  les  gaz  et  vapeurs  des  atmosphères  solaires,  ne 
sont  pas  capables  de  modifier  leur  pouvoir  d’absorption  élec¬ 
tive,  et,  en  particulier,  si  celui  de  l’oxygène  qui  pourrait  se  trou¬ 
ver  dans  ces  atmosphères  ne  serait  pas  tout  autre  que  celui  que 
nous  lui  reconnaissons  dans  nos  expériences,  faites  aux  tempé¬ 
ratures  ordinaires. 

.J’ai  déjà  institué  des  expériences  en  vue  do  répondre  à  cette 
objection.  J’en  rendrai  compte  à  rAcadéniie,  mais  je  veux  déjà 
dire  que  les  spectres  d’absorption  de  l’oxygène,  soit  celui  des 

l)andes  non  résolubles,  soit  celui  des  raies,  ne  paraissent  pas  se 

* 

modifier  d’une  manière  appréciable  quand  l’oxygène  est  porté 
aux  températures  allant  aux  environs  de  .joo*^  à  5oo*^. 

En  résumé,  je  dirai  que  les  observations  qui  viennent  d’avoir 
lieu  au  sommet  du  .Mont  Blanc  permettent  de  donner,  à  l’étude 
de  cette  question  de  l’origine  purement  tellurique  des  groupes 
<le  l’oxygène  dans  le  spectre  solaire,  des  bases  nouvelles  et  beau¬ 
coup  plus  précises,  et  qu’elles  conduisent  aux  conclusions  déjà 
énoncées. 

Indépendamment  de  ces  observations,  j’ai  encore  porté  mon 
attention  sur  les  qualités  de  transparence  atmosphérique  de 
cette  station  presque  vmique  ;  sur  les  phénomènes  atmosphé¬ 
riques  qu’on  embrasse  dans  une  si  grande  étendue  et  à  travers 
une  épaisseur  si  considérable.  J’en  parlerai  à  l’occasion. 


L’observatoire,  bien  entendu,  n’est  pas  terminé  ;  il  reste 
encore  bien  à  faire  (i),  indépendamment  des  aménagements 
intérieurs  et  de  l’installation  des  instruments  ;  mais  la  grosse 
difficulté  est  vaincue.  Un  est  désormais  à  l’abri  pour  travailler, 


(1)  Ma  dépêche  a  été  inexactement  rendue  sur  ce  point.  Je  disais  :  *  Il 
reste  encore  bien  à  faire,  plus  les  aménagements.  »  On  a  mis  :  a  II  ne  reste 
plus  rien  à  faire  que  les  aménagements.  » 


on  n"a  à  corn [> ter  avec  les  toiirrnentos  de  nejj^e  ;  le  reste 
viendra  en  son  tomj)s, 

.resjière  que  rolïsei'vatoire  jfourra  bientôt  se  prétei'  à  nt^  séjour 
pins  coniVirtable  que  celui  que  j'y  ai  lait  ;  cela  tlépendra  du  temps* 

(bioi  rpôil  en  soit,  je  ne  regrette  rien  ;  je  désirais  ardemment 
voir  notre  œuvre  en  jdace  et,  pins  arfleiiirnent  encore,  rinaugii- 
rer  par  des  ol»servations  qui  me  tiennent  à  cœur.  Je  suis  heu¬ 
reux  qu’il  m’ait  été  donné,  malgré  quelques  miséros,  d'avoir  pu 
les  réaliser. 


(\  /L  AemL  Sc.,  Séance  du  aa  septemlu'e  1893,  T.  117,  p.  4i9- 
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Ce  qui,  à  mon  sens,  donne  surtout  de  rintérèt  à  l’érection  de 
rObservatoire  dn  sommet  du  Mont  Blanc,  ce  sont  les  conditions 
toutes  nouvelles  dans  lesquelles  il  a  été  établi. 

Tout  d’abord,  rétablissement  sur  la  neige  durcie  du  sommet. 
On  me  permettra  de  constater  ici  que  c’était  une  idée  liardie  et 
nouvelle  que  celle  rie  songer  à  fonder  sur  des  bases  si  inusitées 
une  construction  à  jdusieurs  étages,  et  d’une  certaine  impor¬ 
tance. 

Cette  idée  s’est  jirésentée  à  mon  esprit  avant  les  travaux  de 
sondages,  et  pendant  qu’on  agitait  la  question  de  savoir  quelle 
pourrait  être  réjmissenr  de  la  croiïte  glacée  du  sommet  et  jus¬ 
qu’à  ifuelle  profondeur  il  serait  j^ossilde  d’asseoir  ries  fondations 
pour  soutenir  l’Oliservatolre, 

J’en  parlai  alors  à  \L  Kœclilein,  ingénieur  distingué  de  la  mai¬ 
son  Eiffel,  qui  ne  me  désajtprnuva  j>as. 

Cette  idée  meme  me  j>arnt  si  itdéressante  ju)ur  ravenii^  qu’elle 
pouvait  ouvrir  aux  coiislructioiis  sur  les  glaciers,  que  je  m’y  atta- 
cdiai  d’une  manière  tonte  spéciale. 

Je  fis  de  nombreuses  expériences  sur  la  résistance  de  la  neige 
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tassée  et  amenée  à  la  densité  qu’elle  possède  au  sommet  du 
Mont  Blanc  à  tjuelques  mètres  de  proiondeur. 

Ces  expériences,  j’en  ai  rendu  compte  à  l’Académie.  Elles 
démontraient  (]ue  la  neige  tassée  peut  supporter  des  poids  énor¬ 
mes,  en  ne  subissant  que  des  enfoncernenls  insignifiants. 

A  .Meudon,  j’ai  conservé  sur  un  monticule  de  neige  tassée, 
flont  la  densité  avait  été  amenée  à  égaler  la  moitié  environ  de 
celle  de  l’eau  liquide,  une  colonne  de  quarante  disques  de  plomb 
de  3o  centimètres  de  diamètre,  et  pesant  3o  kilogrammes  cha¬ 
cun  en  moyenne,  avec  un  enfoncement  insignifiant  de  moins 
d’un  centimt'tre.  Cette  colonne  est  restée  en  place  jusqu’à  la 
i'usion  naturelle  de  la  neige. 

La  neige  peut  donc  servir  jiarfaitement  de  fondation,  à  la  con¬ 
dition  de  se  trouver  à  une  hauteur  où  elle  demeure  permanente, 
A  la  condition  aussi  d’ètre  placée  en  des  j)oints  où  elle  ne  subit 
pas  de  mouvements  très  sensibles,  comme  ce  serait  le  cas  sur  les 
pentes  des  glaciers. 

Je  dois  dire  que  j’ai  été  moi-mème  quelque  temps  à  m’iiabi- 
tuer  à  l’idée  de  confier  notre  Observatoire  à  de  semblables 
fondations  et  il  m’a  fallu  envisager  la  question  dans  ses  élé¬ 
ments  les  plus  certains,  dépouillés  de  tout  préjugé  et  de  toute 
liabitude  d’esprit  pour  me  rendre  à  l’évidence. 

Mais  si  j’avais  de  la  peine  a  me  convaincre  moi-mème  de  ce 
qu’il  y  avait  de  rationnel  dans  cette  idée,  je  dois  dire  qu’au- 
tmir  de  moi  je  ne  rencontrais  qn’incrédiilité,  polie  et  bienveil¬ 
lante  sans  doute,  mais  très  persistante.  Et  mes  coopérateurs, 
membres  de  notre  Société,  m’ont  donné  une  preuve  de  confiance 
dont  je  les  remercie  vivement  ici,  en  voulant  l)ien  me  suivre  dans 
cette  voie. 


Dans  tous  les  cas,  il  sera  hautement  intéressant  de  suivre  les 
mouvements  qui  pourront  survenir  dans  l’assise  de  l’Observa¬ 
toire.  Je  prends  déjà  les  dispositions  pour  me  rendre  compte  de 
ce  qui  pourra  arriver  à  cet  égard. 

11  y  a  là,  en  effet,  une  question  d'une  certaine  imj)ortance 
pour  la  science. 

En  effet,  la  conquête  de  sommets  glacés  ne  peut  guère  inté¬ 
resser  que  la  science,  mais  il  sera  important  de  savoir  qu’on  peut 
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fonder,  dajjs  ces  condilions,  des  jiostes  d’observation  on  meme 
des  établissèinents  importants,  pour  y  faire  les  études  et’ les 
observations  qui  s’im]>osent  de  plus  en  jdvis  aujourd’hui. 

licçue  Scicnîijique^  numéro  du  i5  octobre  i8q3,  p,  473. 
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LKS  SI>I-:CTRES  1>LAXÉTAIRES  ET  L’OBSERVATOIRE 

DU  :\IONT  BLAXC  (i) 


Parmi  les  questions  dont  Tétude  sera  tout  indiquée  à  POb- 
servatoire  du  sommet  du  Mont  Blanc,  celle  des  spectres  plané* 
t aires  se  ]ilace  en  }»reniiéi‘e  li<jne. 

C’est  la  découverte  de  l'analyse  spectrale  céleste  qui  a  per¬ 
mis  d'abojder  cette  question,  si  importante  pour  nous,  de  la 
com])üsiticm  chimique  des  atmosphères  plaiiélair^es,  et,  par  suite, 
des  simïlitiHÎes  ou  des  tüfférenees  que  ces  atmosphères  jieuvent 
]>r^ésenter  avec  notre  almosjdière  terrestr’e. 

Quand  Kirchliuff  eut  inauguré  l’analyse  spectrale  céleste  par 
celle  de  ratmosjdière  solaire,  on  eriit  d’abord  que  cotte  merveil¬ 
leuse  méthode  ne  pouvait  s'ajqdiquer  qu'à  des  almosplières 
incandescentes  comme  celle  du  Soleil,  et  c’est  ainsi  qu’on  l’ap¬ 
pliqua  aux  étoiles. 


(r)  Dans  le  Supplément  de  notre  dernier  numéro,  nons  signalions  l*lieu- 
reiix  succès  des  efforts  déployés  par  M,  Janssen  pour  fonder  un  observa¬ 
toire  astrormmique  et  météorologique  au  sommet  même  du  Mont  Blanc. 
Cette  audacieuse  enlrex>rise,  qui  à  certains  avait  paru  chimérique,  est  aii- 
jourd’luiî  réalisée.  L’illustre  savant  a  doté  notre  pays  de  la  plus  haute  sta¬ 
tion  scientifique  qui  soit  au  monde.  En  raison  même  de  cette  altitude, 
Pobservatoii’ê  qui  couronne  depuis  trois  semaines  le  géant  des  Alpes  per¬ 
mettra  d’aborder  des  études  d’ Astronomie  physique  et  de  Météorologie 
demeurées  jusqu’à  présent  inaccessibles  à  nos  moyens  d’investigation* 
Nous  avons  pris  occasion  de  cet  événement  pour  demander  à  M.  Janssen, 
à  rînlention  de  nos  lecteurs,  une  Note  sur  Tune  des  plus  importantes  ques¬ 
tions  que,  grâce  à  lui,  ^Astronomie  se  trouve  maintenant  en  mesure  de 
résoudre.  C"est  à  cette  demande  que  répond  le  présent  article. 

(Note  de  la  Direction  de  la  Hepue  GénéraU  des  Sciences  ) 
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Mais  un  physicien ’lrançais,  par  la  découverte  des  raies  telhi- 

riqnes  dans  le  spectre  solaire,  c’est-à-dire  en  montrant  que  le 

spectre  solaire  est  réellement  constitué  par  la  superposition'  de 

deux  spectres,  un  d’origine  solaire,  et  un  second  constitué  aussi 

par  tout  un  ensemble  de  raies  fines  comparables  aux  premières 

■ 

mais  produites  par  l’action  de  ratmosphère  terrestre,  prouva 
que  les  gaz  aux  températures  ordinaires  peuvent,  aussi  bien  que 
les  gaz  incandescents,  produire  te  phénomène,  si  important  et  si 
fécond  en  conséquences,  de  l’absorption  élective. 

Cette  découverte  ouvrait  à  la  science  l’étude  chimique  des 
atmosphères  planétaires. 

On  sait  que  ce  premier  résultat  fut  suivi  de  la  découverte  du 
spectre  de  la  A'apeur  d’eau,  ce  qui  permettait  de  rechercher  la 
présence  de  cette  vapeur,  c’est-à-dire  de  l’élément  le  plus  impor¬ 
tant  ]>onr  le  développement  de  fa  vie,  dans  les  mondes  de  la 
famille  stellaire. 

C’est  ainsi  que  Fauteur  en  question  constata  sur  l’Etna  la 
présence  de  la  vapeur  d’eau  dans  les  atmosplières  de  .Mars  et  de 
Sat  urne. 


r>epuis,  à  .Meiidon,  ces  études  furent  continuées,  et,  à  l’aide 
du  spectre  de  l’oxygène,  on  constata  la  jirésence  très  probable 
de  ce  gaz  dans  .Mars,  Jupiter  et  Vénus.  Dans  ces  études,  la  plus 
grande  difficulté  qu’on  rencontre  est  celle  qui  provient  de  l’al- 
mosjihère  terrestre. 

Comment  constater  d’une  manière  sûre  la  présence  de  la 
vapeur  d’eau,  de  l’oxygène,  etc.,  dans  une  atmosphère  plané¬ 
taire,  lorsque  les  rayons  émanés  de  l’astre  sont  obligés  de  tra¬ 
verser  notre  atmosphère  qui  contient  ces  corps  en  si  grande  quan¬ 
tité  ?  11  faudrait  que  l’effet  de  l’atmosphère  planétaire  fût  asst^z 
prononcé  pour  dominer  celui  de  notre  atmosphère.  Or,  c’est  le 
contraire  qui  arrive.  La  lumière  qui  nous  vient  des  planètes  n’a 
pénétré  que  peu,  en  général,  dans  leurs  atmosphères  ;  elle  est 
réfléchie  par  les  nuages  qui  y  flottent  et,  dès  lors,  elle  ii’a  reçu 
qu’l  me  faible  empreinte  do  leurs  actions. 

Pour  étudier  dans  des  conditions  moins  défavorables  ces  dif¬ 
ficiles  questions,  il  faut  se  placer  dans  les  circonstances  où  l’at¬ 
mosphère  terrestre  se  trouve  réduite  à  son  minimum  d’action. 
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Oesi  oe  qui  arrive  au  soinmel  du  Moût  lîlaue.  Souvent  sur 
(‘elle  eirue,  surtout  eu  liiver,  Fair  est  d^lue  sôelieresse  extrême 
et  les  caraetên?s  de  la  va]jeur  iFeaii  sont  jiresque  totalement 
al>sents  du  S])ectre.  C/est  alors  ([iu%  si  Fou  constate  ces  caractères 
dans  le  sj^ectre  (Fune  planèle^  on  jKJurra  vraiment  les  attribuer 
à  Faction  de  celle-ci,  11  eu  est  de  même  de  Foxygène  et  ries  autres 
traz,  dont  la  rareté  de  Fair  de  ces  hautes  régions  diiuiuue  Fin- 
fluence  spectrale  dans  une  mesure  très  imjïortaiite. 

C'est  ainsi  que  celte  haute  et  si  intéressante  station  pourra 
cordrihuer  à  résoudre  tout  un  ordre  de  questions  du  j)lus  haut 
intérêt  pour  la  (diilosojdue  naturelle  et  la  conslitidion  de  FUni- 
vers. 


lievae  (iniérale  des  Sciences  pures  et  appliquées^  numéro  du 
J  5  octol>re  iSyS,  ju  621. 
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ItAlMHïUT  SUH  LK  IMtIX  JAXSSKN,  DÉCEKNÉ  PAH 
IFACAhÉMlE  DES  SCIENCES,  EN  1893,  A  Ah  SAMUEL 
LANCiLEY  (1), 


M,  Langley  (Samuel),  astrononie  physicien,  ancien  directeur 
lie  Füliservatoire  d’Alîeghany  et  secrétaire  de  la  Smithsoniau 
Institiilion  à  W  ashington,  est  un  des  savants  les  plus  éminents 
de  Fépoque  actuelle  et  celui  qui  a  fait  faire  à  la  Physique  solaire 
les  jdiis  importants  j>rogrès, 

La  science  lui  doit  les  plus  belles  éludes  sur  la  eonstitiUion  de 
la  surface  solaire  et  la  distribution  de  la  chaleur  et  de  la  lumière 
à  la  surface  du  disque,  ce  qui  le  conduisit  à  fixer  la  nature  du 
]>ouvoir  absorbant  de  Fatmosphére  solaire. 

Il  détermina  ensuite  le  pouvoir  émissif  j^oiir  la  luniièi'e  des 
noyaux  des  taches,  qiFil  reconnut  être  plus  do  cinq  mille  fois 


(1)  Coiiunissaircs  :  MM.  Paye,  Tisserand,  Lœwy  ;  danssen,  rappoi 
leur. 


B  APPOUT  su  K  I.E  Pn[X  J  AXSSE.N 


33l 


plus  grand  que  celui  de  la  Lune.  M,  Langley  s’est  aussi  oecujté 
de  la  température  du  Soleil,  et  sa  détermination,  tout  en  assi¬ 


gnant  à  cette  température  une  valeur  très  élevée,  sujiérieure  à 
celle  de  la  fusion  du  platine,  supérieure  meme  à  celle  assignée 
par  M.  Violle,  reste  cependant  dans  les  limites  admissildes  par 
des  physiciens  et  ne  se  chiffre  pas  par  des  centaines  de  mille 


degrés,  comme  l'avait  imaginé  le  Secchi. 

Mais  le  travail  le  j)îus  im]iortant  et  le  plus  remarquable  tie 
M.  Langley  est  celui  (jui  se  rapporte  à  la  distribution  de  la  clia- 
leur  dans  le  spectre  normal  du  Soleil  et  à  rinfliience  exercée  sur 
cette  distrilmtion  ])ar  les  atiTKtsjdières  solaire  et  terrestre. 

Ces  belles  études,  exécutées  stir  une  très  haute  station  et  à 


l’aide  d’un  instrument  d’une  seiisil)ilité  extrême  inventé  par 
l’auteur,  ont  conduit  l’auteur  à  classer  notre  Soleil,  au  jioint  de 
vue  de  sa  couleur  et  de  sa  température,  dans  rensemble  des  étoi¬ 
les  et  ont  fait  époque  datis  la  science. 

Depuis,  M.  Langley  s’occupe  d’importantes  études  sur  la 
résistance  opposée  jiar  les  gaz  et  l’air  en  particulier,  aux  corps 
en  mouvement,  éludes  faites  en  vue  des  progrès  de  l’aviation. 

L’ensemble  de  ces  longues  et  belles  études  a  valu  à  M.  Langley 
une  grande  et  légitime  réputation  dans  le  monde  savant.  Il  est 
corresjmrulant  de  notre  Académie  depuis  j888. 

Il  était  désigné  à  nos  suffrages  pour  le  Prix  d’Astronomîe  jihy- 
siqiie. 


C.  J{.  Acad.  Ac.,  Séance  du 


1 1  tlécembre  1898,  T.  1 17,  j>.  899. 
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ALLOCUTION  PRONONCÉE  PAU  M.  JANSSEN,  LE  5  JAN¬ 
VIER  1894,  EN  QUITTANT  lA  PRÉSIDENCE  DE  LA 
SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  UE  IMIOTOGRAPHIE. 


Messie  U  HS 


Avriiil  de  reinettre  à  mon  éininonl  Confrère  et  siiceessenr 
cette  présidence  que  j'ai  liue  à  votre  grande  liienveillance  et 
dont  je  nie  suis  tenu  pour  Sî  lionoré,  Je  dois  vous  rendre  comjite, 
an  moins  sommairement,  des  faits  qui  ont  intéressé  la  Plioto- 
graphie  jændant  sa  durée. 

Cette  jiériode  des  trois  années  qui  viennent  de  s’écouler  a  vu 
s’accomplir  des  événements  fort  importants  pour  l’avenir  de 
la  Photographie.  Elle  a  vu  aussi  surgir  de  belles  découvertes, 
se  réaliser  de  grands  progrès  et  d‘ utiles  applications,  mais  elle 
nous  a  coûté  aussi  des  pertes  vivement  ressenties. 

Donnons  d'abord  un  souvenir  à  celles-cE 
C'est  tout  d'abord  celle  de  mon  prédécesseur,  M.  Peligot,  qui 
fut  un  grand  chimiste,  qui  laissa  à  la  Monnaie  le  souvenir  de  l’au¬ 
torité  de  sa  science  et  aux  Arts  et  Métiers  celui  de  son  synipa- 
thique  enseignement.  M.  Peligot,  sans  avoir  pris  une  part  directe 
aux  progrès  de  la  Photographie,  l’aimait  tout  particulièrement 
et  en  sentait  tonte  l’importanoe  et  tout  l’avenir.  Aussi  s’honora- 
t-iJ  toujours  du  titre  de  président  de  votre  Société  et  vous  sut- 
il  gré  infini  de  le  lui  avoir  conservé  malgré  l’inaction  à  laÉjuelle  le 
condamnait  pendant  ses  dernières  années  une  maladie  cruelle. 
Le  prix  qu’il  a  fondé  a  été  dans  son  esprit  la  marque  sensible  de 
sa  reconnaissance. 

Je  vous  remercie,  à  mon  tour,  iMessieurs,  d'avoir  voulu  me 
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l’attribuer  pour  la  première  fois.  C’est  un  iionneur  que  j’ai  vive¬ 
ment  ressenti. 


Le  nom  de  -M.  Edmond  Becquerel  rappellera  toujours  un  pre¬ 
mier  et  admirable  pas  accompli  dans  cette  voie  si  difficile,  mais 
si  belle  et  qui  conduira  à  une  transformation  complète  de  l’art 
pliotographique  :  je  veux  parler  de  la  re[)roduction  des  images 
des  objets  avec  leurs  couleurs  naturelles,  voie  dans  laquelle 
M.  Lippmann  vient  de  réaliser  un  jirogrès  si  beau  et  si  décisif. 

Donnons  aussi,  Messieurs,  un  souvenir  à  M,  Civiale,  le  fils  du 
grand  chirurgien,  membre  de  l’Instilut,  qui  fut  un  grand  ama¬ 
teur  de  la  Photographie  et  dont  le  beau  panorama  des  Alpes, 
œuvre  étonnante  pour  l’époque,  est  encore  dans  toutes  les 
mémoires. 


M.  Roger,  membre  du  Comité  d’administration  de  la  .Société, 
a  laissé  parmi  nous  le  souvenir  de  l’aménité  de  son  caractère,  de 
la  haute  dignité  de  sa  vie  et  des  grands  services  qu’il  avait  ren¬ 
dus  au  point  de  vue  photogi'aphique  au  service  de  rartillerie. 

■Notre  Société  doit  également  un  souvenir  à  M.  Paul  Gail¬ 
lard,  qui  fut  pour  elle  un  ami  de  la  première  heure  et  avait  fondé 
une  médaille  de  5oo  francs. 


Un  événement  que  je  ne  saurais  passer  sous  silence  parce 
qu’il  marque  une  date  dans  l’histoire  de  notre  Société  est  celui 
de  sa  reconnaissance  d’utilité  publique. 

C’est  un  résultat  considérable  non  seulement  pour  notre 
Société,  mais  pour  toutes  les  Sociétés  de  Photographie,  qui  pour¬ 
ront  s’appuyer  sur  ce  précédent  pour  obtenir  d’être  revêtues 
du  même  caractère  si  elles  montrent  qu’elles  en  sont  dignes. 

A  cette  occasion,  remercions  encore  une  fois  les  membres  de 
votre  Bureau,  au  zèle  et  à  l’influence  desquels  vous  devez  cet 
important  résultat. 

Du  reste,  ils  se  plaisent  à  reconnaître  qu’en  cette  circons¬ 
tance,  ils  ont  été  puissamment  secondés  par  M.  le  Comte  de 
Salverte,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d’Etat. 

.Messieurs,  cette  période  des  trois  dernières  années  a  été  féconde 
en  événements  qui  intéressent  l’avenir  et  le  développement  de  la 
Photographie,  Elle  a  vu  la  création  de  l’Union  internationale, 
celle  de  notre  Union  nationale  et  un  Congrès. 
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C  est  par  ce  Coii^^n'^s  que  ]"ai  inauguré  la  présidence  donl  vous 
veniez  de  m'investir*  Il  s'esi  tenu  à  Bruxelles  et  il  était  destiné  à 
compléter  celui  tenu  à  Paris  en  iSHc)  pendant  notre  grande 
Ex|)osition  universelle. 

Au  sein  de  ce  Congrès  vos  délégués  ont  eu  à  détendre  les  réso¬ 
lutions  arretées  à  Paris  et  iis  ont  obtenu  cpie  ces  résolutions 
seraient  considérées  cornrïie  acquises  et  qu'elles  seraient  seuie- 
rnent  conqilétées  et  étendues*  Aujourildnii  on  peut  considérer 
l'œuvre  de  ces  deux  Congres  comme  dél'initivement  acquise* 

C"est  pendant  ce  Congrès  que  le  jirojet  daine  Cnion  interna- 
lionale  de  Photographie  a  été  présenté  par  notre  collègue^ 
M.  {  ^"Ctor  et  que  les  hases  de  celte  importante  création  furent 
discutées  et  arrêtées* 

1/année  suivante^  en  la  jirennèi'O  session  de  cette  Union 

internationale  se  tenait  dans  la  ville  d'Anvers.  Vous  vous  rappe¬ 
lez,  Messieurs,  la  récejdion  que  nous  y  avons  reçue*  Les  excur¬ 
sions  si  originales  en  Zélaiule,  celles  sur  b  Escaut,  les  visites  à  ces 
adiuirahles  musées,  enfin  cette  fête  splendide,  résurrection  de 
ces  fêtes  si  originales  et  si  pleines  de  caractère  du  moyen  âge 
nous  ont  laissé  des  souvenirs  f[ui  ne  s'effacei’ont  |>as* 

C'est  la  même  année  que  vous  fîtes  apjiel  à  toutes  les  Socié¬ 
tés  jdiolographiques  de  France  pour  les  réunir  en  un  même  fais¬ 
ceau  et  constituer  cette  Union  nationale  qni  peut  avoir  tant  d'in¬ 
fluence  sur  l'avenir  de  fa  Photographie  française  et  établir  entre 
Ions  ceux  qui,  cliez  nous,  praticpient  et  aiment  ce  bel  art  des 
liens  fructueux  et  amicaux*  Il  est  lueii  à  souhaiter.  Messieurs, 
(]ue  nous  jiarvenions  à  rendre  forte  el  jirosjière  cette  Union  si 
nécessaire* 

Pendant  rannée  qui  exjnrait  il  y  a  quelques  jours  avaient 
lieu  deux  sessions  :  celle  de  bUiunn  internationale  à  {ienève  et 
celle  de  TUnitm  nationale  an  Havre. 

A  Cenéve,  nous  avoîis  trouvé  iin  admirai  de  cadre  de  l>eàu- 
tôs  naturelles  et  une  hns]iit alité  f[üe  nos  atnis  genevois  se  sont 
efforcés  de  rendre  digne  de  ce  cadre.  L'excursion  sur  le  lac,  Thos- 
jiitalité  reçue  chez  Mme  la  baronne  Adolplie  de  Itothscluld  nous 
ont  laissé  de  charmants  souvenirs*  Il  faut  se  rajipeler  aussi  Fex- 
position  photograjdiique  qui  fut  organisée  à  cette  occasion.  .Vous 
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avons  jm  constater  les  jirogrès  vraiment  étonnants  que  la  Pho¬ 
tographie  fait  tons  les  jours.  C’est  surtout  dans  la  direction  de 
l’Art  que  ces  progrès  me  frappent.  Je  vois  des  œuvres  qui  pren¬ 
nent  de  plus  en  plus  le  caractère  artistique,  et  il  faut  le  dire,  ainsi 
que  je  le  pressentais  il  y  a  déjà  longtemps,  la  Photographie  for¬ 
mera  une  branche  de  l’Art,  très  distincte,  non  seulement  comme 
moyens,  bien  entendu,  mais  encore  sous  le  rapport  de  la  poésie 
très  particulière  qu’elle  jirètera  à  la  Nature. 

Et  dire,  Messieurs,  que  ces  œuvres  si  remarquables  et  si  per¬ 
sonnelles  et  qui  ont  demandé  un  si  habile  emploi  des  ressources 
lie  votre  art  et  un  sentiment  si  élevé  de  l’esthétique  attendent 
encore  d'être  reconnues  comme  des  œuvres  d’art  1 

Messieurs,  c’est  an  Havre,  comme  je  viens  de  le  dire,  que 
nous  avons  inauguré  les  sessions  de  l'Union  nationale  et  je  crois 
qn’i!  eût  été  difficile  de  faire  nn  meilleur  choix. 

La  ville  du  Havre  a  tenu  à  honneur  de  nous  recevoir  de  la 
manière  la  [)his  distinguée.  L’hùtol  de  ville  fut  mis  à  la  dispo¬ 
sition  de  l'L  nioi)  et  M.  le  Maire  du  Havre,  magistrat  aussi  actif 
que  distingué  et  qui  s’est  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance 
de  la  ville  entière  pendant  la  dernière  épidémie  de  clioléra,  a 
tenu  à  honorer  de  sa  présence  l'onvertiire  de  la  session.  .M.  le 
Sons-Préfet  nous  faisait  également  I  honneur  d’y  assister. 

Les  travaux  de  cette  session  n’ont  pas  manqué  (rintcrêt,  mais 
il  faut  citer  surtout  les  savantes  conférences  de  .MM.  Vidal  et 
Londe  et  les  exhibitions  très  luimoi'istiques  d’instantanés  pris 
sur  le  vif  pendant  les  excursions  si  lûttoresques  et  si  intéres¬ 
santes  dont  les  environs  du  Havre  ont  fourni  la  matière.  Celle 
de  Tancarville  en  jiarticiilier,  nous  a  laissé  un  cbarinant  sou¬ 
venir. 

En  résumé,  Messieurs,  nos  amis  du  Havre  ont  donné  un  exem¬ 
ple  qui,  nous  l’espérons,  sera  suivi. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résume  trop  incomplet  îles  rétmions 
ti'ordre  général  (pii  ont  eu  lien  en  iiSpi,  i8pa,  1S93. 

Si  lions  voulions  maintenant  analyser  tons  les  progrès  d’or¬ 
dre  pliütografdiique  juoprpment  dit,  <[in  ont  été  réalisés  pen¬ 
dant  la  jiériode  (]iii  nous  occupe,  cela  nous  entraînerait  bien 
loin  et  dépasserait  les  liornes  que  je  dois  m’inqioser  ici.  Je  prie 
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«ionc  les  auteurs  de  tant  de  iu'ogi'ès  imi»ortaiits,  de  tant  d’appa- 

roîfs  in^'enieiix,  ot  ies  auteurs  tie  toutes  les  lielies  photographies 
que  j'ai  vues  passer  au  Bureau  pendaut  ces  trois  années^  de 
recevoir  ici  nies  excuses^  et  eu  meme  temps  mes  félicitations. 

.Mais  vous  ne  me  jiardouneriez  pas,  Messieurs,  de  ne  |)as  rap- 
j»eler  au  moins  !a  l>elle  découverte  de  M.  Lîp|imanm  Je  Fai  appré- 
ciee  ICI  eu  son  temjis  et  j"en  ai  explitpié  la  théorie.  Je  veux  ajou¬ 
ter  à  ee  (pio  j’en  ai  dit  de  nouvelles  lelieitatioiis  à  M,  Lippmann  : 
c’est  d’avoir  rencontré  en  MM.  Luniière  fils  tles  interprètes  qui 
ont  été  à  la  hauteur  de  la  découverte  et  ont  su  lui  donner  toute  sa 
valeur  et  tout  son  éclat. 

Messieurs,  je  ne  veux  pas  quitter  ce  fauteuil  sans  vous  remer¬ 
cier  du  très  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'y  appe¬ 
lant,  et  de  ia  hienveillance  et  du  concours  que  vous  m'avez  cons¬ 
tamment  accordés,  j>endant  Texercice  de  ma  fonction  ;  aussi, 
ma  tache  a-t-elle  été  douce  et  facile,  et  me  laissera-t-elle  les  plus 
agréaldes  souvenirs. 

Je  veux  remercier  aussi  mes  Collègues  du  Bureau  et  du  Comité 
d’administration  de  leur  si  excellent  concours  et,  au  nom  de  la 
Société,  des  services  si  dévoués  et  si  éminents  qu’ils  lui  ren¬ 
dent. 

Avant  de  céder  ce  fauteuil  à  mon  successeur,  permettez-moi 
de  caractériser,  en  deux  mots,  l’æuvre  considéralde  qu’il  a  accom¬ 
plie  dans  Tordre  des  sciences  physiologiques,  et  la  part  si  grande 
qu’il  a  voulu  l'éserver,  dans  cette  oouvi'e,  à  la  Photographie,  et 
(jui  lui  a  valu  à  si  juste  titre  vos  suffrages. 

M.  Marey  s’est  toujours  occuiié  avec  prédilection  des  problè¬ 
mes  de  la  mécanique  animale*  Cette  mécanique,  créée  par  la 
Nature  ptujr  permettre  aux  êtres  tpi'elle  produit  l’accomplis¬ 
sement  de  leurs  fonctions,  et  que  rhomme  a  eue  sous  les  yeux 
jiendaiit  si  longtemps,  avant  de  songer  à  t’imiter  et  à  y  cher- 
clier  les  exem|)les  et  les  principes  de  celle  qu’il  a  inventée  à  son 
tour  pour  la  satisfaction  de  ses  besoins,  cette  mécanique-là, 
Messieurs,  restera  toujours  un  éternel  modèle  qiTon  étudiera, 
qu’on  imitera,  dont  on  s'inspirera,  mais  qu’on  ne  surpassera^ 
pas  !  Oui,  dans  les  mouvements  coordonnés  de  la  marche,  de  la 
course,  dans  le  vol  des  oiseaux  et  des  insectes,  dans  la  nata- 
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tion  lies  poissons,  il  y  a  une  adaptation  si  parfaite  des  moyens 
an  but,  (les  solutions  si  simples  données  aux  plus  hautes  diffi¬ 
cultés  qu’on  ne  saurait  trop  méditer  de  si  admirables  modèles. 

Aussi  M.  Marey  a-t-il  en  une  inspiration  bien  heureuse  et  de 
la  plus  haute  portée  en  se  consacrant  à  cette  partie  si  impor¬ 
tante  et  si  peu  explorée  jusqu’ici  de  la  piiysiologie  des  ètri^s. 

M.  Marey  s’est  tout  d’abord  adonné  à  l’étude  de  certaines 
fonctions  à  l’aide  de  dispositions  mécaniques  des  plus  ingé¬ 
nieuses  et  qui  furent  de  véritables  découvertes.  Tel  fut,  par 
exemple,  le  sphygmograpbe  pour  l’étude  des  inouvenients  du 
cœur.  Tels  sont  ceux  qui  se  rajiportent  au  vol  des  oiseaux,  etc.. 
Mais  bientôt  M,  Marey  sentit  toute  l’importance  du  secours 
que  la  Photographie  pouvait  apporter  dans  ces  difficile.s  études 
par  l’enregistrement  des  mouA^ements. 

Mais,  si  la  Photographie  contenait  virtuellement  les  élé¬ 
ments  de  solutions  du  problème,  il  fallait  les  en  faire  sortir  et  la 
diffienlté  résidait  principalement  dans  la  rapidité  et  le  grand 
nombre  des  images  qu’il  fallait  obtenir  pour  saisir  et  rendre 
les  phases  d’nn  mouvement  soit  dans  la  marche,  la  course,  le 
vol,  la  natation, 

11  faut  rcconuaitre  que  les  diverses  solutions  données  aux 
problèmes  si  multiples  de  cette  matière  furent,  par  leur  ingé¬ 
niosité  et  leur  succès,  de  véritables  triomphes. 

Aujourd’hui,  il  est  bien  peu  de  mouvements  des  animaux  ou 
de  l’homme  qui  n’aient  été  enregistrés  et  analysés  photogra¬ 
phiquement,  et  les  conséquences  scientifiques  de  ces  études 
.s’affirment  tous  les  jours. 

Je  vous  félicite  donc,  Messieurs,  d’avoir  donné  vos  suffrages  à 
M.  Marey  et  je  le  félicite,  lui,  de  les  avoir  si  bien  mérités. 
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HKMAHQI  HS  SUU  UM-’  AOl'E  DK  M.  DU.NKR,  JNTITl 


KÉK  :  «Y  A  T- IL  DE  L’OXYGÈ 
SPHÈRE  DU  SOLEn>  i'  »  (1). 


"  1 
L  l-^ 

^  I  J- 


DANS  IJATMO- 


Dans  cette  Note,  le  savant  directeur  de  l'Observatoire  d'Up- 
sal  clierche  à  établir  que  îa  question  complexe  de  la  présence  de 
Poxygène  dans  les  eiivelojipes  gazeuses  ilu  Soleil  peut  être  con¬ 
sidérée  comme  résolue  jiar  les  observations  (|ue  Fauteur  a  faites 
au  cours  de  ses  reclierohes  sur  la  rotation  du  Soleib 


Je  dois  dire  ici  que,  mallieiireuseinent ,  je  ne  partage  pas  cette 
oj>iivioTi.  J’ai  été  conduit,  en  effet,  par  des  études  longues  et 
ajqirofondies  de  la  question,  à  reconnaître  Finsnffisance  de  la 
méthode,  admiralde  tFaillenrs,  du  déplacement  des  raies,  pour 
(loniior  une  solution  du  jiroldéme.  Si  la  question  de  la  j)résence 
ou  de  Fabsenoe  du  métalloïde  oxygène  dans  les  atmosjdières 
solaires  iioiivait  ôtre  résolue  par  une  simple  expérience  de 
balancement  do  raies,  il  serait  bien  inutile  de  se  livrer  à  des 


ol)Sei‘vatiüns  longues  et  ]iéiiil>les,  tant  à  la  surface  do  la  Terre 
avec  des  tnties  pleins  il^oxygérie  à  des  pressions  variées,  qn'en 


de  liantes  stations. 


lai  distinction  de  l'origine  solaii'O  ou  terrestre  daine  ligne  du 
spectre  en  s'a]ij>nyant  sur  le  changement  do  réfrangibilité  du 
a  la  rtdalion  du  Soleil  a  été  faite  punir  la  jiremière  fois  ]iar  Thol- 
lom  File  a  constitué  alors  une  des  p^reuves  les  plus  décisives  de 
la  réalité  ihi  principe  énoncé  tl’abord  par  Üôj>pler,  mais  qui, 
entre  les  mains  de  Ah  Fizeau,  est  deveiuie  une  admirable  mé- 
tliodo  de  consiatation  et  de  mesure  des  mouvements  célestes. 
En  1884,  Ah  Cornu  a  donné  à  cette  métliode,  pour  distinguer 
Furigine  solaire  ou  terrestre  d’une  raie  iîu  spectre,  une  forme 
extrêmement  élégante  par  un  dispositif  qui  amène  dans  la  raie 
d’orîgiue  scdaire  une  sorte  de  balancement  qui  permet  une  dis- 


(i)  Séance  du  sG  décembre  iSy}. 
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tinction  imméLUate  avec  les  raies  fixes  d’origine  tellnrique  ou 
terrestre. 

M.  Dunér,  dans  ses  importantes  recherches  sur  la  rotation 
du  Soleil,  qui  sont  très  postérieures  à  ces  travaux,  n’a  pu  cer¬ 
tainement  que  les  confirmer. 

Mais  il  faut  remarquer  maintenant  que,  si  la  distinction  entre 
une  raie  obscure  d’origine  exclusivement  solaire  et  une  autre 
liue  entièrement  à  l'atmosphère  terrestre  peut  être  obtenue  en 
effet  avec  sécurité  par  la  méthode  du  balancement  ou  du  dépla¬ 
cement  des  raies,  parce  que  le  phénomène  se  présente  alors  dans 
toute  sa  simplicité,  il  n’en  est  plus  de  même  si  la  raie  est  due  à 
la  fois  aux  deux  atmosphères  solaire  et  terrestre  ;  on  peut  crain- 
th'e  alors  que  le  déplacement  de  la  partie  de  la  raie  d’origine 
solaire  ne  soit  masqué  par  la  largeur  de  la  partie  fixe  d'origine 
tellurique  ;  et  quand  il  s’agit  de  roxygène,  cela  est  d’autant  plus 
à  redouter  que  nous  savons  aujourd’hui  que  raction  de  l’atmo¬ 
sphère  terrestre  donne  aux  raies  de  roxygène  une  très  grande 
intensité  et  dès  lors  que,  si  une  action  solaire  pouvait  exister,  elle 
ne  pourrait  être  que  très  faible. 

Mais  le  phénomène  est  encore  jdus  comple.\e,  car  la  question 
de  l’oxygène  solaire  vise  nécessairement  aussi  l’atmosphère  coro- 
nale  et  nous  savons  que  cette  atmosphère  est  le  siège  de  mouve¬ 
ments  violents,  mais  très  mal  connus.  Or,  si  des  raies  obscures 
])rt‘naicnt  naissance  dans  cette  atmosphère,  les  phénomènes 
du  changement  de  réfrangibilité  dus  aux  mouvements  de  la 
source  seraient  nécessairement  sous  la  dépendance  de  ces  moii- 
venients  et  pourraient  modifier  dans  une  mesure  inconnue  l’ef¬ 
fet  de  la  rotation  probalde  de  cette  atmosphère  eoronalc. 

On  voit  combien  la  question  est  complexe  et  combien  la 
méthode  qui  s’ajipuie  sur  le  déplacement  des  raies  est  insuffi¬ 
sante  pour  la  résoudre.  Ce  sont  ces  considérations  qui  m’ont  fait 
almrder  la  question  par  une  autre  face. 

J’ai  pensé  qu’il  fallait  tout  d’abord  faire  la  part  de  l’atmo¬ 
sphère  terrestre  et  n’a  border  le  phénomène  solaire  que  lorsque 
cette  première  partie  de  la  question  serait  bien  élucidée. 

L’installation  qui  existe  à  l’Observatoire  de  Meudon  permit 
une  expérience  absolument  décisive  sur  l’origine  des  groupes 
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(Je  i‘aies  do  l'oxygène  dans  le  spectre  solaire.  Ün  a  Introdiiil  dans 
le  tube  d’aci(?r  donl>lé  de  enivre  ronge  de  do  mètres  de  loï^g  de 
l'oxygène  h  28  atmosjdières  de  ]>ression.  C’est  la  quantité  qui 
représeide  celle  qui  est  contenue  dans  l’atmosphère  lerrestni 
])ar  rafvport  à  un  rayori  zénitlud,  et  Ton  a  constaté  avec  utio 
source  puissante  de  lumière  électrique  que  les  groujïos  li 
notamment  y  prenaient  une  intensité  eomparaide  à  celle  de  ces 
giTiiipes  dans  le  spectre  solaire,  en  été,  quand  Tastre  est  très 
éicvé.  Il  y  a  là  un  phénomène  où  l'on  n'a  à  juger  que  de  régalité 
de  deux  effets  ,  CP  qui  constitue  les  conditions  le>s  plus  favorables 
que  l'on  juiisse  réaliser  dans  dos  recherches  de  ce  genre. 

Cette  expérience  avait  été  faite  sous  ime  autre  forme  en  1889, 
à  Taide  d'une  inmière  électrifjne  puissante  invStallée  au  sommet 
de  la  tour  luffel.  b'ntre  ta  tour  et  r()l>servatoire  de  Meudon,  la 
coiielre  d'air  interposée  représente  juste  la  valeur,  comme  effet 
d'absorption,  de  l'atmosphère  teiwstre.  Ici  encore,  on  put  juger 
de  î’égalilé  t  rès  sensible  des  effels  avec  le  spectre  solaire. 

Imi  1888,  aux  ( Irands-Mulets,  j’ai  abordé  la  question  sons  nue 
autre  forme  :  il  s'agissait  trétudier  le  décroissement  d'intensité 
des  groiijies  en  question  avec  la  liautenr  de  ta  station. 

Cette  observation,  liéjà  concluante,  fut  rejirise  en  1890  aux 
lîosses-dn‘l )romadaire,  et  tout  dernièrement  au  sommet  du 
Mont  Blanc,  avec;  un  grand  spectroscoiie  à  réseaux  donnant 
avec  une  grande  perfection  les  lignes  élémentaires  des  gi‘ou- 
p(^s  A.  B,  a  ;  on  en  connaît  les  twultats. 

Je  crois  qu'il  résulte  de  ces  reclierehes  (jne  ratmosphère  ter¬ 
restre  i^eiit  être  considérée  comme  seule  cause  de  la  présence  des 
groupes  oxygèni(|nes  dans  le  sjiecti^e  solaire  et  que  cette  pre¬ 
mière  partie  de  la  (piestîon  ne  jmiivait  être  résolue  que  par 
Féinde  de  i'at mosplière  teiTestre  où  les  phénomènes  nous  sont 
absolument  connus.  On  peut  donc  dire  que  les  enveîojjpes  gazeu¬ 
ses  du  Soleil  ne  coîdiennent  pas  d’oxygène,  tout  an  moins  à 
Tétât  où  il  serait  capable  de  donner  par  absotqiiion  les  phéno¬ 
mènes  que  nous  lui  voyons  produire  dans  nos  tubes  et  dans  Tat- 
mosphère  terrestre, 

li  faut  maintenant  aborder  le  Soleil  considéré  en  hii-méme, 
et  c’est  ce  que  j’ai  coom^enee  à  faire  en  examinant  le  spectre  de 
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l’oxygène  porté  à  haute  température.  Je  rendrai  compte  de  ce 
nouveau  travail  à  l’Académie. 

En  résumé,  la  méthode  qui  a  servi  à  M.  Dimér  dans  ses  impor¬ 
tantes  reclicrches  sur  la  rotation  du  Soleil,  recherclies  dans  les¬ 
quelles  du  reste  l’auteur  ne  s’était  pas  proposé  la  question  de 
la  présence  de  l’oxygène  dans  le  Soleil,  ne  peut  être,  à  mes  yeux, 
considérée  comme  pouvant  élucider  à  elle  seule  la  question  com¬ 
plexe  qui  fait  l’objet  de  cette  ÎSote. 


C.  it.  Acoii.  Sc.^  Séance  du  S  janvier  189/1,  T. 


118,  p.  54. 


111 


Sl'H  LES  SPECTRES  DK  L’OXYGÈNE  PORTE  AUX 
TEMPÉRATURES  ÉLEVÉES.  MÉTHODE  ÉLECTRIQUE 
POUR  L’ÉCIIAUFFEMENT  DES  GA/. 


La  question  de  la  présence  de  l’oxygène  dans  les  enveloppes 
gazeuses  du  Soleil  présente  des  cas  distincts. 

En  premier  Heu,  celui  où  le  gaz  oxygène  se  trouverait  dans 
les  parties  extérieures  de  l’atmosplière  coronale,  e’est-à-diro 
dans  lin  milieu  où  la  température  peut  se  rapprocher  des  tem¬ 
pératures  de  l’atmosphère  terrestre. 

Dans  ce  cas,  les  manifestations  spectrales  de  ce  gaz  seraient 
semblables  à  celles  qu’il  présente  dans  ratmosphèrê  terrestre, 
et,  pour  prouver  son  absence  dans  ces  parties  de  l’atmosphère 
coronale,  il  suffit  de  montrer  que  les  raies  et  bandes  dues  à  ce 
corps  dan.s  le  spectre  solaire  sont  jiroduites  en  totalité,  comme 
nombre  et  intensité,  par  l’atmosphère  terrestre.  On  sait  que  ce 
point  a  été  le  sujet  de  mes  trois  ascensions  au  Mont  Blanc  et 
d’expériences  spéciales  à  l’Observatoire  de  Meudon, 

Mai.s,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  cas  qui  vise  les  tempéra¬ 
tures  ordinaires  ne  rejtrésente  qu’une  j>artie  de  la  question. 
L’oxygène  qui  existerait  dans  les  parties  moyennes  et  basses  de 
l’atmosphère  coronale,  dans  la  chromosphère  et  dans  la  photo¬ 
sphère,  serait  porté  à  des  températures  de  plus  en  plus  élevées, 
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et  pour  décider  sur  sa  présence  dans  ces  milieux  à  l’aide  de 
l’analyse  spectrale,  il  faut,  avant  tout,  connaître  les  modifica¬ 
tions  que  l’élévation  de  température  peut  apporter  aux  mani¬ 
festations  sjtectrales  de  l’oxygène. 

Aussi  me  suis-je  préoccupé  de  cette  face  de  la  question  pres- 
qu’à  l’origine  de  ces  études  et  avant  même  de  commencer  mes 
ascensions  au  massif  du  Mont  Blanc. 


Cette  étude  ju-ésente  des  difficultés  spéciales.  Les  raies  et 
handes  de  l’oxygène  exigent  pour  leur  production  de  très  for¬ 
tes  épaisseurs  de  ce  gaz.  I.e  groupe  B,  notamment,  est  seule¬ 
ment  naissant  dans  le  spectre  d’un  faisceau  lumineux  qui  a 
traversé  une  épaisseur  de  6ü  mètres  de  ce  gaz,  sous  la  pression 
de  deux  atmosphères. 

La  hande  somhre  située  près  de  la  raie  D  et  qui  est  la  pre¬ 
mière  à  .se  manifester  demamie,  avec  l’épaisseur  susdite  de 
6o  mètres,  6  atmosphères  de  pression.  On  conçoit  la  difficulté 
de  porter  à  de  hautes  températures  de  semblables  colonnes 
gazeuses.  On  pourrait,  il  est  vrai,  réduire  les  épaisseurs  de  ces 
colonnes  en  augmentant  la  pression,  mais  alors  la  fermeture  des 
joints  serait  compromise  par  la  chaleur  {[u’ils  auraient  à  sup¬ 
porter, 

l’oiir  surmonter  cette  difficultc,  j’ai  eu  la  pensée  de  recou¬ 
rir  à  l’électricité. 

Par  une  disposition  spéciale  dans  l’emploi  de  cet  agent,  j’ai 
pu  porter  une  colonne  gazeuse  à  rincandescence  sans  échauffer 
sensiblement  le  tube  qui  contenait  le  gaz  et,  par  conséquent, 
en  laissant  intactes  les  fermetures. 


Voici  la  disposition  adoptée  : 

Un  tube  en  acier  de  2  m.  20  de  longueur  et  de  6  centimètres 
environ  de  diamètre  a  été  foré  de  manière  à  y  pratiquer  un  canal 
intérieur  de  3  centimètres  de  diamètre.  Ce  tube?,  qui  pourrait 
résister  à  des  pressions  intérieures  de  plus  de  i.ooo  atmosphères, 
est  ferme  à  ses  extrémités  par  des  manchons  vissés  portant  les 
canons  de  verre  ou  de  quartz  permettant  le  jtassage  de  la  lumière 
dans  l’axe  du  tube.  Un  robinet  en  acier  à  pointeau  permet  l’in¬ 
troduction  du  gaz  à  la  pression  voulue. 

L’élév'ation  de  temjiérature  est  ol)tenue  au  moyen  d’une  spi* 
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raie  formée  ]>ar  un  fil  tle  platine  d’un  diamètre  approprié  à  sa 
longueur  et  à  la  puissance  de  la  source  d’électricité  qui  doit  le 
porter  à  la  température  désii'ée.  Cette  spirale  traverse  tout  le 
canal  intérieur  du  tube  et  le  fil  dont  elle  est  formée  sort  par  ses 
extrémités.  Elle  est  isolée  électriquement  du  tube  au  moyen 
d’une  chemise  d’amiante  qui  s’oppose  en  outre  à  la  transmis¬ 
sion  de  la  chaleur  de  la  spirale  aux  parois  du  tube.  Aux  e.xtré- 
mités  de  la  spirale,  le  fil  de  celle-ci  pénètre  dans  un  petit  canal 
de  même  diamètre  pratiqué  dans  un  gros  fil  de  cuivre  rouge  for¬ 
mant  borne,  lequel  traverse  sans  la  toucher  électriquement  la 
paroi  du  tube  et  met  en  communication  le  fil  de  la  spirale  avec 
la  source  d’électricité.  Cette  borne,  de  forme  cylindrique,  est 
légèrement  renflée  dans  sa  partie  inférieiire  an  jioint  où  elle 
reçoit  le  fil  de  la  spii'ale. 

L'isolement  de  la  borne  est  obtenu  au  moyen  d’un  anneau 


d'ivoire  ou  de  fibre  comprimée,  fortement  serré  entre  la  borne 
et  les  parois.  Ce  serrage  est  réalisé,  d’une  part,  an  moyen  d’un 
écrou  vissé  dans  la  paroi  du  tube  et  agissant  sur  la  surface  supé¬ 


rieure  de  l’anneau  sans  contact  avec  la  borne  de  cuivre  rouge  ; 
d’autre  part,  par  un  autre  écrou,  vissé  celui-là  sur  la  borne,  mais 
isolé  du  tube  par  une  rondelle  de  snbstaiice  isolante  et  dont  l’ef¬ 
fet  est  de  remonter  la  Imrne.  J^’anneau  se  trouve  ainsi  engagé 


dans  un  espace  qui  se  rétrécit  à  volonté  et  exerce  en  conséquence 
sur  lui  une  compression  en  rapport  avec  l’effort  du  gaz  intérieur 
auquel  il  faut  résister. 

Par  cette  disposition  et  au  moyen  de  résistances  extérieures 
appropriées,  on  peut  amener  la  spirale  à  la  chaleur  désirée,  depuis 
la  température  ordinaire  jusqu’à  celle  du  rouge  blanc,  et  com¬ 
muniquer  ces  températures  à  la  colonne  gazeuse  sans  échauffe- 
ment  bien  sensible  des  parois  du  tube  d’acier. 

Quant  aux  fermetures  des  extrémités,  elles  sont  obtenues  à 
la  manière  ordinaire  avec  des  canons  en  verre  ou  en  quartz.  Je 
dirai  seulement  que  nous  avons  l’habitude  do  doubler  les  verres 


en  mettant  à  l’intérieur  on  du  côté  ou  la  chaleur  doit  se  faire  sen¬ 


tir,  le  verre  le  moins  épais,  c’est-à-dire  celui  qui  est  le  moins  sus¬ 
ceptible  de  se  casser  sous  l’influence  des  variations  de  tempéra¬ 
ture.  Cette  disposition  dos  doubles  verres  est  importante  ;  elle 
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écarte  le  danger  qui  pourrait  résulter  du  iuis  d"uti  verre  et  de  ta 
projection  de  ses  éclats  ;  nous  la  pratiquons  dans  toutes  nos 
ex]>érieuces,  alors  même  qu'il  ne  s’agit  d’opérer  qu’aux  lem- 
I>éra1  lires  ordinaires. 

J’aJoiilej^ai  encore  comme  détail  dVxpérience  que,  pour  rem- 
jilir  Tespace  compris  entre  les  verres  de  fermeture  et  l'extré- 
mité  de  la  sjùrale,  espace  où  le  gaz  mis  en  expérience  ne  serait 
]ias  soumis  à  raction  de  celle-ci,  nous  y  plaçons  des  canons  en 
verre  du  diamètre  intérieur  fin  tube.  Par  (elle  disposition  aueiine 
portion  de  la  masse  gazeuse  Tre'^c]iaj>pe  a  rélévation  de  tempé¬ 
rature  ([u'ou  veut  hii  communiquer. 

Les  sources  lumineuses  emjiloyées  ont  été,  soit  la  lumière  de 
J'arc,  scùt  celle  de  Druinmoud,  soit,  dans  certains  cas,  celle  du 
Soleil.  Il  faut  avoii^  soin  de  rendre  le  faisceau  parallèle  avant  son 
i*ntrée  dans  le  tube  et  de  le  concentrer  h  sa  sortie  sur  la  fente  du 


sj>erti‘Oseope  jïar  le  moyen  de  lentilles  convexes  ou  cylindriques. 
Nous  avons  été  amenés  à  faire  ces  exjvériences  en  donnant  au 


tube  la  jïosilîon  verticale. 

Les  remous  et  les  mouvements  que  prend  la  masse  gazeusej 
sous  Laction  de  la  S]>irate  portée  au  lilanc,  aiTivent  souvent  à 
4liininijer  dans  une  ]U‘üj>OFtion  énorme  la  transmission  de  la 


lumière.  Dans  la  jKisition  verticale,  toutes  les  couches  gazeuses 
sont  amenées  à  se  disposer  liorizontalement,  et  sont  attaquées 
normalement  ])ar  les  rayons,  ce  qui  augmente  dans  une  j^ropor- 
lïuii  considérable  et  presque  inattendue  la  quantité  de  lumière 
transmise.  iJans  ce  cas,  on  ramène  Létude  optique  du  faisceau 
aux  conditions  oj'dinaires  au  moyen  de  prismes  à  réflexion  totale- 
La  méthode  dont  je  viens  de  décrire  le  principe  permet  de 


jïorter  une  colonne  gazeuse  sous  pression,  à  une  température 
donnée,  jusqu’à  celte  qui  représenterait  la  fusion  du  fil,  et  cela 
sans  échaiiffement  sensible  de  Fenvelojqïe  métallique,  et  en  lais- 
saut,  par  conséquent,  aux  fermetures  la  température  qui  assure 
leur  efficacité. 


Je  pense  que  cette  méthode,  que  j’emploie  déjà  depuis  plu¬ 
sieurs  années,  pourra  rendre  de.s  services  pour  l’étude  des  gaz 
à  liantes  temj>ératures  ;  c’est  pourquoi  j'ai  jugé  utile  de  la  dé- 
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Dans  une  Cornnnmication  nîtérienre,  je  ferai  conriaitre  les 
résultats  obtenus  à  l’égard  de  l’oxygène. 

(' .  J{.  Acad.  lS’c,,  Séance  du  tj  avril  I'.  ii8,  p.  757. 
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surt  LES  SPECTRES  DE  L’OXYGÈXE  Al 

TEMPÉRATURES 


HAUT!':S 


J’ai  entretenu  l'Académie  dans  une  des  précédentes  séantîos 
d’une  méthode  fondée  sur  l’emjiloi  de  l'électricilé  et  propre  à 
porter  à  une  très  haute  tenij)érature  les  gaz  sons  pression,  sans 
(liatiffer  sensiblement  les  réeijûents  qui  les  contiennent. 

Avant  de  rendre  compte  des  expériences  réalisées  sur  l’oxy¬ 
gène  au  moyen  de  celte  métliode,  je  parlerai  d’abord  de  celles 
tpii  ont  précédé  celle-ci  et  dans  lesquelles  la  température  ne 
<léj>assant  pas  3on®  environ  a  pu  être  réalisée  au  moyen  d'une 
rampe  de  gaz  agissant  directement  sur  le  tube  contenant  le  gaz 


oxygéné. 


Le  dispositif  est  celui-ci  :  un  tube  en  acier,  long  de  10  mètres, 
donblé  intérieurement  de  cuivre  rouge  et  fermé  à  ses  extrémi¬ 
tés  par  des  glaces  suivant  nos  modes  ordinaires  de  fermeture, 
est  placé  dans  une  cuve  en  tôle  pouvant  recevoir  un  bain  de 
sable.  Cette  cuve  est  chauffée  directement  par  une  rampe  de 
cent  becs  de  gaz. 

La  température  du  tube  est  mesurée  au  moyen  de  thermo¬ 
mètres  rétinis  rnétalliciiienieni  et  intimement  au  tube. 

Après  avoir  introduit  l’oxygène  à  la  pression  voulue  et  avant 
l’échauffement  du  tube,  on  se  procure  un  bon  spectre  de  la 
source  lumineuse  dont  le  faisceau  traverse  le  tube,  et  ce  de 
manière  à  pouvoir  apprécier  les  modifications  que  l’élévation 
de  la  tempérât  tire  pourra  amener  dans  la  constitution  dn  spec¬ 
tre  d’absorption  donné  par  le  gaz. 

On  allu  me  alors  la  rampe  et  on  suit  le  spectre  pendant  que 
la  température  s’élève  ainsi  que  la  pression. 
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Les  conslatationK  faites,  on  éteint  la  lampe  et  laisse  la  tem¬ 
pérature  et  la  pression  revenir  à  leur  {)oint  tle  départ. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  fpi’il  ne  se  produise  aucune 
perte  de  ^az  au  cours  de  rexj^érience. 

Une  des  prineijïaîes  causes  de  oes  pertes  jtrovient  de  Tallon- 


iH()L  Fig.  1. 

Appareil  spectroscopique  do  Tt obsorvatoiro  d'aslronomie  physique 

de  Mou  don. 


gement  par  reffet  de  la  chaleur  îles  boulons  qui  réunissent  les 
pièces  (racier  ïorniant  les  joinls,  IVmr  détruire  l'effet  de  cet 
allongement,  nous  [da^çons  eulre  les  têtes  des  boulons  et  les  dis¬ 
ques  ipTils  réunissent  des  manclions  de  laîîon  donl  la  longueur 
a  été  calculée  de  manière  à  cotupenser  par  leur  dilatation  celle 
des  [louions.  On  olitient  ainsi,  [lour  une  grande  éteudue,  dans 
l’écbelle  des  teni|»érat  ures,  le  niéine  degré  de  serrage. 

Les  expérienees  ont  été  faites  avec  des  jiressinns  variées  du 
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gaz  oxygène.  Elles  ont  montré  que,  depuis  la  température  ordi¬ 
naire  Jusqu’à  3oüO  environ,  les  bandes  et  raies  du  spectre  d’ab¬ 
sorption  du  gaz  oxygène  ne  subissent  pas  de  modification  appré¬ 
ciable. 

.Mais  un  fait  tout  nouveau  s’est  produit  ;  nous  voulons  par- 


189^.  Fig.  2. 

Expériences  avec  tube  vertical  et  la  spirale  iricandescc-nte. 


1er  de  l’augmentation  très  remarquable  de  transjiarence  de  la 
colonne  gazeuse  avec  l’élévation  de  la  température,  transpa¬ 
rence  qui  a  été  décelée  par  une  augmentation  coiusidérahle  de 
la  vivacité  et  de  l’étendue  du  spectre,  surtout  du  coté  du  rouge, 
ce  qui  amène  une  j>erception  beaucoup  jdus  nette  dos  raies  spec¬ 
trales. 


Nous  aurons  à  revenir  sur  les  conséquences  théoriques  de  ce 
fait  important. 

Pour  rnontei'  davantage  dans  l’échelle  ries  températures, 
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rions  avons  alors  abordé  Tpiiiploi  du  tiilie  à  sjûrale  de  platine 
rendue  iiicaiidescenle  par  le  j>assage  du  courant. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  dispositions  générales  déjà  décri¬ 


tes  de  rexpérienee  :  Hucandescence  de  la  spirale  est  crautanL 


plus  tliriicile  à  obtenir  que  la  jiression  du  ga?.  est  plus  forte* 

Pour  apprécier  la  tempéralure  à  lafjuelle  la  spirale  se  trouve 
portée,  on  peut  employer  divers  moyens  :  Le  couple  tliermo- 


i8^j4,  Fig.  3- 

Appareil  pour  les  expéT^îences  à  haute  pression. 


électrique  ;  l’oliservation  de  raugnientatloii  de  pression  du 
gaz  provoquée  par  le  passage  du  courant  ;  3^  enfin  la  vivacité 
et  retendue  du  spectre  données  par  la  spirale  incaîKlescente 
(piand  ceile-ci  fournil  seule  la  lumière  à  Tappareil  spectral. 

1 /expérience  se  dispose  donc  ainsi  : 

Le  tube  étant  placé  dans  une  position  verticale,  ainsi  que  nous 
Lavons  dit,  on  règle  Ja  lampe  qui  doit  fournir  le  faisceau  à  ana* 
lyser  après  son  jiassage  dans  ie  tube,  et  enfin  rapjmreil  spec- 
Irab  On  donne  alors  la  pression  et,  la  constitution  du  spectre 
étant  liien  notée,  on  fait  passer  un  courant  de  puissance  appro¬ 
priée  à  la  température  qu’on  veut  atteindre. 
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La  prpssion  monte  immédiatement  et  s’arTôte  quand  réf[iii- 
Ubre  est  établi.  Les  phénomènes  spectraux  sont  alors  comparés 
à  ceux  du  début. 


Dans  les  expériences  que  nous  avons  faites  avec  le  tube  de 
2  m,  ro  et  avec  des  pressions  gazeuses  allant  jusqu’à  loo  atmo¬ 
sphères,  nous  n’avons  pas  constaté  de  modifications  sensibles 
dans  la  constitution  du  spectre  qui  a  pu  être  observé.  Les  tem¬ 
pératures  atteintes  doivent  être  estimées  entre  800"  et  qno®, 
d’après  la  constitution  du  spectre  donné  par  la  spirale. 

Pour  atteindre  des  temptératures  plus  hantes,  nous  avons 
besoin  d’augmenter  la  jiuissance  de  nos  générateurs  électriques, 
et  c’est  ce  que  nous  nous  jtroposons  de  faire. 

C.  R.  Acad,  Sc.,  Séance  du  7  mai  1S94,  T.  ii8,  p.  10117. 


Celte  Note  fut  reproduite  dans  La  Nature,  numéro  du  19  mai  189L  P*  ^85. 
L’auteur  ajouta  la  conclusion  suivante  : 


Il  faut  remarquer  qu’au  point  de  vue  des  phénomènes  solai¬ 
res,  ce  sont  les  parties  extérieures  et  moyennes  de  ralmosjdière  ' 
coronale  qui  ont  le  plus  d’intérêt  pour  nous.  Ce  sont  celles-là, 
qui,  si  elles  contenaient  de  l’oxygène,  produiraient  avant  toutes 
les  autres  de  la  vapeur  d’eau,  en  raison  de  leiii’S  températures 
moins  élevées.  Or,  les  tenqiératures  de  800  à  900*^  que  noiis  avons 
déjà  réalisées  correspondent  à  des  parties  déjà  [U’ofondes  de  l’at- 
mosjdière  coioiiale  et  pour  celles-là,  ainsi  que  pour  celles  (ji;i 
sont  extérieures,  et,  par  conséquent  jihis  froides,  on  peut  allir- 
nier  l’alisence  d’oxygène. 


ALLOCUTIONS  PRONONCÉES  PAR  JANSSEN  DURANT 


LA  SESSION  DE  CAEN  DE  L’UNION  NATIONALE 
DES  SOCIÉTÉS  PHOTOGRAPHIQUES  DE  FR.ANCE. 

(12-1 5  mai  1894). 


L’Union  Nationale  des  Sociétés  photogi'aphiques  de  France  tint 
à  Caen  du  12  au  i5  mai  1894,  sa  troisième  session  générale.  Jans- 
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sen  qui  en  était'  le  président,  eut  roccasion  de  prononcer  deux 
allocutions. 

Héceptïo>^  officielle  a  l’uotel  de  ville  de  Caen 

Les  délégués  des  Sociétés  adhérentes  lurent  reçus  le  12  mai  à 
l'hôtel  de  ville.  Après  que  M.  le  1)^  Fayel,  président  de  la  société 
caennaise  de  Photograpliie  et  M.  Lebret,  maire  de  la  ville  de 
Caen  et  député  du  Calvados,  leur  eurent  souhaité  la  bienvenue, 
Janssen  s’exprima  en  ces  termes  : 

Mo  ASIE  U  K  LE  Maire, 

Je  savais  que  vous  étiez  un  ami  de  la  l^botographie  et  que  vous 
appréciiez  ce  bel  art,  né  en  France,  en  homme  éclairé,  en  ami  du 
progrès  et  en  patriote. 

Mais,  par  un  sentiment  d’extrème  courtoisie,  vous  avez  voulu 
voir  on  moi,  non  seulement  le  Président  de  l’Union  natiojiale  des 
Sociétés  l'iiotographiqiies,  mais  encore  riiomme  d’études  qui  a 
cherclié  à  mettre  au  service  de  la  Science  et  d’une  patrie  qu’il 
adore  le  peu  de  talents  qu’il  peut  avoir  et  toutes  les  forces  qu’il  a 
reçues  <ie  la  nature.  \’os  éloges.  Monsieur  le  Maire  et  .Monsieur 
le  Député,  dans  la  liouche  d’un  homme  aussi  éminent  et  aussi 
hautement  placé,  ont  une  rare  valeur  ;  mais  je  sais,  néanmoins, 
faire  la  part  de  votre  hienvelHance,  et  j’en  retiens  surtout  le  .sen¬ 
timent  qui  le.s  a  dictés  et  dont  je  suis  très  touché. 

C’est  r Union,  Monsieur  le  .Maire,  qu’il  faut  voir  seulement  ici, 
elle  vous  est  profondément  reconnaissante  de  la  réception  que 
vous  lui  ménagez,  et  elle  vous  remercie  particulièrement  de 
mettre  à  sa  ilisposilion,  pour  ses  réunions  et  ses  séances,  votre 
maison  municipale. 

Vous  avez  compris  rimportance  de  ces  manifestations  de  la  vie 
inteliecluellc  de  notre  cher  pays  ;  elles  sont  aujourd’hui  l’agent 
le  plus  puissant  du  progrès  des  Sciences  et  des  Arts. 

Quant  à  notre  Union  photographique,  elle  n’est  encore  qu’à 
scs  débuts,  mais  son  avenir,  j’en  suis  persuadé,  est  assuré,  car  elle 
répond  à  uu  besoin  que  nous  sentons  tous.  La  vie  de  sociétés 
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locales  ne  peut  atteindre  tout  son  développement  que  par  cos 
contacts  et  ces  communications  qui  agrandissent  les  points  de 
vue,  répandent  les  idées  et  les  découvertes,  provoquent  l’émula¬ 
tion  et  font  naître  des  amitiés  qui  survivent  à  la  réunion  qui  les 
a  vues  se  nouer.  La  Photographie  française  ne  pourra  atteindre 
au  développement  que  nous  voulons  tous  pour  elle,  que  par  une 
Union  riche,  forte,  respectée. 

Cette  session,  .Monsieur  le  Maire,  est  la  seconde  que  nous  tenons 
en  province.  Bien  que  la  première  ait  eu  lieu  près  d’ici,  au  Havre, 
et  que  cette  réunion  ait  laissé  les  plus  charmants  souvenirs,  nous 
n’avons  pas  hésité  à  accepter  l’invitation  de  votre  cité.  Nous 
savions,  en  effet,  combien  la  Société  caennaise  est  florissante, 
nous  pressentions  la  gracieuse  réception  qui  nous  était  ménagée, 
et  les  relations  fructueuses  et  charmantes  qui  nous  attendaient. 

.Monsieur  le  Maire,  l’Union  n’oubliera  pas  que  c’est  dans  cette 
belle  Normandie  qu’elle  aura  reçu  ses  premiers  développements, 
et  elle  vous  remercie,  ainsi  que  M.  le  Président  et  ses  Collabora¬ 
teurs,  de  votre  si  cordiale  invitation. 

A  la  séance  générale  du  i  f  mai,  Janssen  annonça  qu’il  mettait 
une  médaille  de  vermeil  à  la  disposition  du  jury  chargé  de  juger 
les  épreuves  envoyées  à  l’Exposition  photographique  inaugurée 
pendant  la  session. 


Banquet  nu  r4  mai 

Le  même  jour,  Janssen  présida  le  banquet  final  de  la  Session 
qui  eut  lieu  dans  la  salle  des  fêtes  de  l’ Hôtel  de  ville. 

H  prononça  l’allocution  suivante  : 

-Messieühs, 

L’Union  nationale  des  Sociétés  Photographiques  vient  de  rece¬ 
voir,  à  Caen,  une  réception  qui  l’a  profondément  touchée  et  dont 
elle  tient  tout  d’abord  à  remercier  ses  chers  hôtes. 

C’est  tout  d’abord  vous,  Monsieur  le  Préfet,  qui  avez  bien 
voulu  honorer  le  banquet  de  votre  présence  et  qui  avez  donné  à 


a  Société  caeniiaise  les  preuves  les  pins  efficaces  Ue  votre  bien- 
vetJlance  et  de  v(»tro  ajppni.  C’est  ensuite  vous,  Monsieur  le  Maire, 
qui,  j)ar  le  sentiment  «lue  vous  possédez  à  un  si  haut  degré  de 
l'importance  de  toutes  les  manifestations  de  la  vie  intellectuelle 
de  notre  clière  France,  av^ez  tenu  à  honorer  particulièrement  ces 
assises  de  nos  Sociétés  françaises  et  avez  voulu  que  nos  réunions, 
nos  séances  et  ce  banquet  lui-mêine  eussent  lieu  à  l’iiôtel  de  ville. 

.Nous  saluons  en  vous  le  savant  professeur,  le  Maire  hautement 
estimé  et  dont  on  esjière  une  longue  magistrature,  le  Député 
savant  et  patriote,  jaloux  de  la  grandeur  intellectuelle  de  la 
France,  comme  de  sa  prospérité  matérielle,  et  sur  lequel  nous 
comptons  pour  défendre  ces  grands  intérêts  au  sein  de  nos  as¬ 
semblées. 

Quant  à  vous,  mon  cher  Président,  nous  sommes  en  quelque 
sorte  Confrères  et  nous  marchons  presque  dans  la  môme  voie. 
De  tous  temps,  en  effet,  les  médecins  ont  aimé  et  pratiqué  les 
sciences  et  c’est  un  médecin  qui  est  le  père  de  la  Science  magné¬ 
tique  moderne.  Il  y  aurait  même  un  gros  et  long  inventaire  à  dres- 
.ser  des  travaux  et  des  ilécouvertes  des  médecins  dans  la  science. 
On  verrait  même  que  ce  sont  les  plus  éminents  dont  le  génie  a  fait 
le  plus  vedoutiers  des  incursions  dans  le  domaine  de  la  science 
pure.  C’est  sans  aucun  doute  à  ce  litre,  mon  cher  l’résident,  que 
non  content  de  vos  beaux  travaux  eu  inédeeine  et  en  physiologie, 
non  content  des  services  que  vous  aviez  organisés,  vous  avez  été 
encore  attiré  vers  cetlo  grande  magicienne  qu’on  nomme  la  Pîio- 
tographie  et,  en  deux  années,  vous  avez  créé  une  Société  qui  est 
actuellement  une  des  plus  importantes  de  l’Union. 

.Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  nous  avons  été  touchés 
(le  votre  e.xcellente  réception,  et  combien  nous  avons  compris 
tout  le  talent  d’organisation,  toute  la  peine,  tous  les  soins  qu’elle 
a  exiges.  Nous  vous  en  remercions  de  cœur  et  pour  répondre,  j’en 
suis  sûr,  à  vos  sentiments  les  plus  intimes,  nous  associons  à  nos 
remerciements  vos  chers  collaborateurs. 

C’est  toiit  d’abord,  M.  Liégard,  votre  sympathique  secrétaire, 
qui  vous  a  si  bien  .secondé  et  envers  qui  j’ai  des  obligations  parti¬ 
culières,  car  il  a  bien  voulu  m’assister  dans  ma  visite  à  vos  admi¬ 
rables  édi  fices  religieux  ; 
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M.  Lévesque,  votre  trésorier  si  actif  et  si  dévoué  auquel  je 
souhaite,  pour  donner  à  sou  zèle  un  aliment  digne  de  lui,  une 
caisse  énorme  à  gérer  ; 

M.  Vrac,  qui  a  rendu  les  plus  précieux  services,  comme  Secré¬ 
taire  général  de  l’Exposition  de  Photographie  ; 

M.  Belloc,  auquel  nous  devons  d’avoir  pu  passer  deux  char¬ 
mantes  soirées  do  projections  pliolograjjhiques  et  sans  lequel, 
notamment,  nous  n’aurions  pu  voir  ces  admirables  pîiotographies 
en  couleurs  de  M.  Lippmann,  que  vous  avez  saluées  comme  une 
des  plus  belles  manifestations  du  génie  français. 

Enfin,  je  dois  citer  encore  M.  Magron,  qui  n’est  pas  seulement 
savant  en  droit,  mais  qui  est  encore  fort  distingué  en  Photogra¬ 
phie,  et  a  grandement  contribué  à  l’organisation  de  l’Exposition  ; 
nous  lui  devons,  en  outre,  le  groupe  de  cette  session,  il  est  du  jury 
et,  par  conséquent,  hors  concours  ;  aussi,  Messieurs,  je  serais 
heureux  que  la  médaille  de  vermeil  que  j’offre  au  Jury  de  l’Ex¬ 
position  lui  fut  attribuée.  Ce  serait  une  récompense  bien  méritée 
pour  son  dévouement  et  son  talent  ;  j’en  suis  sûr,  vous  applau¬ 


direz  tous  à  ce  choix. 

Messieurs,  je  ne  m’acquitterais  pas  complètement  de  ma  tâche, 
si  je  ne  remerciais  encore  nos  hôtes  des  belles  excursions  qu’ils 


nous  ont  ménagées. 

Vous  êtes  encore  sous  le  cbarnie  de  ces  sites  accitlentés,  pitto¬ 
resques  et  si  imprévus  pour  nous  en  basse  Normandie-  -\iissi, 
malgré  les  riches  provisions  que  xmiis  aviez  faites  et  qui,  dans 
votre  prévoyance  photographique,  devaient  largement  suffire  à 
tous  les  besoins,  avez-vous  été  pris,  en  quelque  soite,  au  dépotirvu 
et  êtes-vous  restés  souvent  sans  munitions  dans  ce  grand  combat 
que  vous  livriez  au  pittoresque. 

J’avoue,  .Messieurs,  qu’en  présence  de  ces  charmants  tableau-x, 
je  pensais  involontairement  à  la  Suisse  et  je  me  demandais  com¬ 
ment  il  était  possible  que  des  accidents  nâturels  si  considérables 
pussent  se  rencontrer  dans  cette  basse  Normandie,  que  certaine¬ 
ment  nous  savions  riche  et  plantureuse,  mais  que  nous  étions 
habitués  à  considérer  comme  uniquement  formée  de  plaines. 

Mais,  Messieurs,  notre  éminent  collègue,  M.  Monod,  qui  n’est 
pas  seulement  une  des  lumières  de  ta  Cour  de  cassation,  et  un  hôte 
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oi)ligoant  et  clmrmant,  mais  encorne  très  versé  en  Géologie,  m’a 
donné  de  si  savantes  explicalions  sur  la  nature  des  terrains,  les 
causes  des  soulèvements  de  ces  collines  et  toute  la  géologie  do 
cette  contrée,  que  j"ai  compris  la  raison  îles  accidents  si  pitto¬ 
resques  que  j^waîs  sous  les  yeux. 

Livrez-vous  donc,  Messieurs,  en  toute  sécurité  aux  joies  et  aux 
émotions  du  développement.  Je  vous  prévieus  seulement  que 
vous  étonnerez  beaucoup  nos  cbers  Parisiens  en  leur  montrant 
ces  belles  vues  ;  vous  leur  ferez  faire  une  fois  de  plus  une  décou¬ 
verte  géographique  en  France,  dajis  cette  belle  France,  qui  est  si 
variée,  si  riclie  en  beautés  naturelles  de  tous  genres  et  que  nous, 
Français,  nous  connaissons  encore  si  peu  1 

Messieurs,  cette  session  de  Caen  aura  été  très  fructueuse  pour 
notre  chère  Union,  Malgré  tout  ce  que  la  session  du  Havre  a  eu 
de  brillant  et  de  charmant,  nous  devons  considérer  cette  session 
de  Caen  comme  \>\m  importante  encore*  I.e  nombre  des  Sociétés 
qui  se  sont  fait  représenter  a  été  ici  beaucoup  plus  considérable. 
En  outre,  nous  avons  fait  deux  expériences  qui  doivent  nous 
îiistruire  et  nous  tlicter  la  voie  dans  laquelle  nous  devons  mar¬ 
cher* 

Frappé  de  Fintérêt  et  du  succès  de  PKxposition  organisée  par 
les  soins  de  la  Société  caennaise,  je  proposerais  d’en  augmenter 
l’importance  et  îa  portée  en  faisant  de  ces  expositions  un  des  prin¬ 
cipaux  buts  de  nos  sessions.  Elles  deviendraient  un  grand  con¬ 
cours  entre  toutes  nos  sociétés  françaises  de  Photographie, 

Le  Bureau  inviterait  d’avance  toutes  les  Sociétés  de  l’Union  à 
envoyer,  à  la  session  suivante,  toutes  les  photographies  de  leurs 
membres,  présentant  un  intérêt  d’exécution  ou  de  nouveauté  de 
procé<lé.  On  y  pourraU  adm^^ttre  aussi  les  ,\[émoires  et  Ouvrages 
sur  la  Photographie  ayant  paru  dans  l’année, 

Ün  jury  d’admission  nommé  à  rélecLion  et  d’avance  pronon* 

■* 

cerail  sur  Fadmission,  laquelle  serait  déjà  considérée  comme  un 
honneur.  A  la  fin  de  la  session,  le  même  jury  décernerait  les 
récompenses  dont  il  pourrait  disposer  en  les  répartissant  suivant 
les  genres  et  les  spécialités. 

On  procéderait  de  même,  à  l’égard  des  clichés  à  projections  ; 
les  clichés  admis  auraient  les  honneurs  de  la  projection  en  séance 
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publique  et  seraient  également  récompensés  avant  la  fin  de  ta 
session. 

Le  résultat  de  ces  concours  serait  proclamé  dans  la  séance  de 
clôture  de  l’Union,  et  un  palmarès  serait  ensuite  imprimé  et  dis* 
tribué  à  toutes  les  sociétés. 

Voilà  déjà,  .Messieurs,  des  dispositions  bien  faites  pour  exciter 
l’émulation,  récompenser  les  efforts  et  qui  donneront  une  raison 
d’être  nouvelle  et  puissante  à  nos  sessions.  Celui  qui  aura  fait 
une  œuvre  intéressante,  soit  au  point  de  xuie  technique,  soit  au 
point  de  vue  de  l’Art,  de  la  Science  ou  d’une  application  indus¬ 
trielle,  celui  qui  aura  écrit  un  mémoire  ou  un  ouvrage  remar¬ 
quable,  verra  son  œuvre  portée  à  la  connaissance  de  la  France 
photographique  tout  entière  et  acclamée  si  elle  le  mérite. 

Ce  sera  pour  la  photographie  une  manifestation  toute  paral¬ 
lèle  à  celle  de  nos  Expositions  annuelles  de  peinture  et  de  sculp¬ 
ture. 

11  sera  également  nécessaire  que  nous  arrivions  à  la  création 
d’un  annuaire  et  d’une  publication  mettant  toutes  les  sociétés 
au  courant  des  découvertes  et  des  progrès  dès  leur  appari¬ 
tion. 


Soyez  assurés,  Messieurs,  que  notre  institution  se  développera 
avec  te  temps.  Elle  est  opportune,  indispensable  même  et  dans  les 
nécessités  de  notre  époque,  qui  a  un  besoin  impérieux  de  tous 
ces  échanges,  de  tous  ces  rapprochements  et  de  toutes  ces  com¬ 
munications. 


•Messieurs,  notre  chère  Photographie  produit  encore  des  fruits 
que  n’avaient  prévus  ni  les  Niepce,  ni  les  Daguerre,  ni  même  le 
grand  .Vrago,  malgré  toute  l’admiration  qu’il  lui  avait  vouée  et 
tout  l’avenir  qu’il  entrevoyait  pour  elle,  je  x^eux  parler  d’une 
récente  conquête  de  la  Société  caennaise,  dont  son  Président  est 


heureux  et  fier. 

En  effet,  iM.  le  comte  d’Osseville,  qui  appartient  à  l’une  de 
plus  anciennes  familles  de  cette  contrée,  a  voulu  faire  partie  de 
la  Société  photographique  de  Caen  et  noue  maintenant  les  rela¬ 
tions  les  plus  amicales  avec  tous  scs  membres. 

Ce  sont  là,  Messieurs,  entre  les  représentants  de  l’ancienne 
France  et  de  la  nouvelle,  des  rapprochements  excellents  et  que, 
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quant  à  niolj  je  voudrais  voir  se  proiluirc  dans  toutes  les  parties 
de  notre  ordre  social. 

Noire  chère  France  a  grand  besoin  du  concours  de  tous  ses 
enfants  pour  re]u‘endre  son  rang  et  son  influence  dans  le  monde. 
Si  la  politique  nous  tlivise  trop  soin^ent^  réunissons-nous  aux 
grands  noms  de  la  Science  et  de  FArt, 

(Fest  un  domaine  neutre  et  sacré  où  nous  pourrons  ti'âvaüler 
de  concert  à  la  grandeur  de  la  Patrie. 

Buvons  donc.  Messieurs,  à  PUriioii,  à  la  bonne  confraternité  et, 
puisque  ïiotré  Société  porto  ce  beau  nom  dMTnion,  buvons  à  sa 
prospérité  et  aux  heureux  fruits  qu’elle  iloit  porter. 

('(vnple  rendu  de  la  Session  de  ('aen  de  rrnion  naflonale  des 
sociétés  photographiques  de  France^ 


NcrrF  SUR  UN  météoho(;rapiii::  a  lünguk  marche, 

DESd'INÉ  A  IFOHSKRVATOIHK  DU  MONT  BLANC 


.Fai  riionnenr  île  présenter  à  T  Académie  une  série  de  pliotO' 
gi‘a]dnes  donnant  la  descrijition  dhui  météorograplie  à  très  lon¬ 
gue  marclie,  conslniit  à  ma  demande  juu’  M.  Richard,  pour  l'Ob¬ 
servatoire  du  Mont  l^lanc. 

(  )n  sait  que,  en  raison  île  la  difficulté  iFatteindre  rubserva- 
tüire  eu  hiver,  un  devait  s'attacher,  pour  obtenir  reiiregistre- 
ment  des  juâncijiaux  {diénoiiiènes  météorologiques  du  sommet, 
a  construiïc  un  instrument  à  très  longue  marche,  cVst-à-dire 
jHMivant  passeï^  Pliiver  et  le  jirintemps  sans  être  remonté,  t^est 
là  le  proldème  «Innt  j'ai  demandé  la  solution  à  M.  Jules  Richard, 
et  ipii  Ta  coruluit  à  la  consir'uction  du  icmarquable  instru¬ 
ment  dont  je  jirésente  aujourd’hui  des  idiotograjdues,  et  que 
.\h  J.  Richard  mettra  sous  les  yeux  do  F  Académie  lundi  pro¬ 
chain. 

Tout  ririslniiiient  est  actionne  par  un  poids  iFenviron  90 
grammes  descendant  tie  5  à  6  mètres  en  liiiit  mois.  Ce 
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donne  le  mouvennent  à  une  pendule  qui  coniniimique,  en  le 
ï’églantj  le  mouvement  à  TappareiL  11  fallait  une  pendule  dans 
laquelle  les  variations  grandes  de  tem}>ératiire  intervinssent  le 
moins  possible*  M.  Richard  a  choisi  la  pemlule  à  échappeinenl 


iHut.  Fïg*  l\, 

Méiéorographe  à  longue  inarclio  de  rObservatoire  du  Mont  Blanc. 


Vue  d’ensemble  de  Pappareil*  —  A.  Horloge  motrice  fonctionnant  huiî 
mois*  —  B-  Système  enregislrour  du  baromètre.  —  C*  Baromètre  à  mer¬ 
cure.  —  D.  Anémomètre  et  anémoscope  enregistreurs,  —  E,  Plume  du 
thermomètre.  —  F.  Plume  de  l’hygromètre.  —  Réservoir  du  tliermO' 
mètre,  —  F'.  Cheveux  de  Fhygromètre.  “  O,  O,  O.  Contrepoids  moteni^s 
assurant  le  déplacement  régulier  du  rouleau  de  papier.  —  ïl.  Pendule 
régulateur  de  Phorlogo.  —  I.  Transmission  du  mouvement  de  ]’i»orloge 
aux  différents  systèmes  enregistreiirs. 

Déni  son  J  en  la  perfectionnant.  Les  avantages  de  cet  échapj>e- 
inent  sont,  d’une  part,  de  permettre  remploi  daine  très  petite 

quantité  d’hiüie,  qui  peut  môme  être  tout  à  fait  nulle  quand 

•» 

Tatmosphère  ambiante  est  exemple  cie  poussière.  Deiiison  rap* 
j)ürte  même  qu’on  n’a  jni  observer  aucune  variation  dans  les 
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am|ïlitu(ies  de  Tare  du  balancier,  lorsrjue  l  lniilo  était  ^elée,  et 
avait  la  consislarK'e  tlii  suif. 


"^1  oiis  les  mouvement  a  du  météoro^rajdie  iiii  soïit  ilounés  jjar 
un  arl)!'!^  liori/.oiital  (]ni  reçoit  son  müiivemcmt  dp  la  ]îendide, 


FiL^  ’k 

K 

Mét'a>roc:raj>lie  à  lon^fue  niarrlte  de  Pfihservatoire  du  ).[onf -Blanc. 

î>rlail  du  sv'sIètiTP  cnre^ii;| ppîu’  de  l’arï»nnosco[ie-anénHHnôlre  représenté  en 
l>  ûiim  )i\  f^ravnre  cî-tlessns.  —  \f>  r.  —  K'  K.  Embrayages  des  li^es  de 
la  gîrouelte  et  de  l'anémomètre  avec  le  syslèaie  enre^isli'enr*  —  b.  Bon- 
leati  à  rame  fiom  la  vitesse  dn  venl  tanéinomèlreb  —  1/.  ïtonîean  a  rame 
pour  la  direction  dn  vent  (anémoscope).  —  M.  Groiijie  des  aiguilles  écri¬ 
vantes.  “■  y,  noülean  eniraînenr  du  papier.  —  O.  Magasin  dn  papier 
après  enregîstreTnent.  —  P.  Système  actionné  par  les  contrepoids  G  et 
servant  à  earoiiler  le  papier  après  enregistrement.  —  X.  2.  ^ale  d^en- 
semlde  du  système  écrivant.  —  Q,  Q'.  Boutons  permidtant  d'enlever  à 
volonté  les  aigtiilles.  —  P,  ly.  Oalels  actionnés  ]Oir  les  cames  T.  et  1/.  — 
r.  r^était  fîAine  plmne-lisbe  de  Tanémoscope.  —  V.  Détail  frnne  plume- 
tuiie  de  ranémomètie.  V.  Série  des  porte-plnmednbes.  (D'après  des 
}>liotograpldesd 


à  raison  d’un  tour  en  vingt^quatre  heures,  et  le  communique 
aux  bobines  et  aux  divers  organes  des  enregistreurs.  Ces  bolunes 
dérouleiït,  avec  une  vitesse  variable  pour  chaque  instniment,  le 
papier  sur  lequel  les  plumes  rie  ces  enregistreurs  doivent  écrire. 
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Enregistreur  'barométrique.  • —  C'est  (:l'al>or(l  l'onre^Mstreiir  des 
variations  de  la  pression  barométrique.  Les  mouvements  de  l’aî- 
fînille  sont  commandés  par  ceux  du  mercure  <lans  la  branche 
inférieure  d’un  baromèlre  système  Gay-Lussac,  à  tims  large 
cuvette.  J’ai  beaucoup  tenu  à  l’emploi  du  mercure,  qui  offre  une 
très  grande  garantie  d’exactitude. 


Thermomètre  et  hygromètre. 
température  et  de  rhumidité, 
rir,  pour  la  température,  aux 
Bourdon,  et  poiir  l’humidité, 
Saussure. 


—  Pour  renregistremenl  de  la 
nous  avons  été  obligés  de  recou- 
rêservoirs  métalliques,  système 
à  l’hygromètre  à  clieveux  de  de 


Le  réservmir  thermoniétriqne  et  le  câble  formé  par  les  che¬ 
veux  sont  reliés  à  leurs  jdunies  respectives  par  de  longues  tiges, 
de  manière  que  ces  organes  jiuissent  être  exposés  à  l’actîon  de 
l’atmosphère  extérieure,  tout  en  conservant  l'enregistrement  à 
l’intérieur. 


Anémomètre  enregistretir  de  la  vitesse  et  de  la  direction  dn  vent. 
—  L'enregistrement  <lc  ces  deux  éléments  se  fait  sui-  le  même 
papier.  Voici  le  principe  de  la  snhition  adoptée  par  M.  Richard  ; 
un  cylindi’C  portant  un  certain  nomhre  de  cames  disposées  en 
hélice  reçoit  son  mouvement  d'une  girouette  ou  d'un  moulinet 
Robinson,  et  agit,  j>ar  le  moyen  de  ces  cames,  sur  les  talons  d'un 
nombre  égal  de  plumes,  qu’il  soulève  successivement  et  force  à 
écrire  pendant  tout  le  temps  de  l’action  do  la  came.  Pour  la 
direction,  l’appareil  porte  huit  plumes,  représentant  les  liuit 
directions  principales  du  vent.  Pour  la  vitesse,  le  cylindre  est 
muni  de  dix  cames,  agissant  successivement  sur  dix  plumes. 
Chaque  plume  est  en  prise  pendant  un  dixième  de  rotation  du 
cylindre,  lequel  représente  un  parcours  de  vent  de  10  kilomè¬ 
tres,  La  vitesse  est  donc  représentée  ici  par  la  longueur  plus  ou 
moins  grande  des  traces  laissées  par  les  plumes. 

La  perfection  avec  laquelle  tout  l’appareil  est  exécuté  fait 
honneur  à  M.  Jules  Richard,  et  je  suis  sûr  d’être  l'interprète  de 
ses  sentiments  en  adressant  aussi  des  éloges  à  MM,  Emile  Honoré 
et  Henri  Libert,  qui  ont  été  siiécialement  chargés  de  l’exécn- 
tion  de  ce  bel  appareil. 


36o 


J  No  ^ 


Pour  assurer  à  ce  méiéorographe  inie  toiiijiératiire  plus  éf^ale 
et  le  souslraii‘e  aux  ptn^ssièrcs  que  le  va-et-vieut  des  IravailleurSj 
dans  la  salle  rie  ^5  irudres  ciihes  ou  il  sera  placé,  ]K>urrait  sou¬ 
lever,  ou  îiii  a  construit  un  calûnct  spécial  et  fermé,  ipii  n"en 
permettra  l^iccès  que  dans  les  cas  ou  cela  sera  nécessaire* 

1>l  est  rinstrunient  tout  nouveau  qui  va  être  monté  au  som¬ 
met  du  Mont  [ilanc*  Je  ne  me  dissimule  pas,  malgré  les  jirécau- 
lions  minutieuses  qui  ont  été  jirises,  que  nous  sommes  en  pré¬ 
sence  d'im  certain  încoriniL  Mais  l’inlérél  de  la  tjuestion  de  ces 
enregistreurs  à  knigue  marclie,  qui  rendront  tant  de  services 
dans  les  stations  élevées^  ou  dans  lesquelles  on  ne  peut  demeu¬ 
rer,  est  si  grand,  à  mes  yeux,  que  je  n’ai  pas  hésité  à  commencer 
do  suite  cet  essai,  laissant  à  l'expérience  te  soin  de  nous  instruire 
sur  les  modifications  (prit  conviendra  (rajiporter  à  ces  instru¬ 
ments  ]»our  leur  assurer  une  marche  sure  et  tout  à  fait  satisfai¬ 
sante. 


C\  IL  Acad.  Ne.,  Séance  dn  i3  août  1894^  T'  ^  P)»  386. 

Cette  Note  a  été  rejiroduîte  dans  la  Yafure^  du  ^5  août  iSqt»  P-  195* 
Cette  Note  a  été  également  reproduite  dans  L^innualre  du  Bureau  des 
Longitudes  pour  Pan  1895,  appendice  C,  avec  Padditîon  suivante  : 


Kn  attendant  Pinstallelion  de  l'instnimenl  qui  n’a  pu  avoir 
lieu  cette  année,  nous  avons  fait  jilaeer  à  POliservatoire,  ainsi 
qu’aux  Grands-Mulets  et  en  divers  autres  jioints  des  thermo¬ 
mètres  à  maxima  et  à  rninirna  destinés  à  nous  faire  connaître 
les  températures  extrêmes  atteintes  ]>endant  Phi  ver  à  ces  sta¬ 
tions. 

Nous  avons  également  pris  des  dis]>üsitions  pour  mesurer  la 
loi  de  la  jiénétration  de  la  chaleur  d’origine  atmosphérique  ou 
solaire  dans  la  calotte  de  neige  du  sonimet  du  Mont  Filanc. 

Enfin,  dès  Pautomne  dernier,  des  photograjihies  à  très  large 
éclielle  ont  été  jirises  avec  un  de  nos  grands  instruments  de 
l’Oi^servatüire  de  .Meiidon*  Ces  photograjihies  sont  destinées  à 
nous  faire  connaître  la  nature  et  la  valeur  des  mouvements  qui 
pourront  se  produire  an  sommet  du  Mont  Blanc,  Depuis  Pan- 
née  dernière,  ces  photograpdiies  iront  ]ms  révélé  de  mouvement 
sensible  de  Pobservatoire* 
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M.  Wiiymper,  l’éminent  voyageur  auquel  est  due  la  célèbre 
ascension  du  Chimborazo,  est  monté  cet  été  au  .Mont  Blanc  et  a 
séjourné  à  l’Observatoire  où  il  a  fait  des  observations  dont  il 
doit  rendre  comjde.  Il  a  visité  le  tunnel.  1/entrée  do  la  galerie 
est  plus  ou  moins  obstruée,  mais  à  une  certaine  distance,  cette 
galerie  ne  parait  pas  avoir  subi  de  changements  appréciables. 
II  s’y  est  seulement  formé  des  cristallisations  du  plus  bel  effet. 
11  sera  intéressaut  de  suivre  les  modifications  qui  pourront  se 
produire  dans  cette  galerie  avec  le  temps,  mais  tout  fait  pres¬ 
sentir  qu’elles  seront  extrêmement  lentes. 

M.  le  Df"  de  Thierry  a  également  fait  une  courageuse  ascen¬ 
sion  dans  un  but  scientifique  ;  cette  ascension  a  été  aussi  con¬ 
trariée  j)ar  les  intempéries. 


VII 


suit  LK  l’.\S.S.A(;.K  DE  .MEHCL'RE 


Le  ]>assage  de  la  jdanète  Mercure  sur  le  disque  solaire  (jui  a  eu 
lieu  samedi  dernier  se  présentait,  jiour  Paris,  dans  des  conditions 
extrêmement  défavorables,  le  premier  contact  extérieur  ne 
devant  avoir  lieu  que  très  peu  de  temps  avant  le  coucher  du 
Soleil. 

Néanmoins,  nous  nous  étions  jiréparés  à  Meudon  pour  le  cas 
où  le  ciel  permettrait  cette  observation. 

.Nous  avions  dirigé  tes  prépai-atifs  en  vue  de  reprendre  et  de 
confirmer  une  observation  de  jS-/!,  importante  au  point  de  vue 
(le  la  constitution  du  Soleil.  Je  veux  parler  de  la  vision  de  la  pla¬ 
nète  Vénus  qui  alors  fut  apei’Çiic,  avant  le  premier  contact,  se 
détachant  en  noir  siii’  le  fond  lumineux  du  ciel,  entre  deux  et 
trois  minutes  d’arc  du  bord  solaire  qu’elle  allait  atteindre.  CVdte 
observation,  imprévue  alors,  démontrait  la  jirésenee  d’un  milieu 
lumineux  autour  du  Soleil,  et  ce  milieu  ne  jiouvait  être  que  l’at- 
mosphère  coronaîe  dont  nos  observations  de  1871  au.x  N'eel- 
gherries  avaient  révélé  l’existence. 

Il  était  donc  très  intéressant  de  confirmer  ce  fait  avec  la  pla- 


362 


1 894 

nète  Mercure.  MallieureuseuHMil,  comme  je  viens  de  le  dire,  les 
circonstances^  à  Paris,  élaient  Men  défavorables. 

A  Meiidon,  notre  hoi'izon  du  couchant  est  inasqïié  par  les  bois 
de  la  forêt  qui  forrnenl  un  rideau  s'élevant  tle  2^  à  4*^  pour  un 
observateur  ])lacé  près  du  bord  de  la  L^rande  tentasse.  Notre 
^rand  équatorial  atteint  riiorizoïi  rationnel,  mais  la  plate‘forine 
métallit[ue  que  j'aî  lait  établir  sur  le  sommet  de  notre  grande 
coiij>oIe  et  à  laquelle  on  accède  \mv  un  escalier  extérieur  domine 
tout  à  fait  les  bois  environnants.  C'est  eette  terrasse  que  j'ai  fait 
mettre  à  la  disjmsition  de  M.  de  La  Bannie-Pluvinel,  bien  connu 
de  TAcadéniie,  et  qui  désira  se  eliarger  de  cette  o!)servatiom  Oti 
y  installa  une  des  lîinettes  de  8  ponces  qui  servirent  précisé- 
menl ,  en  1871,  ]>oiir  l’obsorvation  du  jmssage  de  Vénus.  On  juât 
les  disja}sit ions  pour  masquer  le  disque  solaire  et  augmenter 
ainsi  les  chances  de  visiiiilité  de  la  jdanète  au  dehors  du  disque. 

1  )f^  innn  coté,  j'nl^servais  avec  I  tMpiatorial  de  16  m.  Txi  de 
fnyei'  tic  la  grainic  rotqiole  et  j'avais  jiris  les  disjïositions  pour 
roliservation  tlo  l’heure  des  deux  premiers  contacts. 

En  même  tiunjis,  on  devait  jdiotograjdiiej'  avec  la  lunette 
solaire  les  phases  d'entrée. 

l  II  image  très  éjiais  et  très  persistant  s'opposa  à  Tobserva- 
tioii  îles  premiers  contacts. 

M.  de  La  Baume,  grâce  à  l’élévalion  de  sa  station,  juit  obser¬ 
ver  la  planète  à  la  sortie  du  nuage  et  après  son  entrée  de  4*'jô**^ 
à  environ. 

Pendant  ces  observations,  on  a  jiu  voir  que  la  Tour  Eiffel  eût 
constitué  un  excellent  poste  d’études,  car  elle  resta  constamment 
illuminée  dès  que  le  Soleil  fut  sorti  du  image  dont  je  viens  tle 
parler.  Ceci  montre  combien  cet  édifice,  qui  domine  si  complè¬ 
tement  Paris  et  qui  est  déjà  si  bien  utilisé  au  point  de  vue  météo¬ 
rologique,  potirrail  rendre  de  services  dVirdre  scientifique  et 
combien  il  serait  fâcheux  de  le  détruire. 

Nous  n’avons  donc  pas  pu  remplir  complètement  le  pro¬ 
gramme  que  nous  nous  étions  tracé  et  même  ce  iTest  que  grâce 
à  Pélévation  de  sa  station  que  M.  de  La  Baume  a  pu  observer 
une  partie  du  passage.  J’espère  que  les  observateurs  américains, 
qui  furent  si  bien  placés  pour  ces  observations,  auront  pu  réus- 
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sir  ooînj)Iètemeii1  et  j’apprendrais  avec  plaisir  que  l’observa¬ 
tion  de  1874  relatiA'o  à  la  visibilité  de  Vénus  en  dehors  du  disque 
solaii'e  aurait  été  confirmée  avec  la  planète  Mercure. 

Je  regrette  de  n’avoir  pas  appelé  d'une  manière  S]>éciale  leur 
attention  sur  ce  point. 

Les  observatoires  de  montagne,  qui  suppriment  une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  l’action  de  notre  atmosphère  et  de  son 
illumination,  présenteront  sous  ce  rapport,  dans  l’avenir,  un 
grand  intérêt. 

J’ajoute  que  le  fait  de  la  visibilité  fl’un  corps  opaque  à  une 
certaine  distance  du  disque  solaire  montre  que  la  lumière  qui  est 
envoy.ée  j)ar  l’atmosphère  coroiiale  u’est  que  partiellement  mas¬ 
quée  par  l’élimination  atmosphérique,  et  que,  dès  lors,  nous  pou¬ 
vons  espérer,  à  l’aide  de  moyens  optiques  appropriés,  obtenir 
des  images  j)lu&  ou  moins  étendues  de  la  couronne  sans  i’inter- 
venlion  des  éclipses.  C’est  là  le  principal  intérêt  de  l’observa¬ 
tion  de  1874. 


C.  J{.  Acad.  Sc.,  Séance  du  12  novembre  iS^iL  V.  119,  p.  S2S. 


VIII 


RAPPOHT  SUR  LE  PRIX  JAXSSEV,  DÉCERNÉ 
PAR  L’ACADÉMIE  EX  1894  A  M.  GEORGES  HALE  (i) 


.M.  Georges  Haie  s’est  appliqué  principalement  à  mettre  en 
œuvre  une  méthode  proposée  en  1869,  par  M.  Janssen,  fondée 
sur  l’emploi  d’une  seconde  fente  dans  l’appareil  spectroscojii- 
quc  et  destinée  à  isoler  dans  le  sj<ectre  une  ratiiation  déterminée. 

M.  Haie  a  appliqué  axec  succès  cette  métliode  à  l’obleiilion, 
par  la  photographie,  des  îacutes  et  protubérances  du  disque 
solaire.  Les  résultats  montrent  tout  le  parti  qu’on  pourra  obte¬ 
nir  dans  cette  voie  nouvelle.  M.  Haie  a,  en  outre,  le  mérite  d’avoir 


(i)  Commissaires  ;  MM.  H.  Paye,  Tisserand,  Wolf,  Lœwy;  Janssen,  rap¬ 
porteur. 
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océc  1111  olisorvaloire  inijiortant  et  île  mettre  libéralement  ses 
ressonries  jiersonnelles  an  service  tie  la  science,  en  même  temps 
qu'il  la  fait  progresser  juir  ses  travaux. 

F^ii'  ces  motifs,  la  Commission  projiose  cio  loi  donner  le  Prix 
Janssen  jionr  l'année  iBij  j- 


C.  /{.  Atatl.  éi'c.,  .Séance  du  17  décembre  i894)  1-  ny,  ]*■  1068. 


PRÉSENTATIOX  A  I.’ACADÉMIE  DE  L’AXXITAIHK 
DU  BUREAU  DES  LONGITUDES  POUR  J/AX  1S95 


J’ai  l’iïonneïir  de  {iréseiiter,  comme  Président,  LWnttiiaire 
du  Bureau. 

Le  Bureau  ayant  été  créé  ]iar  Ja  Com'ctühn  eu  1795,  cette 
publication  a  juste  aujourd'luii  un  siècle  d’existence  et  il  est 
curieux  de  comparer  le  volume  minuscule  qui  fut  le  premier  de 
cette  collection,  et  qui  n'avail  pas  cinquaiite  images,  avec  celui 
d’aujourd’hui,  qui  en  comjde  près  de  neuf  cents. 

Les  premiers  annuairts,  rédiges  par  l-alande,  ne  contenaient 
en  outre  du  Calendrier  donnant  le  lever,  le  couclier  et  le  passage 
au  Méridien  du  Soleil,  de  la  Lune  et  des  planètes,  que  (piel([nes 
explications  et  tableaux  très  sommaires  sur  les  nouvelles  meMi- 
res,  la  surface  et  la  jiopulation  des  principales  parties  de  la  Terre, 
celles  des  départements  français,  etc.. 

Aujourd’hui,  les  données  et  les  renseignements  fournis  par 
notre  publication  embrassent  jiresque  toutes  les  parties  de  l'As¬ 
tronomie  pratique  et  sont  roiçjet  des  soins  constants  de  la  part 
de  notre  savant  confière,  M.  Lœwy.  Les  monnaies  françaises  et 
étrangères,  l’amortissement  et  riiilérêl,  les  poids  et  mesures,  la 
moi'talité,  les  tlonnées  jdiysiqiies  relatives  aux  densités,  â  l’élaE- 
ticité,  à  la  dilatation,  aux  jioints  critiques,  à  l'aconstique,  à 
l’optique  et  à  l’électricité,  y  foj’inont  la  matière  de  tableaux 
très  complets  et  très  étendus,  pour  lesquels  la  eollaboratiou  de 
nos  éminents  confrères,  .MM.  Fizeaii,  Cornu,  Sarrau,  et  celle  de 
M.  Mathias,  nous  ont  été  bien  précieuses. 


) 


Je  citerai  encore  le  Imvail  si  coni{>let  de  Géographie  slaiis- 
tique  de  notre  savant  conlTère  M.  Levasseur,  et  enfin  celui  de 
notre  secrétaire  jierpétuel,  M.  Berthelot,  sur  la  Hiermocliirnie, 
(pii  est  prestpie  tout  entière  sa  création,  et  qui  occupe  à  juste 
litre  une  grande  place  dans  le  volume* 

Lue  des  principales  causes  du  succès  de  A  nnuaire  est  due 
aux  nul  ices  dont  les  astroriomes  les  jdus  célèbres  du  siècle  se 
sont  plu  à  renricliir,  les  Lalande,  les  I.aplace,  les  Ilurnboldt, 
les  Aiago,  les  !)elaiuiay  [>our  ne  citer  que  ceux  qui  ne  sont 
plus.  Parmi  e\ix,  la  figure  synij^atluque  dWrago  se  détache 
duine  manière  toute  sjiéciale*  Il  a  personnifié,  en  quelque 
sorte,  lAAfUïuaire^  de]Miis  iSa.j  jusqu'à  sa  mort,  jiar  la  juirt 
si  grande  qu'il  prenait  à  sa  rédaction  et  par  les  notices  si 
intéressantes,  si  autorisées,  si  nombreuses,  dont  il  Tenri- 
lit. 


cnissi 


Le  volume  de  cette  année  renferme  de  Icelles  et  intéressantes 
notices  de  nos  confrères  M.\L  Boiupiet  de  la  Grye,  Tisserand, 
Poincaré. 

En  résumé,  nous  pouvons  dire  que  le  Bureau  s'est  surabon¬ 
damment  et  brillamment  acquitté  de  la  tâche,  que  la  Conven¬ 
tion  lui  avait  imposée,  en  lui  demandant  la  rédaction  d'un 
Annuaire  propre  à  régler  tous  ceux  de  la  République. 


(\  R.  Acad.  Sc..^  Séance  du 
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SUR  L'ÉCLIPSE  TOTALE  DE  LUNE  ÜU  ii  MARS  iSq3 


Les  éclipses  totales  de  Lune  ont  repris,  ainsi  que  je  le  disais 
ici-même,  il  y  a  quehjues  années,  un  véritable  intérêt,  en  raison 
des  moyens  nouveaux  d’étude  qm  l’analyse  spectrale  et  la  pho¬ 
tographie  mettent  actuellement  entre  nos  mains. 

A  Mendon,  nous  nous  étions  préparés  pour  des  observations 
photograjdiiqnes  et  spectroscojdtpies  de  réclif)se  totale  qui  eut 
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lieu  celle  nuit.  Pendant  la  totalité,  nous  avons  aperçu  la  Lune 
à  de  rares  intervalles  et  chaque  fois  seulement  pendant  quel¬ 
ques  instants.  Son  disque  était  visildement  moins  rouge  que 
pendant  les  éclipses  que  j'ai  eu  Foccasion  d’ohserver,  ce  qui 
tient  évidemment  à  ce  qne  notre  satellite,  cette  fois-ci,  a  traversé 
une  jiartie  du  cône  d’ombre  où  pénétraient  beaucoup  moins  de 
rayons  réfractés  par  Fatmosplière  terrestre. 

11  y  a  tout  un  programme  d’intéressantes  études  à  faire  actuel¬ 
lement  pendant  les  éclipses  totales  de  Lune  ;  mais  ces  études 
demandent  que,  pendant  la  production  du  phénomène,  le  ciel 
reste  très  pur,  et  c’est  ce  qui  arrive  rarement  en  un  même  point 
du  globe  pour  une  succession  d’éclipses  embrassant  une  période 
nn  peu  longue  jiermettant  un  ensemble  d’études.  Il  est  donc  très 
désirable  que  les  astronomes  physiciens  qui  sont  actuellement 
ré]ïartis  sur  les  principales  régions  du  glohe  veuillent  bien  no 
pas  négliger  des  observations  qui  peuvent  conduire  à  de  très 
importants  résultats,  touchant  la  constitution  de  notre  atmo¬ 
sphère. 

Ces  observations  se  rapportent  prinei paiement  à  la  jdioto- 
graphie  et  à  l’analyse  si>ectrale. 

La  j-diotométrie  jihotographique  peut  nous  instruire  sur  la 
quantité  de  lumière  que  le  globe  lunaire  nous  envoie  quand  il  est 
placé  en  un  point  déterminé  du  cône  d’omi>re,  et,  par  sinte,  nous 
laire  connaître  les  effets  de  réfraction  et  d’absorption  de  Falnio- 
spbère  terrestre,  pour  les  régions  de  cette  atmosphère  qui  pren¬ 
nent  part  au  phénomène. 

En  même  temps,  l’analyse  de  cette  lumière  comjilétera  et 
éclairera  ces  premières  indications. 

Je  crois  qu’on  pourrait  tirer  de  ces  observations,  bien  coii- 
dnites,  de  précieuses  lumières  sur  la  constitution  des  hautes 
régions  de  l’atmosphère  terrestre,  encore  si  mal  connue. 

11  est,  en  outre,  une  question  relative  à  la  conslitutiori  du 
spectre  <le  bandes  de  Fo.xygène,  (|ui  peut  être  très  utilement 
abordée  ici. 

Les  bandes  du  spectre  de  l’oxygène  se  retrouvent  dans  le 
spectre  solaire,  au  lever  et  au  coucher  de  cet  astre,  et  il  y  a  là 
une  des  preuves  les  plus  manifestes  que  ces  bandes  d’abord 
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decouvertes  à  Tairle  de  colonnes  gazeuses  d’oxygene,  ne  sont 
pas  dues  à  des  impuretés  ou  à  de  jætites  quantités  de  gaz  étran- 
gei^s  ;  mais,  pour  certaines  d'entre  elles,  la  manifestation  même 
à  Idioi^izon  est  assez  difficile.  Or,  comme  la  lumière  solaire  qui 
pénètre  dans  le  cône  d^unhre  penilant  les  éclipses  totales  de 
Lune  a  traversé  une  éjiaisseur  atmosphérique  double  de  celle 
que  traverse  pour  nous  cette  luiuière  au  lever  ou  au  coucher  du 
Soleil,  elle  sera  très  propre  à  mettre  en  évidence  ces  bandes  de 
difficile  prodiiclion. 

Il  V  aui'a  seidemenl  à  bitter  jcÎ  contre  la  faiblesse  de  cette 

h. 

lumière  réfléchie  alors  par  le  gloire  lunaîi‘e.  Il  faudra  donc 
employer  des  dispositifs  optiques  tionnant  lïeaucoup  de  lumière. 

Je  rdinsiste  pas  davatdage  aujourd'hui.  J'aurai  |)eut-étre 
roccasion  de  revenir  sur  cet  intéressant  sujet. 


C,  /L  Aiiui,  Sc.^  Séance  du  la  mars  1895,  T.  iiîo,  p,  524. 
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Lettre  tle  Mme  \'alssenat  adressée  à  M.  J.  J  anssen. 


Hagm' rcs-de-Bigorre,  21  mars  1895 


M OA' SI  EU  B 


î 


Qutdques  précieux  que  soient  vos  moments,  j*ose  encore  une 
fois  recourir- à  A’olre  obligeance.  Le  souci,  cpie  je  jiorLe  à  tout  ce 
qui  touche  à  la  mémoire  de  mon  regretté  mari,  sera  ma  seule 


excuse. 

De]>uis  quek|ues  joui‘S,  et  au  sujet  de  la  mort  du  Général  de 
Nansouly,  les  articles  nécrologiques  se  succèdent  dans  les  jour¬ 
naux,  et  j>resque  tous  ailriluient  à  M,  de  Xaiisouty,  seul,  la  fun- 
datioM  de  l'tJbservaioire  du  Pic  du  iMiiii.  Que  le  grand  mérite 
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du  Général  soit  reconnu,  ce  n’est  que  toute  justice  ;  mais  qu’il 
ne  le  soit  pas  au  détriment  de  son  fidèle  collaborateur,  c’est 
tout  ce  que  je  demande. 

A.  Vaussenat. 


Il 


Note  de  M.  Ja>’ssen. 


La  mort  du  Général  de  Nansouty  a  appelé  l’attention  sur  la 
création  de  l’Observatoire  du  Pic  du  Midi  à  laquelle  il  a  pris 
une  part  si  prépondérante,  que,  dans  l’opinion  générale,  il  en 
reste  la  personnification  et  le  seul  créateur. 

Tout  en  rendant  pleine  justice  à  l'initiative  généreuse,  au 
dévouement,  au  courage  vraiment  admirable  avec  lequel  le 
Général  s’est  donné  à  cette  création,  il  serait  injuste  de  mécon¬ 
naître  l’aide  considérable  qu’il  a  trouvée  dans  son  collabora¬ 
teur,  M.  Vaussenat.  On  vient  de  lire  la  lettre  que,  dans  un  sen¬ 
timent  de  piété  à  la  mémoire  de  son  mari,  et  tout  à  sa  louange, 
Mme  Vaussenat  m’adresse,  en  me  priant  de  faire  rendre  à 
.\l.  Vaussenat,  dans  cette  occasion,  la  part  de  mérite  qui  lui  est 
due. 

Tous  ceu.v  qui  ont  suivi  la  création  de  l’Observatoire  trou¬ 
veront,  je  pense,  qu’il  est  très  légitime  d’associer  le  nom  de 
M.  Vaussenat  à  celui  du  Général,  dans  la  reconnaissance  publi¬ 
que,  Quant  à  moi,  j’ai  été  témoin  de  l’activité  et  du  dévoue¬ 
ment  déployés  par  .\1.  Vaussenat,  tant  pour  pirovoquer  les  sous¬ 
criptions,  que  pour  l’édification  de  l’Observatoire  du  sommet. 

Aussi,  coiisidté  par  i’aul  Bert  et  plusieurs  autres  députés  sur 
rutilité  de  l’Observatoire,  ai-je  pu  rendre  un  témoignage  qui 
n’a  pas  été  étranger  à  l’appui  que  le  Gom'ernement  donna  alors 
à  cette  intéressante  création. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  le  Général  de  Nansouty,  en 
apportant  son  nom  et  son  généreux  concours  à  cette  œuvre,  et 
surtout  en  s’y  dévouant  avec  le  courage  qu’il  a  montré,  rendit 
cette  oeuvre  sympathique  et  populaire,  et  gagna  la  cause  de 
l’Observatoire  devant  l’opinion  et  les  pouvoirs  publics,  mais 
que,  sans  le  concours  actif,  dévoué,  compétent  à  tant  d’égards, 
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de  son  collfilioralenr  M.  \*aussenat,  l'œuvre  n’eùi  pu  être  menée 
à  )>onne  fin. 

Disons  encore  que  si  le  Général  de  Nansoiiiy  a  été  admirable 
]>ar  son  conra^a^  et  son  eiuinranee  pendani  les  hivers  cpi'i!  passa 
à  la  station  do  Plantade,  M.  Vanssenat  s'est  acquis  les  mêmes 
droits  à  noire  reconnaissance,  par  ses  longs  séjours  dddver  au 
sommet,  séjours  rjui  ont  compromis  sa  santé  et  abrégé  ses  jours. 

La  Xalure^  i  ï  ns  (>  avril  1890,  p.  298. 


IV 


SUR  LES  TEMPERATURES  MINLMA 
OBSERVEES  CET  HIVER  AU  SOMMET  DU  MO?CT  BLANC 


J'ai  riionneur  i!e  i^emire  compte  à  T  Académie  de  quelques 
observations  que  j'avais  }iréparées  Pautomne  dernier,  eu  vue 
d'oldenir  les  tempéra Lures  minima  qui  devaient  se  produire 
piuidant  riiiver  au  sommet  du  Mont  Blanc  et  sur  quelques  som¬ 
mets  environnants. 

1  .es  tliermomèl res  mnp lovés,  de  const ruct ion  très  soignée, 
sont  de  la  rabiication  de  M,  Tonnelol.  Pour  mettre  ces  instni- 
jiieids  en  ol)servalii>n,  j'ai  fait  construire  h  Charnonix  de  petites 
armoires,  dont  la  jmi‘te  ainsi  ipie  les  parois  du  haut  et  du  bas 
sont  à  jour  et  garnies  de  toile  métallique.  Ces  tfiermoniètres 
sont  |da(‘és  horizontalement  dans  raianoii'e,  sur  des  tasseaux 
qui  les  isolent  du  fond.  L'armoire  est,  en  outre,  munie  de  joues 
en  bois  léger,  qui  ju*ésorvent  les  thermomètres  du  rayonnement 
du  Soleil  IcvaiiL  ou  eoiiidiant  en  été,  quand  le  Soleil  est  dans 
riiémisphére  nord.  La  disj)Osition  nouvelle  que  présentent  ces 
a])ris  lliernvométriques  consiste  dans  radjonctiou  d'un  appen¬ 
dice  placé  au-dessus  de  rarmoire,  communiquant  avec  elle 
et  formant  cheminée  d’appeJ  chaque  fois  que  celle-ci  est  frap¬ 
pée  par  les  rayons  solaires. 

Cette  cheminée,  quand  elle  est  assez  haute,  a  une  très  heu¬ 
reuse  influence  sur  l'exactitude  des  observations.  On  constate 
en  effet  rpTelle  détermine  presque  toujours  des  mouvements 
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gazeux  dans  ramioire,  mouvements  qui  sont  très  projnes  à 
mettre  les  tliermomètres  en  équilibre  de  température  avec  l’at¬ 
mosphère  ambiante.  Sans  doute,  cette  disposition  n’est  pas  aussi 
efficace  que  le  mouvement  de  fronde  imprimé  au  thermomètre 
à  l’aide  d’im  cordon,  mais  elle  s’en  rapproche  beaucoup. 

Je  crois  que  cet  appendice  pourra  être  très  utilement  ajouté 
aux  abris  thermométriqiies  quand  ceux-ci  doivent  être  appli¬ 
qués  à  une  paroi,  comme  c’est  le  cas  au  Mont  Diane,  où  l’abri  à  air 
libre  ne  pourrait  être  employé  à  cause  des  tourmentes  de  Jieige, 

Avant  de  quitter  Chamoiiix,  j’avais  fait  placer  un  de  ces  appa¬ 
reils  dans  la  vallée  de  Chamonix,  au  sommet  du  Brévent,  au 
sommet  du  Buet,  et  j’avais  préparé  celui  qui  était  destiné  au 
sommet  du  Mont  Blanc. 

Quant  à  ce  dernier  sommet,  les  dispositions  furent  plus  com¬ 
plètes,  Elles  visèrent  non  seulement  les  températures  minima  et 
maxima  de  l’air  extérieur,  pendant  l’bivei'  iSy-i-iSqô,  mais 
encore  celles  de  l’intérienr  de  l’observatoire  et  celles  de  la  neige 
à  diverses  profondeurs. 

Pour  obtenir  ces  dernières  temjjératures,  voici  le  moyen  qui 
a  été  eni])loyé  ; 

Dans  une  planche  épaisse,  de  a  in.  ôo  de  longueur  environ,  on 
a  pratiqué  de  petites  chambres  munies  de  tasseaux  pour  rece¬ 
voir,  dans  la  position  horizontale,  des  tliermomètres  à  minima 
et  à  maxima  ;  ces  chambres  sont  fermées,  en  arrière  et  en  avant, 
par  des  plaques  de  tùle  vissées. 

I>a  distribution  de  ces  cliainlu'es  dans  la  hauteur  de  la  planche 
n’est  jias  arbitraire  :  elle  doit  êtie  combinée  de  manière  à  don¬ 
ner  les  élémenls  de  la  courbe  qui  représente  la  jîénétratîon  du 
froid  à  travers  la  neige,  et  la  dernière  chambre  doit  se  trouver 
placée  assez  profondément  pour  donner  la  limite  de  cette  péné¬ 
tration,  c’est-à-dire  atteindre  la  couche  de  température  cons¬ 
tante  annuelle. 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  tous  les  résultats,  et  notamment  ceu.x 
qui  concernent  la  pénétration  du  froid  dans  la  calotte  neigeuse 
du  sommet  du  Mont  Blanc.  Voici  ceux  qui  me  sont  parvenus  : 
au  Mont  Brévent,  le  minimum  de  l’hiver,  relevé  par  MM.  Payot 
et  Bossonney,  a  été  de  —  26^  ;  au  Mont  Buet,  .M.  Charlet,  qui 
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avait  bien  voubj  se  clïarger  de  l’installation  (run  al^ri  du  genre 
de  celui  que  je  viens  tle  décrire,  a  trouvé  —  33*^, 

Enfin  MM.  Payot  et  Bossonney  viennent  de  me  télégraphier 
(pi’ils  ont  réussi  rascension  du  Mont  Blanc  et  que  le  niinirna 
relevé  a  été  ti^ouvé  de  —  43^- 

M,  (  iauthier,  directeur  de  rOivservatoire  de  Genève,  qui  avait 
l)ien  voulu,  à  ma  demande,  s'informer  des  températures  ininima 
ol>servées  dans  le  Jura  suisse,  m’avait  écrit  que  le  froid  y  avait 
été  rigoureux  :  en  certains  points,  on  avait  observé  des  tempé- 
ratur(^s  atteignant  3t>  et  quelques  degrés  sous  zéi‘o. 

l'endant  cette  période  rie  grands  froids  que  nous  venons  de 
Ira  verser,  il  est  intéressant  de  voir  que  ces  liasses  températures 
s’étendaient  jusqu’aux  jdus  hauts  sommets.  Il  eût  été  désirable 
de  connaître  îes  époques  où  ces  mînima  se  sont  successivement 
jirodiiits.  Ce  sont  des  résultats  dont  nous  disposerons  Tannée 
]>rochaine,  si  le  météorograîdie  j>eut  être  installé  cet  été  au  som¬ 
met  du  Mont  Blanc. 

Je  présente  en  meme  temps  à  T  Académie  la  jdiotograpliie 
d’un  équatorial  de  12^  monté  en  sidérostat  polaire,  destiné  éga¬ 
lement  a  TObservatoire  <lu  IMont  Blanc.  L'optique  de  cei  instru¬ 
ment  nous  a  été  offerte  par  MM.  Henry  frères  ;  le  mécanisme  est 
lie  M.  Gautier,  Je  donnerai  ultérieurement  la  descrijition  de  ce 
bel  instrument. 


C,  /C  Acad.  Séance  du 


lü  avril  1895,  T.  120,  p.  807. 


SUR  L’OBSKHVATOIHE  D’ASTRONOMIE  PHYSIQUE 

DE  MEUDON 


J’ai  le  jdaisir  d’annoncer  à  TAcadémie  que  notre  grande  cou- 
jiole  est  prête  à  fonctionner,  et  que  la  Commission  nommée  par 
TAdminislration  pour  la  réception  définitive  se  réunit  vendredi 
jirochaim 

Quant  à  !a  limette,  à  la  fois  astronomique  et  photographique 
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qu’elle  abrite,  et  qui  est  l’œuvre,  jioiir  la  partie  optique,  de 
MM.  Henry  frères,  et  pour  la  ])artie  mécanique,  de  M.  Gautier, 
elle  est  terminée  dejiuis  plus  d’une  année,  mais  l’état  de  la  cou¬ 
pole  empccliait  de  s’en  servir. 

On  a  pu  s’étonner  que  robservatoire,  dont  la  création  fut 
arrêtée  en  principe  en  1876,  ait  mis  un  temps  aussi  long  à  se 
terminer  (et  il  ne  l’est  pas  encore}. 

Il  est  donc  nécessaire,  ne  serait-ce  que  pour  dégager  notre 
responsabilité,  de  donner  à  cet  égard  quelques  explications. 

Je  dirai  même  que  ces  explications,  je  les  dois  à  r.Vcadémie, 
car  c’est  à  l’avis  favorable  qu'elle  a  bien  voulu  émettre  à  la 
demande  du  Gouvornemenl  ;  c'est  à  sa  bante  autorité,  et  au 
concours  si  bienveillant  et  si  autorisé  de  sa  Commission,  qu'est 
due  la  création  de  cet  observatoire,  le  premier  en  France  exclu¬ 
sivement  consacré  à  l’Astronomie  pliysiqne. 

D’une  manière  générale,  on  peut  dire  que  si  cette  création  a 
été  aussi  retardée,  c’est  qu’elle  s’est  déroulée  à  travers  den.x 
périodes  financières  bien  différentes  ;  une  première,  encore 
favorable,  où  les  crédits  de  création  ont  été  votés  ;  une  seconde 
où  les  difficultés  financières  s’accusaient  de  jdus  en  plus  et  dans 
laquelle  non  seulement  les  ressources  nécessaires  pour  l’achè¬ 
vement  n’ont  pu  être  accordées,  mais  ovi  nous  avons  dû  subir  de 
cruelles  réductions  du  budget  ordinaire  Ini-mème,  réductions 
qui,  ne  pouvant  porter  sur  le  personnel,  mirent  en  souffrance 
nos  publications  et  nos  travaux. 

Les  crédits  accordés  pai’  les  Pouvoirs  publics  à  l’Adminis¬ 
tration  des  lîâtiments  civils  ]>our  la  restauration  de  l’édifice, 
son  appropriation  et  l'édification  de  la  grande  coujmle  ayant 
été  insuffisants  et  des  crédits  supjdément aires  n'ayant  pui  être 
accordés,  nous  <lùmes  jirendre  sui'  nos  crédits  jjour  les  instru¬ 
ments  et  les  publications,  le  coût  de  la  grande  coupole  et  de 
celles  qui  abritent  le  télescope  de  1  mètre  et  la  lunette  plioto- 
gra]ihiqiie. 

J’étais  très  désii-eux  en  effet  de  terminer  ce  qui  concernait 
notre  grande  lunette  dont  j’étais  impatient  de  rne  servir. 

Si  l'on  totalise  les  déjienses  qui  ne  nous  incombaient  pas,  mais 
que  nous  <lùmes  sulûr,  sous  peine  de  voir  tout  arrêté,  on  arrive  à 


la  somme  fie  jiliis  de  cent  tterj(o-eitiq  mille  francs  qui  fut  dis¬ 
traite  de  nos  crédits,  pour  instniments,  travaux  et  pyhiirations 
extraordinaires. 

Dans  ecdte  situation,  nous  fumes  oldigé  de  renoncer,  pour  le 
moment,  à  la  eorislruclion  des  petites  ronjioles  pour  les  lunettes 
de  srf'j  ]>nnr  le  cercle  inéridic'n  cjue  nous  possédons,  jionr  le 
inaicnétisme  dont  ncms  avons  les  principaux  insiiaiments.  Nous 
dûmes  également  i^enfincer  provisoireiïKuit  à  nue  jnddicaLion 
très  conteuse,  mais  qui  aurait  en  un  liant  intéiél,  à  savoir,  celle 
des  ineilienrs  clicliés  [>armi  les  quatre  mille  (dif  liés  de  grandes 
images  srdaires  (ddeniis  à  rOliservatoire  rlenuis  187(1  et  qi  i 
forme  une  [mrtie  im[Jortante  de  Fliistoire  fie  la  surface  solaire 
jiemlant  ce  siècle. 

Je  me  contentai  de  repi'oduire  les  pîiis  remarf|uahîes  de  ces 
images  an  point  de  vue  des  faits  nouveaux  que  ees  études  firent 
décfuivrir  ;  à  savoir,  les  vraies  formes  de  la  granulation  solaire 
dans  les  faciiles,  dans  les  stries  des  taches  et  à  la  surface  géné¬ 
rale  du  Soleil  :  et  surtout  les  formes  périodiquement  varialdes 
tlu  réseau  jiliotospliériqiie  découvert  par  la  riiotograpliie  à 
Mendon. 

Ces  spécimens  ont  figuré  à  TExi^osilion  de  i8Sq  et  valurent  à 
i ’ C)  1 1 se r A  at o ire  u n  d i p  1  ôm e  d M 10 n n e  1 1  r. 

{letlf^  pnlilicàtion,  quoique  heanconjt  IrOji  réduite,  fit  cejieii- 
dani  eonriaitre  ces  faits  nouveaux  dans  le  inonde  savant,  et  nos 
pholograi'liies,  qui  11  Vint  jms  été  suriiassées,  ffirmeront  école, 
je  Tespère,  a  Pél  ranger. 

Mais  notre  liudgel  ordinaire  sid vissait  aussi  de  cruelles  réduc- 

■ 

lions.  V 

I.Fun  autre  coté,  les  étmîes  que  j'avais  entreprises  sur  les  gaz 
de  ratmosplière  dans  le  laboratoire  créé  dans  les  écuries  fin 
clialeaii,  et  f(ui  visent  les  apjdications  aux  atrnnsjdiéres  jdané- 
I aires,  nous  entraînaient  à  des  déjienses  nouvelles  jinnr  lesfpielles 
le  crétlit  extraordinaire,  fiii  à  la  bienveillance' de  rAflrninistra- 
tion  sujiéricure  de  rinstruction  publique,  fut  laentôt  épuisé. 

I>ans  ces  ciieonstances,  je  nViésilai  j>as  à  sacrifier,  comme  je 
Pavais  déjà  fait  dejiuis  dix  ans,  la  forme  au  fond. 

h't  voilà  comment  j’ai  été  amené,  poui*  ne  jias  arrêter  nos 
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études,  à  retarder  la  juildication  de  nos  Annales  et  à  demander 
aux  Complet  rendus  la  piihlicité  de  nos  travaux. 

Du  reste,  cette  publication  si  efficace  et  si  appréciée  est  par¬ 
faite  pour  notre  ^enre  de  travaux  dont  les  résultats  peuvent  se 
résumer,  en  quelques  pa^es. 

Dans  cette  circonstance  encore  et  quoique  d'une  manière 
indirecte,  rAcadémie  est  venue  à  notre  secours,  et  son  aide  nous 

permis  d’employer  aux  travaux  eux-mêmes  des  ressources 
qui  eussent  été  absorbées  en  publications. 

Mais,  je  désire  ajouter  que  les  matériaux  tle  plusieurs  volumes 
de  nos  Annales  sont  prêts  et  n’attendent  que  les  crédits  néces¬ 
saires  pour  paraître. 

Je  viens  de  parler  de  la  l’botographie  solaire  créée  à  Mendon 
et  qui,  certainement,  a  été  le  point  de  départ  de  la  Pbolographie 
stellaire,  si  brillamment  reprise  par  MM.  Henry  frères  et  dont  le 
centre  est  à  l'Observatoire  de  Paris. 


Mais,  à  Mendon,  nous  avons  encore  inangnré  la  photographie 
des  comètes,  la  pbolométrie  photographique. 

Nous  avons  continué  l’étnde  des  raies  telluriques,  tant  à 
Mendon  qu’au  Mont  Blanc  et  tout  dernièrement  en  Afrique, 
dans  nn  voyage  dont  je  rendrai  comjrto  à  l’Académie,  celle  des 
spectres  d’absorption  des  gaz  de  ratmosjthére  terrestre  et  spé¬ 
cialement  celle  dos  sjtoclres  d’absorption  de  l'oxygène,  spectres 
.si  importants  obéissant  à  des  lois  si  imprévues,  et  qui  ouvrent 
des  perspectives  nouvelles  en  Mécanique  moléculaire. 

En  i8(ji  et  189^,  nous  avons  repris  aussi  l'élude  des  atmo¬ 
sphères  planétaires  de  Mars,  Vénus,  Jujûter,  au  télescope  de 
I  mètre  d’ouverture.  Cette  étude,  que  j'avais  commencée  en 
1867,  immédiatement  a[uîs  la  découverte  du  spectre  de  la 
vapeur  d’eau  et  à  la  suite  de  laquelle  j'avais  annoncé  notam- 
nieiil  la  présence  de  la  vapeur  d’eau  dans  ratmosphère  de  la 
planète  Mars,  a  confirmé  ces  jtremiers  résultats.  Ils  l’ont  été 
encore,  tout  récemment,  par  MM.  Huggins  et  Vngol. 

Je  demande  itardon  à  l'Académie  de  ces  détails,  dont  plu¬ 
sieurs  regardent  spécialement  l'Administration  ;  mais  je  tenais 
à  lui  rendre  compte,  en  quelque  soite,  de  mon  mandat,  à  lui 
exposer  les  difficultés  que  nous  ont  créées  les  circonstances 
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financières  si  difficiles  oii  nous  avons  été  jdacés,  et  à  lui  mon¬ 
trer  que  nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nous  pour 
achever  l’œuvre  dans  ce  qu’elle  avait  de  plus  essentiel,  et  servir 
de  notre  mieux  les  intérêts  de  la  Science. 

J’ai  l’honneur  d’offrir  à  l’Académie  l’ensemble  des  Commu¬ 
nications  qui  lui  ont  été  faites  depuis  1876  et  relatives  à  tous  ces 
travaux. 


('.  IL  .1  (’«(/.  Sc.,  Séance  du  u>  juin  1895,  T.  lao,  p.  1237. 


UNION  NATIONALE 
ÎS  SOCIE'I'ES  IMIOTOGRAPIIIOUES  DE  FRANCE 


de  I.yon,  du  lü  Al’  i5  Juin  3S95,  sous  la  direction 
DU  Pïioto-Club  de  Lyon 

Alloculion  prononcée  par  M.  .Jaassen%  au  cours  iriine  excursion 
(les  Mernln’es  do  î'ünion  à  NeiiYille-snr-Saone,  le  it  juin  iSpo. 


Mesdames, 


Il  a  été  entendu  entre  nous  que  cette  excursion  avait  un  carac¬ 
tère  tout  intime  et  qu^en  conséquence  cette  collation  ne  com¬ 
porterait  aucun  discours. 

Je  suis,  Mesdames,  un  Président  trop  obéissant  pour  ne  pas 

«• 

me  conformer  à  ce  désir  de  nos  collègues,  mais  je  pense  que  si 
je  ne  ]>uis  m'adresser  a  eux,  il  me  sera  permis  tle  vous  dire  un 
mot  pour  vous  soumettre  une  réflexion  et  former  un  vœu. 

Je  constate  en  effet  que  la  ldinlop-a]dne,  qui  est  aiijnurd  hid 
une  si  grande  dame,  qui  est  si  fière  de  son  grand  rcjle  et  de  1  en¬ 
thousiasme  qu'elle  excite  à  bon  droit  chez  ses  adeptes,  ffui  reven¬ 
dique  parmi  les  arts  et  les  sciences  une  si  grande  place,  je  cons¬ 
tate,  dis-je,  que  celte  Idudographie  est,  sous  un  ra]q>ort  cajûtal, 
déplorablernent  arriérée  et  l>ien  loin  encore  de  la  jdujiart  de  ces 
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arts  et  de  ces  sciences  dont  elle  fait  aujourd’lmi  et  de  plus  en 
phi  s  ses  tributaires. 

Je  veux  parler,  Mesdames,  de  la  part  légitime  cpie  les  arts  et 
les  sciences  vous  ont  lonjonrs  faite  et  que  vous  attendez  encore 
tie  la  Photographie. 

Pour  ne  parler  que  dame  science  qui  me  touche  plus  spécia¬ 
lement,  l’Astronomie,  ne  savons-nous  pas  en  effet,  combien  cette 
science  vous  est  redevable  ?  Sans  parler  de  la  Marquise  du  Châ¬ 
telet  et  de  sa  traduction  des  Principes  de  .Newton,  qui  ne  sait  com¬ 
bien  le  grand  Ilerschel  devait  à  sa  sœur  Caroline,  sa  collabora- 
trice  dévoilée  dans  ses  observations  et  ses  calculs  ?  Quel  aslro- 
nome  ignore  la  collaboration  savante  de  Mme  Yvon  Villarcean  ? 
Plus  récemment  encore,  M.  .\saph  fl  ail,  l’éminent  astronome 
qui  a  découvert  les  satellites  de  .Mars,  ne  me  confiait-il  pas  que 
c’était  aux  conseils  de  persévérance  prodigués  par  sa  femme 
qu'il  devait  sa  belle  découverte  ? 


C’est  ainsi  encore  que  dans  un  banquet  tle  Congrès  astrono¬ 
mique  à  Vienne,  en  i8S3,  ayant  été  amené  à  parler  des  femmes 
de  savants  et  du  rôle  bienfaisant  qu’elles  jouent  si  souvent  comme 
soutiens,  conseillères,  consolatrices  au  cours  de  carrières  sévères, 
arides  et  semées  si  souvent  de  déceptions  et  d’ingratitude,  le 
gendre  du  grand  astronome  Hansen  me  dit,  ajirès  le  toast,  en 
venant  me  serrer  la  main  et  les  larmes  aux  veux  ;  «  Vous  venez 
de  faire  la  peinture  de  ma  femme.  » 

Voilà,  .Mesdames,  ce  que  vous  avez  donné  à  l'Astronomie  en 
retour  de  la  confiance  qu’elle  vous  a  toujours  témoignée. 

Or,  au  point  de  vue  pliotograpliiqiie,  quelle  collaboration  vous 
demande-t-on  actuellement  ?  Tout  au  ]»lns,  au  cours  des  excur¬ 
sions  auxquelles  vous  ôtes  admises,  vous  jirie-l-on,  et  j’en  suis 
confus,  de  vo\is  charger  de  quelque  chambre  ou  de  quelque  photo- 

P 

jumelle. 

Kst-cc  là  un  rôle  digne  île  vous  ?  Non  !  Il  faut  que  vous  deve¬ 
niez  de  véritables  collaboratrices,  il  faut  que  vos  maris  vous 
initient  aux  règles  et  aux  difficultés  du  choix  du  juiysage  et  du 
j>oint  de  vue,  au  jugement  du  temj>s  de  jmse.  Surtout ,  Mesdames, 
il  faut  qn’on  partage  avec  vous  les  émotions  et  les  joies  iiu  déve¬ 
loppement.  Mesdames,  vous  qui  êtes  alliées  à  des  adeptes  pas- 
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sioniiês  de  l’art,  n’ayoz  une  conriance  absolue  dans  la  solidité  et 
la  pléniliule  de  votre  nnlon  (jiie  le  joiiï^  où  vous  serez  aj^pelées  à 
jiartaiîer  ces  émotions  qui  dominent  le  oœnr  d’un  amard  de  la 
lumière. 


Réclamez  donc  liaulemenl,  celle  part  qui  vous  appartient. 
Vous  avez  l’adressé]!  et  la  délicatesse  des  mains,  vous  avez  te 
soin,  la  propreté,  Fattention  qui  sont  les  hases  matérielles  de 
Fart,  vous  avez  le  sentinient  {lu  pittoresque  et  du  beau  qui  en 
sont  I‘àme,  vous  êtes  {lune  j)ré{lesf  inées  à  la  ïdmtof^rapliie. 

Je  l>f>îs,  Mesdannes^  a  ce  progrès  nécessaire  ;  je  bois  à  la  femme 
eollabfU'atrice  de  son  cla^r  mari. 


T)isoi)urs  prOTioncé  par  i\b  JA^"SSE^%  à  l'issue  de  la  Session, 

le  i5  juin  iBqS. 


Messieurs, 


M,  le  Président  du  Pllolo-Clu!^  lyonnais  a  montré,  à  Fégard  de 
ses  Ilotes,  une  courtoisie  et  une  bonne  ^râce  dont  nous  garderons 

le  pins  charmant  soiivenir.  Il  vient  encore  d'y  ajouter  par  les 

« 

paroles  si  éloquentes  et  infiniment  flatteuses  que  vous  venez 
(Fentendre. 

Les  éloges  que  M.  le  IhTsident  vient  de  donner  aux  membres 
les  plus  émiuenls  de  FUuion  sont  certainement  mérités  et  la 
voix  pnlïlique  les  ratifiera,  A  mon  égard  seidernent,  M,  le  Pré- 
sidenl  a  été  emporté  par  sa  bienveiHance  naturelle  et,  de  ses 
jtaroles,  je  ne  ]uns  retenir  que  le  sentiment  qui  les  a  dictées,  et 
dont  je  suis  infiniment  touché,  M.  le  Président  vient  de  rappe- 
fer  {ie  moi  un  portrait  moral  qu’il  attribuerait  volontiers,  dit-il, 
à  un  photographe.  Si  cela  était,  Messieurs,  ce  photographe  aurait 
singulièrement  abusé  ile  la  méthoile  tlite  iVagratniisseme?}!.  Je 
iPai,  hélas  !  rien  de  la  taille  du  Législateur  des  Hébreux, 

Je  n'ai  pas  conversé  avec  l’Être  suprême  sur  ia  montagne 
sainte  et  an  milieu  du  tonnerre  et  des  éclairs.  Si  j’ai  eu  quel¬ 
ques  rapjjorts  avec  le  Ciel,  ce  ïva  été,  Messieurs,  que  *de  très 
loin,  et  au  moyen  des  limettes,  tout  simplement ,  Ali  i  par  exem- 
jde,  j'ai  eu  peut-être  une  supériorité  sur  le  grand  Législateur 
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Israélite,  c’est  qu'il  a  souvent  jiréché  dans  le  désert,  peu  écouté 
par  ses  comjiatriotes,  tandis  que  j’ai  eu  le  lionlieiir  d’être  suivi 
quand  j’ai  pratiqué  et  recommandé  les  applications  de  la  Pho¬ 
tographie  à  la  Science.  Mais  ce  mérite-là,  Messieurs,  appartient 
jiliitôt  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  m’écouter  qu’à  moi-même. 

Peut-être  faudrait-il  y  voir  que  les  adeptes  de  cette  grande 
magicienne  que  l’on  nomme  la  Lumière  sont  plus  enthousiastes 
et  moins  divisés  entre  eux  que  ceu.x  qui  ap]>artiennent  à  d'au¬ 
tres  cultes.  Ce  serait  encore,  Messieurs,  un  singulier  honneur  j)oi  r 
la  Photograjihie. 

Ces  réserves  bien  nécessaires  étant  faites,  je  dirai,  Messieurs, 
que  je  sax-ais  déjà,  et  avant  le  commencement  de  la  session,  com¬ 
bien  nous  serions  bien  reçus  à  [.yon. 

J’ai  encore,  en  effet,  le  souvenir  de  l'après-midi  intime  et  char¬ 
mante  que  j’ai  passée,  grâce  à  M.  Flachat,  à  mon  pas.sage  à  Lyon, 
en  revenant  d’Afrique.  J’ajoute  que  M.  Flachat  a  été  bien  secondé 
par  ses  cnllaliorateurs,  et  je  suis  l>ien  sur  de  répondre  à  ses  senti¬ 
ments  en  remerciant  ici  en  votre  nom  .M.  du  Bouchage,  qui  a  orga¬ 
nisé  cette  session  avec  une  compétence  si  rcconmie  et  un  dévoue¬ 
ment  comjdet.  Saluons  également,  parmi  nos  collègues  éminents 
de  Lyon,  M.  Begiile,  le  grand  artiste,  le  grand  peint  re  verrier  qui 
fait  grand  honneur  à  la  Pliotograplue  d’art.  Nous  devons  aussi 
des  félicitations  à  M.  lielaroelie  pour  ses  splendiiles  pliotogra- 
jdiies  de  glaciers,  à  M.  Lagrange,  notre  spirituel  collègue,  ancien 
magistrat,  comseillcr  général,  {[ui  jouit  d'ime  estime  aussi  graniie 
que  méritée. 

Messieurs,  parmi  les  Iravanx  de  cette  session,  je  dots  signaler  la 
stéréojiirnelte  du  Colonel  MoëssanI,  les  diapnsitifs  de  .M.  Vidal, 
l'éminent  professeur  qui  poursuit  la  réalisation  d'une  œuvre 
capitale,  le  Musée  des  documents  jdiotograjdHqiies. 

Vous  avez  remarqué  aussi,  .Messieurs,  les  savants  travaux  de 
M.  Londe  qui  continue  d'appliquer  la  Photographie  aux  études 
anatomiques.  Ces  études  sont  sévères,  elles  ne  peuvent  être  bien 
aj>])réciées  que  par  les  physiologistes  et  les  médecins. 

Néanmoins,  l’anditoire,  qui  com[)tait  même  des  dames,  a  hien 
senti  qu’il  y  avait  là  des  études  d'mie  haute  portée  scientifique. 

Messieurs,  on  va  vous  faire  connaître  les  récompenses  accor- 


(iées  à  la  suite  dn  Ccmcours  institué  à  roccasion  de  cette  session. 
Ce  Concours  a  été  excellent  et  je  me  félicite  d^avoir  proposé  à 
nos  collègues  d’instituei'  ainsi,  à  cliaqiie  session,  un  Concours 
entre  tous  les  membres  de  rUTiion  ;  je  crois  qu’il  y  aura  là  les 
éléments  de  l’éinulatiot^  la  plus  féconde  et  Piin  des  meilleurs  élé¬ 
ments  de  succès  pour  l'Uiiion. 

Je  dois  remercier  ici  les  membres  du  Jury  et,  en  [larticulier, 
i\b  Davanne,  du  dévouement  qu’ils  ont  apporté  à  l’accomplisse¬ 
ment  de  leur  tache. 

Nous  pouvons  remercier  encore  notre  si  distingué  Secrétaire 
général,  M.  Pector,  toujours  si  dévoué  et  dont  le  concours  nous 
est  si  ]irécieux. 

Messieurs,  le  gros  événement  de  cette  session  a  été  le  résultat 
obtenu  en  Pliotographie  animée  jiar  MM.  Lumière.  Vous  vous 
rappeleîî  combien  nous  avons  admiré,  à  Caen,  la  mise  en  œuvre 
déjà  si  complète  de  la  méthode  Lipprnann  par  MM.  Lumière  ; 
aiijourdMiui,  nous  assistons  à  d’autres  merveilles.  Tout  d’abord, 
cette  rejvrodijciîon  des  couleurs  naturelles  j>ar  un  prtïcédé  tout 
«lîfférent  de  celui  îles  interférences,  mais  surtout  le  résultat 
rdUenii  dans  la  voie  ties  pbotograjdiies  animées*  Dans  cette  voie, 
on  connaissait  surtout  les  intéressants  résidtats  obtenus  par 
MM.  Mnybridgo  et  Edison.  Mais  le  talde  au  animé  créé  par  ces 
inventeurs  ne  jmuvail  être  perçu  (pie  dame  personne  à  la  fois. 
Avec  .MM.  Lumière,  c'est  tonte  une  assemblée  qui  est  appelée 
à  jouir  de  rétoniiante  illusion. 

IjO  jïoint  de  déjiari  lie  cette  nouvelle  liram  he  de  la  14iotogra- 
jdiie  est  le  rei^olper  pholographi(ja(%  créé  à  roccasion  du  passage  de 
\7mus  sur  le  Soleil  en  iS"  i-  l^e  revolver  donnait,  sans  interven¬ 
tion  de  la  main  humaine,  et  j>ar  reflet  iî’im:  rouage  moteur,  qua¬ 
rante-huit  images  successives  du  bord  solaire  où  le  contact  de  la 
jdanôte,  à  son  entrée  on  à  sa  sortie,  devait  se  produire.  De  ta  cou* 
naissance  de  Timage  rpii  montrait  ce  contact  et  de  Tordre  de 
cette  image  dans  ta  série,  on  déduisait  le  temjiiS  auquel  le  con¬ 
tact  s’était  produit,  ce  qui  était  précisément  le  but  de  Tobser* 
vation. 

Va\  présentant  cet  iuslrument  à  la  Société  de  Photographie 
en  1876,  Taiiteur  insistait  sur  les  apjilicatious  qiTi!  jiouvait 
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recevoir  pour  l’étude  des  jdiases  successives  d'uii  phénomène 
variable  et,  spécialement,  pour  l’étude  de  la  tnai-clie,  de  la  course 
et  du  vol,  etc.. 

Ün  sait  avec  quel  succès  l’éminent  Président  actuel  de  IWca- 
démie  des  Sciences  et  de  la  Société  française  de  Photographie 
s’est  emparé  du  principe  de  l’instrument  qu’il  a  d’ailleurs  com¬ 
plètement  transformé,  .Mais,  Messieurs,  si  le  revolver  et  ses 
dérivés  nous  donnent  l’analyse  d’nn  mouvement  par  la  série  de 
ses  aspects  élémentaires,  les  procédés  qui  permettent  de  réali¬ 
ser,  par  la  Photographie,  l’illusion  d’une  scène  animée,  doivent 
aller  plus  loin.  Il  faut  qn’après  avoir  fixé  photograjdiiquement 
tous  les  aspects  successifs  d’une  scène  en  action,  ils  en  réalisent 
une  synthèse  assez  rapide  et  assez  exacte  pour  offrir  à  noire  vue 
l’illusion  de  la  scène  elle-même,  et  telle  que  la  nature  nous  l'eùt 
présentée.  C’est  ici,  ^Messieurs,  que  grâce  à  M.M.  Lumière,  la 
Photograjihie,  que  je  proposerai  de  nommer  la  Photographie 
animée^  pour  la  distinguer  tle  la  Photograpdiie  analytique  des 
mouvements,  a  fait  un  pas  considérable. 

Maintenant,  Messieurs,  on  peut  dire  que  le  problème  est  jires- 
qiie  résolu,  et  qu'il  le  sera  tout  à  fait  quand  ces  Messieurs,  jiar 
un  dernier  jierfectionnement  de  leur  méthode,  auront  fait  disjia- 
raître  une  certaine  trépidation  des  images,  tréjiidatioii  qui,  du 
reste,  ne  nuit  que  très  légèrement  à  l’illusion  complète  de  la 
scène  représentée,  laquelle  est  déjà  étonnante  et  très  complète. 

\’ous  voyez,  .Messieurs,  de  (piel  pas  rajiide  avance  cet  art  admi¬ 
rable  qui  a  nom  la  /‘holographie. 

Kn  vérité,  bien  que  nos  sessions  ne  soient  séparées  que  par 
l'intervailc  d’une  année,  il  semble  que  ce  soient  des  sièi  h  s  qui 
les  séparent,  tant  les  résultats  sont  nouveaux  et  considérables. 
.-\ussi.  Messieurs,  réjouissons-nous  toujours,  et  de  plus  en  plus, 
que  cet  art  merveilleux  soit  né  en  France,  et  applaudissons  de 
tout  cœur,  lorsqu’il  s'enriciiit  chez  nous  de  quelque  branche  nou¬ 
velle.  llonnenr  donc,  aujoiirirhui,  à  MM.  l.umièrc  frères. 
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NOTE  SrU  ].A  LOI  lEABSOiiPTlON  DES  BANDES 

Dl’  SPECl'HE  DE  L’OXYGÈNE 


Je  viens  rendre  comute  à  l’Acaiiémie  iPobservaiions  faites  au 
(‘oiirs  dbin  voyage  dans  le  Sahara  algérien  jiendant  le  mois  qui 

vient  de  s^écoider  et  qui  se  rattachent  à  celles  de  à 

lîiskra* 

J’ai  déjà  en  Poccasioii  d’entretenir  T  Académie  des  études  que 
je  poursuis  sur  le  spectre  de  la  vapeur  d'eau  et  ceux  des  gaz  de 
ratmosphère  terrestre  et  spécialement  de  roxj^gèiie. 

Je  compte  résumer  prochainement  devant  TAcadémie  ces 
diU’nières  études  sur  Poxygèrie.  Anjouid’hui,  je  l’entretiendrai 
d’un  point  particulier  de  ces  études,  à  savoir  la  loi  suivant 

laquelle  le  jjoiivoir  absorbant  de  l’oxygène  pour  la  lumière 

s’exerce  à  l’égard  des  bandes  non  résoluldes  de  son  spectre. 

J’ai  déjà  fait  connaitre  la  loi  d’absorption  relative  à  ces 
l)andes  sonil)res  qui  ne  jiai^aissent  pas  résolubles  avec  les  pou- 
Vüirs  (iptiques  que  j’ai  [)u  employer.  Cette  loi  est  celle  dn  carré 
de  la  densité,  c'est-à-dire  que  le  jiouvoir  aljsorbant  dn  gaz  oxy¬ 
gène,  ndativement  à  ces  lutndes,  est  proportionnel  à  réjiaissenr 
de  la  niasse  gazeuse  nmltipiiée  ])ar  le  carré  de  sa  densité. 

Cette  loi  étant  tout  à  fait  imjtrévoe  et  paraîssanl  fort  impor¬ 
tante  ]H)iîr  la  mécanique  moléculaire,  nous  avons  cbei’ché  à 
rétablir  j>ar  les  exj^ériences  les  plus  variées  et  les  plus  déci¬ 
sives. 

(duand  les  ex|»ériences  de  laboratoii^e  nous  eurent  révélé 
rexistence  de  ces  bandes  sombres  s’ajoutant  au  système  des 
raies  et  suivant  une  loi  tonte  différente  de  production,  nous 
eiHiies  naturellement  la  pensée,  après  avoir  épuisé  toutes  les 
épreuves  destinées  à  démontrer  l’origine  oxygénée  du  phéno¬ 
mène,  de  (iemander  à  not  re  alniosphère,  en  raison  de  Toxygène 
qu’elle  contient,  la  confirmation  de  nos  résultats. 

Mais  notre  atmosphère  peut  non  seulenieiit  nous  servir  à  con¬ 
firmer  nos  expériences  relativement  à  Torigine  de  ces  bandes, 
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elle  petit  encore  conduire  à  vérifier  rexactitude  de  la  loi  en  ques¬ 
tion,  et  c’est  peut-être  là  son  rôle  le  pins  précieux,  en  raison  des 
circonstances  particulières  qu’elle  présente,  l’oxygène  se  Irou- 
A'ant  réparti  dans  l’atmosphère  terrestre  depuis  la  densité  nulle 
jusqu’à  celle  égale  à  environ  un  cinquième  d’atmosphère. 

C’est  précisément  cette  vérification  qui  a  formé,  avec  les 
études  sur  le  spectre  de  la  vujieur  d’eau,  le  luit  de  nos  voyages 
dans  le  .Saliara  algérien  en  1890  et  en  1890,  le  mois  dernier. 

Le  climat  saharien  est,  en  effet,  précieux  jvoiir  ce  genre  d’étu¬ 
des  ;  d'une  part  ,  en  raison  de  la  sécheresse  e.xtrêine  de  son  atmo¬ 


sphère,  qui  permet  de  faire  un  départ  très  net  entre  les  raies 
d’origine  aqueuse  et  celles  de  l’oxygène  et  des  autres  gaz  atmo¬ 
sphériques,  èt  surtout  en  raison  de  ce  fait  remarquahle  que,  dans 
les  régions  sahariennes,  le  Soleil  se  lève  presque  toujours  rlègagè 


de  vapeurs  et  avec  un  éclat  qui  se  prête  merveilleusement  aux 
ol>servations  et  aux  mesures. 


La  mesure  de  la  hauteur  de  l'astre,  au  moment  où  les  bamles 
disparaissent  an  lever  cl  apparaissent  au  coucher,  jieut  conduire, 
disons-nous,  à  la  vérification  de  la  loi  en  question. 

Voici  [)ar  quelles  considérations  on  jieat  établir  ces  hau¬ 
teurs  du  Soleil  qui  doivent  donner  les  bandes  naissantes  si  la  loi 
se  vérifie  pour  l’aimosjdière  terrestre. 

Lu  tube  de  60  mètres,  qu’on  remplit  d’oxygène  dont  on  aug¬ 
mente  successivement  la  jiression,  montre  la  liande  près  de 
l),  X  =  O  [X,  3So  à  D  [1,  072,  nai.ssanle  à  G  atniüspliére.s,  à  très 
peu  près. 

Le  produit  de  la  longueur  par  le  carré  de  la  pression  donne 
Go  mètres  X  G*  =  a.  160  mètres.  C’est  ce  lo’oduit  que  nous  avons 
constamment  obtenu  dans  les  exf>ériences  de  laboratoire  dans 
lesquelles  nous  faisions  varier  les  longueurs  et  les  jiressions. 

Voyous  à  quelles  épaisseurs  atmosidiériques  il  faut  recou¬ 
rir  pour  obtenir  une  équivalence  de  cette  longueur. 

Considérons  d’abord  l’action  de  ratmosphère  quand  elle  agit 
sur  un  rayon  la  traversant  verticalement. 

Soient  H  la  hauteur  d’une  colonne  atmosphérique  reposant 
sur  le  sol  et  ayant  l’atmosjihère  pour  hauteur,  dH  l'épaisseur 
d'une  tranche  infiniment  mince  en  un  point  déterminé  et  S  la 


flerisité  ^le  l'a tniosplière  eti  ce  point  ;  on  aura,  rfF  étaril  la 
rontielle  de  la  foree  qui  rejîréseiite  Tabsorplion, 


dF  =  §2  dii. 


Mais  la  densité  est  sensilïlernent  proportionnelle  à  la  pression 
barométrique  h. 

i  )n  peut  donc  [H>ser  : 

S  =  kh, 

d’où  : 

dF  =  dU. 


Iternarfjiious  maintenant  (pie  pour  h  =  760,  S 


d’où 


À:  = 


f 


^()o 


7611 


d\\  = 


et  ]ii'enant  pour  II  =  18  336  log on  trouve 

■  18  336  log  e  —  et,  par  suite,  f/r  =  — — ^  los  «A* 

^  h  '  ^  ’  (760)2  » 

=  760  conduit  à  la 


équation  intégrée  de  h  =  o,  à  h  = 
valeur  F  =  3  (jSi  mètres. 

Mais  ce  résultat  sujiposc  que  ralmosjdière  est  entièrement 
formée  rroxygène,  et  ce  gaz  n’en  représente  que  le  cinquième 
ou  ]iliitùt  le  0,308  dont  le  carré  est  o,43  ;  il  faut  donc  multiplier 
par  CP  uomlu'o,  et  l’on  trouve  F  =  172  mètres. 

Ainsi,  l'actic  ii  de  Fatmtisjihère  sur  un  faisceau  qui  la  traverse 
normalement  éfpiivaid  à  celle  d'une  colonne  d’oxygène  de 


3  met  les  environ  à  la  pression  d’une  atmosphère, 


Or,  le  tube  de  Co  mètres  ne  commençant  à  donner  les  bandes 
(celle  de  O  qui  est  la  première  à  apparaître)  qu’à  la  pression  de 
6  atmosphères,  ce  qui  équivaut,  suivant  la  loi,  à  2  160  mètres 
d’oxygène  à  1  atmosphère,  c’est-à-dire  à  une  action  douze  fois 
]dus  forte  que  celle  de  l’atmosphère,  suivant  la  direction  zéni¬ 
thale,  011  a  l’explication  péremptoire  de  l’absence  des  bandes 
dans  le  sj)ectre  solaire  iiendant  la  journée. 

Mais  les  éiiaisseurs  atmosphériques  traversées  jmr  les  rayons 
solaires,  au  lever  ou  an  coucher  de  l’astre,  sont  douze  à  quinze 
fois  plus  considérables  que  pour  le  zénith.  On  conçoit  donc  qu'il 
soit  possible  que,  dans  ces  circonstances,  les  bandes  puissent 
apparaître,  et  c’est  ce  qui  arrive. 
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Le  calcul  étant  beaucoup  plus  complexe  que  dans  le  cas  si  sim¬ 
ple  du  rayon  zénithal,  nous  ne  pouvons  l’exposer  ici  :  nous  dirons 
seulement  qu’il  montre  que  la  bande  près  de  D,  à  laquelle  se  rap- 
j)orte  le  nombre  2  r6o  mètres,  doit  se  montrer  quand  le  Soleil  est 
à  la  hauteur  d’environ  4^  au-dessus  de  l’horizon. 

Or,  le  Soleil  saharien,  très  pur  aux  environs  du  lever,  nous  a 
permis  de  vérifier  cette  indication  du  calcul,  et  nous  l’avons 
obtenue,  soit  par  la  vue  directe,  soit  par  la  Photographie. 

J’insiste  sur  l’intérêt  de  ces  résultats,  puisque  d’une  part,  ils 
montrent,  d’une  manière  incontestable,  l’origine  oxygénée  de 
ce.s  bandes,  et  que,  d’autre  part,  ils  confirment,  clans  des  con¬ 
ditions  toutes  nouvelles  et  très  concluantes,  l’exactitude  de 
celle  loi  du  carré  de  la  densité,  si  imprévue,  et  cjui  certainement 
aura  des  conséquences  pour  la  mécanique  moléculaire  des  gaz. 

Je  rendrai  compte  ultérieurement  des  phénomènes  qui  se  rap¬ 
portent  au  spectre  de  la  vapeur  d’eau,  phénomènes  étudiés  S|)é- 
cialement  au  cours  de  ce  vovage. 

■r'  ~ 

Je  ne  veux  pas  terminer  celte  communication  sans  remer¬ 
cier  M.  le  Ministre  de  la ‘Guerre  et  M.  le  Gouverneur  général  de 
r  vigérie,  qui  ont  bien  voulu  me  donner  de  précieuses  recom¬ 
mandations  pour  les  régions  sahariennes  que  j’avais  à  travei'ser. 

Je  remercie  également  M.  le  Commandant  du  jp®  Corps  d’ Ar¬ 
mée  et  MM.  les  Générau.x  de  Leschères  et  Ruvssen  de  leur  excel- 
leut  appui. 

Enfin,  je  dirai  que,  pendant  mon  séjour  à  Ghardaïa  dans  le 
M’zab,  j’ai  été  reçu  par  M,  le  Colonel  Didier  et  ses  officiers, 
MM.  Bresse,  Baudu,  Toulat,  Perrot  et  Grenade  avec  une  cor- 
<lialité  dont  je  conserve  un  charmant  souvenir.  M.  le  Colonel 
l)idier  a  accompli  les  travaux  les  plus  remarquables  et  rendu  les 
])liis  grands  services  à  la  France  dans  cette  jirovince  du  M’zab. 

C’est  notre  vaillante  armée  qui  occupe  seule  ces  régions  avan¬ 
cées  de  nos  possessions  d’Afrique,  et  elle  supporte  les  priva¬ 
tions  et  les  fatigues  qu’imposent  le  climat  et  la  difficulté  des 
communications  avec  un  courage,  une  gaieté,  un  entrain  et 
j’ajoute,  une  imjialience  d’aller  en  avant  qui  font  mon  admi¬ 
ration  et  doivent  commander  toute  notre  sollicitude  et  nos  sym- 
])athies. 
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Mais  ce  n'est  j)as  une  raison  pcnir  aliiiser  lie  tant  de  dévoue¬ 
ment  et,  à  cet  éf^ard,  nous  devons  faire  des  vœux  jtour  que  les 
voies  de  cominunîca lions  de  ces  régions  soient  améliorées  et 


notamment  que  Laghouat,  qui  jirend  tous  les  jours  [dus  d'ini- 
jKirtance  et  forme  un  de  nos  centres  d'occupation,  soit  relié  aux 
voies  terrées  du  Sud  (T Alger  par  un  cherriin  de  fer  à  voie  étroite, 
rliemin  dont  les  éléments  sont  déjà  presque  jiréts  sur  une  grande 
étendue  du  jiarcours. 

Ceci  dit  sans  vien  juéjuger  sur  le  niérite  des  autres  voies  de 
jjériétratiou  dans  le  Suri  Oranais  et  dans  celui  de  la  province  de 


Crmstantine 


se  recommandent  également 
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SUR  LA  PRÉSENCE  DE  [.A  VAPEUR  D'EAU 
DANS  L’ATMÜSPUÉRE  DK  LA  PLAXKTE  MARS 


Les  études  sjiectroscopiques  sur  les  atmosphères  planétaires 
et  tout  spécialement  sur  la  j>lanéte  Mars  ont  été  reprises  depuis 
rpielque  temps. 

L'année  dernière,  à  la  suite  tLuri  travail  rcînarc]uahle  exé- 
rulé  à  rObservatoire  du  Mont  Hamiltou,  M.  W.-W  •  Campbell 
avait  cru  pouvoir  conclure  à  la  non-]irésence  de  la  vajreur  d'oaii 
dans  ratmosjviiére  de  cette  jdanète.  Celte  conclusion  a  produit 
une  certaine  émotion  dans  le  monde  aslronomique. 

D’une  part,  les  grands  instrumeuls  dont  s'était  servi  M,  Camp¬ 
bell,  le  soîji  e1  le  talent  avec  lesquels  rauteur  avait  dirigé  ses 
rtM-liercbes  donnaient  un  grand  poiils  à  ses  assertions.  Mais, 
d'autre  })art,  les  astronomes  étaient  habitués  à  considéi'er  Mars 
comme  entmirée  d'une  atmosjdière  très  analogue -à  la  notre  et 
cette  ojdnion  était  basée  non  senlement  sur  certaines  ]»ai'ticu- 
larités  physiques  de  sa  surface,  mais  surtout  d'après  les  résul¬ 
tats  fournis  dejuiis  une  trentaine  d'années  juir  raualyse  speC' 
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Huggins,  en  1S67,  étudiant  Pat  mosjtlière  de  ^^ars,  y  avait 
constaté  de  gramles  analogies  s[>ectrales  avec  notre  almosithère, 
sans  se  prononcer  toutefois  sur  le  point  juirticulier  de  la  vapeur 
d’eau.  La  même  année  j’avais  abordé  ce  point  spécial  et,  armé 
de  la  connaissance  précise  du  spectre  de  la  vajieur  d’eau  que 
j’avais  découvert  de]>uis  pou,  j’annonçais  la  présence  de  cette 
vapeur  d’eau  dans  Patrnosphère  de  Mais. 

Plus  tard,  ces  études  avaient  encore  été  reprises  et  les  résul¬ 
tats  corroborés,  notamment,  par  M.  Vogel  dans  son  très  impor¬ 
tant  travail  sur  les  spectres  des  planètes. 

Tous  ces  travau.x  avaient  formé  la  l>ase  d’une  opinion  qui, 
en  particulier  jiour  Mars,  se  trouvait  en  opposition  avec  les  con¬ 
clusions  de  M.  Campbell. 

Cette  divergence  engagea  plusieurs  astronomes  physiciens  et, 
en  particulier,  MM,  Huggins  et  Vogel,  à  reju'endre  la  question  et 
il  parait  que  ces  Messieurs  sont  conduits  à  maintenir  leurs  con¬ 
clusions  antérieures  et  ils  le  font  en  discutant  à  leur  tour  les 
observations  de  M.  Campbell. 

Tout  (lerniLTerneiit ,  dans  un  article  inséré  au  numéro  de  juin 
iy<j5  de  The  Astrophnsicai  Jonruai^  et  qui  conlient  une  Hevm 
des  observations  spectroscopiques  sur  .Mars,  M.  Campbell  répond 
aux  observations  de  M.  Vogel  et,  au  cours  de  cette  revue,  il  est 
amené  à  citer  mes  observations  publiées  en  1867,  et  exprime  le 
désir  d'avoir  plus  de  détails  spéciakment  sur  celles  qui  concer¬ 
nent  la  ]>résencc  de  la  vapeur  d’eau  dans  cette  planète. 

.le  vais  déférer  à  ce  désir.  J’aurai  en  même  temps  l’occasion 
de  parler  des  conditions  les  [iliis  projires  à  assurer,  selon  moi,  le 
succès  de  ces  recberches  (|ui  sont  d’une  extrême  lUfficulté. 

Ija  lumière  qui  nous  est  envoyée  par  les  idanétes  n’a,  en  géné¬ 
ral,  traversé  que  les  couches  supérieures  et,  jiar  conséquent,  les 
moins  denses  de  leurs  almosjihères.  C’est  le  cas  pour  Vénus, 
Jupiter  et  les  planètes,  dont  les  atmosphères  sont  très  cliargées 
de  nuages.  Ce  n’est  jtas  le  cas  pour  Mars  ;  mais,  d'un  autre 
côté,  tout  indique  j>our  cette  jdanète  une  atinosjilu're  très 
rare. 

» 

Or,  on  sait  que  les  raies  teliuiiqiics  ne  sont  très  facilement 
l>eïce]ïtililos,  sin^tonl  en  luvei,  que  quand  le  Soleil  est  assez 
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abaissr  sur*  rfiorizon,  r'est-ii-dii'e  qiiaïul  ses  rayons  ont  tra¬ 
versé  line  éjmlBseur  al mosjiliériqiie  eonsidéralile. 

Si  nous  n’avions  eu,  jiour  découvrir  les  raies  telluriques,  que 
les  olïservations  méridiennes,  il  est  très  jirobable  que  nous  seriorts 
encore  dans  rî^norance  de  leur  existence  nu,  du  moins,  qne  cette 
(minaissancc'  eut  été  liicn  retarilée. 

Cela  est  si  vrai  fjiie  rillusire  Fîrewster^  qiii^  comme  on  sait, 
avait  découvert,  dés  [833,  les  Liandes  somlmes  dont  se  charge  le 
•spectre  solaire  au  lever  et  au  couche!'  de  cet  astre,  n’avait  jamais 
pu  conclure  à  nue  action  normale  des  gaz  de  notre  attnospihére, 
parce  que  ces  hatules  s’évanuiiissent  dès  que  le  Soleil  s’élève 
seiisihiement. 

Ayant  été  amené  à  découvrir  ces  bandes  en  i86:î,  sans  con¬ 
naître,  du  reste,  îes  observations  de  Brewster,  j’ai  dû  employer 
des  spectrasco]>es  très  puissants  et  ]U'endre  tJes  jirécautions 
toutes  sjiécialeB  pour  constater  la  ]iréseiic.e,  dans  le  sjrectre 
méridien,  des  raies  fines  dans  lesquelles  les  bandel?  de  Brewster 
se  résolvaient  dams  mes  iustriimeuts. 

Il  résulte  de  ceci  ffiie,  si  de  la  planète  Mars  on  analysait  la 
lumière  solaire  rériéchie  uormalement  à  la  surface  de  la  Terre, 
il  serait  très  difficile  d'y  constater  les  groupes  telluriques  de  la 
vapeur  d'eau,  et,  s'il  s’agissait  de  la  lumière  réfléchie  dans  les 
hautes  régions  de  notre  alrnnsjdièi^e  à  la  surface  de  nos  cirriie 
glacés,  cela  serait  à  peu  près  impossilde. 

Si  l'on  considère  maintenant  que  Tatmosphère  de  Mars  doit 
être  ])eayeoup  moins  imporiaiile  que  la  nôtre,  el  moins  riche  en 
vapeurs,  on  conçoit  toute  la  difficulté  de  son  analyse  au  jioint  de 
vue  de  la  vapeur  d’eau. 

Ceci  explique  les  différences  d'ojtinions  que  îles  observateurs 

'éminents,  comme  ceux  que  je  viens  de  citer,  peuvent  avoir  à 
% 

cet  égard. 

Mais,  si  la  question  est  difliciie,  elle  est  loin  d'être  hors  de  la 
portée  de  nos  moyens  d’investigation  et ,  à  cet  égard,  voici  com- 
nienl  je  pense  qne  celte  question  doive  être  al>ordée. 

Ihnsqiie  reffet  d’absorjdion  de  la  planète  est  très  faible,  il  faut 
Se  jdacer  dans  les  coud i Lions  où  celui  de  notre  atmospliôre  est 
aussi  réduit  que  possible.  Ceci  cornluit  à  l'emploi  des  hautes  sta- 
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fions,  combiné  avec  une  atmosplière  très  froide  et  en  outre  l'ob¬ 
servateur  doit  s’adresser  aux  groupes  de  la  vapeur  d’eau  qui, 
dans  les  circonstances  où  il  est  place,  ne  peuvent  être  produits 
d'une  manière  sensible  par  raction  de  l’atmosplière  terrestre  s'il 
est  obligé  de  s’adresser  à  des  groupes  pour  lesquels  intervient 
notre  atmosphère  ;  il  faut  y  constater  nettement  une  augmenta¬ 
tion  d’intensité,  mais  ceci  est  plus  délicat,  et  c’est  ici  que  la  Lune 
peut  fournir  un  bon  terme  de  comparaison.  Mais  les  hautes  sta 
tiens  sont  plus  sûres.  Quant  à  l’appareil,  tout  en  reconnaissant 
qu’un  grand  instrument  présente  des  ressources  dont  on  peut 
tirer  parti,  ]e  ne  pense  pas  qu’il  soit  indispensable.  En  effet,  la 
lumière  planétaire  est  si  failde  par  rapport  à  celle  du  Soleil,  que- 
même  avec  nos  plus  puissantes  lunettes  ou  télescopes,  on  ne  peut 
résoudre  les  groupes  spectraux  de  la  vapeur  d’eau  en  raies  indi¬ 
viduelles  bien  distinctes.  On  est  donc  obligé  de  considérer  les 
groupes  dans  leur  ensemble.  Heureusement  ces  groupes,  quand 
la  dispersion  est  bien  appropriée  et  l’éclairage  convenable,,  pré¬ 
sentent  une  physionomie  individuelle,  un  faciès  en  quelque  sorte 
qui  les  font  recounaitre  immédiatecneut  par  un  observateur 
e.xercé.  Avec  une  dispei’sion  beaucoup  plus  faible,  chaque  groupe 
ne  présente  qu'une  iiaiide  ombrée  et  l'ideiitification  est  beau¬ 
coup  plus  incertaine. 

Or,  en  1867,  après  avoir  étudié  le  spectre  de  La  vapeur  d’eau 
avec  le  tube  de  37  mètres  de  l’usine  de  la  Villette,  je  m'étais 
familiarisé  avec  cel  aspect  particulier  de  chaque  groupe  et  j’étais 
arrivé  à  les  reconnaître  immédiatement  dans  un  spectre  donné. 
Du  reste,  en  annonçant  la  découverte  de  cette  action  élective 
de  la  vapeur  aqueuse,  j’avais  signalé  l’importante  application 
cpi’elle  pourrait  recevoir  pour  l’étude  des  atmosphères  plané¬ 
taires  et,  pour  mettre  ce  programme  à  exécution,  après  avoir 
commencé  ce  travail  à  l’Observatoü’e  de  Paris,  pour  Jupiter, 
Mars,  Saturne,  etc,,  je  résolus  de  monter  sur  l’Etna,  afin  de  me 
placer  dans  des  conditions  qui  pussent  lever  tous  les  doutes. 

\’oici,  dans  quelles  conditions  cette  observation  eut  lieu  : 

J’ol)servais  sous  le  sommet  de  l’Etna,  à  la  maison  des  Anglais, 
au  point,  je  crois,  où  M.  Tacchini  a  fait  placer  un  observatoire,  et 
dont  l’altitude  est  près  de  3  000  mètres. 
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Les  observatioïis  eurent  lien  du  i  a  au  i:*)  mai  l^ 

A  sou  ['sssage  au  méi'iilien,  la  [dantte  avait,  le  i.i,  une  hau¬ 
teur  de  et,  au  eoueher  (tu  Soleil,  au  monif  rit  ou  commen¬ 
çaient  les  oltservations,  elle  en  conservait  une  do  plus  de 

Sous  ce  ra]^iK)rt,  les  obsei  valions  étaient  faites  dans  de  bonnes 
conditions  ;  mais,  à  Tcgard  do  la  vaj^enr  d'eau  atmosjdiérique, 
elles  étaient  meilleures  encore,  car  lo  froid  fut  excessif  pendant 
mes  nuits  irobservation  et  la  quantité  de  vajieur  aqueuse  conte¬ 
nue  datis  les  ]iarties  (^atmosphère  qui  étaient  an-dessus  de  moi 
était  incajtahle  de  jiroduire  dans  mon  spectroscope,  de  manière 
à  être  [verçn,  le  f^roupe  tellurirpie  de  C  et  encore  moins  celui  de  1) 
dceci  résulte  d'exjiérieiices  que  j'ai  faites  depuis  sur  les  quan¬ 
tités  de  vajïenr  d'eaii  nécessaires  à  rapjiarition  des  groupes). 
Dhm  autre  côté,  la  Lune,  (]ui  avait  dépassé  le  premier  quartier 
et  qui  était  plus  l>asse  que  Mars,  fournissait  a  fortiori  un  excel¬ 
lent  terme  de  comparaison. 

Ür,  je  constatai  dans  le  spectre  de  Mars  ia  présence,  faible  il 
est  vrai,  mais  certaine,  des  groupes  de  C  et  de  D  avec  la  posi¬ 
tion  à  l'égard  des  échelles  et  avec  la  jdiysionomie  qui  leur  était 
propre  dans  mes  ex)iériences  de  ramiée  jirécédente  sur  le  tube 
de  vapeur  de  rusine  de  la  Vi dette. 

C’est  à  la  suite  de  cette  constatation,  confirmée  ensuite  à 


Palerme,  où  M.  Cacciatore  voulut  bien  mettre  son  équatorial  à 
ma  dispos ilioïï,  et  à  Marseille,  avec  le  grand  télescope  de  o  m.  Su 
d'ouverture  de  M.  Sté|)hen,  que  j'annonçai  la  jjrésence  de  la 
vapeur  d'eau  dans  ratmosphère  de  Mars, 

Mais  c'est  rol>servation  sur  l'Etna  qui,  en  raison  de  la  hau¬ 
teur  de  la  station  et  de  la  très  basse  température  de  Tatmo- 
splière,  est  la  plus  probante. 

C'est  la  première  constatation  de  la  vapeur  d'eau  «pui  ait  été 
faite,  dans  ratmosjdière  d’une  ]danèle,  et  j'ai  conriaiice  que 
l'avenir  la  confirmera. 


Je  reviendrai  jdus  tard,  du  reste,  sur  les  observations  du  meme 
genre  que  j’ai  faites  depuis. 


C\  /L  AcaiL  Séance  du  29  juillet  iSgS,  T*  121,  p.  233. 
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SUR  LES  TRAVAUX  ENTREPRIS,  EN  i8f 
A  L’OBSERVATOIRE  DU  MONT  BLANC 


Lettre  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel. 

Chamonix,  3i  août  1890. 


.Je  viens  donner  à  l’Académie  des  nouvelles  des  travaux 
entrepris  cette  année  par  la  Société  de  l’Observatoire  du  .Mont 
Blanc. 

Dans  le  programme  de  ces  travaux,  Figurait  la  détermina¬ 
tion  de  l’intensité  de  la  pesanteur  en  différents  points  du  massif 
du  Mont  Blanc  et,  s’il  était  jmssible,  au  sommet  même  de  cette 
haute  montagne. 

L’instrument  destiné  à  ces  mesures  nous  a  été  prêté  par  M.  le 
.Ministre  de  la  Guerre,  sur  la  bienveillante  demande  de  M.  le 
Général  de  la  Noé,  chef  du  Service  géographique  de  rArrnée  : 
c’est  .M,  Bigoiirdan,  astronome  de  l’Observatoire  de  Paris,  bien 
<‘onnu  de  l’Académie,  et  très  au  courant  de  ces  délicates  déter¬ 
minations,  qui  a  bien  voulu  s’en  charger. 

Nous  avons  dù  prendre  des  dispositions  spéciales  pour  le 
transport  et  la  mise  en  expérience  de  cet  instrument,  dont  les 
organes  sont  lourds,  délicats,  et  qui  demande  une  grande  stabi¬ 
lité. 


La  traversée  du  glacier. 


l'installation  même  aux  Grands- 


.Miilets  (.3  o5o  mètres)  n’ont  pas  été  sans  difficultés;  elles  ont 
fini  par  être  heureusement  surmontées,  et  la  détermination 
paraît  devoir  inspirer  confiance.  .M.  Bigourdan  en  a  fait  une 
autre  très  soignée  à  Chamonix,  près  de  notre  chalet.  Ces  mesures 
seront  rapprochées  de  celles  qu’on  oldiendra  à  Paris  et  à  Meu- 
don. 

Quant  an  sommet  du  Mont  Blanc  lui-même,  il  est  réservé 


pour  l’année  prochaine,  et  rexpérience  de  cette  année  sera,  nous 
l’espérons,  un  clément  de  succès  pour  aborder  cette  difficile  sta¬ 
tion. 


iSyS 
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luiis  les  amis  de  la  Scienco  doivent  ïéüeiter  J\L  Bigounlan  du 
coui-a^ro,  de  Tact i vite  et  du  dévoueriieni  qiidl  a  montrés  dans 
(et le  rude  eanijai^ne. 

De  ]dus,  le  de  Thierry  a  fait  une  ascension  difficile  et 
eonrafreuse  au  somniei  ;  il  a  séjourné  un  jour  entier  à  rOLseï*- 
vatoii-e,  et  y  a  fait  des  expériGnees  sur  l’ozone  atmosphérique 
et  sur  la  microbiologie,  dont  il  rendra  cornjde  à  l'Académie, 

Les  eirconstauees  atmosphériques  n'ont  pas  été  d’abord 
lavoî‘ablt\s,  pendant  le  eommencenienl  du  mois  (Taoût  :  de  fré- 
<[iients  orages  ont  éclaté  sur  la  vallée,  rséarmioins,  grâce  au  coïi- 
rage,  à  la  force  et  à  rexj)érience  acquise  aujourd’hui  par  nos 
porteurSj  toutes  les  pièces,  dont  plusieurs  sont  très  volumineuses, 
(le  la  lunette  parallactiqiie  de  12^  (33  centimètres)  que  nous 
désirions  placer  au  sommet  du  glacier,  sont  actuellement  trans* 
portées  e1  attendent  les  mécaniciens  qui  doivent  les  assembler. 
Je  me  félicite  tout  spéi/ialeinent  que,  dans  les  nombreux 
voyages  de  ces  lourdes  cliarges,  à  travers  les  chaos  du  glacier, 
aticiui  accident  ne  soit  arrivé  à  nos  jKudeurs, 


//.  Acad.  St\^  Séance  du  2  sept  cm  lire  iSyS,  1 ,  12  r,  p,  391, 
siilistance  do  cette  lettre  a  été  publiée  dans  La  Aature, 


ïC’  1162,  7  seplembre  1895. 
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SUR  UNE  ASCENSION  AU  SOMMET  DU  MONT  BLANC 
ET  [.ES  TRAVAUX  EXÉCUl'ÉS  PENDANT  L'ÉTE  DE 
i8<;5  DANS  LE  MASSIF  DE  CETI  K  M(L\TA(L\E, 


Dans  ma  Lettre  â  rAcadéniie,  du  2  sejdeinbre  lieiïuer,  je  lui 
annonçais  que  M.  Bigoiirdan  avait  réussi  k  prendre  une  mesure 
de  l’intensité  de  la  pesanteur  à  la  station  dite  des  Clraads- MuletSj 
à  3  o5o  métrés  d’altitude,  et  à  Chamonix  (i  o5o  mètres),  et  que 
M,  le  de  Thierry  avait  fait,  au  sonimet,  des  ol>servations  sur 
Lozone  atmosphérique  et  la  microbiologie. 

Dans  cette  Lettre,  j'informais  également  l’Académie  que 
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tontes  les  pièces  de  la  limette  parallaçtiqiie  de  n  m.  33  d’ou¬ 
verture  (12P)  qui  est  destiné  à  l'Observatoire  y  avaient  été  heu¬ 


reusement  transportées,  malgré  les  difficultés  amenées  par  l’état 
du  glacier,  le  poids  et  le  volume  des  pièces  de  cette  grande 
lunette. 


.Je  considérais  comme  très  important  de  m’assurer  moi-même 
que  toutes  les  parties  de  l’instrument  étaient  parvenues  au  som¬ 
met  et  placées  de  manière  à  poinmir  y  passer  l’hiver  sans  dom¬ 
mage.  Ij’un  autre  coté,  j’avais  été  prévenu  que  le  météorograplie 
qui  avait  été  assemblé  et  mis  en  marche  par  les  soins  de  iM.  Libert, 

B- 

mécanicien  de  M.  Jules  Richard,  s’était  arrêté.  Dans  ces  con¬ 
ditions,  je  jugeai  une  ascension  indisjiensable. 

Je  résolus  d’en  profiter  pour  commencer  une  étude  dont  je 
jtarïerai  tout  à  l’heure  ;  aussi,  pris-je  avec  moi  le  sjiectroscope 
Duhoscq  qui  m’accompagne  toujours  dans  ces  ascensions. 

Le  temps  était  fort  beau  depuis  la  seconde  fpiinzaine  d'août, 
mais  aussi,  en  raison  de  la  continuité  du  ravonneinent  solaire 
sur  le  gîaeier,  les  neiges  de  celui-oi  étaient  jjresqiie  jjàrtout  con¬ 
verties  en  glace  et  en  verglas.  Partis  de  Cliamonix,  le  jeudi  26  sep¬ 
tembre  à  7  heures  du  matin,  nous  arrivions  à  l’Observatoire  du 
Oluh  Alpin,  aux  Grands-Mulets,  vers  5  heures  du  soir.  Pour  ce 
trajet,  nous  employâmes  la  chaise-éclielie  que  j’ai  décrite  dans 
ma  l’elation  de  rascension  aux  (irands-Mulets  en  j888  [Complea- 
rendns^  séance  du  29  octobre), 

La  traversée  de  la  jonction  dos  glaciers  des  Bossons  et  do 
Tacconaz  fut  laborieuse.  Les  pentes  glacées  qui  viennent  ensuite 
étaient  bien  difficilement  praticables  ;  mais  la  vigueur  et  la 
sûrolé  de  pas  de  mes  guides  en  tiîomphèrent.  Du  reste,  poui' 
l'expérience  des  dispositions  arretées  entre  nous,  je  me  confiai  à 
eux  d’une  manière  absolue. 


Aux  Grands-Mulets,  nous  réparâmes  la  chaise-échelle  qui 

avait  souffert  des  efforts  pendant  le  voyage.  Je  fis  îà  quelques 

* 

observations  météorologiques,  et  le  lendemain,  à  6  heures  du 
matin,  nous  repartions  avec  le  traîneau  jiour  le  sommet. 

I.e  bon  fonctionnement  du  traîneau  exige  une  certaine  épais¬ 
seur  de  neige  ;  or,  comme  je  vteus  de  le  dire,  le  glacier  en  était 
presque  dépouillé.  Il  en  résultait,  pour  la  marche,  des  secousses 


9l  (les  caliots  iftévitahles.  Aux  pentes?  i-apiiles  du  eoiu  du  Dôme, 
du  petit  plateau,  du  ^rarid  plateau,  du  etu^ridor,  du  mur  de  la 
eôte,  nous  eru[doyàmes  les  treuils,  ee  (pii  soulagea  beaucoup  les 
guides  (  I  ), 

tbifin,  vers  5  heures  du  soir,  tunis  arrivions  à  la  caiuuie  cons¬ 
truite  par  iioti'e  Soeiélé  au  Hocdier- Houge  (  mètres)  et  nous 
y  passions  la  nuit. 

('.ette  journée  ilu  vendredi  avait  été  splendide. 

Placé  dans  mon  traîneau,  laissant  entièrement  à  mes  guides 
le  soin  de  rascension,  je  me  livrais  sans  réserve  à  la  eontempla- 
iion  des  scènes  (]ni  se  déroulaient  sueeessivement  sous  mes  yeux 
à  mesure  que  je  m'élevais  dans  ces  soütiuîes  glacées.  Je  notais 
les  jdiénornéru  s  et  les  impressions.  Cette  t'ois-ei,  j'ai  partieuliè* 
nuneut  suivi  le  cycle  des  transformations  que  les  vapeurs  et  les 
nuages  ont  suhies  sous  Faction  solaire  pendant  cette  radieuse 
journée,  daiïs  celle  couche  at mosphéritiue  de  J  kilomètres 
d'épaisseur,  depuis  le  lever  jusqu’au  emiefier  de  Castre.  Au 
moment  ou  nous  quittions  les  Cirands-Mulets,  le  Soleil  était 
enrore  derrière  le  gi’and  mur  do  rochers  formé  par  les  Aiguilles 
de  Cdiarrnoz,  de  lilailière,  du  Haru  du  Midi,  des  Monts-Mau¬ 
dits,  etc..  I.a  vallée  île  (dumionix  était  encore  jdongée  dans  les 
ombres  du  matin,  elle  était  couverte  de  vajaîurs  (|ui  formaient 
comme  lUi  lac  hleuâtie  aux  eaux  dormantes.  Du  côté  de  PEst, 
les  télés  déchirées  du  grand  mur  de  rochers  <pii  domine  la  vallée 
res[)Iendissaienl  de  lumière  et  se  frangeaieut  d'une  auréole  de 
rayons.  Au  loin,  e'élait  comme  une  mer  immense  de  vapeurs 
stratifiées  lïaignant  les  contreforts  du  Jui'a  et  s'étendant  jiis- 
qii'anx  \'osges,  dont  les  lignes  Ideuaires  se  dessinaient  à  Tho- 
rizon, 

Mais  lùentüt,  Pastre  s'élevant,  ses  rayons  eominencèrent  à 
pénétrer  dans  la  vallée  et  à  y  i»rodiiire  des  mouvements  singu¬ 
liers  dans  les  vai>eurs  dormantes  de  la  niiil.  Il  commença  à  s'éle¬ 
ver  de  légers  flocons  semblables  à  ceux  que  le  vent  emjiorle  au 
momcut  de  la  maturité  ilu  coton  dans  les  ]daiues  de  la  Louisiane, 


(i  )  La  manœuvre  do  ces  treuils  a  été  décrite  dans  la  Notice  de  rAnnuaire 
du  Bureau  des  Longitudes,  an  1894* 
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Ces  flocons  so  réunirent  bientôt  et  formèrent  de  petits  nuages 
qui  s’élevèrent  lentement,  longeant  les  massifs  rocheux  qui  sem¬ 
blaient  les  attirer.  Ils  finirent  par  s’en  détacher  jmur  s’élever 
au-dessus  d'eux  et  flotter  dans  les  couches  libres  de  la  liante 
atmosphère. 

C’est  alors  que  des  assises  formées  jiar  ces  nuages  commen¬ 
cèrent  à  monter  des  colonnes  aux  formes  bizarres  figurant  les 
végétations  qui  s’élèvent  au  fond  des  liassins  des  attolls  dans 
les  mers  corail îfères  du  grand  Pacifique. 

II  était  alors  10  heures  et  ce  singulier  jdiénomène  des  colonnes 
nuageuses  ascendantes  était  dans  tout  son  dévelotipement. 
L’ardeur  du  Soleil  était  extrême.  ,\ussi  tout  ce  monde  de  nuages 
et  de  vapeurs  ne  |iul-ii  résister  [dus  longtemps  à  la  puissance 
de  scs  rayons.  Ces  édifices  aériens  se  disloquèrent.  La  plus  grande 
partie  monta  dans  les  liantes  régions  de  l’atmosphère,  fort  au- 
dessus  de  la  tête  du  Mont  Blanc,  sans  doute  à  jdiis  de  6  000  mè¬ 
tres  d’altitude,  et  s'y  dissipèrent. 

Alors  l’atmosphère  prit  une  teinte  bleue  jdiis  intense  et  la 
vue  s’étendait  sans  limites  et  fouillait  les  jtrofoiuleurs  de  l’océan 
aérien  qu’on  domine  de  ces  hauteurs  et  dont  l’immensité  pro¬ 
duit  toujours  une  impression  e,xtraordiiiairc. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  vers  5  heures  nous  arrivions  à  la 
cabane  du  Bocher-Houge  après  une  ascension  longue  et  pénible 
à  travers  le  corridor  et  le  mur  de  la  côte,  .Mors  le  Soleil  était  très 
aliaissé  sur  l’horizon  ;  l’atmosphère  se  refroidissait  rapidement. 
I.i's  A'a]ieurs  ilissoutes  commençaient  à  se  condenser  et  à  des¬ 
cendre  vers  les  x^allées  où  elles  tombèrent  en  rosée  avant  la  nuit, 
ipii  fut  resplendissante,  mais  glaciale  (i). 

Ainsi,  sous  l’action  solaire,  Peau  et  les  vapeurs  des  vallées 
s’étaient  élevées  sous  forme  de  nuages,  avaient  gagné  les  liautes 
parties  de  l’atmosphère,  s’y  étaient  dissoutes,  avaient  eommu- 
niqué  à  celle  almosjdière  les  ju'ojiriétés  si  importantes  que  celle- 
ci  einjirunte  à  la  vapeur  d'eau,  élément  capital  de  sa  constitu¬ 
tion,  et  ensuite,  avec  l’affaildissement  de  cette  action  solaire, 
elles  s’étaient  séparées  et  avaient  regagné  le  fond  des  vallées  où 


1 1 


Ù 

t- 


(i)  A  du  soir^  le  thermomètre  était  à 
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leur  rôle  toiil  différeril  ivi  st  moins  liiijiortanl,  fennanl  ainsi 
lin  oyele  de  transi'ormations  dont  le  Soleil  est  Torigine  et  le  régu- 
laioîir. 

Ces  phénomènes  sont  bien  connus  dans  leur  cause  et  leurs 
manifesialions,  mais  il  est  dam  haut  intérêt  de  pouvoir  les  obser¬ 
ver,  non  plus  de  la  ]daine,  mais  de  stations  élevées  où  on  les 
domine  et  où  l’on  peut  suivre  leurs  transformations  dans  toute 
l^épaissenr  de  la  couche  atniosphéiique  cjui  en  est  le  théâtre. 

Cette  bidle  journée  m’a  rappelé  plusieurs  de  celles  que  j’ai 
passées  à  Simîa^  dans  rilimalaya,  pendant  l'hiver  de  1 868-1869, 
où  mon  petit  observatoire  dominait  aussi  un  grand  horizon  de 
montagnes  et  de  vallées. 

Le  lendemain  matin  samedi,  nous  parlions  de  la  cabane  <Ies 
Rochers- lîouges  à  6  heures  du  matin  et,  à  8  heures  et  demie, 
nous  étions  au  sommet. 

Je  visitai  imniéiliatement  les  pièces  de  la  lunette  de  ila  pouces 
et  remplacemenl  (jiii  lui  était  réservé  et  je  nLassurui  que  toutes 
les  idèces  de  cet  insti  inrient  poun'aient  sans  danger  passer  l'iii- 
ver  à  robscrvatoire. 

Cette  lunette  sera  montée  en  sidérostat  ]>oIaire.  Ln  miroir  de 
o  m.  6(1  de  diamètre,  offert  à  la  Société  par  MM,  Heriry  frères, 
ainsi  que  robjectif  de  cette  lunette,  sera  placé  de  manière  à 
renvoyer  dans  ritistrument,  dont  Taxe  coïncide  avec  Taxe  du 
monde,  les  images  célestes.  Ce  miroir  fait  corps  avec  la  lunette 
et  est  entraîaé  avec  eile,  en  sorte  que  les  positions  relatives  des 
astres  ne  changent  pas  pendant  le  mouvement  diurne. 

rous  les  mouvements  sont  commandés  du  poste  où  se  tient 
robservateur,  en  sorte  que  celui-ci  n’a  pas  besoin  de  se  dé]>la- 
cer  et  qu’il  jieut  se  tenir  dans  un  cabinet,  chauffé  au  besoin,  cir* 
constance  capitale  quand  il  s’agit  d’observations  à  faire  ta  nuit 
au  sommet  du  Mont  Blanc.  Le  mécanisme  de  ce  bel  insti'ument 
est  dû  à  M.  Gautier,  notre  habile  constructeur. 

J'étais  impatient  de  voir  le  météorographe,  lequel,  ainsi  que 
je  Vm  dit,  s’était  arreté.  L'examen  de  son  installation  m'a  mon¬ 
tré  qu'il  manquait  de  stabilité.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  possible  de 
le  démonter  pour  changer  cette  installation,  je  m'entendis  avec 
M.  Bossoiiney,  notre  entrepreneur,  pour-  faire  une  modification 
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<li]i  n’entrainait-  pas  le  dêmontafîe.  On  plaça  snv  la  glace  de 
fortes  planches,  qu’on  souda  à  celte  glace  au  moyen  d'eau 
liquide  et,  au  moyen  de  nos  vérins,  on  fit  porter  rinstniment 
sur  cette  base  solide,  et  qui  se  trouve  indépendante  du  plan¬ 
cher  sur  lequel  rinstniment  portait  auparavant.  M.  Libert,  que 
j’avais  fait  monter  avec  nous,  constata  que  les  battements  de 
la  jiendule  étaient  aussi  réguliers  qu’à  Paris. 

Néanmoins,  je  ne  me  dissimide  pas  la  possibilité  de  nouveaux 
arrêts,  causés  cette  fois  par  le  froid,  il  est  nécessaire  que  les 
constructeurs  de  ces  apijiareils  combinent  tous  les  organes  en 
vue  des  conditions  de  marche  si  différentes  dans  ces  hantes  sta¬ 
tions,  et  où  le  froid,  les  vents  violents,  etc.  créent  des  difficultés 
considérables  et  tontes  nouvel  les. 

Mais  I  'intérêt  de  cette  question  des  instruments  à  longue 
marche,  qui  nous  ju’ocurernnt  des  données  sur  des  stations 
importantes  poiu-  lesquelles  nous  ne  possédons  rien,  est  si  grand 
et  la  question  si  pleine  d’avenir  qu'on  peut  se  résigner  à  ou  ache¬ 
ter  la  solution  par  de  sérieuses  études. 

J’aborde  maintenant  l’étude  à  laquelle  je  faisais  allusion  tout 
à  l’heure. 


Bien  que  la  lunette  de  12  pouces,  qui  eût  parfaitement  con* 
A’enu  pour  cette  étude,  ne  fiit  pas  montée,  j’ai  voulu  cependant 
aborder  la  question. 


Le  samedi,  vers  midi,  la  température  était  aux  environs  de 
zéro,  mais  le  point  de  rosée  s’abaissait  jusqu’à  —  18*^,  L’atmo¬ 
sphère  que  j’avais  au-dessus  de  moi  était  donc  non  seulement 
très  rare,  mais  encore  d’une  sécheresse  extrême.  C’étaient  là  des 


conditions  extrêmement  faA’orahles  pour  élucider  un  point 
de  Physique  céleste  qui  st»  relie  à  la  question  de  l’oxygène  solaire  ; 
je  A’eux  parler  de  la  jirésence  de  la  vapeur  d’eau  dans  les  at  nio- 
sphères  de  cet  astre. 

Je  fis  cette  observation  avec  le  spectroscope  Duboscq,  à  deux 
prismes,  qui  me  sert  ordinairement  dans  ces  études,  et,  comme  il 
ne  s’agissait  pas  d’analyser  les  différentes  parties  du  disque 
solaire,  mais  seulement,  dans  une  première  étude,  la  lumière 
d'ensemlile,  je  me  contentai  d’un  miroir  ordinaire  qui  se  trou¬ 
vait  dans  l’observatoire.  Le  spectre  était  absolument  dépouillé 
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(le  ses  raies  (^^)rigi^e  aqueiLse,  tout  le  ^roijj>e  lîe  D  était  ah- 
seiit,  ainsi  que  celui  de  C  ;  a  était  si  pâle  qu%:ui  avait  peine 
â  décider  s'il  était  à  sa  place.  Il  était  évident  fpf encore  un 
j*as  de  plus  et  toute  manirestation  spectrale  ariueiise  aurait 

U. 

Pour  aller  [dus  loin,  il  faudra,  dans  des  conditions  atmosphé¬ 
riques  analofi^iies,  comparer  très  soignonsernenl  le  centre  du 
disque  avec  ses  IhuuIs^  et  voir  s'il  y  a  la  plus  légère  augmentation 
j)our  les  groufHvs  (  omtoe  a,  qui  demandent  une  très  jvetite  quan* 
tité  de  va])enr  [ïour  se  ma  ni  lester  . 

Pour  moi,  la  question  est  déjà  résolue,  mais  ees  questions  de 
la  [)résence  de  Toxygène  et  de  l'eau  dans  les  envelojjpes  gazeuses 
solaires,  et  de  Pétât  jiliysirpie  dans  lequel  ils  peuvent  s'y  trouver, 
est  si  importante,  que  Ton  ne  saui'ait  accumuler  trop  d^obser- 
vations  à  cet  égard. 

Nous  avons  (|iutté  Pobservatoire  le  lundi  à  ii  heures  du  matin 
et  à  9  heures  du  soir,  nous  étions  à  rdiamouix.  J’avais  obtenu 
de  mes  guides  de  rleseendre  en  une  journée.  Avant  de  partir,  j’ai 
i-ncore  ])orté  mon  attention  sur  les  mouvements  que  Pohser- 
vatoire  avait  pu  é[u'OMVer  dejjiiis  son  étaldissernent.  J'ai  cons¬ 
taté  qu'il  y  avait  eu  un  léger  mouvement  d'abaissement  vers 
(diarnonix,  mais  ce  rnouvemeTit,  (raprès  .\b  l^ossonney,  Pnn  des 
deux  entrepreneurs  ([iii  ont  édifié  Pobservatoire,  aurait  en  lieu 
de  1893  à  189 b  et  se  serait  à  jieii  [très  arrêté  depuis  Paimée  der¬ 
nière. 

Il  esl  évident  qii’ü  était  fort  difficile  d'asseoir  rédifice  dans 
iles  conditions  où  la  neige  offrit  partout  la  même  résisiauce  ;  il 
iPest  donc  pas  étnnnaut  qu'il  se  soit  jïrodiiii  un  certain  tasse¬ 
ment.  Il  y  a  lieu  d'esjïérer  (]iie  les  mouvements  seront  mairite- 
liant  insignifiants.  Du  reste,  comme  ]e  1  ai  dit,  nous  avons  des 
moyens  de  remettre  Pobservatoire  ilans  sa  position  normale, 
quand  cela  sera  recoii un  nécessaire, 

Je^  ci‘ois  doue  que  cette  question  des  (^ousti  uctions  sur  les  cimes 
neigeuses  des  ha  nies  montagnes  peut  être  considérée  comme  eu 
l>onne  voie  île  solution,  thi  nous  accordera  au  moins  que,  dans 
(et te  direilion  si  nouvelle,  nous  avons  pris  une  initiative  pour 
laquelle  nous  tPétions  guère  encouragés,  et  qui  inspirait  à  tous 


LK  CI.IM  AT  DE  IHM  Al.AY  A 


1  S  alj>inistes  (i)  les  craintes  les  ]ilns  naturelles  et  les  doutes  les 
[dus  persistants. 

Je  crois  que  cette  initiative  ne  sera  pas  sans  fruits.  Les  hauts 
sommets  dans  les  Amies,  l’IIiinalaya,  en  Europe  meme,  sont 
couverts  de  neiges  éternelles.  Ces  hautes  stations,  actuellement 
si  imjjortantes  pout  les  progrès  de  la  Météorojîie  et  tle  T  Astro¬ 


nomie,  nous  seront  ouvertes  si  nous  savons  y  placer  des  coiis- 
frnctions  et  des  instruments  hien  appropriés  aux  conditions 


dans  lesquelles  ils  devront  dui'cr  et  fonctionner. 


('.  R.  Acad.  Sc.,  Séance  dti  7  octobre  iSpS,  T.  jai,  p.  477- 
Communication  ref>roduite  dans  l.a  Sature,  numéro  du  19  octo- 
Jtre  iSqS,  dans  IM^nwa/Vc  du  Rureau  des  fjingUades  pour  l’an 
1896,  et  dans  la  Reaue  Scienüjiijue,  numéro  du  mj  fév.àer  tSq'S. 
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SUR  LK  CL  1. MAT  DK  L'IllMALAYA 


Société  Météouoloüiüüe  de  Ckance 


Séance  du  utardi  5  noaeiiihrc  189;*), 


A  roccasloti  de  la  ouniniinicatioM  de  Vl.  Raulin  sur  la  jiluio 
i‘u  .Asie,  M.  .lannsen,  i’résitlerd  <ie  la  Société,  raïqielle  <[ue,  [teii- 
dant  son  séjour  dans  l'Ilimalaya  en  iSCH-iSOi),  à  la  suite  de 
l’oltservatiof!  de  ri'cli;  se  totale  de  Soleil  du  18  aoùl,  il  a  pu  fré- 


(t)  Dans  un  aitiide  publié  dans  ta  tle^me  scietaijuiue  du  21  mars  i8yi, 
M.  Vallot,  l’éiuitu'nl  alpiniste  atiquel  on  doit  le  premier  observatoire  coiis- 
Iruit  près  du  sommet,  au  roelier  des  Rosses,  en  examinant  et  discutant  les 
dilférents  emplaeeinenls  qui  auraient  pu  convenir  à  l’élalrlissemenl  de  son 
observatoire,  s'extuime  ainsi  à  Téfîard  du  sommet  :  «  Il  est  donc  infiniment 
piobable  que  la  «îatolte  du  iMont  lîlanc  ne  .se  trouve  pas  sur  une  pointe  ro- 
elieuse  cachée,  et  «pie  l'épaisseur  de  la  glace  peut  atteindre  une  cinquan- 
laine  de  mètres,  ti’est  dune  uii  vrai  glaciei*,  et  cet  emjdacement  instable 
(levait  être  rejeté.  » 
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quemrnent  constalêr  |■exlrÔIno  séclierosse  de  i’air  dans  la  région 
supôrieiirG  du  bassin  tle  l’ Indus  : 

«A  Siiîda,  dit-il,  en  décembre  i868,  l’air  était  fréquemment 
électrisé  el  l’on  voyait  des  étincelles  jaillir  de  iliflërents  objets, 
notamment  du  ]ta[ïier  lorsfju'ou  le  toutdiait*  i^es  nuits  étaient 
I)elles,  et,  malgré  rabaissement  de  la  température  vers  j’ai 
pu  fré(|uemment  en  jmsser  à  des  observations  astj^ouondques 
sans  sourfrii'  du  froid.  Mais  les  clioses  changèî'ent  complète¬ 
ment  vers  la  fin  de  janvier  ;  alors  les  vents  du  Sud-Est  amenè- 
reïit  d’énormes  quantités  de  vajieur  du  golfe  de  Bengale,  et  avec 
elles  line  grande  hnmidité  et  de  violents  orages.  J’ai  observé  une 
fois  un  éc'lair  d’une  énoiTiie  étendue  et  dame  durée  d’une  seconde 
un  tiers. 

A  la  suite  de  ces  grands  orages  ,j’ai  constaté  qu’un  grand  cèdre, 
dans  mon  voisinage,  avait  été  abattu  par  la  foudie  avec  un  bruit 
formidable.  Le  tronc  avait  été  coupé  en  deux  endroits,  et  la  par¬ 
tie  située  au  milieu  réftuite  en  morceaux  qui  furent  projetés  à  20 
et  3o  mètres  autour,  (?Aq)endant,  ancnne  trace  de  brûlure  ne  se 
montrait  sur  les  fibres.  Il  iiëst  pas  douteux  que  lëxplosioii  avait 
été  produite  par  la  vaporisation  stibite  de  la  sève  sur  le  passage 
de  rélectricité.  » 


Aftfiuaire  de  la  Société  Météorologique  de  France^  43®  année, 
1890,  p.  281. 
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ALLOCUTION  PUONONCÉE  PA  R  M.  J ANSSEN  AUX 
OBSÈQUES  DE  M,  ÉMILE  BHUNXEH,  LE  2!  XOVEM- 
BBE  1895. 


Messieurs, 

— •>  7 


Le  g^rand  artiste  qui  vient  de  nous  être  euîevé  si  pr é mat ii ré¬ 
meut  a[)j>arleuait  encore  à  cette  éj)oque  de  Fart  de  la  cousiruc- 
tion  tles  instruments  île  haute  précision,  dont  Gambey  a  été  la 


ÉMILE  BRUÎÎ]SER 
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j)lns  haute  expression  chez  nous  ;  époque  dans  Uujuelle  le  cons- 
ti'iieteur,  épris  de  l'honneur  que  lui  procuraient  ses  belles  créa¬ 
tions,  exerçait  son  art  d’un  amour  tout  désintéressé,  et  trou¬ 
vait  sa  meilleure  récompense  dans  la  haute  estime  des  savants 
ses  clients  et  dans  le  sentiment  qu'il  éproitvait  de  concourir  à 
d'inqiortantes  observations  ou  à  de  belles  découvertes. 

C’était  en  effet  une  époque  heureuse  que  celle  où  l’artiste,  par 
son  désintéressement  et  son  talent,  se  rendait  digne  de  devenir 
l’ami  du  savant  qui  lui  confiait  le  soin  de  réaliser  ses  concep¬ 
tions,  et  où  ces  sentiments,  descendant  davantage  encore  dans 
l’échelle  sociale,  faisaient  du  patron  le  guide  affectueux  et  aimé 
de  ses  ouvriers,  auxquels  il  communiquait  souvent  l'amour  de 
son  art  et  le  désir  de  l’imiter. 


C’est  ainsi,  pour  ne  citer  qu’un  exemple,  que  Ramsden,  «  je 
plus  grand  de  tous  les  artistes  »,  disait  Delambre,  fut  l’ami  do 
Bradley,  et  qu’animé,  envers  ses  ouvriers,  de  sentiments  qui 
tenaient  bien  plutôt  de  la  paternité  que  de  la  maîtrise,  leur 
laissa  en  mourant  la  meilleure  part  du  modeste  avoir  qui  .sou¬ 


tint  ses  dernières  années. 

Gambey,  qui  fut  l’arni  du  grand  Arago,  continua  chez  nous, 
comme  je  vûens  de  le  dire,  ee.s  belles  traditions. 

Or,  les  frères  Bniniier,  par  leur  talent,  par  la  dignité  tle  leur 
<“araclère  et  ramour  désintéressé  avec  lequel  ils  ont  exercé  leur 
art,  niériteiil  d’être  considérés  comme  les  continuateurs  de  ces 


gramls  devanciers. 

Leur  réputation  était  universelle,  et  leurs  œuvres  si  reclier- 
«■hées  furent  troj>  peu  nombreuses  au  gré  des  savants  du  monde 


entier. 


C'est  que  leur  haute  conscience,  la  volonté  ferme  de  ne  laisser 
sni'tir  de  leurs  ateliers  que  des  instruments  d’une  perfection  ache¬ 
vée,  ne  leur  permettaient  <jii’uue  production  très  limitée. 

lÆiir  œuvre  est  néanmoins  considérable  :  nous  ne  pouvons 


ici  songer  à  l’analyser.  Raj)pelons  seulement  les  beaux  instru¬ 
ments  que  leur  doivent  les  Observatoires  de  Paris,  de  iS’ice, 
de  Toulouse,  de  Lisbonne,  du  Caire. 

Rappelons  encore  la  belle  machine  à  mesurer  les  grandes 
images  solaires  de  l’Observatoire  de  Meudon,  celles  qui  ont  servi 
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jujiir  les  oltserval ifnis  du  passaj=^e  de  Vénus  en  1871.  Happelons 
eneore  leurs  iiistninients  si  parfaits  destinés  soit  à  la  mesure  de 
la  pesanteur,  soit  à  eelle  (les  éléments  de  la  force  maf^nétique  du 


glohe. 


Mais  rappelmis  surtout  eet  admirable  ensemlde  dlnstru- 
meiits  i^éodésiques,  ce  magnifique  appareil  desliné  à  mesurer 
les  bases,  ces  cercles  méridiens  jmrtatifs,  ees  cercles  azirniitaux, 
tous  instruments  vsi  bien  conçus  dans  leur  plan,  si  parfaits  dans 
leur  exécution  et  qui,  entre  les  mains  du  Général  Perrieret  doses 
successeurs,  ont  fait  atteindre  à  une  précision  jusrpralors  incon¬ 
nue  et  juu'iTiis  l'emjïlüi  de  méthodes  nouvelles  qui  ont  renouvelé 
la  G é O <i és i e  f r a  1 1 ç a i se . 

Ce  sera  là,  pour  la  mémoire  des  frères  Brimner,  nn  honneur 
impérissable. 

Dans  cette  association  des  deux  frères,  qui  ont  continué  en 
l'agrandissant  si  singulièrement  l'oeuvre  de  leur  jiùre,  Émile, 
Tainé,  le  collègue  anqueî  nous  disons  mainlenant  le  dernier 
adieu,  avait  su  par  sa  bonté,  son  caractère  si  sur  et  si  droit,  sa 
modestie  voilant  son  haut  mérile,  s’attirer  reslime  et  la  sjmipa- 
thie  (le  t<Mis  les  savants  qui  l’aj^prochaient.  Mathieu,  Laugier, 
le  Général  l^errier  lui  avaient  voué  une  estime  profonde. 

Quant  à  moi  qui  le  coiinais^sais  depuis  prés  de  trente  ans,  j’avais 
ajïpris  à  restirner  et  à  raimer  eliaque  joui*  davantage. 

'l’arit  de  sorvi(;es  rendus  à  la  Science  française,  tant  de  heanx 
iuvStrumenls  (]ni  allaient  au  loin  répamlïe  le  renom  de  notre 
construcliorc  auraient  du,  à  défaut  de  fortime,  attirer  defuiis 
longtemps  à  Émile  Brimner  les  récomjienses  du  Pouvoir  ;  mais 
la  modeslie  et  la  noble  fierlé  (ie  cet  homme  éminent  lui  inter- 
disaieni  tonte  sollicitation.  Le  Général  F*errier  et  moi,  rions  en 
souffrions  tout  spécialement.  Enfin,  en  i883,  à  l’occasion  de  la 
construction  de  ce  beau  comparateur  destiné  au  Bureau  inter¬ 
nat  ionaî  des  Vokh  et  Mesures,  Émile  lîninner  reçut  la  croix  de 
la  Légion  ddiormeur.  Cette  croix,  si  méritée,  venait  bien  tard. 
Depuis  la  dissolution  de  son  association  avec  son  frère,  Emile 
Brimner*  vit  sa  santé  s’altérer  de  plus  en  plus,  et  révénement  qui 
nous  rassemble  aujourd/hui  irélait  pas  tout  à  fait  imprévu  pour 
ceux  qui  rapjirochaient,  surtout  jmur  celte  chère  fille  qui  reste 
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Bcnle  maintenant,  et  à  laquelle  vont  tontes  nos  sympathies. 

Quant  à  nous.  Messieurs,  nons  perdons  en  Brunner  un  col¬ 
lègue  que  nous  estimions  hautement,  et  dont  les  lumières  nous 
étaient  j)récieuses  dans  toutes  les  questions  qui  dépendaient  de 
son  art.  La  France  jierd  en  lui  un  grand  artiste  qui  a  porté  son 
renom  dans  toutes  les  parties  du  monde  savant,  et  qui,  par  son 
talent,  son  caractère,  ses  nobles  sentiments,  mérite  de  servir  de 
modèle  à  ceux  qui  lui  succéderont  dans  la  carrière,  et  parmi  les¬ 
quels  nous  comptons  cependant  de  grands  talents. 

.'Vdieu,  mon  cher  Brunner,  adieu  ! 

Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  Tannée  1896. 
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ALLOCUTION  PRONONCÉE  PAR  M.  JANSSEN,  A  L’AS¬ 
SEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRA¬ 
PHIE,  TENUE  LE  20  DÉCEMBRE  1890. 


.Messieurs, 

C’est  la  première  lois,  depuis  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’appeler  à  ce  l'aiiteuil,  que  j’ai  l’avantage  de  présider  la 
.Société.  Je  vous  en  remercie  profondément.  C’est  un  grand 
honneur  dans  la  vie  d’un  savant  que  d'avoir  été  Président  de 
la  Société  de  Géographie. 

^’ous  avez  montré,  Messieurs,  à  plusieurs  reprises,  que  vous 
entendiez  que  le  domaine  des  sciences  appelées  à  concourir  aux 
progi-ès  de  la  géographie  fût  très  étendu,  et  vous  avez  toujours 
donné  à  ce  mot  une  acception  aussi  large  qu’élevée.  C’est  ainsi 
([lie  vous  avez  apjielé  successivement  à  votre  tête  d’anciens 
ministres  amis  de  la  géograjihie,  d’éminents  amiraux,  un  grand 
promoteur  d’entreprises  qui  ont  révolutionné  les  rapports  éco¬ 
nomiques  des  nations,  et  pour  lequel,  on  peut  le  dire,  la  justice 
se  fait  de  plus  en  plus  ;  un  grand  savant  voyageur,  un  gi*and 
anthropologiste,  un  géologue  éminent  et  respecté,  et  enfin  un 
très  savant  géographe.  .Aujourd’hui,  vous  avez  pensé  à  TAstro- 


riomîe  et  je  me  rends  cette  justice  que  eVsl  au  titre  de  cette 
science  que  je  dois  riionneiir  d’avoir  été  désigné  par  vous.  Vous 
avez  jiensé  qu'il  était  peut-être  temps  que  l’Astronomie  entiât 
à  son  tour  dans  la  lice  pour  apporter  son  contingent  aux  sciences 
géologiques,  Tnétéorologiques  et  géographiques, 

1/ Astronomie,  en  effet,  u’est  plus  ce  qu’elle  était  dans  les 
temps  passés,  une  s<uence  de  calculs,  de  géométrie  et  de  mécani¬ 
que  célestes  ;  cellcdà  iravait  en  quelque  sorte  aucun  point  de 
contact  avec  la  géograptiie.  Mais  depuis  que  les  méthorles  de  la 
physique  et  de  la  chimie  ont  pénétré  si  largement  dans  l’Astrono¬ 
mie  ;  depuis  que  rinveiitioii  admirahlc  tles  lunettes  a  permis  de 
scj’iiter  la  surface  des  jilanrHes,  d'y  constater  rexislenee  de  con¬ 
tinents,  (rocéans,  d’atmosjdières,  de  pôles  ;  enfin  depuis  que 
dans  ces  derniers  temps  et  ]>ar  des  travaux  fi  ançais,  on  a  pu  abor¬ 
der  l'analyse  chimique  des  atmosphères  jdanétaires,  vous  avez 
pensé  avec  raison  que  le  moment  était  veiiu  de  faire  concourir 
notre  science  à  la  géographie  et  de  lui  demander  d’agrandir  le 
cadre  des  théories  et  des  idées  que  la  géographie  terrestre  a  pu 
nous  donner. 

C'est,  en  effet,  Messieuj'S,  ime  ([iiaîrième  éjioqiie  dans  Thistoire 
des  jdanètes  (jue  celle  à  laquelle  nous  assistons  aujourcrimi,  ftans 
la  première  époque,  les  jdanètes  îÇont  été  distinguées  ilu  reste 
(les  étoiles  que  comme  des  jaiints  brillanis  qui  se  déplaça ieut 
daus  le  ciel,  et  ne  conservaient  pas  leurs  positions  relatives  par 
rapport  aux  étoiles  voisines,  mais  qui  possédaient  des  mouve¬ 
ments  que  les  anciens  ont  étudiés,  et  ([ni  les  avaient  conduits  à 
leur  donner  le  nom  de  jilanètes.  Par  une  intuition  de  génie,  ils 
avaient  eonipris  que  e’éteient  des  astres  qui  n’avaient  rien  de 
commun  avec  les  étoiles,  mais  qui  devaient  être  des  mondes  plus 
ou  moins  semblables  au  noire.  Cette  idée  a  été  émise  dès  la  plus 
haute  antiquité,  mais  elle  a  subi  à  travers  les  âges  bien  des  vicis¬ 
situdes. 

Plus  tard,  lorsque  Copernic,  a%"ec  le  véritable  système  du 
monde,  a  montré  que  tous  ces  points  tournaient  autour  du 
Soleil,  et  formaient  avec  celui-ci  une  seule  et  même  famille  dont 
le  Soleil  était  le  régulateur  et  !e  centre,  l'idée  de  la  similitude 
planétaire  a  encore  gagné  en  probabilité. 
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Bientôt  quand  le  grand  Kepler  fit  connaître  la  vraie  nature  de 
la  courbe  décrite  par  ces  astres,  et  assigna  les  lois  qui  régissent 
leurs  mouvements  et  la  durée  de  leurs  révolutions,  il  avança 
encore  la  solution. 

.Mais  c’est  l’invention  admirable  de  la  lunette  découverte  en. 
Hollande,  retrouA'ée  presque  aussitôt  par  Galilée,  qui  fil  taire  le 
pus  le  jdus  décisif.  Galilée  constata  en  effet  que  ces  juûnts  se  résol¬ 
vaient  en  des  disques  bien  déterminés  montrant  des  continents, 
des  mers,  des  pôles,  des  atmosphères.  Alors  il  ne  fut  plus  possible 
de  doïiter  que  tout  ce  système  ne  formât  une  seule  et  même  famille 
dont  la  terre  était  un  memlire  au  même  titre  que  ses  compagnes. 

Enfin,  Messieurs,  parut  l’analyse  spectrale,  et  les  découvertes 
qu’elle  amena,  touchant  la  nature  chimique  des  atmosphères  pla¬ 
nétaires,  forment  une  quatrième  et  dernière  époque  pour  nous 
dans  rhistoiro  astronomique  de  ces  astres. 

Or,  voici  comment  cette  analyse  chimique  des  afmosjdières 
planétaires  a  été  inaugurée  par  des  travaux  français. 

En  1862,  celui  qui  a  l'honneur  de  vous  présider  aujounl'hui 
découvrait  le  sjtectre  tellurique,  c’est-à-dire  l’ensemble  des  raies 
que  notre  atmosphère  fait  naître  dans  le  spectre  solaire  et,  bien¬ 
tôt  après,  montrait  que  la  plus  grande  partie  de  ces  raies  sont 
dues  à  la  vapeur  d’eau  atmosphérique.  Ajiplîquant  de  suite  cette 
ilécouA’eide  à  l’étude  des  atmospjières  des  planètes,  il  annonçait 
la  présence  de  cette  vapeur  dans  les  atmosphères  de  .Mars  et  de 
Saturne. 

Comme  il  est  très  difficile  de  démêler,  tlans  les  spectres  des 
jilanètes,  la  part  qui  revient  à  notre  ju’oju'e  atmosjdière,  l’obser¬ 
vateur  dont  nous  parlons,  jKuir  s'affranchir  autant  que  possible 
de  cette  action,  fil  ces  observations  en  1867  sur  l’bitiia  et  en  18G8 
et  1869  jioiirsiiivit  des  études  analogues  sur  les  hauts  plateaux 
de  rjlimalaya.  On  voit,  d’aju-ès  ces  considérations,  combien 
rObsei’A'atoii’e  du  Mont  Blanc,  quand  il  sera  muni  d’instruments 
assez  puissants,  sei-a  favoralde  à  ces  belles  études. 

Plus  tard  la  découverte  du  spectre  de  l'oxygène  et  celle  de  ses 
l)andes  spectrales  faites  à  i’OltserA’aloire  tle  .Meuclon  porrnet- 
taienl  d’étendre  et  de  compléter  cette  étude  des  atmos|dières 
I>lanétaires. 
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Parmi  les  planètes,  c’est  Mars  qui  a  été  la  plus  étudiée.  L’at¬ 
mosphère  de  cette  petite  planète  est  très  pure,  très  transpa¬ 
rente  et  n’apporte  aucun  obstacle  à  Pétude  de  sa  surface  où  l’on 
a  constaté  de  si  singuliers  détails  géographiques.  (Vous  voyez, 
Messieurs,  que  la  géographie  commence  à  s’emparer  du  ciel.) 
Cette  atmosjdière  contient  de  la  vapeur  d’eau,  comme  je  l’ai 
annoncé  en  1867,  malgré  une  ojdnion  contraire  émise  par  un 
astronome  américain  distingué.  Mes  observations  sur  l’Etna  et 
à  .Meudon  ne  me  laissent  pas  de  doute  a  cet  égard. 

•Mais,  je  le  répète,  ces  études  si  difficiles  et  si  délicate.s  exigent 
l’emjdoi  des  hautes  stations  et  cela  montre,  comme  je  viens  de  le 
dire,  tout  rintérêt  que  nous  devons  porter  à  l’achèvement  de  cet 
Observatoire  du  Mont  Blanc,  qui  formera  le  ]dus  haut  poste 
astronomique  de  l’Europe- 

En  résumé,  .Messieurs,  l’iiistoire  astronomique  des  planètes 
entre  dans  une  période  nouvelle,  celle  où  va  s’ajouter,  aux  don¬ 
nées  astronomiques  (jue  nous  possédions  sur  ces  astres,  la  con¬ 
naissance  des  gaz  et  vapeurs  qui  constituent  leurs  atmosphères. 
C’est  une  phase  nouvelle  dans  leur  histoire;  c’est  celle  qui  nous 
ra])prochera  le  jilus  de  la  solution  de  ce  grand  jiroblème  de  la  vie 
extra-terrestre,  le  plus  ancien  que  les  hommes  se  soient  proposé, 
et  sans  doute  le  plus  imj>ortant,  touchant  la  constitution  de 
l’univers.  Félicitons-nous,  Messieurs,  que  ces  hautes  études  aient 
été  inaugurées  en  France  ! 
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ALLOCUTION  LLONONCÉC  A  LA  SÉANCK  EXTRAORDI- 
NAIHE  DE  I.A  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE,  TENUE  LE 
MERCREDI  II  MARS  1896,  DANS  LE  GRAND  AMPHI¬ 
THÉÂTRE  DE  LA  SORBONNE,  POUR  LA  RÉCEPTION 
DU  PRINCE  HENRI  D’ORLÉANS. 


Mesdames,  Messieurs, 


I.a  Société  de  Géoiïraphie,  (jui  a  pour  raison  d’être  exclusive 
les  progrès  de  la  géographie  au  double  point  de  vue  de  la  science 
et  de  la  grandeur  morale  de  notre  pays,  considère  comme  un  devoir 
de  faire  un  accueil  particulier  aux  voyageurs  qui  ont  rendu  de 


grands  services  dans  l’ordre  des  travaux  dont  elle  s’occupe,  et 
elle  est  particulièrement  heureuse  quand  les  travaux  qu’elle  doit 


honorer  sont  des  travaux  français, 

A  maintes  reprises,  Messieurs,  vous  avez  été  convoqués  sous 
ce  toit  si  largement  hospitalier  de  notre  grande  Sorbonne  pour 


entendre  nombre  de  nos  grands  voyageurs. 

C’est  ainsi,  jmnr  n’en  nommer  que  quelques-uns,  que  a'Ous 
avez  applaudi  ici  le  Colonel  GalÜeni,  le  Colonel  Monteil,  le  Lieu¬ 
tenant  de  vaisseau  Mizon  et  M.  Bonvalot  que  nous  aurions  été 
heureux  de  voir  au  bureau,  lui  qui  a  donné,  au  voyageur  que 
nous  allons  entendre,  des  leçons  et  un  exemple  dont  celui-ci  a 
sn  si  largement  pi'ofitei'.  .le  n’ai  donc  pas  à  vous  présenter  le 
Prince  Henri  d’Orléans.  Il  l’a  fait  lui-même,  et  de  la  meilleure 


manière,  par  le  retentissement  de  son  A’oyage  an  Tibet  avec 
M.  Bonvalot,  et  «lepnis  par  d’autres  travaux  très  remarquables 


encore. 

Dans  le  voyage  dont  il  va  vous  remire  compte,  le  Prince  Henri 
a  en  des  collaborateurs,  et  je  sais  ([ne  je  réponds  à  ses  sentiments 


les  plus  intimes  et  à  son 


désir  formel,  en  mentionnant  d’une 


iimnière  sj)é('iale  le  concours  si  jirécienx  tle  M.  K.  Monx,  enseigne 
(If  vaisseau,  qui  a  ap]>oi‘té  (.lans  raocomplissenient  de  la  tâche 
dVii’drc  spécialement  géographique  dont  il  »s’était  chargé,  un 
savoir,  une  énergie,  iin  dévouement  qui  i’honorent,  et  qui  liono- 
retit  également  le  corps  auquel  il  aiqmrtient,  cette  chère  .Marine 
nalionale  où  tous  ces  sentiments  et  ces  mériles  sont  de  tradi- 

-ri 

tion* 

Je  veux  signaler  aussi  les  services  rendus  à  rexpédiiion  par 
M.  Brilfaud,  colon  au  Tonkin,  dont  l"ex|)érienee,  l’inihileté,  le 
tlévoueiiient  ont  été  si  utiles  jionr  l'organisation  des  transjmrts 
ol  des  escortes* 

Ne  devons-nous  pas  encore  un  souvenir  de  gratitude  à  ces 
Missions  françaises  avec  les<|uelles  les  voyugeiiis  ont  été  mis  en 
ra[»jK:)rt  et  tpïi  les  ont  ailles  de  leur  influeni^e  et  de  leurs  jirécieiix 
conseils  ? 

Quant  au  voyage  lui-méme^  je  pourrais  laisser  au  voyageur 
le  soin  exedusif  de  vous  en  juirlei',  mais  je  craindrais  que  sa  modes¬ 
tie  ne  le  fît  |iasser  trop  légèrement  sur  riiiiportance  des  résul¬ 
tats  ;  j'essayerai  donc  de  les  caractériser  en  rjue]€[nes  mots. 

Os  résultats  sont  considéraldes. 

dont  d'alaird  la  traversée  et  rétiide  dame  région  inconnne 
cTdre  le  fleuve  Rouge  et  le  xMékoug^  région  déclarée  intraver- 
saide  par  les  Anglais  eux-mémes^  et  qui  paraît  offrir  un  intérêt 
})arl icnlicr.  iMisujtej  vous  élevant  toujours  vers  le  Nord,  vous 
ex]iloi‘ez  géograpliiquement  les  régions  du  gi^and  fleuve  Mékong, 
sur  un  parcours  de  plus  de  700  kilomètres  à  travers  le  territoire 
chinois,  et  dans  une  partie  de  son  cours  encore  inexplorée,  com¬ 
plétant  ainsi  les  travaux  de  la  célèbre  exjiédition  Dondait  de 
l.agrée  et  Francis  Garnier. 

l/ex]»loration  atlenlive  et  judicieuse  de  ces  régions  vous  a 
encore  permis  de  ï'ectifier  une  grave  erreur  hydrograjdurpie  rela¬ 
tivement  à  la  SaJonen  dont  les  sources,  au  lieu  d’appartenir  à  ces 
régions,  descendraient  des  j^rofondeiirs  du  Tibet* 

(Test  alors  fjue  vous  allez  quitter  cette  marche  vers  le  Nord 
(pii  îToFfrait  plus  un  intérêt  direct,  pour  couper  brusquement 
vers  l'Ouest,  vous  [trojïosant  de  gagner  les  Indes  par  la  voie  la 
])îiis  directe  et  la  plus  courte^ 
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Mais  il  faut  traverser  des  régions  inconnues,  coujiées  de 
grands  cours  d’eau,  de  hautes  montagnes,  de  forets  impéné¬ 
trables  et  par-dessus  tout,  ces  régions  sont,  dit-on,  occupées  par 
des  populations  guerrières,  ennemies  les  unes  des  autres,  mais 
toutes  hostiles  aux  Eurojiécns. 

Cependant,  rien  n'arrête  vos  courages  ;  vous  vous  engagez 
crânement  dans  ce  terrible  inconnu,  et  après  les  péripéties  les 
plus  terribles,  amenées  par  les  obstacles  de  la  nature,  l'inclé¬ 
mence  du  climat,  la  maladie,  même  le  manque  de  vivres,  vous 
sortez  de  cette  épreuve  unique,  tentée  déjà  sans  succès  plusieurs 
fois  avant  vous,  et  vous  apparaissez  saufs  sur  la  frontière  des 
Indes  anglaises. 

Cette  étonnante  traversée  n'a  pas  été  seulement  un  acte 
d’énergie,  d’endurance  et  de  persévérance  extraordinaires,  elle 
a  donné  aussi  de  sérieux  résultats  pour  la  géographie,  l’ethno¬ 
graphie,  la  philologie  et  riiistoire  naturelle. 

Coupant,  en  effet,  à  travers  les  régions  du  Haut  Iraouaddy, 
vous  avez  reconuii  que  ce  graml  fleuve  reçoit  ses  eaux  d’affluents 
qui  descendent  d’un  grand  massif  montagneux,  lequel  ne  serait 
qu'im  prolongement  de  la  célèine  chaîne  liimalayenne. 

Ces  importants  résultats  sont  appuyés  et  comjdétés  par  de 
nombreuses  déterminations  de  latitudes,  de  longitudes,  de  décli¬ 
naisons  magnétiques,  de  mesures  liypsométriques. 

L’expédition  rapjiorte  en  outre  de  nombreux  volumes  d’idio¬ 
mes  inconnus,  des  collections  de  botanique,  de  zoologie,  d’ethno¬ 
graphie,  et  enfin  une  série  de  pliotographies  tlonnant  la  descrip¬ 
tion  des  régions  traversées  et  les  types  de  leurs  halûtants. 


Ajoutons  enfin  que  cette  exjiédilion,  pai'  la  conduite  coura¬ 
geuse  et  toute  empreinte  du  caractère  de  loyauté,  de  générosité 
et  de  justice  que  vous  avez  su  lui  donne)',  laissera  dans  les  régions 
qu'elle  a  jiarcüurucs,  un  souvenir  durable,  qui  eiitinirera  le  nom 
de  la  France  d'une  auréole  d'admiration  et  de  sympathie. 


« 
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ALLOCUTION  PFIONONCHL  Al  î  VI NOT-DKUX 1  Ê^[E 
DINKR  \)E  LA  RÉUNION  DLS  V0YA(;LURS  FRAN¬ 
ÇAIS,  LL  1^3  MARS  jKi>R  (i). 


M  KsstKrïis. 


Je  (lois  il''9l>orti  rernerrier  xoive  si  svînpathjfjne  l*résiderit, 
M.  le  Comte  <le  Bizemoot,  de  ses  sentiments  trop  bien  veillants 
à  mon  é^ard*  Au  très  [ielit  méi'ile  qifil  vient  de  rapjieler,  je 
])Ourrais  ojjposeï’  relui  ineomparal  ivenient  [dns  grand  de  cette 
fondation  si  utile,  si  nécessaire,  si  urgente  même  i{iron  est 
étonné  qu'elle  irexiste  pas  depuis  lürjgteinjis.  Je  veux  parler 

de  cette  caisse  de  secours  destinée  à  venir  en  aide  aux  vova- 

■ 

geiirs  et  que  M.  de  Bizemont  a  fondée  de  eoruert  avec  pi  ils  leurs 
de  nos  collègues.  C'est  là,  Messieurs,  un  des  j)remieis  et  des  meil¬ 
leurs  fruits  de  ce  raji]U‘nchement  fécond  entre  les  voyageurs  que 
réalise  et  f[ue  eonsaere  cetle  réunion  ronfraternelle. 

(^imril  à  celle  médaille  que  notre  elier  et  éminent  Président 
voulait  bien  rafqa^ler  tout  à  blieure,  je  vous  dirais  qu'elle  est 
jioiir  moi  le  sujet  d'ime  sorte  de  remoi^ds.  Je  m'en  veux  île  ne 
pas  avoir  l'éalisé  [dus  lèit  cet  utile  emploi.  Il  va  en  effet  [dns  de 
vingt  ans  que  la  Société  Royale  \oulail  bien  nvat tribuer  ce  [irix. 
J'étais  retenu  par  un  senqiule.  I!  me  seinldait  que  je  devais  lais¬ 
ser  dans  ma  famille  ce  lérnnignage  è  un  de  ses  membres.  Mais 
la  science,  Messieurs,  a  des  droits  souverains,  et  ]>our  la  servir, 
nous  devons  faire  taire  toute  autre  eoiisidération  d'intérêt  on  de 
soiitiinent* 

Messieurs,  je  m'attarde  un  [ïen  j>ar  la  faute  de  votive  trop 
])ieri veillant  Président.  J'ai  luMe  de  saluer  de  votre  part  M.  le 
Prince  Henri  d'Orléans  et  ses  eollaliorateurs.  Je  ne  reviendrai 
|ias,  à  ]iro]ios  de  ce  mémorable  voyage,  sur  ce  qui  est  si  connu 
maintenant,  sur  ces  beaux  résultats  obtenus  au  prix  de  dures 


(i)  Ce  diner  fut  donné  au  Restaurant  Marguery  à  Paris. 
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fatigues,  d  une  admirable  persévérance  et  surloul  par  celte 
audace  toute  française  a  laquelle  le  poète  laliiv  promettait  déjà, 
il  y  a  dix-huit  siècles,  les  sourires  de  la  fortune.  Je  A^eux,  Mes¬ 
sieurs,  spécialement  féliciter  le  Prince  Henri  du  noble  exem¬ 
ple  qu’il  a  donné  à  notre  chère  jeunesse  française,  aussi  Inen 
aux  fils  de  notre  haute  bourgeoisie  qu’à  ceux  de  la  noblesse,  par 
le  courage  et  le  mérite  qu'il  a  eus  d’avoir  su  s’arracher  aux  dou¬ 
ceurs,  je  dirais  presque  aux  délices,  d’une  vie  élégante  et  facile, 
jrour  se  vouer  aux  labeurs,  aux  fatigues,  aux  dangers  de  la  grande 
exploration  scientifique.  Par  là,  mon  chei'  Prince,  vous  avez 
donné  un  exemple  qui  aurait  de  bien  grandes  conséquences  s’il 
était  universellement  suivi.  En  effet,  Messieurs,  quel  élément 
nouveau  et  puissant  pour  la  direction  de  nos  affaires  et  la  solu¬ 
tion  de  ces  redoutables  problèmes  sociaux  qui  se  posent  aujour¬ 
d’hui  si  impérieusement,  si  l’élite  de  notre  jeunesse  voulait  se 
servir  des  avantages  qu’elle  tient  de  la  naissance  ou  de  la  fortune 
pour  se  préparer  à  jouer  dans  notre  Société  actuelle  un  rôle  qui 
pourrait  aider  singulièrement  à  conjurer  de  grands  dangers,  et  à 
changer  le  cours  des  événements.  C’est  dans  celte  voie.  Mes¬ 
sieurs,  qu’a  marché  M.  le  Prince  Henri  et  par  là,  il  s’est  noble¬ 
ment  acquitté  de  la  dette  que  lui  imjiosait  son  grand  nom  et  lui  a 
ajouté  un  lustre  nouveau. 

Messieurs,  je  bois  à  M.  le  Prince  Henri  d'Oriéans  et  à  ses 
d  éA’o  11  és  col!  a  11  oratei  irs . 


ALLOCATION  PRONONCÉE  A  L’ASSEMBLÉE  (iÉNÉRALE 
HE  LA  SOCIÉTÉ  HE  GÉOGRAPHIE,  PAR  M.  JANSSEN, 
PRÉSIDENT  DE  LA  SOCI  ÉTÉ,  1.1-:  a  J  A\’R1L.  1S96- 


Messieurs, 

Nous  assistons  à  un  grand  spectacle  :  c'est  le  jiarlage,  entre 
les  jirincipales  nations,  de  toutes  les  parties  du  monde  qui  sont 
ou  qui  peuvent  devenii'  colonisablcs.  Ces  nations  ne  se  contentent 
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jilus  «Je  eliorclier,  jioiir  le  présent,  «les  débouchés  à  leur  itiJiis- 
ti'ie  et  des  théâtres  à  leur  activité  extérieure  ;  elles  veulent 
enchaîner  l’avenir  et  s’assurer,  jtour  de  longs  espaces  de  temps, 
des  éléments  il’expansion,  de  richr'SSe  et  de  grandeur. 

De  là,  M(  négociations,  ces  conférences,  ces  traités 

dont  rAirique  et  TAsie  son!  jilns  spécialement  l’objet,  et  où,  par 
des  lignes  idéales,  tracées  à  travers  d'immenses  espaces,  on  défi' 
nit  des  zones  d'inflnence  et  des  limites  aux  expansions  futures. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  dans  ce  grand  concert,  dans  ces 
accords  et  daiKs  ces  partages,  la  France  a  largement  revenditjué 
sa  part,  et  la  grandeur  de  cette  part,  elle  la  doit  surtout  à  l'ini¬ 
tiative,  au  coii]-age,  an  dévouement  de  ses  enfants,  dont  pin- 
sieurs,  en  accomplissaiii  de  proiUgienx  voyages,  ou  en  donnant 
a  la  mére-patrie,  par  leur  liardiesse  et  leur  habileté  ]K>litique,  des 
contrées  entières,  se  sont  élevés  jusqu’à  la  plus  haute  illustra- 
lion.  Messieurs,  c’est  le  caractère  même  de  notre  race  française^ 
que  cet  os]>rit  d'initiative  harfüe,  d'arnour  des  dangers,  de  cou¬ 
rage  allant  jusiprà  la  témérité,  avec  la  seule  perspective  d’une 
gloire  qui  sera  souvent  réduite  à  la  saiisfaction  du  témoignage 
niierieiir  d’avoir  été  un  noble  et  généreux  instrument  de  lumière, 
de  civilisation  et  de  progrès, 

Tio\y  souvent,  surtout  clans  le  ]>assè,  nos  généreuses  initia¬ 
tives  françaises  n'ont  trouvé  que  l'abandon  et  ringi'atitude, 
.Mais  notre  temps  voit  s'élever  une  puissance  nouvelle,  ropinion. 
Or*,  l’opinion  est  loiijours  juste  quand  elle  est  éclairée. 

Pour  éclairer  cette  opinion,  pour  lui  désigner  ceux  qui  ont 
drcHt  à  ses  suffrages  et  à  sa  i^connaissance,  il  faut  dans  chaque 
ordi'e  de  travaux  et  d'action,  des  réunions  d’iiommes  comjiétenls, 
im]>artiaux  et  animés  de  ramoiir  de  la  science  et  de  la  patrie.  Ici, 
Messieurs,  Plnslitut  rie  France  nous  offre  un  modèle,  mais  c’est 
là  une  élite  qui  a  besoin  d'être  secondée  par  des  Sociétés  particu¬ 
lières,  jdiis  directement  en  rajqiort  avec,  l'opinion  pul)liquc.  Ces 
Sociétés,  en  groupant  autour  d'elles  un  grand  nombre  iFadlié- 
ronts  auxfjuels  elles  demandent  un  concours  pécuniaire  et  per¬ 
sonnel,  les  intéressent  plus  directement  à  leiii'  oeuvre,  et  elles 
deviennent  par  là  de  précieux  éléments  d'action  sm^  1  opuiion 

_  P 

piildique,  souvent  même  d’indispensables  conseillères  du  pouvoir. 
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Voilà  quelle  a  été  la  raison  d’ètre  et  le  rôle  des  Sociétés  comme 
la  vôtre,  Messieurs,  mais  dans  les  conjonctures  actuelles,  je  dis 
que  votre  rôle  grandit  encore.  Vous  devez  vous  efforcer  de  secon¬ 


der  de  tout  votre  jmuvoir  ces  efforts  nationaux  qui  intéressent 
à  un  si  haut  point  l’avenir  et  la  grandeur  de  la  patrie. 

Vos  moyens  d’action  sont  tout  d’abord  les  programmes  et  les 
conseils  si  autorisés  que  les  voyageurs  IrouA'ent  ici,  quand  ils  les 
réclament  ;  puis  les  encouragements  et  l’apjuji  dont  a'ous  les 
entourez  au  cours  de  leurs  voyages  ;  an  retour,  la  parole  que  vous 
leur  donnez  pour  faire  connaître,  sur  un  théâtre  digne  de  leur 
importance,  les  travaux  accomplis  ;  enfin,  vous  les  couronnez 
avec  les  lauriers  dont  vous  disposez  et  qui,  hélas  !  ne  sont  pas 
assez  abondants  entre  vos  mains  pour  récompenser  tous  les 
mérites. 


Vous  voyez,  .Messieurs,  que  notre  Société,  ne  disposant  d’au¬ 
cune  subvention  des  pouvoirs  publics,  ce  qui  devient  de  ])lus  en 
plus  nécessaire  en  présence  du  rôle  et  des  obligations  que  je  viens 


de  définir  ;  vous  voyez,  dis-je,  que  nos  moyens  d’action  consis¬ 
tent  surtout  dans  la  publication  accordée  aux  bons  travaux  et 


les  encouragements  honorifiques.  \’oilà  pourqtioi  nous  devons 
une  grande  reconnaissance  à  tons  ceux  dont  les  libéralités  nous 
donnent  les  moyens  d’instituer  ces  réconïpenses. 

Et  voilà  aussi  pourquoi  nous  faisons  un  énergique  apjjcl  an 
patriotisme  de  tous  les  Français,  soit  poiir  venir  à  nous,  et  en 
venant  à  nous,  augmenter  notre  influoTice  morale  et  nos  res¬ 
sources,  soit  pour  nous  donner  les  moyens  d'instituer  ces  fon¬ 
dations  qui  sont  la  base  meme  et  la  force  des  Sociétés. 


Aujourd’hui,  Messieurs,  faire  j>artie  de  la  Société  de  (léogra- 
pbie  n’est  plus  seulement  une  satisfaction  d'un  ordre  élevé  don¬ 


née  an  besoin  de  se  tenir  au  couraril  des  progrès  d’une  science, 
c’est,  en  outre,  un  acte  patriotique,  l'accomplissement  d'un 


devoir  en  présence  d'vtne  situation  extérieure  qui  appelle  le  con¬ 
cours,  sous  toutes  les  formes,  des  bons  Français. 


Messieurs,  les  noms  de  ces  collègvios  qui  ont  aouIu  devenir 
d’ime  manière  plus  particulière  nos  collaborateurs  et  nos  a]>puis 
vont  être  rapi)elé8  par  l’énumération  meme  des  prix  qu'ils  ont 
institués.  Fermetfez-moi  seulement  d’insister  d'une  manière 


pins  partienlière  sur  celui  du  si  regretté  William  lluher,  le  collé- 
dont  la  collahoration  éminente  lut  si  utile  à  la  Société  et 
dont  la  noble  veuve  a  voulu  consacrer  la  mémoire  en  instituant 
un  prix  sous  son  nom.  Ce  prix  est  donné  pour  la  première  fois. 

Je  Youdi'ais  l’appeler  aussi  le  nom  de  Henry  Duveyrier,  le 
modèle  des  voyaj^eurs,  dont  le  caractère  fut  si  grand  et  si  géné¬ 
reux.  I/ami  de  sa  vie,  celui  qui  est  bame  de  notre  Société,  notre 
cîier  Secrétaire  général,  a  voulu  consacrer  sa  mémoire  en  insti¬ 
tuant  un  juvix  sons  son  nom.  C’est  Phommage  jneux  de  Fami" 
tié  à  Familié,  La  Société  a  aussi  un  devoir  envers  cette  chère 


mémoire.  A  uns  demandons  aujourd’hui  môme,  Messieurs,  que 
l(î  (iouvernemerit  nous  donne  les  moyens  de  placer  son  buste 
dans  la  salie  tîe  nos  séances. 


('ont pies  retfdns  des  Séances  de  la  Sociélé  de  (léographie^  1B96, 
p.  i43. 


LA  GRAMJL  lAJXKTTK  DE  IFOBSKHVATOIRE 
D'ASHtOXOMlE  PHYSIQUE  DE  MEUDON 


La  lunette  astronomique  porte  im  objectif  de  83  centimètres 
de  <liarnètre,  cehii  rie  la  hinette  photographique  est  de  62,  Ces 
deux  olqeclifs  ont  sensiblement  le  même  foyer,  qui  se  forme  à 
16  m.  16  pour  Fnbjectif  astronomique,  et  à  i5  in.  gtj  pour  Fob- 
j ec t  i r  i>!i O l ogre p lii q ue . 

Les  deux  instnimenis  sont  réunis  dans  un  même  corps  de 


lunette  formé  jiar  une  série  de  sept  manchons  d'acier  de  forme 
qiiadrangiilaire,  de  90  centimètres  de  largeur  sur  i  m.  70  de  hau¬ 
teur,  Le  manchon  central  est  plus  court  et  formé  avec  de  la  tôle 
j»lus  forte  ;  il  reçoit,  à  chaque  extrémité,  trois  manchons  de 
même  fliamètre,  mais  plus  longs.  LVnsemble  forme  un  tube  rec¬ 
tangulaire  très  rigide.  Ce  tube  est  divisé  à  FintéFieur  par  une 
cloison  longitudinale  <{iiî  le  décompose  en  deux  corps  distincts 
et  s'opjuise  au  mélange  des  rayons. 


Fig.  T, 

Ijunette  astronomique  de  l’Observatoire  d’Astruiioniie  physique  de  Meudon 
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Les  objectifs  sont  fixés  à  la  tête  du  tube,  et  dans  un  même 
plan.  Pour  les  protéger  dans  rintervalle  des  oiiservations,  cette 
extrémité  du  tid)e  porte  deux  volets  qui  doivent  se  joindre  et  se 
fermer  comme  les  portes  d'une  armoire.  Pendant  les  observa¬ 
tions,  ces  volets  doivent  s’appliquer  sur  les  parois  du  tube  où  ils 
sont  retenus  par  îles  verrous, 

La  binette  astronomique  est  munie  de  deux  micromètres. 
Un  micromètre  à  fils  de  platine  pour  les  mesures  de  décli¬ 
naison,  Son  champ  est  de  trente  minutes  environ,  La  vis  cpii 
commande  le  fil  mobile  a  un  pas  correspondant  à  vingt  secon¬ 
des  et  son  tambour  est  divisé  en  loo  parties.  Ce  micromètre  pos* 
sède  une  série  de  trois  oculaires  quî,  étant  portés  sur  des  cou¬ 
lisses,  peuvent  parcourir  tout  le  champ.  2°  Un  micromètre  à 
fils  d’araignée  ayant  un  champ  de  seize  secondes  ;  son  cadre 
intérieur  porte  une  série  de  fils  fixes  horaires  et  de  déclinaison. 
Pour  l’él  u  de  des  vis  q  ui  commandent  les  fils  mobiles,  on  a  muni 
le  micromètre  d’un  équipage  portant  trois  fils  distincts  entre 
eux  et  distants  de  :  un  dixième  de  tour  de  vis,  un  demi-tour  et 
un  tour.  Cet  équipage  peut  se  déplacer  dans  le  champ,  de  manière 
rju’er^  mesurant  la  distance  de  ses  fils  en  différents  j^oints  du 
champ,  on  oldient  les  valetirs  relatives  du  tour  de  vis  pour  ces 
fmints.  Chaqtte  tour  de  vis  donne  les  dix  secondes  et  leurs  tam- 
Itoiirs  sont  fli visés  en  100  parties.  Les  fils  sont  rendus  brillants 
par  le  moyen  de  quatre  petites  lamjies  à  incandeseence,  jilacès 
dans  rintérieur  de  la  boîte*  Les  tambours  sont  éclairés  par  des 
lampes  fixées  dans  JeTir  voisinage.  Les  oculaires  de  ces  micro¬ 
mètres  donnent  des  grossissements  variant  de  600  à  2  .{00. 

Dans  la  lunette  jdmtogFaphique,  robjectif  de  cette  limette  a, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  nn  diamètre  de  62  centimètres. 
Le  châssis  portant  la  plaque  sensible  donne  un  champ  de  60  cen- 
limètres.  Il  est  susceptible  de  mise  au  point  par  le  moyen  d'une 
vis  de  raj^pel  portant  une  aiguille  quî  se  déplace  sur  un  cercle 
divisé  permettant  d’estimer  iin  dixième  de  millimètre.  En  avant 
du  châssis,  on  a  disposé  un  volet  intérieur  indépendant  qui, 
mobile  autour  d’un  axe,  peut  s’abaisser  ou  se  relever,  pour  per¬ 
mettre  ou  interdire  l’accès  de  la  lumière  quand  le  volet  du  châs¬ 
sis  a  été  tiré  ;  on  évite  ainsi  les  inconvénients  qui  résulteraient. 


l’observatoire  UE  MEUDON 


pour  de  l’éhrarilement  qui  se  produit  toujours  sur  la 

lunette,  quand  on  tire  le  volet  du  cliâssis  j>our  les  jioses. 

Cette  lunette  est  munie  de  plusieurs  chercheurs.  L’un  d’eux, 
<Ie  6  pouces  d’ouveiture,  forme  une  excpnente  lunette,  les  antres 


sont  à  yrand  chairip.  Un  quart  de  cercle  muni  d’vm  fil  à  plomb  et 
mobile  autour  d’un  axe  qui  lui  jiermet  de  se  placer  toujours 
dans  un  ]>lan  vertical  donne  la  position  de  la  Innette  à  un  quart 
de  degré  jtrès. 


La  déctinaison  se  lit  à  l’aide  d’nne  Innclte  S])éciale  placée  à 
côté  de  l’oculaire  de  la  lunette  et,  en  ce  ]>oînt,  sont  également 
placées  deux  manettes  pour  le  rappel  et  le  fixage  en  déclinaison. 

Nous  allons  parler  à  présent  de  l’ascension  droite.  Quoique 
le  mouvement  d'horlogerie  et  le  cercle  horaire  soient  très  éloi¬ 


gnés  de  l'observatenr,  et  que  la  jdate-forme  prenne  des  dépla¬ 
cements  considérables,  on  a  pu  néanmoins  conduire  les  trans¬ 
missions  relatives  aux  mouvements  en  ascension  droite.  Ces 


mouvements  sont  commandés  en  outre  par  des  manettes  pla¬ 
cées  jtrcs  du  mouvement,  et  c’est  en  ce  point  également  que  se 
font  les  lectures  du  cercle  horaire. 


Le  cercle  denté  qui  accompagne  le  cercle  horaire  n'a  ici  pour 
fonction  que  do  commander  les  déjdacements  en  ascension 
droite  de  la  lunette.  C’est  un  arc  de  cercle  denté  avec  une  grande 
précision  (jiii,  sous  l’action  du  mouvement  d’horlogerie,  entraîne 
la  binette  jiendant  les  obsei  vations  on  pendant  les  poses  photo¬ 
graphiques.  L’optique  de  ce  bel  instrument  est  due  à  .M.\I,  Henry 
frères,  et  toute  la  jiartie  mécanique  est  l’œuvre  de  M.  Gautier. 


Im  N  attire^  n® 


1197,  7  mai  1896,  p,  359. 
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DISr.OlîRS  IM{(),\OXCÉ  PAH  M.  JANSSEN,  LE  27  MAI  1896 
A  LILLE,  A  L’ISSL'E  DE  LA  SESSION  DE  I/LMON 
NATIONALE  DES  SOCI ÉTÉS  PIlOTOC.HAPIIIQrES  DE 
FRANCE. 


.\[essiilI  ns, 


Je  reniprcir'  M.  le  Présjdoîit  de  la  Société  Photo^^rapliiqiie  de 
Lillt^  des  pa!T>les  aimables  qiiMI  vient  de  jn’ononrer  il  mon  égard. 
Si  J'éloge  dépasse  de  Leaiicoup  la  réalité,  le  sentiment  qui  l'a 
<liclé  mVst  précieux,  parce  qu'il  est  donné  par  un  savant  distin¬ 
gué,  un  éminent  ]irofesseiir  rie  l*hysirpte,  un  confrère. 

Je  suis  heureux,  Messieurs,  de  cette  occasion  de  témoigner 
ici  toute  restirne  qui  entoure  la  personne  et  les  travaux  de 
M,  Damien,  11  a  su  donner  à  son  enseignement  une  hante  auto¬ 
rité,  prendre  une  belle  part  aux  découvertes  qui  se  sont  pro¬ 
duites  deini  ère  ment  en  Photograpliie,  et  relatives  à  ces  actions 
mystérieuses,  mais  qui  commencent  à  rentrer  dans  les  grandes 
lois  de  la  IMiysiqnc  et  do  la  Mécanique  molécuiaire.  Cela  a  été, 
Messieurs,  une  bonne  fortune  pour  la  Médecine  Lilloise,  de  trou¬ 
ver  en  M,  Damien  un  physicien  initié  à  la  Pliotographie,  ce  qui 
lui  a  permis  de  tirer  des  nouvelles  découvertes  tout  le  fruit 
qirelle  en  pouvait  attendre. 

Je  félicite,  Messieurs,  la  Société  Photographique  de  Lille, 
(Ta voir  à  sa  tête  un  savaiit  qui  riionore,  et  la  maintiendra  à  la 
hauteur  de  tons  ces  ju'ogrés. 

Ainsi  que  je  vous  le  disais  samedi  dernier,  quand  vous  avez 
souhaité  la  bienvenue  à  rUnîon,  celle-ci  conqïte  sur  vous,  mon 
cher  l^résident,  pour  déveIo]ipL*r  la  Photograpliie  à  Lille,  et  nous 
comptons  sur  un  grand  (léveloppement  pliotograjdiiqiie,  à  notre 
prochaine  visite  à  Lille,  dans  quelques  années. 

Messieurs,  nous  devons  des  remerciements  aux  meinl>res  de 
votre  Société  qui  se  sont  si  aimaidement  occupés  de  nous  rece¬ 


voir. 
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Tout  d’abord  à  votre  Président,  à  vos  vice-Présidents,  à  votre 
Secrétaire,  M.  Bernard,  et  surtout  à  .M,  Dulieux,  auquel  je  dois 
des  remerciements  particuliers  pour  l’empressement  avec  lequel 
il  s’est  mis  à  ma  disposition. 

Messieurs,  on  va  vous  donner  la  liste  des  récompenses  que  le 
Jury  a  attribuées  aux  travau.x  des  plus  reniarquahles  qui  ont 
été  présentés  au  concours  de  cette  session. 

Je  me  félicite  de  plus  en  plus,  .Messieurs,  de  vous  avoir  proposé 
d’instituer,  à  chacune  de  nos  sessions,  ce  Concours  national  entre 
les  Sociétés.  Ils  sont  tous  excellents,  et  pour  l’émulation  qu’ils 
excitent,  et  jiar  la  connaissance  qu’ils  donnent,  à  tous  les  mem¬ 
bres  de  r  Union,  des  travaux  exécutés  dans  la  Prance  entière, 
enfin,  par  les  relations  d’amitié  qu’ils  établissent  entre  les  mem- 
lires  des  .Sociétés. 

Je  crois,  .Messieurs,  qu'il  faut  en  développer  i’im portance  et  ie 
prix  par  la  liante  impartialité  et  la  compétence  des  jugeineuts. 

Quant  au.x  résultats  du  Concours,  je  dirai  que  la  palme  (sans 
jeu  de  mots),  a  été  attribuée  à  M.  Bucquet,  Vice-Président  de 
rUnion,  pour  rcnsemlde  de  ses  œuvres  remarquables. 

Je  le  félicite  de  tenir  baut  le  drapeau  de  la  Photographie 
d’art  dont  j’ai  désiré  si  vivement  la  réalisation,  et  qui  aura  une 
influence  décisive  sur  la  reconnaissance  des  oeuvres  photogra- 
pliiques  comme  oeuvres  d’art. 

M.  Monpiiîard  a  remporté  la  médaille  Jansseti,  pour  ses  hahiles 
{iliotographies  de  coupes  mierographiquos  et  de  diatomées. 

.M.  Loude,  pour  les  progrès  qu'il  fait  faire  à  la  Photographie 
scientifique  médicale. 

iM.  Ü.  Pector,  notre  cher  Secrétaire  général,  pour  le  charme 
artistique  de  ses  photograidiies  et  scs  procédés  d’éclairage. 

.Si  .M.  I  ’cctoi’  a  mérité  une  médaille  de  veimeil  pour  ses  talents 
en  Photographie,  je  trouve  qu’îl  en  mériterait  une  d’or  pour  les 
précieux  services  qu’il  rend  à  notre  Union,  dont  il  mérite  toute 
la  reconnaissance, 

•M.  le  Comte  des  Fossez,  mon  aimable  compagnon  de  route,  a 
obtenu  également  une  médaille,  pour  les  mêmes  motifs  et  les 
mêmes  succès. 

.M.M.  Chari'el  et  Pasquier  en  ont  remporté  une  pour  le  mérite 


de  leurs  épreuves  ;  M*  Houchonnat,  pour  son  magnifique  por¬ 
trait  par  transparence  ;  MM.  Lagrange  et  Delaroche,  pour  leurs 
belles  ju’ojections. 

Remercions  aussi  le  jury  :  MM.  Gravier^  Damien ^  Halagny^ 
Consin^  Poulain^  lierthaud^  liouJiqne^  Dulieux  et  Piston, 

Messieurs^  devant  toutes  ces  œuvres  où  éclate  un  seniirnenl  si 
personnel  qiTou  pourrait  les  dire  signées  de  leurs  auteurs,  on  se 
demande  comment  on  peut  encore  soutenir  que  la  Photographie 
est  une  œuvre  puremeut  mécanique  et  à  laquelle  ropérateur 
reste  étrangei'.  En  vérité,  il  y  a  là  une  cliose  inouïe.  Comme  j’ai 
en  souvent  roecasion  de  le  répéter  :  si  celui  qui  se  sert  de  la  cham¬ 
bre  joint  à  nn  vif  sentiment  de  la  nature  une  connaissance  assez 
ajvprofondie  des  procédés  photograjihiqiies  pour  que  ceux-ci 
développent  entre  ses  mains  toutes  leurs  ressources,  il  pourra 
nous  fairi^  sentir  le  genre  de  beauté  ou  de  pittoresque  qu’il  aura 
senti  liii-méme  :  il  aura  fait,  par  coîiséquent,  une  œuvre  d’art. 
Sans  doute,  le  procétlé  jdjoiograjdiique  est  jdus  complexe  que 
celui  du  dessin  ou  de  la  peinture,  mais  il  n’échappe  jms  davan¬ 
tage  à  racLion  et  à  la  volonté  de  celui  qui  sait  le  manier.  Entre 
des  mains  habiles,  la  chambre  devient  un  instrument  docile  ; 
ce  sont  des  crayons,  des  pinceaux  nouveaux  qui  entrent  en 
scène  ;  c’est  im  art  nouveau  qui  surgit,  et  grâce  à  lui  la  nature 
va  être  célébrée  par  une  voix  qui  n’avail  pas  encore  été  entendue. 

Messieurs,  depuis  notre  dernière  session,  de  grands  événe¬ 
ments  ph(itogra]}liiques  se  sont  ju'oduiLs. 

En  vérité,  chaque  année  est  aujourd’lmi  marquée  par 
une  découverte.  A  Caen,  nous  célébrions  la  Idiotograpliie  des 
couleurs,  de  M-  Lippmann  ;  à  Lyon,  le  cinématographe  de 
MM.  fjvniêre  ;  aujourd'IniL  ce  sont  ces  mystérieux  rayons  de 
liœntgen  qui  occupent  tous  tes  esj)rits. 

Api‘ès  la  réalisation  des  jdus  audacieuses  esjtérances,  voila 
que  c’est  en  quelque  sorte  rinvraisemldable  et  I  absurde  qui 
deviennent  des  réalités. 

Messieurs,  je  vois  tous  les  jours  d 'excellents  esprits  qui,  en 
présence  de  vos  résultats,  déclarent  ne  plus  rien  comjirendre  à 
vos  jdiénomènes  jiliotogi^aphiques  et  alidi(|ueni  tout  jugement 
à  leur  égard. 
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Messieurs,  gardons-nous  de  semblables  défaillances,  gardons 
notre  sang-froid  et  n’oublions  jamais  que  les  phénomènes  les 
plus  extraordinaires  de  la  nature  rentrent  toujours,  tôt  ou  lard, 
dans  les  lois  générales  et  qu’ils  sont  seulement  une  occasion  de 
généraliser  ces  lois  et  d’étendre  les  horizons  de  l’esprit. 

C’est  ce  qui  arrive  pour  les  mystérieux  jdiénomènes  photo¬ 
graphiques  auxquels  Je  fais  allusion. 

Ce  qui  a  rendu  l’explication  des  résultats  observés  si  diffi¬ 
cile,  c’est  qu’on  a  voulu  les  assimiler  aux  phénomènes  ordinaires 
de  la  Photographie. 

Il  est  clair,  en  effet,  que  les  rayons  qui  impressionnent  la 
rétine,  les  rayons  lumineux,  ne  traversent  pas  les  plaques  métal¬ 
liques  épaisses  ni  les  piles  de  feuilles  de  jiapier.  Il  en  faut  même 
dire  autant  des  rayons  idtra-violets  ordinaires  et  même  des 
rayons  de  chaleur  obscure. 

Mais  si,  au  lieu  de  ces  radiations  dont  la  constitution  est  bien 
connue,  on  considère  les  phénomènes  que  celles-ci  peuvent  pro¬ 
voquer  en  se  détruisant  et  en  cédant  la  force  vive  ou  l’énergie 
qu’elles  possèdent,  il  en  sera  tout  autrement. 

Par  exemple,  quand  un  auteur  nous  dit  que,  si  l’on  recouvre 
une  couche  sensible  d’une  plaque  métallique  et  qu’on  l’expose 
aux  rayons  solaires,  on  impressionne  la  plaque,  il  avance  un  fait 
inexact  ;  mais  si  l’on  place  sur  cette  plaque  métallique  une  lame 
de  verre  fluorescent  d’urane,  on  obtiendra,  en  effet,  une  action 
photographique,  parce  que  les  rayons  solaires  se  détruiront  en 
partie  dans  le  verre  et  provoqueront  une  fluorescence,  laquelle 
pourra  exercer  une  certaine  action  à  travers  la  plaque. 

C’est  donc  en  se  transformant  que  la  lumière  a  pu  traverser  la 
plaque,  et  alors  tout  le  prodige  cesse  et  nous  rentrons  dans  les  lois 
ordinaires.  Mais  il  y  a  plus,  M.  Henri  Becquerel  a  constaté  que 
certains  sels  d’urane  n’ont  même  pas  besoin  des  excitations 
lumineuses  pour  agir  sur  la  plaque  sensible  et  qu’ils  peuvent  le 
faire  dans  l’obscurité  pendant  un  long  temps  et  sans  aucune 
intervention  de  lumière. 

Alors,  il  faut  admettre  que  l’action  de  ces  sels  est  empruntée 
au  milieu  ambiant,  peut-être  à  sa  chaleur  obscure,  et  que,  dans 
ce  cas,  ils  agissent  comme  des  transformateurs  de  force,  trans- 
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formations  floni  nous  avons  tant  d’exemples  dans  la  nature. 
Tout  rentre  doue  enc(»re  dans  les  jsirandes  lois  de  la  Mécanique 
moléculaire. 

Mais  quel  chemin,  ^lessienrs,  }^aFCOiiru  par  la  Photographie 
en  moins  de  soixante  ans  ! 


Ce  ne  sont  plus  seulement  les  rayons  lumineux  oculaires  que 
nous  savons  fixer,  ce  ne  sont  jtliis  même  les  rayons  invisibles 
nltra-violcts  et  ceux  de  la  chaleur  oS^scnre  dont  nous  savons 


déceler  Inexistence  par  la  Photographie,  ce  sont  encore  des  actions 
mécanifjiies  rnohk'ulaires  inconnues. 

Ainsi  le  mot  de  {Photographie  qui  était  dex^onu  insuffisant,  le 
jour  on  rart  a  su  fixer  les  radiations  nîtra-violeites  et  de  olia- 
lenr  nhscnre,  e1  (|iril  a  fallu  l'etoplaeei’  par  celui  de  radiographie^ 
c'esl-iVdire  \n\r  nn  terme  rpu  embrassât,  dans  son  acception, 
renseirilïle  de  tonies  les  radiations,  est  à  son  tour  devenn  trop 
étroit,  et  il  faut  maintenant  tronvei^  un  ferme  qui  iiuliqîîe  que 
1(111  tes  les  actions,  rpie  toutes  les  forces,  que  tontes  les  énergies 
jïenvent,  en  se  transformant  [>ar  raction  de  certains  coriis,  don- 
lier  des  moilificrd ions  dVirdre  ithotographique,  c’est-à-diro  réx^é- 
laides  fionr  ces  0|iéralions  mystérieuses  ([ue  vous  nommez  !e 
déorloppemenf. 


Messieurs,  ([inds  horizons  s'ouvrent  devant  nous  et  sur¬ 
tout  devant  (*enx  qui  vont  nous  succéder.  Ali  !  Messieurs, 
si  l’on  dut  jamais  snnhaiter,  ne  fiit-ce  fine  pour  quelques  ins¬ 
tants,  de  revenir  après  la  mort  sur  la  seène  du  monde  pour 
jouir  du  sjicctacle  des  progrès  accom])lis,  ne  serait-ce  pas  an- 
join'd’lmi  ? 

Malheureusement,  je  iroserais  vous  le  promettre,  mais  du 
moins  jouissons  d'avance  de  ces  lielles  moissons  promises  à 
ravenir  et,  pour  qiron  ne  nous  oublie  pas  alors  tout  à  fait,  don¬ 
nons  rioiis-tnémes  IVxemjde  de  la  re(‘onnaissance  en  rendant, 
une  fois  de  plus,  hommage  aux  créateurs  de  cet  art  étonnant 
([ni  a  en  de  si  humbles  déiuifs,  mais  qui  contenait ,  en  juiissance, 
(le  si  étonnantes  porsjiectives. 

.Messieurs,  je  J>ois  aux  grands  disparus,  h  Niepee,  à  Dagnerre,  à 
'Pcdhot,  à  Poitevin,  et  pour  ne  citer  ancim  nom  i^le  vivants, 
j’ajoute  à  tous  nos  chers  coiitemjuirains  qui,  par  leurs  déeon- 
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vertes,  Seiirs  enseignements,  leurs  services,  ont  dignement  con¬ 
tinué  cette  lignée  illustre. 

Je  vois  à  cette  table  plusieurs  tie  nos  chers  et  éminents  Collè¬ 
gues  que  ce  toast  vise  ;  qu’ils  veuillent  bien  en  accepter  l’hom¬ 
mage. 


REVUE  ANNUELLE  D’ASTRONOMIE 


La  science  astronomique  embrasse  aujourd’hui  des  branches 
si  nombreuses  et  si  diverses,  les  méthoiles  nouvellement  décou¬ 
vertes  sont  encore  si  neuves  et  si  fécondes,  les  instruments  que 
nos  artistes  mettent  à  notre  <iisposition  sont  à  la  fois  si  parfaits 
et  si  puissants,  que  rien  ne  limite  l’étendue  et  la  fécondité  des 


champs  ouverts  à  l’activité  de  ceux  qui  veulent  travailler  à  cette 


grande  œuvre  de  la  connaissance  de  l’Univers 


Tous  trouvent  devant  eux  des  voies  nouvelles  et  lécomles  ; 


tous  penvenl  rapporter  une  belle  moisson.  C’est  là  ce  qui  a  été 
universellement  compris.  Aii.ssî,  le  nombre  des  branehes  de  l’As¬ 


tronomie  cultivées  avec  ardeur  et 


succès  est-il 


aujourd'hui  si 


<-on.';idérable  que  les  travaux  et  les  progrès  réalisés  dans  une 
année  de  notre  époque,  représentent  peut-être  ceux  d’un  siècle 
entier  des  teinjis  anciens,  et  qu’il  serait  matériellement  impossi- 
Ide  d'en  donner  une  analyse,  même  succincte,  dans  le  cadre  étroit, 
d’un  article.  Bornons-nous  donc  à  esquisser  la  physionomie 
générale  de  ces  récents  travaux  si  fertiles  en  résultats,  et  qui  ont 


fait  avancer  la  science  d’nn  pas  si  rapide  et  si  sûr. 


1.  —  Astronomie  mathématique 

t 

C’est  d’abord  l'Astronomie  mathématique.  Cette  belle  bran¬ 
che  trouve  dans  la  ju’écision  des  observations  actuelles  des 
moyens  de  perfectionner  ses  hautes  théories.  Tandis  que  Le 
Verrier  a  trouvé  un  successeur,  en  Amérique,  dans  réminent 
M.  Newcomb,  .M.  Tisserand  chez  nous  s'efforce  de  continuer 
Laplace,  et  il  est  dignement  suivi  dans  celle  voie  par  M,.  Callan- 
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(IreaiL  M.  Tisser.Tiiii  vient  de  terminer  fton  grand  traité  de  Méca¬ 


nique  céleste,  M,  Newcomh  nous  donne  les  tal)les  du  Soleil,  de 
Mercure  et  de  \éniis,  M,  llill,  qui  partage  avec  lui  ce  grand 
labeur,  publie  les  tables  de  Jupiter  et  de  Saturne,  Déjà,  nous 
avions,  de  M,  Newcomb,  un  ouvrage  de  haut  prix  :  Les  élémeiUs 
des  quaîre  fdanèîes  ifitérieiires  et  les  consfanîes  fondamefitales  de 


r Astronomie^  ouvrage  qui  résume  les  travaux  de  rauteur  pen¬ 
dant  les  dix-huit  dernières  années.  Ces  importants  travaux  de 
M,  Newcomb  comj>lèlent  et  étendent  rœuvre  de  Le  Verrier, 


en  la  confirmant  dans  ses  grandes  lignes,  U  est  remarquable  que 
la  ilifficulté  rpii  avait  arreté  Le  Verrier  à  Pégard  du  périhélie  de 
Mercure  et  qui  le  conduisit  à  admettre  rexistence  de  planètes 


intra-niercurielles,  ainsi 


qiril  m’en  a  souvent  entretenu,  s’est 


rencontrée  encore  sous  la  plume  de  M,  Newcomb,  Pour  lever 
cette  difficulté  si  persistante,  le  Professeur  Hall  propose  de  tou¬ 
cher  très  légèrement  à  la  loi  newtonienne,  en  augmentant  Tex- 


posant  2  (exprimant  le  carré  de  la  distance)  de  i  612  dix-bib 
lionièmes  d'unité. 


Nous  jiensons  que  c'est  une  chose  bien  grave  que  de  toucher 
à  la  loi  de  Newton,  et  surtout  il  ne  nous  paraît  pas  qu’on  puisse 
le  faire  en  s'aiipuyant  snr  les  mouvements  d'une  ]>lanète  circu¬ 
lant  aussi  près  du  Soleil,  Kn  effet,  les  régions  circumsolaires 
nous  sont  encore  jiresque  inconnues.  Sans  admettre  rexistence 
des  jdanètes  intra-meiTurielles,  que  les  observations  de  récli]ïse 
totale  de  iS8d,  à  Caroline,  et  celles  des  éclipses  subséquentes  ne 


semblent  j>as  confirmer,  il  paraît  très  probable  qu'il  existe  dans 


ces  régions  de  la  matière  sous  une  forme  et  dans  une  dépen¬ 
dance  du  Soleil  qui  nous  sont  inconnues.  Nous  jiensons  donc 
que  c’est  par  des  études  rentrant  dans  le  ca<lre  de  rAstronomie 
physique  et  en  [irofitant  surtout  des  circonstances  favorables 
que  nous  offrent  les  éclipses  totales,  qiron  trouvera  le  nœud  de 
la  difficulté  et  qu’on  acquerra  une  connaissance  plus  exacte  de 
la  constitution  physique  de  ces  régions  circumsolaires. 

Si  les  graniles  planètes  de  notre  système  solaire  offrent  tou¬ 
jours  à  la  jMécaniqiie  céleste  un  beau  sujet  d’études,  les  petites 
planètes,  dont  le  nombre  augmente  si  rapidement  (nous  en  con¬ 
naissions  j.)rès  de  qiialre  cents  à  la  fin  de  189  L  ^'t  le  noml>re  s’est 
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accru  d’une  douzaine  cette  année),  fournissent  aussi  une  amide 
matière  aux  travaux  tles  calculateurs  pour  la  détermination  des 
éléments  de  leurs  orl)ites,  c’est-à-(|ire  pour  faire  leur  état  civil, 
suivant  ïuie  expression  pittoresque  de  IjC  Verrier.  Ces  travaux 
sont,  du  reste,  indispensables  si  l'on  veut  mettre  de  l’ordre  et 
obtenir  des  identifications  sûres  parmi  tant  d’astres  si  voisins. 
On  ne  saurait  donc  trop  encourager  ceux  de  nos  collègues  qui 
sont  en  état  d’aborder  ces  calculs,  à  les  entreprendre.  Notre  Aca¬ 
démie  des  Sciences,  qui  a  déjà  récompensé  parmi  nos  nationaux 
M,  Coniel,  calculateur  au  Bureau  des  Longitudes,  pour  des  tra- 
A'aiix  de  ce  genre,  sera  toujours  heureuse  d’élendre  à  cet  égard 
scs  récompenses  et  ses  encouragements. 

Du  reste,  ces  travaux  peuvent  révéler  des  circonstances, 
imju'évues  dignes  d’attirer  l’attention  des  Géomètres,  ainsi  que 
cela  s’est  produit  récemment  entre  les  mains  de  MiVl.  Gilden, 
Tisserand  et  Callandreaii. 


On  s’est  demandé  si,  en  raison  même  de  la  méthode  actuelic- 


ment  suivie  pour  la  découverte  de  ces  astéroïdes,  c’est-à-dire  de 
la  méthode  photographique  employée  avec  tant  de  succès  par 
MM.  Wolf  et  Cliarlois,  on  s’est  demandé,  dis-je,  si  la  récolte  ne 
serait  pas  bientôt  épuisée.  Sans  doute  l’appareil  photographique 
donne  sur  la  jdaque  tout  ce  qui,  dans  son  champ,  jteut  être 
atteint  par  son  jiouvoir  photographique  ;  mais,  si  ron  augmente 
celte  puissance,  dans  laquelle  nous  comprenons  le  pouvoir  opti¬ 
que,  le  temps  de  i)Ose,  la  sensibilité  de  la  plaque,  etc.,  ou  pourra 
atteindre  une  nouvelle  classe  d’astres  plus  petits  ou  tnoiiis  lumi¬ 
neux.  .Mais,  pour  continuer  avec  succès  dans  cette  voie,  on  sera 


bientôt  conduit  à  l’emploi  des  stations  élevées,  car  l'atmosphère 


est  le  grand  obstacle  en  photographie. 

Ces  travaux  permettront  d’élucider  une  importante  question, 
à  savoir  que  si  cet  anneau  de  petites  planètes  comprend  des  corps 
descendant  jusqu'aux  plus  petites  dimensions,  ou  bien  si  ces 


dimensions  s’arrêtent  à  une  limite  déterminée. 


Il  faudra  encore 


se  demander  si  ces  planètes  minusodes  possèdent  des  atmo¬ 
sphères,  et  quelle  est  la  nature  des  gaz  qui  pourraient  les  entou¬ 
rer.  Voilà  donc,  de  ce  côté  encore,  bien  des  travaux  en  pers¬ 
pective  et  d’intéressants  résultats  à  obtenir. 
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[  I,  -  AsTRONOMII-:  solaire,  LI  NALHE^  PLA^'ÉTAlllK  LT  STELLAIRE 


La  pliolo^raphie  des  jïetitcs  planètes,  qui  est  une  branche  de 
la  Photograjïliie  céleste,  nous  conduit  uaturellemeni  à  celle  du 
Soleil,  de  la  Lune,  des  étoiles.  Celle  du  Soleil  a  fait  à  Meudon  uu 
dernier  progrès.  Les  pliotograpliies  solaires  obtenues  dans  les 
conditions  les  plus  favorables,  Tuonlrent  que  les  facules  et  meme 
les  stries  des  pénombres  sont  formées  par  les  éléments  granu¬ 
laires  comme  le  reste  de  la  surface  solaire.  En  sorte  qu’on  peut 
dire  que  le  grain  ou  le  petit  nuage  pliotosphérique  est  un  élé¬ 
ment  de  la  j)liDtospbére,  comme  la  cellule  est  celui  des  tissus 
organisés.  Ces  éléments  granulaires  sont  fort  petits,  ils  j^eiivent 
descendre  en  diaToètre  jusqu’à  un  on  deux  dixièmes  de  seconde, 
n  faut,  il  est  vrai,  des  circoiistaiiees  atmosphériques  l)ien  exeep- 
tionnollenient  favorables  j>onr  obtenir  ces  révélations  sur  !a 
constitution  de  la  surface  solaire.  Le  premier  volume  des  Annales 
(le  rohsefvatoire  de  Mendrjn^  qui  va  paraitre  incessamment,  coti- 
liendra  un  mémoire  sur  ce  sujet. 


l/activilé  solaire  —  si  Ton  admet  pour  sa  mesure,  ce  qui  est 
loin  d'etr^e  i!Té|U‘ochal>lc,  le  nombre  et  l'étendue  des  taches  cons- 
latécs  à  sa  surface,  — ^  a  (-ontinué  do  décroître,  jsendant  Taii- 
iiée  3H()5,  quoique  assez  faiblenieut,  et  cette  diminution  a  été 
plus  inaï‘quée  ]>our  rbémisphèi'e  siuL  Les  taches  se  sont  tfuiiies 
dans  les  liasses  latitudes.  Dans  Tordre  de  ces  traAaiix,  il  con¬ 


vient  fie  citer,  avec  ceux  accomjdis  en  Italie,  en  Amérique  et  en 
Allemagne,  ceux  de  \L  Guillaume,  de  TOliseï valoire  de  Lyon, 
qui  suit  avec  assiduité  et  talent  ces  phénomènes. 

l.es  protubérances  ont  subi  également  une  diminution  de 
leur  manifestation,  et  eette  diminution  a  été  plus  sensible  pour 


Thémisjdière  sud.  M.  Tacebini  et  quelques  antres  obserA'ateurs 
ont  assigné  les  jnirallèles  de  5o  à  55*^*  Nord  et  Sud  comme  limite 
n’ayant  pas  été  dépassée  pour  ces  manifestations  protnbéran- 
tielles. 


Parmi  celles-ci,  les  protubérances  métalliques  ont  été  rela- 
tiA^ement  nombreuses,  suivant  les  obserA^ations  de  AL  Evershed* 
Enfin  AL  Ilale,  qui  apjilicpie  aA^ec  tant  de  talent  et  de  succès. 
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dans  son  yrand  spectrogra])]ie,  le  principe  iln  speelroscopo  à 
deux  fentes,  que  j’ai  proposé  en  1869, 

heureux  de  A’oir  si  bien  utilisé,  a  obtenu  de  belles  photogra¬ 
phies  de  ces  phénomènes  faculaires  et  protubérantiels.  Il  a 
pu  releA'er  une  jirotubérance  dont  la  hauteur  atteignait  plus 
de  dix  minutes,  c’est-à-dire  un  tiers  du  diainètre  solaire,  ce 
qui  approche  beaucoup  du  maximum  de  hauteur  observé  jus¬ 
qu’ici. 

Ces  études  sur  les  lacdies  et  toutes  les  manifestations  exté¬ 


rieures  de  l’activité  solaire  ont  une  immense  importance  ;  aussi, 
ne  saurions-nous  trop  engager  les  astronomes  à  les  entreju'en- 
dre  et  à  imiter  M.  Schmoll,  qui  a  montré  une  si  louable  persé¬ 
vérance  à  cet  égard,  perséA^érance  qui  sera  certainement  récom¬ 
pensée. 

Je  dois  citer,  comme  se  rapportant  à  ce  sujet,  la  publication 
du  dixième  Amlume  des  Atinaîe^s  de  l'Observatoire  de  Potsdain, 


qui  contieïit  les  dernières  pulilications  du  Professeur  Spôrcr, 
observations  qui  end»rassent  une  période  de  neuf  années,  1S84 
à  1893.  C’est  une  précieuse  contribution  à  ces  études. 

l.a  Photogra]>bie  céleste  et  rAnalysc  spectrale,  qui  sont 
aiijourd'luii  comme  les  deux  bras  de  rAstronoinie  jihysique 
A'ont  avoir  à  jouer  encore  un  rôle  sjiéeial  et  important  le  9  a(tùt, 


prochain.  On  sait,  en  effet,  qu'une  édijise  totale,  dont  la  ligue 
centrale  de  totalité  part  <tu  Nord  du  Ju}>on  pour  ;d)Oülii'  vers 
le  Cap  Nord  en  passant  par  la  Sibérie,  prénecupe  actuellement 
les  nations  savantes.  !.e  Bureau  des  Longitudes  a  demamlé  au 
Gou Armement  de  confier  à.M.  Deslandres  la  missitm  de  reju'é- 
.senter  la  France  au  Jajmn,  oii  une  importante  expédition  anglaise 
va  se  rendre.  Les  succès  de  M.  fteslandres  au  Sénégal,  les  Ira- 
Amux  antérieurs  accomplis  par  cet  astronome-physicien,  ceux  tie 


colle  année  sur  la 


cléA'éite  et  sur  les  anneaux  lie  Saturne, 


où  la 


constitution  de  ces  anneaux  a  été  mise  en  évidence  ]iar  une 


obserA'ation  aussi  ingénieuse  que  jtrobante,  tous  ces  traA-aux, 
dis-je,  nous  sont  un  sûr  garant  de  la  réussite  de  cette  impor¬ 
tante  mission.  Accoinpagnons-donc  .\].  Deslandres  de  nos  A^œux, 


et  que  le  Ciel  les  entende  et  les  exauce. 

Nous  soiiiiaitons  également  le  succès  à  un  Amyage  d’un  ordre 


1896 


((Mit  différent.  C/est  celui  de  M,  Andrée,  qui  se  propose  de  ijasser 
au-dessus  ilu  Pôle  Nord  au  moyen  d'un  ballon. 

Je  connais  la  question  des  voyages  aéronautiqiies,  les  diffi¬ 
cultés  et  les  dangers  qui  les  entourent.  Ces  dangers  seront,  dans 
cette  ciiTonstance,  accrus  dans  une  proportion  inconnue  en  rai¬ 
son  de  rinhûspîtalité  des  régions  dans  lesquelles  le  ballon  atter¬ 
rira  bien  pïobablement.  Mais,  en  présence  de  la  résolution  si 
ferme  et  si  arretée  de  M.  Andrée,  je  ne  puis  qu’admirer  son  cou¬ 
rage  et  celui  de  scs  compagnons  et  leur  souhaiter  ardemment  le 
succès.  Si  le  vers  du  poète  :  Audaces  forluna  fut  jamais 

d'une  ajiplication  désiral)le  et  souhaitable,  c'est  bien  à  Pégard 
de  cette  liéroïf[ue  entrejïrise. 

J'avoue,  tpie,  témoin  depuis  si  lungtemj)&  déjà  des  tentatives 
si  courageuses,  mais  toujours  si  infructueuses,  qu’on  a  faites 
pour  parvenir  au  Pôle,  je  m’étais  formé  une  toute  autre  opinion 
sur  la  marche  à  suivre  pour  résoudre  le  problème.  Au  Üeu  de  voii- 
loii"  parvenir  au  but  en  une  ou  deux  campagnes,  j’aurais  voulu 
qu'on  atta(]uât  le  problème  niétliodiqiiement,  en  créant  succes¬ 
sivement  lies  stations  iPappiTJche  bien  reliées  entre  elles  et  an 
point  de  déj^art.  On  fonderait  une  station  en  la  munissant  non 
seulement  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  y  vivre  en  sécurité 
mais  encore  j>our  y  faire  les  observations,  qui  sont,  en  somme, 
îe  princi)ial  luit  île  ces  exj>éditions.  Cette  station  deviendrait 
liientôt  un  [miut  de  départ  pour  en  créer  une  nouvelle  plus  avan¬ 
cée,  et  Fou  réaliserait  ainsi  peu  à  [teu  la  conquête  sûre  et  durable 
de  ces  régions  polaires  qui  nous  appartiendraient  dep\iis  loiig- 
temjis,  si,  au  lieu  de  vouloir  les  atteindre  d’un  coup,  011  en  avait 
fait  le  siège  patient  et  métliodique.  Je  ne  puis  ici  développer  plus 
îonguement  mes  idées  à  cet  égard  ;  j’aurai  peut-être  Foccasion 

d'y  [xn^euîr,  cai*  il  y  a  là  un  intérêt  géographique  et  scientifique 

« 

(le  premier  ordre. 

Dans  l’ordre  de  la  l’hotûgraj)]iic  céleste,  je  rappellerai  encore 
le  grand  succès  obtenu  par  MM.  Lœwy  et  Ptiiseux  avec  la  Lune. 
Cette  année,  ces  savants  ont  continué  leurs  belles  recherches  et 
se  sont  attachés  surtout  à  perfectionner  la  reproduction  des  cli¬ 
chés. 

Quant  à  In  carte  du  Ciel,  la  prise  des  clichés  et  les  travaux 
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immenses  de  réduction  qu’ils  nécessitent  continuent  réguliè¬ 
rement  leur  cours.  Une  réunion  des  astronomes  intéressés  vient 
de  se  tenir  dans  ce  but  à  Paris. 


L’année  1895  n’a  pas  été  très  riche  en  découveites  cométaires. 
A  citer  celle  de  Swift,  encore  visible  au  commencement  do  l’an¬ 
née  et  dans  les  grands  instruments  seulement  ;  il  y  aura  à  déci¬ 
der  la  question  de  son  identité  avec  celle  de  Vico  1884,  L 

Cette  comète  est  la  première  découverte  en  1890  (le  20  août). 
Les  observations  permettent  non  seulement  de  lui  attribuer  un 
caractère  périodique,  mais  même  d’affirmer  avec  grande  proba¬ 
bilité  son  identité  avec  celle  de  Lexell,  quoique  le  critérium  de 
M.  Tisserand  ne  soit  jias  absolument  satisfaisant  pour  les  deux 
astres. 


Le  mois  de  novembre  a  amené  deux  découvertes  de  comètes, 
celle  de  M.  Perrine,  le  17,  à  l’Observatoire  *de  Lick,  et  celle  de 
M.  Bi‘ook.s,  le  21  du  même  mois.  La  question  de  l’identité  de 
cette  dernière  avec  celle  de  i65a  a  été  j>osée. 


Il  en  est  de  mémo  à  l’égard  des  étoiles  filantes  et  surtout  des 
météorites,  dont  les  apjïaritions  ont  été  accompagnées  de  cir¬ 
constances  qui  soulèvent  d'importants  jiroblèmes  de  .Mécanique, 
<le  Physique  et  de  Chimie  célestes. 

Signalons,  en  ]>assaul,  le  bel  ouvrage  de  M.  Stanislas  .Meunier, 
auquel  on  doit  de  si  intéressants  travaux  sur  ces  questions. 


On  sait  que,  jiarmi  les  questions  (pii  iiréocciipent  le  nu 
astronomique  et  qui  restent  encore  en  suspens,  celle  de  la  durée 
de  la  rotation  de  Vénus  occupe  le  premier  rang.  .M.  Schia]»arel!i 
lui  assigne  une  durée  de  rotation  égale  à  celle  de  sa  révolution 
sidérale.  Cette  conclusion,  qtii  avait  d’altord  rencontré  l>eau- 
coup  d’incrédulité,  semble  rallier  à  peu  juès  rasseutiment  des 
observateurs.  Du  moins,  c’est  à  cette  conclusion  que  les  dernières 
observations  très  soignées  de  .M,  l’errotin  au  Mont-Mounier  le 
conduisent.  Il  est  vrai  que  M.  Léo  Brenner  maintient  toujours 
son  oj>inion  eu  faveur  d’une  rotation  diurne  tellurique.  Il  est 
évident  ([ue  l’ojiacité  de  l’atmosphère  de  V’éuiis  rend  ces  obser¬ 
vations  très  ilifficiles.  Nous  avons  rencontré  les  mêmes  diffi- 
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ciilléa  dans  l'analyse  specti’ale  de  l'atmosjdière  de  Vénus  pour 
la  constatation  de  la  vapeur  d'eau  qui  y  existe. 

Le  planète  Mars,  dont  la  constitution  de  la  surface  donne  lien 
également  à  de  grandes  divergences  d'opinion,  a  été  étudiée 
cette  année  avec  le  jdus  grand  soin  et  dans  d’excellentes  con¬ 
ditions  par  M.  !.owcll.  Ici  encore,  les  faits  annoncés  par 
M.  Scdiiaparelli  se  confirment  de  plus  en  plus.  M.  Lowcdl  a  fait 
une  étude  très  soignée  sur  la  visiliilité  des  canaux  en  rapport 
avec  les  saisons  de  Mars,  et  arrive  à  cette  conclusion  que  le  déve¬ 
loppement  lies  canaux  s'accentue  d'une  manière  notable  avec 
le  retour  de  l'été  de  la  jilanète,  fait  qui  tendrait  à  faire  admettre 
pour  ces  canaux  une  oiigine  en  rappoit  avec  nue  végétation  et, 
pm-  conséipient  aussi,  que  l’eau  joue  un  grand  i-ôle  dans  ces 
ma  ni  lestât  ion  s.  L’eau  ferait  donc  partie  de  l’atmosphère  de 
la  planète,  ainsi  que  nous  l’avions  annoncé  dès  1867, 

M.  Bigonrdan  nous  a  donné  cette  année  une  belle  série  de 
mesures  d'éloilts  doubles.  L’étude  des  étoiles  varialiles  cons- 
titiie  un  cliamp  du  jdus  haut  intérêt  jioiir  l'astronome  jihysi- 
cien.  (i’est  par  des  études  très  persévérantes  d’Anaiyse  spec¬ 
trale  qu'on  ai'rivcra  à  pénétrer  la  cause  de  ces  phénomènes  si 
curieux  de  variabilité  d’éelat. 

L’Analyse  mathématique  pourra  ensuite  s'emjtarer  des  résul¬ 
tats  obteums  et  en  tirer  de  belles  conséquences.  A  cet  égard,  je 
citerai  ks  rtsiiKats  remarqi'abks  obtenus  l'ar  i\l.  Tisserand  iioiir 
l'explicatiein  de  certaines  anomalies  dans  la  variation  d'éclat 


d' Algol 


111. 


ST  nox  O  M 1 E  T  E  un  E  ST  R  E 


Pendant  .l'année  iSpS,  on  a  continué  nalureüemenl  à  s’oc¬ 
cuper  de  la  qiieslioti  de  la  variation  eles  latitudes. 

La  Société  Hc»yale  Astronomique  de  Londres  a  décerné  à 
l’Astronome  américain  .M.  Chandlor  sa  médaille  if'or  pour  l’en¬ 
semble  de  scs  travaux  sur  ce  sujet. 

En  France,  à  jtart  M.  Gonessiat,  nous  nous  sommes  à  peu  près 
dé.sintércssés  de  la  question.  Cepemlant,  M.  Brunner  a  construit 
un  •instrument  destiné  à  ces  études,  et  dont  le  princi]ie  a  été 
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arrêté  jiar  le  Bureau  des  Longitudes.  On  peut  dire  que  la  queS’ 
lion  est  encorê  fort  obscure.  11  ne  ressort  en  aucune  façon,  des 
observations,  que  rextrémité  de  l’axe  teirestre,  si  des  n^ouve- 
inents  sont  réellement  constatés,  décrive  une  courbe  fermée,  et 
que  le  mouvement  soit  périodique. 

H  est  évident  qu’il  faut  des  observations  instituées  dans  des 
conditions  toutes  spéciales,  comme  rigueur  et  choi.v  des  stations, 
pour  élucider  cette  obscure  question. 

.M.  F  brster,  Président  de  la  XI®  Conférence  de  rAssociatiotj 
internationale  de  Géodésie,  a  publié  dans  cette  îievue  un  arti¬ 
cle  sur  ce  sujet  (i).  Il  y  a  exposé  la  nécessité  de  nouvelles  obser¬ 
vations  faites  iians  de  petits  observatoires  spéciaux  avec  des 
instruments  a^ipropriés  et  un  choix  judicieu.x  des  stations  au 
double  point  de  vue  de  leur  position  et  de  la  pureté  de  ralmo- 
sjdière.  On  ne  peut  que  désirer  la  réalisation  de  ces  propositions, 
afin  de  décider  définitivement  une  question  aussi  iinportanie  et 
qui  ne  peut  rester  en  suspens. 

Relativement  à  la  Pliysique  du  globe,  nous  aurions  à  signa* 
1er  les  déterminations  d'intensité  de  pesanteur  faites  dans  les 
Alpes,  en  Autriche,  puis  celles  que  .\I,  Bigourtlan  a,  sur  notre 
demande  et  avec  notre  concours,  exécutées  dans  le  massif  du 
Mont  Blanc  et  dont  il  rendra  compte.  Il  est  très  désirable  que 
ces  déterminations  sur  la  jiesanleur  se  généralisent  ;  avec  les 
mesures  tle  magnétisme,  elles  forment  des  éléments  indispen- 
saI)los  aux  éludes  géologiques  et  géodésiques, 

.le  viens  de  parler  du  Mont  Blanc.  Cette  année,  nous  com]i  tons 
compléter  rinstallation  des  insirumeuts  :  le  météorographe  et  la 
grande  lunette  de  12  jmuces,  Gn  doit  y  faire  des  observations  sur 
le  rayonueincnt  solaire,  et  M.  Bigourdaii  pourra  obtenir,  je  l  'espère, 
une  déterminai  ion  de  rintensité  de  la  pesanteur  au  sommet. 


I\’.  —  Conclusion 


Tel  est  le  résumé  bien  incomplet  des  travaux  astronomiques 
de  l’année  écoulée.  Je  prie  Ions  les  astronomes  et  pbysiciens  que 


(j)  Voyez  FonsTKR  :  Déplacements  de  l’axe  de  rolation  de  la  Terre 
dans  la  Revue  générale  des  Sciences  du  3o  septembre  iSyti  t-  X,  pp.  G82  à  G84. 
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1 

je  ii’ai  pas  pu  citer  tie  m^exoïiser.  Ce  petit  résumé  n’est  qu’une 
esquisse  et  non  une  analyse  méthodique  de  tous  les  travaux 
récents. 

Cette  esquisse  est  néanmoins  suirisante  pour  nous  montrer 
toute  la  richesse  des  métliodes  qui  sont  mises  aujourd’liui  à  la 
disposition  des  travailleurs,  VA  cependant,  nous  ne  sommes  en 
quelque  sorte  qu’à  Taurore  des  ajqdieations  d’ordre  phy^sique  à 
l’Astronomie,  La  Photographie  Tie  s’est  faite  jusqiriei  que  par 
des  rayons  limités  au  spectre  visible  et  nllra-violot  ;  il  faut  en 
éterulre  Fusage  à  un  sjiectre  trois  mi  quatre  fols  plus  étetulu,  et 
on  réalisera  une  notivelle  moisson  de  découvertes, 

LWnalyse  spectrale,  elle  aussi,  n'est  qu’à  ses  déluits.  Malgré 
les  résultats  coiisidéraldes  obteuiis,  on  peut  dire  qu’elle  n’en  est 
encore  qirà  la  méthode  emjûrique,  VA\e  constate  la  présence 
d’un  corps  jtar  le  système  des  ï^ayons  émis  ou  absorbés  par  ce 
corjis,  mais  elle  ignore  encore  les  relations  analytiques  qui  unis¬ 
sent  ces  rayons  entre  eux.  Il  y  a  là  à  faire,  dans  l’ordre  des  radia¬ 
tions,  des  découvertes  parallèles  à  celles  de  Kéjiler  et  Newton, 
Il  y  a  encore  à  pousser  l’étude  des  rapports  de  la  inirnière,  de 
rÉlectricité,  du  Magnétisme*  I>e  ce  coté  encore,  on  pressent  de 
grandes  découvertes  de  synthèse  et  de  généralisation, 

\  oilà,  pour  nos  jeuries  savants,  de  sublimes  études  en  pers¬ 
pective.  Je  souhaite  fjne  la  Prance  y  jirenne  une  part  digne  de 
siui  ]>assé  et  des  grands  Géomètres  tpii,  chez  elle,  ont  continué 
Kepler  et  Newton. 


//cu/AC  générale  des  Sciences  pures  et  apidifjiiées\  numéro  du 
mai  i8y6,  p*  485, 
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LA  VAPEUH  D’EAU  DANS  r.’UNIVERS 


Séance  de  la  Société  Astronomique  de  France  du  3  juin  1896. 


Messieurs, 


La  séance  étant  pen  chargée,  je  pourrai  la  compléter  en  disant 
<]nelques  mots  d’un  sujet  que  des  récentes  recherches  ont  remis 
à  l’ordre  du  jour,  je  veux  parler  de  la  composition  des  atmo¬ 
sphères  planétaires. 

L’histoire  astronomique  des  planètes  peut  se  diviser  en  qua¬ 
tre  époques, 

La  première  serait  celle  où  les  premiers  observateurs  ont 
remarqué  que  certains  astres  se  déplacent  jiar  rapport  au.x  autres 
dans  la  voûte  étoilée. 

Le  deuxième  comprendrait  la  période  où,  avec  Copernic  et 
K  épier,  on  découvrit  les  lois  des  mouvements  de  ces  astres. 

La  troisième  s’inaugurerait  avec  Galilée,  le  jour  où  avec  l’ad¬ 
mirable  instrument  qu’il  avait  réinventé,  il  «lécouvrit  à  ces  corps 
célestes  des  continents,  des  pôles,  des  satellites,  établissant  ainsi 
les  plus  étroites  analogies  avec  la  Terre, 

La  quatrième  est  celle  qu’on  pourrait  nommer  l’époque  chi¬ 
mique,  c’est  celle  que  nous  traversons.  Elle  a  sommencé  le  jour 
où,  en  1862,  on  découvrit  en  France  les  raies  telluriques,  c’est-à- 
dire  les  raies  que  l’atmosphère  terrestre  îait  naître  dans  le  spec¬ 
tre  solaire  et  où  l’on  sut  faire  la  part  de  cliacun  des  éléments  de 
notre  atmosphère  dans  ce  spectre  tellurique.  Le  spectre  de  la 
vajteiir  d’eau  en  particulier  a  eu  une  importance  capitale  pour 

ces  analyses. 

« 

.\lors,  on  put  commencer  à  analyser  spectralernent  les  atmo¬ 
sphères  des  planètes  et  avec  ces  analyses  asseoir  des  analogies 
encore  bien  plus  décisives  avec  la  Terre, 

Vous  savez  qvie  la  vapeur  d’eau  et  par  conséquent  l’eau  elle- 
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même  a  été  lux-unmio  dans  raliiiosjdtère  de  Mars,  île  Saliirne  et 
avec  ^n^ando  jirehabilité  dans  celles  do  \  éniis  et  de  Jupiter, 

Mais  j"ai  été  encore  amené  à  reconnaître  Peau  dans  certaines 
étoiles.  En  sorte  que  ce  corjis  admîralïle,  qui  jouit  de  projiriétés 


si  l>ien  adaptées  aux  exigences  des  pliénoménes  de  ta  végétation 
et  de  la  vie,  se  trouve  répandu  dans  toist  runivers. 

Kt  ceci  nous  montre  combien  la  Nature  est  nniforme  dans  ses 


A  ce  sujet,  Messieurs,  nmis  jronvons  encore  ajonler  des  con¬ 
sidérât  iorïs  d’ordre  géologique  en  coini>aranl  Fatmosidière 
solaire  à  colle  de  la  Terre, 

Nous  jiouvons,  en  effet,  trouver  dans  le  Soleil  la  preuve  que 
nos  Océans,  tjni  sont  salés,  comme  ehaenn  sait,  ne  se  sont  pas 
formés  en  empi^untant  leur  salure  aux  roches  terrestres,  mais 
(|n"ils  ont  du  se  former  tout  salés.  En  effet,  si  nous  interrogeons 
la  L ornjtosilion  et  l'orctre  de  siqïerjiusitiou  des  métaux  an-dessus 
de  la  jdHjtospijére  et  dans  la  cliromosjdière,  nous  voyons  que 
c'est  le  Südiîim  qui  est  le  [dus  iin]iortaiit ,  le  plus  réjiaiidn  ;  ensuite 
viennent  le  magnésium  et  le  calcinni,  en  sorte  que  si,  jiar  suite 
d’im  refroidissement  subit,  Pliydrogéne  venait  à  se  combiner 
avec  de  Toxygéno.  sorti  du  cür]>s  solaire  ])onr  fmaner  lin  océan, 
cet  océan  emprisonnerait  immédiatement  Us  cliloruixs  de 
sodinnu  de  tnagnésinm,  de  calcium  el  pr'éstnierait  exactement 
Ja  coiiqiositiun  de  nos  mers  terre^slros.  Quelle  jniissante  raison 
jxnir  penser  que  ratmosjdière  terresUe  des  premiers  âges  géo¬ 
logiques,  qui  contenait  aiiondammeiit  les  chlorures  métalliques 
que  nous  venons  de  nommer,  s’est  formée  de  cette  manière  1 

Vous  voyez,  Messieiu's,  que  voilà  une  intéiessante  queslion 
de  géologie  terrestre  qui  trouve  sa  solution  dans  rétuiie  tïe  l'at- 

jiios|dière  solaire, 

* 

Kt  conibien  d'antres,  Messieurs, 

t 

Le  Soleil  est.  notre  Grand  Livre.  11  a  j)oiir  nous,  asti’ononios, 
line  importance  immense,  parce  qu’il  est  un  spécimen  de  ces 
étoiles,  de  ces  soleils  répandus  dans  rimmensité  des  cieux  et 
que  ce  spécimen  est  à  notre  jiortée,  et  que  son  formidable  rayon¬ 
nement  se  prête  à  toutes  nos  analyses  et  à  toutes  nos  études. 

Eludions  le  Soleil,  nous  n’épuiserons  jamais  la  moisson  de 
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découvertes  qu’il  nous  réserve.  Et  par  ces  découvertes,  nous 
nous  élèverons  sans  cesse  vers  ces  grandes  lois,  vers  ces  sublimes 
harmonies  qui  sont  les  délices  et  riionneur  de  i'esprit  humain. 


VIII 


SU  H  LES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  EX  1896 
A  L’OBSERVATOIRE  DU  MONT  BLANC  ' 


Je  viens  rendre  compte  à  l’Académie  des  ti-avaux  qui  ont  été 
exécutés  cette  année  à  l’Observatoire  du  Mont  Blanc.  Ces  tra¬ 
vaux  ont  été  singulièrement  entravés  par  les  intempéries  atmo¬ 
sphériques  qui,  à  Chamonix  comme  entant  d’autres  points  de  la 
France,  ont  duré  tout  l’été. 

M.  Crova  s’était  proposé  de  prendre  au  sommet  des  mesures 
«lu  ravonnemeut  solaire  et  i!  est  venu  effectivement  à  Chamonix 
«lans  cette  intention  ;  i'état  de  ratmosphèrc  ne  lui  a  pas  permis 
(le  mener  à  bien  ce  travail  important. 

M.  Bigourdan  a  continué  les  études  commencées  l’année  der¬ 
nière  sur  la  valeur  de  l’intensité  de  la  pesanteur  au  sommet  du 
Mont  Blanc  et  en  différents  points  du  massif.  L’Administra¬ 
tion  de  la  Guerre  a  bien  voulu  nous  continuer  le  prêt  de  l'aji- 
pareil  de  M.  le  Comniandanl  Desforges  pour  ces  mesures  et  M,  le 
.Sous-Secrétaire  d’État  aux  Postes  et  Téiégraplies  nous  autorisa 
à  nous  servir  des  lignes  nécessaires  pour  avoir  à  des  instants 
déterminés  l’heure  de  l’Observatoire  de  Paris. 

Le  temps  a  ajqiorté  de  grands  obstacles  à  ces  travaux,  et 
malgré  le  courage  déployé  par  .M.  Bigourdan  et  l’assistance  de 
son  aide,  M.  Claude,  nous  devons  avouer  que  la  question  a  fait 
peu  de  progrès. 

Nous  avons  été  plus  heureux  à  l’égard  de  la  grande  lunette 
parallaclique  de  33  centimètres  d’ouA^rturc,  eonslruite  par 
M.  Gautier  et  dont  la  partie  optique  a  été  gracieusement  offerte 
à  rObservatoire  par  MM.  lleru’y  frères. 

Ce  bel  instrument  est  monté  en  sidérostat  polaire,  disposi¬ 
tion  qui  a  l’avantage  de  permettre  à  l’observateur  de  ne  pas  se 


(lé[>Iacer  et.  de  tenir  dans  une  [uèee  pUn  ée  Maris  !e  kour- 

sol  de  l"ol)Servatnire  e1  elianllée  an  l^srarL  Le  t oï'hs  de  hi  lunette 
est  entraîné  avee  le  inirnîr  (pdil  ]H)rte  a  son  extrémité  supérieure^ 
disposition  qui  a  jmiir  effet  de  eonserver,  ilans  le  ehainj)  ou  sur 
ta  plaque  photot^rap}ii(iiie,  la  jiosition  relative  des  astres.  L’ocu* 
laire  est  muni  de  nuerométres  à  gros  fils  et  à  fils  fins.  Knfin,  Tins- 
tniment  est  muni  des  organes  nécessaires  pour  se  prêter  à  des 
études  (Lanalyse  spectrale  et  de  photographie  céleste, 

La  mise  en  place  de  cette  lunette  a  jrrésenté  de  grandes 
difficultés  en  raison  des  orages  et  des  chutes  rie  neige  c[iii  ont 
eu  lien  dans  la  montagne.  I.es  mécaniciens  rie  .M,  (mutier, 
MM.  Lelièvre  et  Dandrienx,  qui  étaient  chargés  de  ce  mon¬ 
tage,  ont  du  accomplir  plusieurs  ascensions  avant  de  réussir. 
(  irâce  à  leur  jiersévéraiioe,  à  leur  énergie  et  à  Taide  des  équipes 

de  guides  excellenls  que  je  leur  avais  flonnées,  ils  ont  pu  enfin 

* 

réussir. 

Espérons  que  rarinée  prochaine,  le  temps  se  prêtera  aux  obser¬ 
vations  que  nous  comptons  faii'e  avec’ ce  bel  instrument. 

Un  météorograjdie  a  été  égaiemerii  monté  à  TObservatoire 
des  (irands-Mulets, 

Dans  une  procliaine  Commurucation,  je  rendrai  comjite  des 
observations  météorologiques  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 


(\  //,  Acad.  Sc..^  Séances  du  rq  octobre  T,  i23,  p.  585. 
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DISCOURS  RHONONCÉ  AUX  OBSÈQUES  DE  M.  FRANÇOIS 
FÉLIX  TISSERAND,  MEMBRE  DE  I/ACADÉMIE  DES 
SCIENCES,  LE  VENDREDI  23  OCTOBRE  1896. 


MeSSïEU  HS, 


CVst  a  peine  si  nous  jiouvons  croire  à  révénement  qui  nous 
réunit  au  bord  de  cette  tombe. 

Lundi  dernier,  d’isserand  était  au  milieu  de  nous,  à  rAcadé- 
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mie,  jiai’aissant  en  pleine  santé,  et  le  leiniemain  matin,  je  rece¬ 
vais  un  télégramme  m’annonçant  qu’il  venait  de  succomber 
subitement  pendant  la  nuit  (i). 

Cette  nouvelle  a  causé  dans  le  monde  scientifique,  et  j’ajou¬ 
terai  dans  tout  l^aris,  une  émotion  de  douloui-euse  sui'j)rise. 

Tout  le  monde  sentait  que  la  science  et  la  France  venaient 
lie  faire  une  grande  perte. 

Messieurs,  la  vie  de  i’isserand  restera  comme  un  itel  et  grand 
exemjile. 

Elle  montrera  que  le  travail  et  le  mérite  seuls  peuvent  con¬ 
duire  à  raiilorité  scientifique  la  plus  incontestée,  à  l’estime  la 
plus  générale,  au.v  situations  les  jilus  éminentes. 

Né  au  commencement  de  l'année  IS45  dans  une  famille  des 
jtlus  honorables,  mais  dont  les  ressources  étaient  modestes,  le 
jeune  Tisserand  inonti’a  de  l>onne  heure  des  dispositions  si 
décidées  pour  les  sciences  que  ses  parents  firent  tous  les  sacri¬ 
fices  pour  lui  ouvrir  l'accès  d’une  carrière  en  conformité  avec 
ses  goûts. 

I•inlré  à  l'Ecole  .Normale  en  i863,  dans  un  ransr  modeste 
j>arail-il,  il  gravissait  successivement  tous  les  degj’és  et  en  1866 
il  en  sortait,  nous  appreml-il,  le  jiremier. 

Après  un  mois  de  suppléance  au  Eycée  I.ouis-Ie-Grand, 
Tisserand  entrait  à  l'Olisei'vatoire  comme  astronome  adjoint. 

Sa  thèse  de  doctorat,  soutenue  en  juin  1868,  était  remar¬ 
quable  et  fid  remarquée,  Le  jeune  géomètre  y  exposait  d’après 
lis  principes  de  .lacobi  la  Jiiolliode  suivie  par  Delaunay  dans 
sa  théorie  de  la  Lune  et  il  montrait  que  cette  méthode  était 
susceptible  d'ajiidications  heaiiconp  jilus  étendues,  fl  l'ajipli- 
tpic,  par  exeinjûe,  au  ju’ohlèrne  des  trois  coi’ps,  le  Soleil,  Jupiter 
et  Saturne,  et,  jdus  tard,  an  cas  des  inégalités  à  très  longues 
jièriodes  en  montiant  qu'elles  ne  ]>euvent  troidiler  la  stalùlité 
du  svstème  du  nionde. 

I. 

M.  Poincuj'é,  nrdre  si  éminent  confrère,  me  jiarlait  dernière¬ 
ment  de  celte  thèse  et  trouvait  très  l'cinarqiiahte  la  simplicité 
des  moyens  employés  jrar  le  jemie  géomètre. 


(li  F  -F.  Tisserand  inouiTil  le  ao  octobre  i8yG  à  Paris. 


Citons  (le  suite  une  intéressante  déconvTrtG  faite  vers  la 
même  é|)0()uc,  mais  qui  ne  fut  [nililiêe  que  longtemps  après. 
Nous  voulons  parler  iln  critérium. 

En  partant  d’one  intégrale  d«‘  .lanolii,  relative  à  l’inflnenoo 
exerocp  sur  les  éléments  d’iitie  comète  i>ar  une  grosse  planète, 
Tisserand,  par  d'henrmises  simjdirirations,  arrive  à  une  égalité  à 
laquelle  doivent  satisfaire  les  éléments  de  deux  comètes,  appa¬ 
rues  successivement,  pour  qnV^lles  puissent  être  considérées 
comme  ne  formant  (jirim  seul  et  même  astre. 

C'est-à-dire  que  l'emjdoi  du  critérium  permet  de  rejeter  de 
fausses  identités. 


La  Ihi'se  de  Tisserand  était  soutenue,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  en  1868.  C'est  cette  même  année  que  Leverrier  le  char¬ 
geait  avec  MM.  Stéphan  et  Hayet  d’aller  oluserver  à  Malacca  la 
célèbre  éclipse  du  18  août. 


.l’ens  le  jdaisir  de  faire  route  avec  ces  Messieurs  jusqu’à 
Point e-de-Galle,  et  pendant  la  traversée,  j’admii'ai  les  goûts 
studieux  de  i’isserand.  Pendant  (pie  tous  étaient  captivés  par 
le  .spectacle  des  mers  traversées  et  des  tableaux  si  jiiltoresqueâ 
offerts  par  les  ports  d'e.scale.  Tisserand  restait  jdongé,  sans  dis¬ 
tractions,  dans  la  lecliire  de  D’Alembert. 


De  retour  à  Paris,  'l'isserand  était  successivement  attaclié  à 
rOhservatoire  de  Paris,  an  service  du  méridien,  au  service  géo- 


désique  et  à  celui  des  équatoriaux. 

En  1875,  la  ilirertion  lie  rObservatoire  rie  Toulouse  était 
confiée  au  jeune  astronome.  Il  réorganisa  cel  établissement, 
le  meul)Ia  cl  instruments  importants,  y  fit  crintéressantes  obser¬ 
vations  et  forma  des  élèves  dont  plusieurs  ont  marqué  dans  la 
science* 


Ces  méritées  lui  valurent  en  18*4  le  titre  de  correspondant  de 
l 'Académie* 

Cette  meme  année,  le  passage  de  la  jdanéte  \'énus  sur  le  Soleil 
préoccupait  le  mntido  savant  tout  entier*  1/Académie  me  fit 
rhonneur  ile  me  désigner  pour  diriger  la  mission  envoyée  au 
Japon, 

Parmi  mes  collaborateurs,  j’eus  le  plaisir  de  compter  1  isserand, 
rpji  était  chargé  avec  moi  d’observer  les  instants  des  contacts 
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et  de  déterminer  les  coordonnées  de  la  station.  Là  encore,  je  nus 
constater  comliien  la  passion  de  mon  collaborateur  pour  l’As- 
tronomie  mathématique  était  jurande  et  combien  déjà  il  était 
distingué. 


.Aussi,  lorsque,  quatre  ans  plus  tard,  Tisserand  se  présenta  à 
rAcadémie,  je  fus  heureux  d'e  lui  donner  mon  appui  et  de  voir 
que  Testime  que  j’avais  de  lui  était  universellement  partagée. 

Entré  à  l’Académie,  Tisserand  avança  rapidement  et  bril¬ 
lamment  dans  sa  carrière.  D’abord  suppléant  de  Lioiiviile  à  la 
Faculté  des  Sciences,  il  passa  plus  tard  à  celle  de  Puiseux,  qui 
convenait  mieux  à  la  direction  de  son  savoir,  et  il  y  réussit  d’une 

J  if 

manière  tout  à  fait  remarquable.  Aussi,  quand  la  mort  enleva 
Puiseux  à  notre  si  haute  estime  et  à  notre  affection,  Ti.sserand 
fut-il  désigné  comme  son  successeur. 


Cependant,  an  milieu  de  tant  d’occupations  et  de  devoirs, 
Tisserand  trouvait  encore  le  temps  de  continuer  ses  imjiortants 
travaux  d’Astronomie  mathématique  et  nos  Cotnptes  rendus 
témoignent  d’une  activité  vraiment  surprenante. 

Ces  travaux  ])orteut  sur  presque  tous  les  sujets  de  la  méca¬ 
nique  céleste. 


1 /auteur  les  al)ordo  un  à  un,  les  expose  avec  une  clarté  magis¬ 
trale,  en  perfectionne  toujours  quelques  points  et  souvent  y 
obtient  des  résultats  qui  sont  de  véritables  découvertes. 


Ces  importants 


mémoires  seront 


appréciés  |)ar  nos  confrères 


compétents  et  je  sais  du  reste  en  quelle  estime  ils  tiennent  les 
•  travaux  de  Tisserand. 


-Mais  je  ne  saurais  passer  sous  silence  le  beau  Traité  de  Méca¬ 
nique  céleste  eu  quatre  v'olumes  que,  par  une  singulière  et  heu¬ 
reuse  circonstance,  il  venait  de  terminer. 

Ce  traité  restera  comme  l'œuvre  maîtresse  de  sa  vie. 


H  était  admirablement  préparé  pour  l’écrire,  et  par  son 
talent  d’exposition,  et  par  la  méthode  et  la  clarté  de  son  esprit, 
et  enfin  ]>ar  l’étendue  et  la  solidité  de  ses  études. 

Dans  cet  ouvrage,  ie  lecteur  voit  défiler,  suivant  l’expression 
même  de  l’auteur,  tous  les  travaux,  toutes  les  méthodes  rela¬ 
tives  aux  points  les  plus  imj)orlants  et  célèbres  de  la  science. 
Un  de  nos  confrères  de  la  section,  en  me  parlant  de  la  haute 


I  i>q6 


estime  dont  ce  traité  jouit  à  rétrarifîei-,  me  i-ajiportait  la  parole 
d’nn  savant  éminent.  : 

Dans  cet  ouvrage,  «  il  règne,  me  disaitdl,  une  clarté  tonte 

Cl  1 1 C  B I  S€*'  * 


Le  I  raité  do  méca]ii((UG  célosle  de  Tisserand  inarrjuera  J'élat 
de  la  science  à  rentre  éjioque. 

Kn  i8r>2,  M.  Tisserand  était  apjiele  à  la  direction  de  TObser- 
vatoire  de  Paris. 

Dans  cette  direction,  il  sut  par  son  ferme  désir  dTdre  juste, 
par  la  modératifui  de  son  earactére  et  la  simjitîcité  de  ses  maniè¬ 
res,  chaque  jour  en  respect  et  en  SYmpatlne.  I/àj^e  si  \\e\t 

avancé  de  notre  confrère  ji^romettail  à  rohservatoire  de  longs 
jovïrs  fie  pFoS])érjlê.  Cette  prospérité,  il  voulait  s'y  consacrer  de 
pins  en  pins,  niaintenanl  qn1l  avait  terminé  Tœuvre  principale 
de  sa  vie,  et  augmenter  encore  le  renom  de  Pt tbservalojre  de 
l'aris. 

Tout  cet  avenir  et  tontes  ces  espérances  sont  înisés,  et  nous 
ne  pouvons  que  déplorer  une  telle  perle  et  en  meme  lemjïs  assu¬ 
rer  Mme  Tisserand  de  notre  respect neuse  symjnitlne,  de  la  part 
que  rAcadémie  jirend  à  son  grand  malheur,  du  souvenir  durable 
(|irKlle  conservera  de  son  éminent  confrère  et  de  son  regret 
j)onr  le  temjhs,  si  court,  liélas  I  qifil  a  passé  au  milieu  d'Ctle, 

Adieu,  mon  etier  confrère  et  ciïllaboratenr,  adieu  ! 


X 


ItAPPOm^  SUR  I.H  PRIX  JAXSSLX,  DECLRXE  EX  iSyO, 
lh\R  1;ACA1)ÉMIK  DESSCIEXCES  a  éb  l)ESLAXI)RES(i) 


M.  Deslandres  a  débuté  dans  sa  carrière  scientifique  par 
l'étu<le  des  spectres  à  un  point  de  vue  qui  a  une  haute  im|)or- 
tance  théorique,  mais  qui,  en  meme  temj>s,  [irésente  des  diffi- 
('ultés  considéîabks  ;  nous  vouhms  pai'ler  des  relations  rpii  lient 


(i)  Gommissuirt's  :  M,M.  IL  Faye, 
rapporteur. 


Wolf,  Lœvvy,  Callaïuireaii  :  Jansseii, 


pru\  JANSÿEX 


entre  elles  les  longueurs  d’oiules  îles  rtivons  ajiparlenant  à  un 
même  corps. 

Celte  étude  l'a  occupé  plusieurs  dnrïées  et  il  y  a  obtenu  des 
résultats  intéressants,  dont  jjlusieurs  ont  été  confirmés  ]»ar  des 
savants  qui  se  sont  oeéujïés  du  même  sujet, 

La  belle  méthode  que  la  Science  doit  a  Fizeau^  le  grand  phy¬ 
sicien  que  nous  venons  de  perdre^  a  fourni  à  M.  !>eslandres  la 
matièi'e  de  travaux  nouveaux  et  importants,  notamment  à  Tégard 
de  Létoile  Altaïr,  pour  laquelle  i!  a  reconnu  rexistence  de  deux 
oscillations  île  la  vitesse  qui  se  superposent,  la  pivmiiére  ayant 
une  {)ériode  de  quarante-cinq  jours,  et  la  seconde  une  de  cinq 
jours,  l/auteur  en  conclut  que  rétoüe  est  au  moins  double. 

La  même  méthode,  ajqdiquée  à  raiineau  de  Saturne,  con¬ 
firme  Totunion  générale  des  astronomes,  relativement  à  la  cons¬ 
titution  de  cet  anneau  qui  serait  formé  de  eorjuisciiles  solitles. 

On  doit  à  M.  Deslandres  irimimrlantes  recherches  solaires 
par  la  Photographie,  (joncuneminent  avec  M.  llale,  il  s'est 
occiij^é  de  la  IMiologra})hie  des  jirotuliérances,  étudiées  au  boni 
et  sur  le  discpie,  ]>ar  la  méttiode  des  deux  fentes,  projmsée  en 
JÎS69,  Jaiissen,  et  il  y  a  obtenu  des  résultats  irnjHjrtants. 

1/ernjdoi  habile  d'un  sj^ectrosi  ope  ordinaire,  de  faible  disper¬ 
sion,  lui  a  même  jtermis  d'obtenir  la  ilislinction  eulj‘e  les  facules 
et  les  vapeurs  clin>mosj>liériques. 

On  sait  qu'en  J8;y5,  M,  llamsay,  im  des  auteurs  de  la  brillante 
déeouvei'te  de  T  Argon,  constata  (|ue  la  clévéile  émettait  une 
radiation  de  même  réfraiigiliilité  que  la  raie  solaire  1),  dite  de 
riiéliurn. 

M.  Leslandres  put  comjiléter  ce  beau  résultat  en  monti'ant 
(|ue  ce  minéral  émettad  eiicoîX"  deux  autres  railiations  solaires 


lA  =  4v7  et  X  =  7(1(9. 

L’observation  des  éclipses  solaires  lient  une  large  pla<-e  ilans 
la  carrière  de  M.  Oeslanili i^s  et  fait  honneur  à  sou  talent  et  à 
sou  dévouement  à  la  Science. 

Kn  1894,  le  liui'eau  des  l.origitudes  et  TObservat oire  de  l*aris 
cluu'geaieril  M,  Ueslandres  de  l'observation  de  Téclipse  totale  du 
]!>  avril,  qu'on  pouvait  observer  avaîdageusenient  au  Sénégab 
Pendaïi!  cette  éclijise,  M.  Lksiandres  se  livra  à  deux  études 


extrêmement  intéresï^arUes,  à  savoir  rolitention  piiotograjihiqiie 
du  sjieclre  ultra-violet  de  la  coui’onrie  et  celle  du  mouvement 
supposé  de  rotation  de  celle-ei*  \L  Deslandres  trouve  des  résul¬ 


tats  (|ui  tentiraient  à  démontrer  que  l’atrnosjdiôre  coronale  suit 
le  glohe  solaire  dans  son  inou veinent. 

Ce  résultat,  très  intéressant,  est  (rime  constatation  très  déli¬ 
cate.  11  y  aura  lieu  d’y  revenir  aux  jirochaines  éclipses. 

No  us  devons  a  M.  Deslandres  nn  imjiortant  Rapport  sui’  cette 
éclipse,  Kapimrt  qui  a  été  inséï*é  dans  les  A  finales  du  fltireau  des 
Longitudes,  du  Japon,  où  il  avait  été  chargé,  jmr  le  Gouverne¬ 
ment  et  le  Bureau  des  Imugittules,  d’aller  observer  Téclipse  du 


mois  <raoùt  dernier. 


Ce  long  voyage,  très  Cünqdéteinent  ]>ré])aré,  n’a  pas  donné 
Ions  les  résultats  qu’on  eïi  es]>érait,  en  raison  de  l’état  du  ciel  au 
moment  du  jiliénomène.  Néanmoins,  M.  Deslandres  a  jm  obte* 
nir  des  photographies  de  la  couronne,  qui  semblent  promettre 
d’intéressants  résultats. 

Tout  cet  ensemble  de  travaux  a  paru,  à  votre  Commission, 
mériter  les  encouragements  de  l’Académie,  et  elle  lui  décerne 
le  Prix  Janssen  pour  Tannée  i8y6* 


('.  /?.  Acad.  Ne.,  Séance  dn  21  décembre  1896,  T.  1^3,  p.  1120, 
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DISCOURS  PRO.N'OXCÉ  AU 
ACADÉMIQUE  DE  M.  PAYE, 


CINQUANTENAIRE 
LE  af)  JANVIER  1897 


iMessieuhs, 


Le  lundi  a5  janvier  1847,  c’est-à-dire  il  y  a  juste  cinquante 
ans  jour  pour  jour,  un  jeune  savant  venait  ju-endre  séance  à 
l’Académie  des  Sciences. 

I)  y  entrait  patronné  par  deu.x  hommes  illustres  :  Arago  et 
lliimboldt. 

Ce  dernier,  qui  portait  une  affection  toute  particulière  au 
savant  traducteur  de  son  Cosmos,  étant  alors  absent  de  Paris, 
avait  écrit  dix-huit  lettres  (aujourd’hui  dix-huit  précieux  auto¬ 
graphes),  pour  recommander  son  jeune  ami  aux  suffrages  de 
ses  confrères. 

Les  travau.x  déjà  importants  du  candidat  et,  surtout,  la  bril¬ 
lante  découverte  d’une  comète  qu’on  venait  de  reconnaître 
périodique  et  qui  augmentait  d’une  manière  si  intéressante  le 
nombre  alors  très  restreint  des  astres  de  cette  classe,  formaient 
déjà  des  titres  importants  ;  et,  si  l'on  y  ajoute  l’estime  en  laquelle 
il  était  tenu  par  les  hautes  personnalités  de  l’.Académîe,  on  com- 
j)rendra  réclatant  succès  de  cette  élection.  M.  Paye,  en  effet, 
obtenait  quarante-deux  suffrages  sur  quarante -quatre  votants. 

Le  nonv'eaii  membre  justifia  tout  de  suite  la  confiance  de 
r.A.cadémie  par  le  nombre,  la  valeur,  l'imiiorlance  des  sujets 
qu’il  traitait  devant  elle  ou  dont  il  lui  remiait  compte. 

Toutes  les  parties  de  l’Astronomie,  tontes  ses  méthodes  et 
celles  mêmes  des  sciences  qui  peuvent  avoir  des  points  de  con¬ 
tact  avec  elle  et  lui  fournir  des  éléments  de  progrès  étaient  l’ob- 


jet  de  Inmîneii^ies  expositions,  de  savantes  discnssionSj  d'ingé- 
nienses  tiypothèses,  ijui  séduisaient  et  cdiarrnaient  rAcadémie. 

Ce  ïvest  pas  le  lien^  ici,  cranalyser  tons  ces  travaux,  lîappe- 
lons  seulement  le  lieaii  travail  sur  les  pai-allaxes  stellaires,  celui 
relatif  aux  déclinaisotis  absolues  des  étoiles  fondamentales  : 
travail  dont  on  s'inspire  encore  anjonrariini, 

l{aj>])elons  encore  ridée  de  cette  irigéniense  disposition  qui 
permet  à  une  lunette  de  viser  le  zénith,  tout  en  restant  iodé- 
jietidante  de  la  graduai  ion  du  cercle  vertical. 

On  rejirend  aujourd’hui  Tidée  de  la  lunelte  zénithale,  et  nid 
doide  qu"on  n'en  tire  bientôt  im  précieux  jiarli.  La  constitn- 
tion  des  comètes  et  les  singidiers  phénomènes  qu'elles  présen¬ 
tent  ([oand  elles  s'approeiiont  dn  Soleil  ont  l’oiirni  à  M.  Paye 
rnccasion  tle  savantes  discussions  et,  en  particulier,  Tidée  d’une 
force  ré[ndsive  due  à  rénorme  chaleur  solaire,  laquelle  ojïérerait 
une  sorte  de  triage  dans  les  matériaux  ilivers  qui  coinposeiit  la 
matière  de  îa  comète  et  proiluirait  la  majimre  partie  des  singu¬ 
liers  jihénomènes  dont  les  jtéiîhélies  coinétaires  nous  rendent 
témoins. 

La  constitution  [>hysii[ue  ilu  Soleil  a  longtemjis  occupé 
M,  Paye,  et  il  y  revenait  toujours  avec  prédilection. 

Imlépendamrnent  <le  sa  belle  théorie  sur  la  nature  de  la  jdio- 
tosjdière  et  des  coniants  qui  ont  puni*  efret  d’en  entretenir  ta 
haute  température,  nous  devons  à  .\L  Paye  ibimjiortantes  Études 
analytiques  sur  les  vitesses  île  rotation  des  zones  solaires  en 
fonctions  de  la  latitude,  ainsi  que  sur  îa  nécessité  d'avoir  égard  à 
la  jiarrdlaxe  de  protoinleui'  pour  expliquer  èfunjdètement  le 
mouvement  des  taches,  etc.. 

Ce  sont  ces  belles  Éludes  sur  le  Soleil  qui  ont  suggéré  à  .\î.  Paye 

les  idées  rroj  ont  servi  de  liase  à  sa  théorie  des  cvclones,  Kxem- 
•  0,  «. 

]>le  prérdeiix  à  nos  yeux,  car  il  montj'e  coiid>ien  on  }HUjt  trouver 
de  lurtiiéres  jionr  rexidication  de  certains  phénomènes  terrestres 
dans  rétnde  des  jdiénümènes  célestes  similaires. 

Messieurs,  tous  ces  ti'avaiix,  malgré  leiu^  inijiortanee,  ne  for¬ 
meront  peoi-étre  jras,  aux  yeux  de  la  postérité,  le  titre  juiiicipal 
de  ta  belle  et  longue  carrière  à  laquelle  nous  adressons  anjoiu'- 
d’iiïii  nos  linmrnages.  Il  en  est  encore  de  jdiis  imjiortants. 


JUBILÉ  DE  PAYE 


44 


r. 


M.  f’aye  a  au,  en  effet,  la  bonne  fortune  île  se  trouver  au  point 
culminant  de  ta  carrière  à  l'époque  nù  les  applications  de  deux 
immortelles  découvertes  étaient  rnùres  pour  opérer  une  révolu¬ 
tion  com|dète  en  Astronomie. 

Il  a  eu  la  clairvoyance  d‘en  sentir  toute  la  portée  et  tout 
l’avenir  ;  le  mérite  de  les  sijrnaler,  de  les  recommander  à  Tatten- 
tion  du  monde  savant,  et  il  a  soutenu  de  son  influence  ceux  qui 
voulaient  entrer  dans  la  carrière.  Par  là,  il  a  bien  mérité  de  la 
Science  et  a  droit  à  toute  sa  reconnaissance. 

En  effet.  Messieurs,  combien  sont  rares  les  hommes,  même 
les  ])lus  éminents,  qui  accueillent  et  enconra^'ent  les  innova¬ 
tions  qui  doivent  transformer  la  Science  ou  l’Art  qu’ils  cul¬ 
tive  ni  ? 

Sans  remonter  jusqu’aux  découvertes  de  la  vaccine  et  de  la 
circulation  du  sang,  ne  nous  rappelons-nous  pas  tous  encore, 
car  c’était  hier,  les  op]>ositions  si  ardentes  et  si  passionnées  qui 
furent  faites  aux  méthodes  de  l’asteur  et  les  luttes  qu’il  eut  à 
soutenir  pour  les  faire  accepter  Aujourd’hui,  il  est  vrai,  toutes 
les  opjiositions  sont  tombées,  les  métliodes  et  les  idées  pasto¬ 
riennes  entrent  à  pleines  voiles  dans  toutes  les  parties  de  la 
Pliysiologie  et  de  la  Médecine,  et  c’est  à  l’envi  (|u'on  les  apjdifjue 
et  qu’on  les  étend. 

l'ùj  rendaid  hommage  an  Maître  qui  est  entré  anjourd'liui 
dans  la  grande  gloire,  celle  que  décerne  la  reeonnaissanee  de  la 
jiostérité,  je  suis  égaleinenl  beureiix  de  féliciter  ses  snccosseurs, 
dont  plusienrs  sont  à  ce  banquet,  et  qui  tiennent  si  liant  et  si 
ferme  te  giorien.x  drapeau  qu’il  leur  a  légué. 

■Messieurs  les  Astronomes  de  notre  éjtoque,  et  c’est  à  leur 
lionneur,  nous  ont  ilonné  un  tout  autre  spectacle,  et  .\I.  Paye,  en 
]>articulier,  s'est  montré,  comme  je  viens  de  le  dire,  l’apôtre  des 
applications  des  nouvelles  décoiiveides.  En  agissant  ainsi,  il  se 
montrait  le  vrai  disciple  d’Arago  et  son  digne  continuateur.  Ihi 
effet,  ce  grand  et  lumineux  esprit  avait  pressenti  tout  ce  que 
les  découvertes  modernes  de  la  Physique  pouv'aieut  apporter 
de  progrès  à  l'Astronomie.  Son  rapjiort  de  i83q,  sur  le  Dagiityr- 
réotype,  contient  tout  un  progi’amme  à  cet  égard,  et  si  les  appli¬ 
cations  astronomiques  de  la  jiolarisatioii  ii'ont  pas  été  jdus 
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fécomlos  entre  ses  mains,  e'est  à  la  méthode  elle-même  qu  on 
<loit  l'alti limer* 

Mais,  depuis  Araj^o,  les  progrès  et  les  iléconvertes  marcdiôrent 
à  {>as  de  géant,  d'arntis  ipTArago  iravait  en  face  de  lui  que  le 
piTK'édé,  déîieat  sans  don  Le  ^  mais  l>ien  lent  de  Daguerre,  M*  Paye 
voyait  naître  et  se  suceéder  les  jilus  admirables  progrès  de  la 
Pliotugraphie.  tamlis  encore  qif  Arago  ne  disposait  que  des 
ressources  limitées  de  la  polarisation,  M.  Paye  assistait  à  la 
naissance  et  aux  merveilleux  dévelojqterneiits  de  Tanalyse  spec¬ 
trale,  de  cette  méthode  dont  îes  applicatioiîs  sont  pour  ainsi 
dij’e  inéjuiisaildes,  et  qui,  maigre  les  merveilles  accomplies  jus- 
qulci,  n'est  encore  qu'à  l’anroro  des  decouvertes  qu’elle  recèle. 
Cest  ce  que  notre  vénéré  ^loyen  comprit  admirablement* 

A  Pégard  de  la  Pliolographie,  nous  le  voyons,  en  effet,  ten¬ 
ter  avec  Ià>rro  l'installation  d’iine  Méridienne  enregistrant  les 
jiassages  par  la  Pliolographie. 

Les  éclipses  de  1801,  \W  i8r>8,  «le  i  860  sont  l'olijet  de  ses  ana¬ 
lyses  an  point  de  vue  ]diysi(pie  et  pliotograjdiiqiie  ;  en  i858, 
notamment,  M*  Paye  montrait  à  rAcaiiéniie  une  phütograjihie 
du  disque  solaii’(‘  exéculée  ju^r  Porro  sur  ses  indications,  et  r[ui 
rnonti'ait  les  jiiai^hrui'es  les  jdiis  délicates  sillonnanl  les  bord  du 
Snieih  N‘est-ce  pas  alors  que  M.  baye  prononçait  cette  parole 
remaïquable  tpji  était  une  j>ro|diétie,  à  savoir  :  Que  la  Photo- 
gi'ajdnc  amènerait  en  Astronomie  une  révolution  comparable 
à  celle  fiifavail  produite  rinventiun  des  lunettes* 

I/analyse  spectrale  et  les  travaux  de  Kirebbof  ne  sollicitè- 
reid  pas  moins  son  attention  et  l’amenèrent  à  se  former  sur  la 
constilution  de  la  pliotnsjdière  solaire,  des  idées  que  les  obser¬ 
vations  ultérieures  ont,  en  grande  partie,  vérifiées* 

Aussi,  lorscpie  en  1868,  il  y  eut  une  éclipse  totale  d’une  durée 
si  exce]dionnello  qu'il  faut  l’emonter  à  Thaïes  pour  en  trouver 
une  semblable,  M*  Paye  employa  tous  ses  soins,  toute  son  auto¬ 
rité,  tout  son  créilit  pour  la  faire  fructueusement  observer  par 
la  France* 

Jusqu’alors,  on  n’avait  pas  encore  appliqué  les  méthodes  de 
l’analyse  sj>ecirale  à  réiude  des  phéiioinèiies  des  éclipses  totales* 
Ces  gigantesques  protubérances,  ces  gloires,  cette  couronne  res- 
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j»lendissante,  en  un  mot  tout  ce  cortège  fîramliose  de  manifes¬ 
tations  lumineuses  était  encore  un  mystère,  et  leur  explication 
avait  épuisé  les  hypothèses,  déjoué  la  Science  et  la  sagacité  des 
astÈ'onomes  et  des  physiciens.  On  se  demanda  alors  si  l’analYse 
spectrale,  cette  clef  d’or  qui  avait  ouvert  tant  de  portes  immvia- 
blement  fermées  jusque-là,  allait  encore  nous  procurer  cette 
nouvelle  conquête. 

.\I.  Paye  n’en  douta  pas,  et  c’est  à  sa  foi  et  sa  haute  influence, 
que  le  Bureau  des  Longitudes  dut  de  pouvoir  envoyer  dans  les 
Indes  un  missionnaire  jiour  cet  objet. 

Le  succès  déjtassa  son  attente  sans  l’étonner.  Xon  seule¬ 
ment  l’analyse  spectrale  révéla  la  natui'e  des  protubérances  et 
déchira  le  voile  que  des  siècles  d’observations  n’avaient  pu  sou¬ 
lever,  mais  elle  fournit  elle-même  les  bases  d'une  méthode  qui 
permet  l’étude  journalière  de  ces  jthénomènes  et  les  soiimel 
docilement  à  nos  études,  sans  fjue  nous  ayons  à  atteiidi'c  lcr- 
rares  et  fugitives  occasions  des  éclipses  totales. 

Messieurs,  notre  éloge  et  notre  analyse  seraient  incomplets 
si  nous  ne  rappelions  encore  les  services  que  M.  Faye  a  rendu!- 
comme  écrivain  et  comme  pi’ofesseiir.  Comme  écrivain,  i'apj>o- 
lons  ses  savants  'i'raités  et  son  beau  Livre  sur  l’origine  et  la  cons¬ 
titution  des  mondes.  Comme  professeur,  rappelons  cet  enseigne¬ 
ment  à  l’école,  si  brillant,  si  goûté  qui  a  laissé  un  souvenir  inef¬ 
façable  et  dont  nous  allons  avoir  tout  à  l’heure  un  touchanl 
témoignage. 

Lnfin,  Messieurs,  un  dernier  iiorninagc  était  réservé  à  noti'i* 
vénéré  Confrère.  On  sait  quelle  part  M.  Faye  a  toujours  prise  aux 
progrès  de  la  Géodésie  ;  on  sait  combien,  do  concert  avec  nos 
Confi'ères  tlu  Bureau,  il  a  su  guidei'  d'abord,  soutenir  ensuite,  k- 
Général  Perrier  dans  scs  efforts  heureux  pour  la  restauration 
de  la  Géodésie  française,  et  notamment  dans  celte  magnifitjiie 
opération  de  la  jonctioji  de  l’Esiiagne  avec  l’Algérie,  par  dessus 
la  .Méditerranée.  Le  premier  Lieutenanl  du  Général,  celui  qui 
l’aida  si  puissamment  dans  cette  belle  opération,  et  qui,  aujour¬ 
d’hui,  est  son  digne  successeur,  a  tenu  par  sa  présence,  et  l’as¬ 
sistance  qu’ii  m'a  donnée,  à  lénioigner  de  sa  reconnaissance 
envers  .M.  Faye.  Or,  ^Messieurs,  l’Association  géodésique  inter- 


nationale.  <lont  M,  Paye  esl  inemlïre  dejniis  Iongtenij)s,  voulant 
lui  ténungner  sa  liante  estiine,  vien  de  lui  décerner  la  Présidence 
pour  dix  années,  ('/est  iin  beau  eouronnerneïd  rie  candère  pour  Je 
sa  va  n  t ,  c'est  1 1 1 1  e  gl  oi  r  e  ]>on  r  I  a  Fr  a  nce . 

Nous  savons.  Messieurs,  qu’à  tous  ees  hommages,  le  Gou* 
verneiTHMil,  vouiant  bien  déférer  à  notre  demande,  va  y  ajouter 
la  suprême  récomjieiise  que  le  jtays  réserv'e  à  ses  plus  glorieux 
enfants,  (^)ue  le  (Vouvernement  me  permette  rie  te  féliciter  de 
s'étre  ainsi  honoré  en  honorant  la  science  dans  la  personne  d\m 
do  ses  représentants  les  jdns  vénérés  et  les  pins  illustres. 

Je  drms  remercier  encore  .\L  le  Ministre  de  la  Guerre,  les  Mem¬ 
bres  des  r*ouvoirs  piilJics  et  le  Hnreaii  de  bAcadémie  dAivoir 
bien  voidii  nous  honorer  de  leur  jirésence. 

Gher  et  vénéré  Confrère,  en  terminant  et  jvour  répondre  an 
sentiment  île  tous  nos  (vOnfréres,  de  tons  vos  amis,  et  je  puis 
ajouter  des  savants  tlu  Monde  entier,  je  forme  le  vœu  que  nous 
Vous  conservions  longtemps  encore,  bien  an  delà  de  votre  glo- 
riense  jirésidence,  et  je  suis  bien  sur  de  satisfaire  vos  |))ns  chers 
désirs  en  associant  à  ce  voeu,  la  comjiagne  qui  vous  a  été  si 
dévouée,  (jui  vous  a  si  luen  coîiipris  et  si  bien  comjdété,  et  à 
laquelle  revient  une  grande  jmrt  dans  la  sécnrité,  le  succès,  le 
i  ion  heur  de  votre  longtie  vie. 

Discours  prononcé  au  Cinquantenaire  aea<lémique  de  M.  Paye 
le  20  janvier  iBij/, 

A  fntuaire  du  /iureau  des  /.ougiludes  jiour  Tan  1B9B. 


Il 


HPMAfîQUKS  SDH  DA  P  XOTP  lïP  M.  PEHHOTIN, 
IMMTDLÉH  :  «SPH  I.A  Pl.ANÈTK  MAHS  «  (i) 


Le  irrand  intérêt  de  la  Acte  de  M.  Perrotin  réside  surloul  dans 

O 

(v  l'iHt.  ijiie  les  résultats  qu’elle  eonlietit  résultent  troltservalions 
cuiiqiarées,  faites  ù  Nice,  au  Mont  Mounier  et  à  iMetiilon. 


(i)  Conijitcs  rendus,  l.  i24i  P*  3-io. 
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pensons,  en  elfet,  que  lorsqu  il  s'agit  de  phénomènes 
très  délioals  et  d’une  visibilité  très  diflicile,  il  est  indispensablo 
de  contrôler  les  résultats  des  observations  en  répétant  celles-ci 
dans  des  (  onditions  ti‘és  différentes,  tant  an  point  de  vue  iln  Ciel 
que  des  instrutnents,  ('/est  par  là  s'^ulement  qiron  peut  attein¬ 
dre  an  plue  haut  degré  de  certitude  que  comportent  les  obser¬ 
vations.  , 

Sous  ce  rapport,  la  fondation  du  magnifique  Observatoire  île 
iNice  et  celle  du  Mont  Monnier,  muni  d'instrumants  st  puissants, 
et  placés  tons  deux  dans  une  région  très  l'avornhle  aux  oliserva- 
tions,  constitue  un  service  de  premier  ordre  rendu  à  la  Science 
{tar  la  libéralité  éclairée  de  notre  Confrère,  M.  Bisch affslnim.  En 
effet,  indépendamment  de  toutes  les  observations  ordinaires 
qu’ils  jiermettent,  ces  obscrvmtoii'es  offrent,  dans  certains  cas 
spéciaux,  très  importants  pour  l’Astronomie,  des  éléments  de 
comparaison  et  île  contrôle  avec  nos  Oliservatoires  du  Nord  de 
la  France,  contrôle  que  rien  ne  saurait  remplacer.  C'est  ce  qui 
ari'ive  dans  la  circonstance  présente. 

Nous  possédons,  en  effet,  à  Meudon,  un  équatorial  double, 
astronomique  et  photographique,  le  pins  puissant  des  instru¬ 
ments  de  ce  genre  en  Europe.  Il  était  donc  possilde  de  compa¬ 
rer  les  observations  si  délicates  faites  sur  Mars,  à  Nice  et  au 
Mont  Moiinier,  avec  celles  (pi’on  instituerait  à  Meudon. 

Aussi,  en  présence  de  l’opposition  favorable  île  Mars  en  décem¬ 
bre  dernier,  et  bien  que  j’eusse  commencé  sur  Jupiter  une  impor¬ 
tante  série  d’observations,  je  n’hésitai  pas  à  mettre  notre  grand 
instrumerd  entre  les  mains  de  .M.  Perrotin  qui  venait  d’entrer  à 
l’Observatoire. 

On  voit,  par  la  Note  ci-dessus,  que  cet  habile  observateur  a 
pu,  non  seidernerd  confirmer  ses  observations  de  Nice  et  itu 
Mont  Moimier,  ce  qui  donne  un  grand  poids  à  celles-ci,  mais 
encore  constater  des  faits  nouveaux  très  délicats.  Il  v  a  là, 
comme  on  voit,  des  résultats  très  importants  pour  la  Science  et 
aussi  en  faveur  de  la  puissance  et  des  qualités  optiques  de  notre 
grand  instrument,  ainsi  rpi’à  l’égard  du  ciel  île  Meudon. 

Notre  granil  équatorial  a  demandé  pour  sa  construction,  et 
surtout  pour  les  dispositions  à  prendre,  afin  d’en  faciliter  l'usage 
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(iiiiis  les  iti verses  positions  dos  observations,  do  longues  études 
de  la  pari  du  Construefeur  et  du  Directeur*  Je  suis  lieureiix  de 
constater  que  te  siiooès  a  réj^ondu  à  nos  efforts* 

La  distinctiori  dos  zones,  étabîie  par  M.  Perrolin,  est  impor¬ 
tante,  et  le  fait  que  îa  couleur  si  connue  de  la  planète  provien¬ 
drait  uniquement,  de  la  zone  des  canaux,  est  très  remarquable 
et  conduira  sains  doute  à  d'inijuirtaiites  conséquences*  Enfin,  la 
constatation  de  la  jdus  grande  visibilité  des  details  de  la  surface, 
quand  on  s’approche  des  régions  j>o!aires,  est  encore  d’un  très 
haut  intérêt* 

Qudl  me  soit  ]»ermis  de  faire  remarquer  que  ces  résultats,  qui 
teiulent  à  montrer  que  Tatmosphère  de  Mars  contiendrait  des 
corps  pouvant  se  condenser  et  augmenter  ainsi  la  transparence 
atmosfdiérique  vers  les  régions  ]>olaires,  paraissent  en  accord 
avec  nos  o])servations  sur  la  jirésence  de  la  vapeur  d’eau  dans 
ralmosjdière  lîe  cette  ]danéte* 

(\  fi.  Acad.  iSV*,  Séance  du  i5  février  1897,  T,  124,  p*  34G. 
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n{srojir,<i  proaojicé  ù  la  Séance  ^énéraU  annueUe 
de  la  Société  Astronomique  de  h' rance ^  le  7  acril  1897* 


Messieue^s, 


Dans  le  si  coiiit  espace  de  temps  que  me  laisse  cette  séance 
très  chargée,  je  ne  puis  avoir  la  prétention  d’analyser  tous  les 
jn'ogrès  accomplis  dans  rannée  qui  vient  de  s’écouler*  Je  vous 
signalerai  donc  seulement  les  travaux  qui  ont  une  iini»oilance 
spéciale  ou  qui  peuvent  provoquer  des  réflexions  intéressantes 


j>oiir  nous* 

Mais  nous  devons  tout  d'al)oril  donner  un  souvenir  aux  grands 
serviteurs  de  la  science  astronomique  que  nous  avons  perdus 
]KUulant  Tannée  qui  vient  de  s*écoüter. 
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Parmi  le  nombre  trop  ^raiid,  hélas  !  de  nos  pertes,  citons  plus 
spécialement  : 

L’éminent  astronome  américain  I)’’  Gould,  dont  la  carrière 
fut  si  pleine  et  tjni  nous  laisse  son  grand  catalogne  d’étoiles  du 
ciel  austral,  monument  scientificpie  qui  représente  près  de  trente 
années  de  travaux  assidus  ; 

Hugo  Gylden,  géoniètrc-astronome  dont  la  science  profonde 
a  touché  à  tant  de  questions  de  mécanique  céleste  et  qui  nous 
laisse  notamment  un  beau  ilémoire  sur  la  théorie  des  orbites 
absolues  : 

Auson  Newton,  qui  s’est  illustré  par  ses  travaux  analytiques 
sur  les  météorites,  sur  l’origine  des  comètes,  tdc.,  etc.,  dont  la 
bonté,  la  bienveillance  doivent  encore  ajouter  aux  regrets  de  sa 
jiert  e  ; 

Félix  Tisserand,  dont  nous  avons  exposé,  ici  même,  les  tra¬ 
vaux  et  qui  laissera  par  son  grand  Traité  de  Mécanique  céleste 
un  souvenir  fécond  et  durable. 

Hegrettons,  Messieurs,  que  le  manque  de  temps  nous  force  à 
ces  citations  si  incomplètes  et  à  omettre  tant  de  noms  méritants 
et  distingués. 


Petites  planête.s 

Vingt-trois  nouvelles  petites  planètes  ont  été  découvertes  eu 
lî^qC,  dont  neuf  à  l’Observatoire  Bischoffsheim  de  Nice,  par 
M.  Charlois;  treize  à  Hcidell.erg  par  M.  Wolf,  et  une  à  Berlin 
par  M.  \\  Ut. 

On  voit  que  le  nombre  de  ces  ])ptits  astres  qn’on  découvre 
annneilement  se  soutient  assez  bien,  mais  on  doit  s’attendre  à 
ce  que  la  moisson  s’épuisera  bientôt  et,  ainsi  que  je  le  disais 
l’année  dernière,  il  convie nt  de  créer  dés  maintenant  des  instru- 
ments  pins  ]iiiissants  et  surtout  plus  luniîneux  qui  permettent 
de  photographier  les  dernières  grandeurs  île  ces  astéroïdes. 

Il  est  désirable,  en  effet,  dVirriver  à  la  eoïiiiaîssance  de  la 
masse  totale  que  rej>résente  ranneau  d ^astéroïdes.  M.  Gustave 
Ravené,  en  s'occupant  de  cette  question,  arrive  à  penser  que  la 
masse  du  gro\ïj»e  entier  serait  égale  aux  tleiix  tiers  de  celle  de  la 
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Lime  pour  pro<lnire  raccélération  tle  cinq  secondes  par  siècle 
dans  le  monveinent  du  Périhélie  de  Mars.  Mais  M.  llarzer  con¬ 
teste  ce  résultat  et  estime  qu’il  faudrait  une  masse  dix-huit  fois 
plus  forte  jiour  jirodnire  l’effet  en  question. 

L’action  que  la  j)lanèle  Jupiter  peut  exercer  sur  quelques- 
unes  des  jdanètes  les  ])his  inférieures  de  l’annean  a  été  exami¬ 
née  par  M.  Ludendorff,  qui  a  même  jinhlié  d’utiles  tables  pour 
faciliter  les  calculs. 

Comètes 

En  189(1,  on  a  découvert  six  nouvelles  comètes  et  on  en  a 
retrouvé  une  ancienne. 

Comètes  nouvelles  : 

3®  }*€rrine-Lamp^  découverte  le  i4  février  1896  à  l’Obser¬ 
vatoire  Lick  par  M.  Perrine,  et  le  i5  février  par  M.  Lamp,  à 
Kiel  (  3  )  ; 

2®  f..a  comète  Swift,  découverte  à  Echomountain  (Califor¬ 
nie),  le  i3  avril  1896,  par  M.  Swift  ; 

3®  La  comète  Sperra,  découverte  le  3i  août  1896,  à  Randolph 
(Ohio)  ; 

La  comète  (Hacohini,  découverte  à  l’Observatoire  de  Nice, 
le  4  septembre,  jtar  Michel  Giacobini  (2)  ; 

5®  La  comète  Perrine,  découverte  à  Lick,  le  a  novernbi’e  189G  ; 

6°  La  comète  Perrine,  découverte  également  à  Lick,  le  8  décem¬ 
bre  de  la  même  année  (3). 

La  cuniéle  lîrook^  a  été  retrouvée  à  Nice,  jiar  .M.  Javelle,  le 
20  juin  1896. 

Sur  les  six  comètes  découvertes,  doux  ont  des  orbites  ellipti¬ 
ques, 

EtOILESH  FiLA:STES 

Les  ajïparilîotis  d'août  et  île  iiovomVvre,  Perséides  et  Léoiu- 
des,  ont  été  oltscrvées  et  ii'oiit  ]>as  présenté  une  ahondance 


(1)  LléinsnLs  iacerLAiiis. 

(2)  La  périodicité  de  celte  comète  a  été  annoncée  pour  la  première  fois 
par  M-  PerrotiUj  qui  en  a  calculé  les  éléinents. 

(3)  Paraît  avoir  des  éléiueuts  assez  raisprorhés  de  la  coiuèlc  Biéia. 
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remarquable.  En  Jécembre,  on  a  observé,  vers  le  n,  une  nliiie 
assez  abondante  de  Géminides  (jjIus  d’une  centaine). 

II  est  toujours  très  important  de  rechercher  les  rapports  qui 
peuvent  exister  entre  les  Comètes  et  ces  météores.  C’est  un  sujet 
qui  préoccupe  plusieurs  astronomes-géomètres  et  notamment 
le  professeur  A.-S.  Ilersehel  ;  mais,  jusqu’ici,  cette  relation  si 
importante  pour  les  théories  astronomiques  n’a  pu  être  établie. 


Le  Sole  II. 


L’activité  solaire  a  été  décroissante  en  iSpé.  Les  régions 
polaires  ont  été  particidièrement  calmes.  Le  plus  remarquable 
des  groupes  de  taches  de  l’année  a  été  observé  du  lo  au  22  sep- 

■t 

tembre,  et  il  a  présenté  de  très  intéressantes  particularités  de 
structure. 

Il  nous  faudrait  de  longues  pages  pour  analyser  toutes  les 
particularités  de  l’activité  solaire  en  1896.  Nous  aurons  sans 
doute  l’occasion  d’y  revenir  plus  tard. 

Renvoyons  pour  le  moment  le  lecteur  au  premier  volume  des 
Annales  de  V Observatoire  de  Mendon^  paru  cette  année  et  où  les 
grands  traits  de  ces  phénomènes  sont  exposés  et  analysés  ; 
notamment  ceux  qui  se  rapportent  à  la  découverte  dn  Réseau 
photosphérique,  à  ses  variations  en  rapport  avec  la  période  des 
taches  et  avec  les  latitudes  solaires,  à  la  constitution  granulaire 
des  facules  et  des  stries  des  pénombres,  etc.,  etc.,  résultats  obte¬ 
nus  par  vingt  années  d’études  photograjihiques  du  Soleil. 

Éclipse  du  9  août  1896 

Messieurs,  parmi  les  événements  astronomiques  remarqua¬ 
bles  de  l’année,  il  convient  de  citer  l’éclipse  totale  de  Soleil  du 
mois  d’août  1896. 

La  bande  de  totalité  commençait  à  attaquer  le  continent 
européen  au  Nord  de  la  Norvège,  au  dessous  du  Cap  Nord  et 
s’engageait  dans  les  régions  Nord  de  la  Sibérie  pour  venir  débou¬ 
cher  dans  rOcéan  Pacifique  Nord,  à  l’ile  de  Yeso  qu’elle  traver¬ 
sait  de  part  en  part. 
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A  Yeso^  le  Soleil  était  élevé  que  dans  le  Nortl-Ouest  de 
la  SilféiMe,  mai.s,  j>ar  contre,  les  chances  de  beau  temps  lâen  {dus 
faibles. 

M.  Deslandres  vous  a  rendu  compte  de  ses  ül>servations  au 
Japon  oii  il  a  cnudiiit  une  iinporiante  Mission,  savamment  orga¬ 
nisée  et  qui  a  fait  honneur  à  la  France*  Le  Directeur  de  TUb- 
servatoire  (ie  Meiidon  avait  été  lienreux,  sur  la  demande  de 
M*  Deslandres,  de  l'aider  dans  cette  organisation  |)ar  le  prêt 
dhin  équatorial*  Bien  que  l'état  tlu  ciel,  à  Veso,  n'ait  jms  été 
satisfaisant,  M,  Deslandres  a  pu  olvieriir  une  {diotographie  de 
la  Couronne,  et  il  conclut  de  rexamen  de  cette  photogra}diie 
que,  conformément  à  rojdnion  émise  par  M*  Janssen,  à  la  suite 

de  rol>ser\ ation  de  réclijise  totale  de  1871  qui  avait  amené  la 

• 

découverte  de  raimosplière  cororude,  cette  atmosphère  ou  eette 
couronrve  {paraissent  avoir  un  dévelo(>j>emenl  en  lajq^ort  avec 
ractivité  solaire. 

A  la  Nouvelle-Zemble,  les  expéditions  russes  et  anglaise  ont 
été  plus  favorisées  par  le  Ciel,  du  moins  jjendant  la  totalité*  Files 
ont  {)iJ  obtenir  plusieurs  photographies  de  la  Couronne  qui  pré¬ 
sentent  lin  réel  intérêt.  i\L  Hanski  en  a  exposé  ici  même  les  résnb 
tats.  M*  Coslvfiski,  astronome  distingué  d'une  de  ces  expédi¬ 
tions,  m’a  envoyé,  Ires  graeienseinent,  des  dja{)üsjtils  de  ces 
pliotograjdiies. 

M,  flfoney,  chef  de  rex{>édition  anglaise,  pense  avoir  décou¬ 
vert  une  ligne  nouvelle  dans  le  spectre  de  la  Couronne. 

l/expédition  sibérienne,  dans  le  Gonvernenient  d'irkoutsk, 
aux  bords  du  fleuve  La  ].ena,  a  joui  dNm  très  beau  temps  et  a 
oldenu  de  très  Icelles  {ïliologra{dnes  «le  la  Couronne. 

Celle  de  M.  Belo{>nIsky,  sur  les  Imrds  du  fleuve  Amour,  s'est 
attachée  'entre  autres  olijets  à  déterminer  le  mouvement  de  la 
Gonroime* 

Les  autres  stations,  et  notamment  celles  du  Cap  Nord,  n'ont 
{;>as  été  favorisées  ()ar  le  Ciel,  ce  qui  est  très  regrettable,  en  rai¬ 
son  des  observateurs  éminents  qu'elles  comptaient  dans  leur 
{pcrsomieî.  AL  Antoniadi,  envoyé  jiar  l'Observatoire  de  Juvisy, 
nous  a  donné  ici  la  ilescrijition  de  son  jiittoresque  voyage* 

En  résumé,  le  résultat  le  plus  important  de  ces  courageuses 
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expéditions  parait  être  de  nous  avoir  avancés  sur  la  connais¬ 
sance  de  l'atmosiihère  coronale  et  confirmés  dans  la  réalité  du 
rap])ort  soupçonné  entre  le  développement  do  la  Couronne  et 
celui  de  l’activité  solaire. 


Les  Planètes 


Véniis.  — •  Plusieurs  astronomes  ont  pulilié  cette  année  (iS<jG), 
le  résultat  des  observations  t[u’ils  ont  faites  sur  cette  jdanète, 
M.  Mascari,  qui  a  étudié  la  planète  sur  l’Etna,  conclut  à  une 
durée  de  rotation  qui  concorde  avec  celle  de  Schiaparelli. 
M.  Cerulli  (de  Teramo),  dit  que,  durant  les  observations  de 
novembre  et  décembre  1890,  la  persistance  de  certains  détails 
notés  sur  la  surface  du  disque  confirme  pleinement  cette  manière 
de  voir.  M.  Villiger,  de  Munich,  est  dn  même  avis.  Seul,  à  peu 
près,  parmi  les  observateurs  de  ces  dernières  années,  .M.  Léo 
Brenner  est  d’un  avis  contraire. 


Dans  le  courant  de  1896  (août,  septembre  et  octolu'o)  (i), 
M.  Percival  Lowtdl  a  fait  d’importantes  observations  sur  la 
durée  «le  l•otation  de  Vénus  et  les  caractères  présentés  par  la 
surface  de  celte  planète.  Les  dessins  faits  par  cet  observateui’ 
éminent  et  son  assistant,  M.  Drew,  ront  conduit  à  admettre 
que  la  planète  tourne  sur  elle-même,  dans  le  temps  môme  qu’elle 
emploie  à  effectuer  sa  révolution  autour  du  Soleil.  M.  P.  Lowell 
ajoute  que  l’axe  de  rotation  de  Vénus  est  perpendiCLilairement 
au  plan  de  rorbite. 

Pour  ce  qui  regarde  le  globe  de  Vénus,  i\l.  Lowell  pense  qu'il 
doit  être  entouré  d’une  almosplière  très  lumineuse  et  très  dense. 
La  présence  fie  cette  atmosphère  a  été  mise  en  évidence  jjtar  des 
mesures  de  diamètres.  Ces  mesures  révèlent  l’existence  d’un  arc 
ou  frange  crépusculaire,  phénomène  observé  aussi  sur  .Mars, 
tamlis  que  la  constatation  du  même  fait  n’a  pu  être  observée  sur 
Mercure. 


La  planète  serait  dépourvue  d’eau  et  de  végétation  ;  ce  qui 
permettrait  de  le  supposer,  c’est  qu’on  n’aperçoit  nulle  part  des 


(1  )  Alonthlÿ  Notices  de  janvier  1 897  et  Astronomisciie  Nackrichte/i,  n°  3406. 


traces  «le  coKiralioii  ou  iks  nuances  variées  sur  la  sinface  «lit 
tlisqne. 

Hajipelons  arssi  !r  s  ol  s(  ivatiors  de  M.  Perrotin  faites  sur  le 
Mont  Momiifi  au  comme nctmeni  de  farinée  iSçid. 

Kn  resnmé,  la  décrniverte  de  Scliiaiiarelli  conceniant  la  durée 
de  rotation  do  N'énus,  se  trouve  confirmée  par  jdiisieurs  astro¬ 
nomes.  Serd,  paimi  eux,  M.  Hreiiner  donne  pour  la  durée  do 
eette  rotation  23*'57'*';®,5. 


Marfi.  —  Plusieurs  études  ont  été  puldiées  au  sujet  de  cette 
{ilanèto,  à  proj'os  de  l’ojiposition  de  rannée  i8f)6. 

MentioiiiKUis,  on  proniier  lien,  le  livre  de  M.  Lowell,  intitulé 
jVars.  Col  nnvrage  qui  fait  suite  (ciironologiquement  parlant 
tout  an  moins)  à  celui  de  M.  Flammarion,  a  été  composé  avec 
]ts  otiservations  mêmes  de  ranteiir. 


Les  (diservatioiis  qui  sont  énumérées  et  discutées  dans  ce 
livre  ont  été  faites  à  Flagstaff  (Arizona),  à  2.000  mètres  d’alti¬ 
tude,  i»ar  l'auteur  et  MM.  W.  Douglas  et  Pickering. 

11  e.slînie  que  lis  irrcgnlarités  du  lerminalenr  et  les  protu- 
Jiérancts  li  miiit  iises  sont  le  fait  de  nuage, s  idaeés  à  des  Invii- 
tenrs  varia  Ides  dans  ratmosjlière  de  la  planète. 

M.  Lewrll  ne  «  roil  ]  as  à  rexistenee  des  mers  et  i  ase  son  cqù- 
nion  sur  les  dei  x  faits  suivants  ; 


Disparition  dans  un  temj  s  très  court  d’esjiaces  ayant  une 
étendue  considéralde  ; 

2"  Le  s  ol  se  rval  ions  an  ]tolarisceq;e  ne  donnent  aticnne  indi¬ 
cation  de  polarisation  (?). 

Pour  .M.  Lowell,  les  taclies  d’un  bleu  verdâtre  que  Ton  ajier- 
eoil  sur  la  planète  seraient  le  fait  de  la  végétation.  Il  a  d’ailleurs 
observé  que  les  nuances  varient  avec  les  saisons. 

Quant  èi  la  duplication  des  canaux,  M.  Lowell  ne  l’explique 


A  .luvisy,  M.  Antoniadi  a  fait  une  série  d'observations  allant 
elii  17  septembre  au  m  novembi'e  1896.  Le  résultat  de  cette 
étirde  est  publié  dans  le  Eullelin  de  la  Société  Asiromtni(pie  de 
France  de  janvier'  1897. 

Les  conolnsinns  en  sont  les  suivantes  : 
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1“  Des  cluinfrenients  s’accoinplîssent,  actiiellenient  à  la  sur¬ 
face  lie  Mars  ; 

9.^  (ïerlaints  réiriors  de  la  surface  de  la  planète  sont  soninises 
à  des  variations  jtériodiqnes  ; 

3*^  Ces  variations  sont  causées  par  la  circulation  des  eaux  et 
sont  proiiablement  dues  à  la  végétation. 

De  pins,  M.  Antoniaili  a  constaté,  phénomène  rare  sur  Mars,  la 
présence  de  hrouillards  s’étendant  à  des  distances  A'ariahles  autour 
de  la  calotte  polaire.  On  a  ]ui  prendre  aut  refois  ces  agglomérations 
de  hrouillards  pour  une  extension  de  la  calotte  polaiie  elle-même. 
M.  Antoniadi  a  fait  des  mesures  concernant  ces  apparences. 

M.  Cernlli,  à  'l'eramo,  a  constaté  également  en  1896  divers 
changements  sur  .Mars.  Il  a  vu  des  canaux  qui  n'aA’aicnt  ])as  été 
notés  dans  les  oppositions  ]n’écédentes. 

M.  Brenner  a  vu  cent  vingt  et  un  canaux  dont  ([uatrc-vingt- 
dcux  de  SelviapareSli,  douze  de  Lowell  et  vingt-sept  nouveaux, 
ainsi  que  quatre  lacs  également  nouveaux. 

Le  a<S  août  iBç/i,  au  .Mont  llamilton,  on  a  ohseivé  une  protu¬ 
bérance  hri liante  sur  le  terminateur  de  Mars. 

M.  i'errflin  a  présenté  à  rAcadémie  une  note  résumant  ses 
travaux  sur  Mars,  soit  à  .\ice,  soit  au  Mont  Monnier,  soit  à  Meu- 
don.  Les  Ira  vaux  de  M.  Perrotin  à  Meudon,  avec  la  grande  lunette 
de  83  centimètres  d’ouverture,  confirmtnt  et  étendent  même 
liavantage  ses  ol>servations  à  Nice  et  an  Mont  Moiiiiier, 

L'aiitenr  arrive  à  jiarlager  la  surface  de  la  jilanète  en  quatre 
zones.  Les  deux  zones  polaiirs,  la  zone  moyenne  .Nord  où  dominent 
les  canaux,  et  enfin  celle  du  Sud  on  l’on  remarque  sm  tout  les  mers. 

La  conlenr  ronge  de  la  planète  serait  donnée  par  la  région  des 
canaux. 

Lnfin  l’auteur  a  comstaté  que  la  transparence  atmosjihérique 
de  la  planète  anginente  avec  la  latitude,  ce  tpii  indiquerait  que 
le  froid  de  ces  régions  jmlaires  condenserait  tontes  les  vajienrs 
atmos|diériqnes.  Ür,  on  sait  que  dans  ratmosjdière  terrestre, 
c’est  la  vapeur  d’eau  qui  est  rélémeiit  condensable  et  aussi  celui 
qui  altère  la  transparence  de  notre  atmosphère.  H  y  a  là  nue 
nouvelle  raison  de  penser  que  l’atmosplière  de  Mars  contient  do 
la  vapeur  d’eau,  ainsi  que  le  fait  avait  été  annoncé  dès  1867, 
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(l’ii{)rès  (les  oî>serval.î(His  spectroscopiques  faites  au  sommet  de 
l'Etna  par  M,  Janssen. 

— ^  I*emiaiit  Paulomne  de  iHya,  M,  Anloïiiadi,  de 


Jiivisy,  avait  cm  découvrir  (M,  Demdrig,  de  Bristol^  prétend 
avoir  lait  cette  observation  en  iSyî-iSQS)  ime  tache  de  couleur 
«grenat  »  sur  la  planète.  En  1896,  Ramluink^  de  Dunsink,  a 
communiqué  à  la  Société  Royale  de  Dubliti  plusieurs  oberva- 
lions  de  celte  tache  et  en  a  déduit  la  durée  de  rotation  de  la  pla¬ 
nète  pour  Ja  latitude  correspondante*  L’intérôt  de  la  note  de 
M.  Ranibank  réside  dans  la  constatation  de  ce  fait  (déjà  pres¬ 
senti)  que  pour  Jupiter  comme  pour  le  Soleil,  la  durée  de  rota¬ 
tion  de  la  planète  est  variable  avec  la  latitude.  Toutes  correc- 
lions  faites,  l’auteur  trouve  {tour  cette  durée  : 


9  55°^33®,36  ±  o®j53  [à  la  latitude  + 


valeur  qui  représente  à  {îeii  ]>rès  la  durée  ino)^enne  de  rotation 
do  la  zone  dans  laquelle  se  trouve  la  tache.  Elle  s'accorde,  en 
effet,  à  o®a  avec  le  nombre  déduit,  il  y  a  {>h]S  dhin  siècle,  par 
Schi^œter,  <le  deux  cent  qnarante-deîix  révolulions  <rune  tache, 
ce  qui  teinlraii  à  pj'ouver  qifil  n'y  a  pas  eu  de  cbangemenls  dans 
la  durée  de  rotation  de  celle  zone  depuis  cette  époque  {Obscr* 


valonj^  page  317,  année  i8q6)* 

An  sujet  de  la  même  laclie,  M.  Brenner  fait  une  sorte  de  récla¬ 
mation  de  jtriorité  contre  M.  Denning,  dans  Jlie  Observalorif  de 


1896,  page  376. 

Revenant  sur  eetle  question  de  la  durée  de  rotation  de  Jupj- 
ler,  M.  Uiidemann,  dans  le  34oi  des  AstronouiisLiie  l\hichtich- 
fen^  communique  le  résultat  des  nombreuses  mesures  de  tacîies 


faites  à  [.  trecht  j»ar  M.  Nyland, 


\T  ■  * 

OlCl 


le  tàlïleau  <|ii'il  pid>lie  à  ce  sujet  : 
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De  1891  à  1S96,  M.  Sclmr  a  l'ait  à  Gœttingen  île  nombreuses 
mesures  héliométriques  du  diamètre  de  Jupiter.  K  obtient  37"42 
pour  le  diamètre  équatorial,  36", 1 3  pour  le  diamètre  polaire. 
Ces  valetirs  sont  inférieures  d’une  seconde  à  celles  déduites  des 
meilleures  mesures  micrométriques. 

Puisque  nous  parlons  de  Jupiter,  je  veux  consigner  ici  la 
glorieuse  récompense  accordée  tout  récemment  par  la  Société 
.Astronomique  de  Londres  à  M.  le  Professeur  E.  Barnard,  pour 
sa  l>clle.  découverte  du  cinquième  satellite. 


Saturne.  —  L’étude  physique  de  cette  planète  n’a  jias  fait 
de  grands  jirogrès  en  1896.  Elle  a  seulement  provoqué  une  inté¬ 
ressante  discussion  entre  les  observateurs  munis  de  petits  ins¬ 
truments  et  ceux  qui  en  possèdent  de  plus  puissants.  Ce  sont 
les  premiers  qui  prétendent  voir  le  mieux  et  davantage. 

A  l’équatorial  de  o  m.  24  de  l’Observatoire  de  Juvisy, 
M.  Antoniadi  a  noté  trois  nouvelles  di>isions  de  l’anneau,  une 


première  fois  en  1895,  la  deuxième  en  1896.  (Voir  sur  le  même 
sujet,  la  notice  de  M.  Perrotin,  p.  77.) 

.M,  l'Ianiinarion  admet  des  variations  d'aspect  dans  les  anneaux 
et  se  demande  si  ce  fait  ne  serait  pas  le  résultat  de  rattraclion 
des  satellites  sur  les  corpiiscides  qui  eonstitnent  l’anneau. 

An  mois  d’avril  1896,  M.  Brenner  a  jni  apercevoir  l’une  îles 
ilivisions  «Antoniadi  ». 


Il  convient  d’ajouter  ijue  M.  Barnard  (.1,  N.  3365)  a  observé 
Saturne  le  i3  juin  1896  avec  le  18  ponces  de  l'Observalnire  de 
Dearborn,  en  compagnie  du  Professeur  Hougb,  et  qu'il  n’a  rien 
vu  de  pareil.  M.  Barnard  ajoute  que  Saturne  était  ]>lus  lieau 
clans  cet  instrument  qu’il  ne  le  voit  babitnelleinent  avec  le 
36  pouces  de  Lick.  LjCS  images  étaient  d’ailleurs  excellentes, 
puisque  ce  soir-Ià,  les  observateurs  ont  dédoublé  des  couples 
d’étoiles  distantes  de  ri",35  seulement. 

M.  l)enning,  avec  un  réflecteur  de  10  jiouces,  a  réussi  à  voir 
deux  Itandes  étroites  sur  la  planète. 

Un  dessin  de  M.  Fautli,  à  Landstnlhl,  le  ii  mai  1S96,  monlie 
six  taches  sur  le  disque  de  Saturne,  Le  même  observateur  a  vu 


■galcrtient  les  divisions  signalées  par  M.  Antoniadi, 


Urafiiis.  —  M*  lîcirruird  a  fait  îles  mesures  des  satellites  de 
et  lie  J^lallète  en  iSi)|  et  iBjp,  Tiieis  qifil  a  seulement  publiées 
en  189G, 

11  a  éj^alenient  déterminé  les  valeurs  des  diamètres  polaires  et 
équatoriaux  d’i  ranus.  M,  Barnard  conclut  de  ses  observations 
(jiie  le  glol>e  d'Uranns  est  certaineiueut  aplati  vers  ses  pôles. 

M.  Barnanl  oblient  pour  les  diamètres  : 

Biamétre  polaii'e  : 

Diamètre  équatorial  :  4i^',ïô,  à  la  distance  moyenr^e  d'Uraruis. 

I^n  rnénie  temps  qu'il  faisait  ces  mesures,  M,  Baruard  com¬ 
para  il  entre  eux  les  satellites  en  ce  (jui  concerne  Téclat.  Les 
olvserval ions  semblent  iiuliquer  une  variation  jioiir  Titania  et 
OiféroiL  Ces  deux  salellites  étaient  souvent  aussi  lumineux  rim 
que  Paiilre.  Cependant  <ni  a  remarqué  que  parfois  l’intensité 
relative  des  deux  satellites  a  varié  de  pins  d\nie  grandeur* 

M*  Barnard  trouve  que  Langle  de  position  du  plus  grand  dia¬ 
mètre  iridrajius  était,  en  1894-1895,  de  27^* 


J 

EtoiLKS  llOUBLES 


(’i‘t  iiHportHiit  sujet  a  coiitiiiné  à  faire  I  objet  soit  de  travaux 
liistoriques,  soit  d'observations, 

l’arrni  les  (dîser\ ateiirs,  citons  M.M.  Tebbutl,  Sebur,  See, 
Scliaelterle,  Scli warzscliild,  Sellors,  Aitken,  Bigoiinlan,  Scott. 

Le  If  Sec  a  annoncé  avoir  observé  !e  eoniitagnoii  de  Siriits  à 
sa  réajq>ariliün,  mais  les  mesures  ne  s'accordent  pas  avec  la 
position  assignée.  Le  Proressenr  Scliaeberle  et  .M.  Aitken,  après 
avoir  fdtservé  un  cor])s  cpi’ils  considèrent  comme  le  comj^agiion, 
en  prirent  la  position  et  ces  mesures  s'accordèrent  avec  les  éplié- 
inérules,  mais  ils  ne  purent  retrouver  le  corps  signalé  par  le 


l)r  Sec. 

IjC  l‘rofpssenr  Schaeberle  a  retrouvé  le  Cûinjiagnon  de  Procyoïi, 
qui  n'avail  pas  été  revu  depuis  les  observations  de  Otto-Strnve 
en  1873  et  1874. 

Parmi  les  travaux  de  calcul  sur  ce  sujet,  signalons  ceux  de 
.Miss  Kverett,  qui  nous  donne  une  intéressante  liste  d’orbites 
d’étoiles  douilles  avec  la  position  tie  leurs  pôles;  de  F.  Sviers, 
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qui  a  donné  et  appliqué  à  l’orbite  de  Sirius  une  méthode  nou¬ 
velle  de  calcul  des  orbites  ;  de  M,  Burnham,  qui  a  publié  un  cata¬ 
logue,  discuté  et  classé  d’un  nombre  considérable  d’étoiles  dou¬ 
bles.  Enfin  le  See  a  publié  un  important  travail  embrassant 
toute  l’Astronomie  théorique  des  systèmes  binaires,  qui  con¬ 
tient  même  de  très  nouveaux  et  très  importants  résultats  sur 
les  orbites  de  ces  astres. 


A  l’égard  des  étoiles  oariables,  signalons  la  publication  du  troi¬ 
sième  catalogue  de  M.  Chandlcr,  Cet  astronome  se  félicite  qu’à 
l’égard  de  l’hémivSphère  Nord,  très  iieu  d’étoiles  n’ont  ]»as  été 
suivies,  mais  pour  l’hémisphère  Sud,  il  fait  appel  à  la  bonne 
volonté  des  observateurs. 


Le  catalogue  du  D'’  Auwers,  ainsi  que  celui  du  Professeur 
Pickering,  qui  constituent  des  travaux  si  importants  et  si  consi¬ 
dérables,  se  sont  poursuivis  avec  grande  activité.  Le  D'"  Gill  a 


commencé  une  carte  photograjihique  du  Ciel  du  Sud  de  la  décli¬ 
naison  ■ —  i8  au  pôle  sud. 


Carte  du  Ciel 


.Après  une  longue  interruption  des  conférences,  une  nouvelle 
réunion  a  eu  lieu,  en  mai  1896,  à  l’Observatoire  île  Paris. 

Cotte  réunion  avait  pour  but  de  constater  l’état  d’avance¬ 
ment  des  travaux  et  de  staUiei'  sur  un  certain  nombre  de  ques¬ 


tions  intéressant  la  précision  des 


mesures  des  clichés,  l’estima¬ 


tion  des  grandeurs  jdiotograjibiqiies  des  étoiles,  Je  clioi.x  des 
étoiles  de  repères,  la  imblicatiou  des  coordormées  rectilignes  des 
astres  photograjihiées,  la  réduction  des  étoiles  à  iqno,  la  ])uLli- 
cation  des  mesures  obtenues,  celle  de  catalogues  provisoires,  le 
format  des  publications,  etc.. 


Dans  cette  réunion,  treize 


observatoires  sur  dix-huit  étaient 


représentés. 

■Il  résulte  des  rapiiorts  des  Direclenrs  des  Observatoires  asso¬ 
ciés  à  l’œuvre  de  la  Carte  du  Ciel,  que  jioiir  nu  certain  nombre 
de  ces  Observatoires,  le  travail  photograjdiiipie  du  catalogue 


est  achevé,  très  avancé  dans  ]ibisieu]‘S  avitres  et  en  bonne  voie 


d’aclièvement  partout. 


462 


1897 


Miiis  à  l’égard  de  la  carte  du  Ciel  qui  vise  un  nornl ire  infiniment 
])lus  considérable  d’étoiles,  le  travail  est  beaucoup  moins  avancé. 

Sans  pouvoir  entrer  dons  Taiialyse  des  résolutions  adoptées 
par  rassemblée^  je  dirai  que  ces  résolutions  ont  eu  pour  but  de 
rnetlre  aulanl  de  [précision  et  d^niiforniité  que  possible  dans  les 
estimations  et  les  mesures,  dans  robtention  des  clichés,  dans  les 
mesures  à  prendre  pour  leur  conservation  et  enfin  dans  le  For¬ 
mat  des  ]>iibiicatioris, 

Kii  outre,  rassemblée  a  voté  une  mesure  excellente,  celle 
d'engager  les  Observatoires  associés  à  juiblier,  aussitôt  que  pos¬ 
sible  les  coordonnées  rcctilignts  des  étoiles  jdiotographiées  avec 
les  données  nécessairis  pour  la  conveïsion  de  ces  coordonnées  en 
coordonnées  é(]uatoriales. 

Kt  enfin  rassemblée  exprime  le  désir  que  des  catalogues  pro¬ 
visoires,  résiunanl  tes  travaux  eflectiiés  dans  chaque  Observa¬ 
toire,  soient  jiubliés* 

borsqifil  s’agit  d’une  œuvre  qui  demandera  encore  de  lon¬ 
gues  années  jioiir  son  entier  aebèvement,  on  comprend  toute 
l’importance  de  ces  publications  anticijbées  qui  permettront  de 
jouir  des  résultats  de  cet  immense  travail  au  fur  et  à  mesure 
qubls  sont  obtenus* 

Une  ConféiTnco  iiiternalionale  qui  avait  pour  but  un  accord 
afin  de  mettre  de  bimiformité  dans  les  éléments  qui  servaient 
de  bases  aux  calculs  des  éphémérides  astronomiques  a  été  tenue 
à  Patois  en  189(3. 

r*armi  les  lésolutions  adoptées  par  la  Conférence,  signalons 
celles-ci  : 

Les  ol  senations  solaires  seront  seules  employées  à  la  déter¬ 
mination  de  r Equinoxe  pour  le  catalogue  fondamental. 

J^a  (Conférence  recommamlc  l'ejnploi  des  valeurs  suivantes 
des  constantes  de  la  nutation,  de  l’aberration,  de  la  parallaxe 
solaire.  Savoir  :  nutation,  9''’', ai  ;  aberration,  20", 4 7  ^  jiarallaxe 
solaire,  8^^, 80* 

l^e  Professeur  Newcomb  est  charge  de  préjmrer  un  catalogue 
fondamental  jirovisi^re  en  accord  avec  les  valeui's  adojdées  par 
la  Conférence,  et  le  Professeur  Auwers  est  invité  à  conliniier  ses 
rechei'clies  ]>our  cmnpléter  son  grand  catalogue. 


PROGRÈS  DE  l’astronomie 


463 


Si  les  décisions  et  ICvS  travaux  indiqués  peuvent  être  réalisés, 

* 

une  ère  nouvelle  pour  les  éphémérides  sera  inaugurée  au  com¬ 
mencement  du  vingtième  siècle. 


Spectroscopie 

Le  Professeur  A.  Rowlaiid  a  continué  l'année  dernière  la 
publication  des  belles  cartes  donnant  la  description  {diotogra- 
phique  et  la  longueur  d'onde  des  raies  du  spectre  solaire. 

On  peut  espérer  que  sous  peu  nous  posséderons  nn  ensemble 
de  cartes  donnant  seize  mille  lignes.  Les  longueurs  d’onde  sont 
mesurées  j)ar  .M.  E.  Jewell,  d’après  les  jibotographies. 


L’oxygène  dans  le  Soleil 

« 


Les  Professenr.s  Hnnge  et  Pascheii  ont  cru  pouvoir  annoncer 
l’origine  solaire  de  lignes  situées  dans  l’extrcme  rouge  du  spectre 
de  l’oxygène. 

■  M’étant  beaucoup  occupé  de  cette  question,  je  me  réserve 
«l’apprécier  le  bien  fondé  de  cette  conclusion  dans  une  procliaine 
communication. 


A  cette  occasion,  je  rappellerai  les  observations  faites  an  som¬ 
met  du  Mont  Blanc  en  i8g6.  On  y  a  commencé  une  étude  sur  la 
présence  de  la  vapeur  d’ean  dans  les  taches  solaires,  question 
résolue  affirmativement  par  le  P.  Sccchi,  mais  que  tout  indique 
devoir  être  résolue  négativement. 

M.  Jewell  a  cherché  à  se  servir  du  speclroscope  pour  l'étude 
de  la  vapeur  d’eau  répandue  dans  l’atmosphère.  Il  arrive  à  cette 
conclusion  déjà  indiquée  jiar  M.  Janssen  aussitôt  aju'ès  la  décou¬ 
verte  du  spectre  de  la  vapeur  d’eau  en  1866,  à  savoir  que  l’em- 
]doi  du  spectroscope  serait  surtout  jjrécieux  ivour  l’étude  «le  la 
«listribution  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère. 

J’ajoute  que  cet  emploi  est  indispensable  pour  étudier  la  pré¬ 
sence  et  la  quantité  de  cette  vapeur  dans  les  hautes  et  inacces¬ 
sibles  régions  de  notre  atmosph«'‘r<;. 

L’analyse  spectrale  a  coutume  d'être  appliquée  avec  succès 
à  l’étude  des  systf’ines  lunaires,  ainsi  qu’à  la  mesure  des  mouve- 


menifî  suivant  la  \\<^ne  de  visée.  A  ces  travaux  se  rattachent  les 
noms  ]>icn  connus  de  MM.  Fickeriiig,  Orbinsky,  Maundetv, 

Deslandres,  etc.. 

'bel  est,  Messieurs,  trop  souunairement,  le  tableau  des  prin¬ 
cipaux  travaux  effectués  pendant  rannée  écoulée. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  couji  tbœil  sur  ba venir  et  sur 
les  méthodes  qui  paraissent  les  plus  riclies  en  j^romesses  de 
découvertes  et  de  ]>rogrès,  je  crois  rpren  detiors  du  calcul,  qui 
reste  toujours  un  merveilleux  inslnimeni,  c’est  à  Tanalyse  spec¬ 
trale  que  les  astronomes  physiciens  doivent  s’adresser  s'ils  veu¬ 
lent  faire  ijrraïidement  avancer  la  science. 

En  effet,  Messieurs,  la  jdiis  mémoralde  découverte  fïour  la 
science  du  ciel,  celle  qui  l)alance,  et  peut-être  même  surpasse 
celle  de  la  gravitation,  c’est  la  découverte  de  l’analyse  sjiectrale, 
c’est-à-dire  la  constatation  r]ne  l’émission  radiante  des  gaz  et 
vajieurs,  et  !*éciproqiiemetit,  leur  absorption  est  élective  et  porte 
sur  des  faisceaux  très  limités  de  ravuns  constants  et  déterminés 
que  îe  spectre  met  en  évidence,  et  qui  peuvent  nous  faire  con¬ 
naître  avec  une  précision  et  nue  richesse  de  moyens  inimagina¬ 
bles,  non  senlemeut  les  esjicces  chimiques,  mais  encore  tout  un 
ensemble  de  propriétés  jdiysiqnes  et  jnsqiraux  mouvements 
relatifs  des  stuirces  ralliantes  et  de  l'œil  qui  les  jierçoit* 

C’est  ainsi,  Messieurs,  que  cette  admiratile  analyse  spectrale 

■K 

nous  permet  d’aborder  la  chimie  des  astres  iTieandescents,  la 
mécanicpie  de  leurs  mouvements,  et  par  nue  extension  dont  nous 
sommes  actuel lemeiit  témnins,  la  chimie  des  almosjdiéres  pla¬ 
nétaires. 

Mais  jiisfju’ici,  et  sauf  quelques  exceptions,  aucune  loi  n’est 
venue  relier  entre  elles  ces  raies  mystérieuses  qui  dans  rensem- 
ble  du  sjiectre  caractérisent  resjiéce  chimique  d'un  corjis.  Le  fer, 
le  magnésium,  le  calcium,  etc.,  sont  caractérisés  ilans  leur  spec¬ 
tre  d’émission  ou  dhdisorpt ion  ]>ar  un  système  de  raies  bril¬ 
lantes  on  obscures;  mais  quelle  loi  les  relie  les  unes  aux  autres, 
comment  poiirrions-iions,  par  exemple,  avec  rime  d'entre  elles, 
reconstituer  le  système  entier  ?  Nous  avons  la  loi  ]M>ur  l  liydro- 
gêne,  nous  avons  la  connaissance  de  quelques  rapports  dans  les 
groupes  de  raies  jmur  roxygciie,  razote,  te  cai‘lïorie,  etc.,  mais 
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ce  ne  sont  là  que  des  ébauches  de  théorie.  La  théorie  complète 
nous  échappe  et  cependant,  combien  elle  serait  belle  et  féconde  ! 
Elle  formerait  le  tli^ne  pendant,  comme  fécondité  et  comme 
beauté,  à  la  doctrine  de  la  cavitation  universelle. 

Vous  le  voyez,  .Messieurs,  ce  n'est  pas  l’ouvrage  qui  manque 
aux  ouvriers.  Dans  toutes  les  directions,  les  ]dus  intéressants 
travaux,  les  plus  im])orlants  résultats,  les  plus  suhlimes  décou¬ 
vertes  vous  sollicitent  et  vous  appellent.  Succédez-nons,  conti¬ 
nuez  nos  efforts,  nos  vœux  vous  accompagnent  ;  puissions-nous, 
avant  d’entrer  dans  le  grand  repos,  vous  voir  tenir  le  gouvernail 
d’une  main  ferme  pour  la  gloire  de  la  France  et  au  profit  intel¬ 
lectuel  de  l’humanité. 


IV 


REMARQUES  SUR  LA  COMMUNIC.VTION  DE  M.  IIANSKY 
SUR  LES  «OBSERVATIONS  DES  ÉTOILES  FUSANTES 
LES  LÉONIDES  A  L’OBSERVATOl  HE  DE  MEUDON  »  (i). 


Il  est  important  de  constater  que  l’apparition  attendue  a  fait 
presque  complètement  défaut.  J’ai  télégrajihié  à  San  Francisco 
pour  demander  si,  en  raison  des  circonstances  beaucoup  plus 
favorables  dans  lesquelles  se  trouvait  cette  station,  on  avait  été 
plus  à  même  d’observer  un  phénomène  pltis  important,  mais  je 
n’ai  encore  reçu  aucune  réponse  (a). 

La  constatation  d’une  couleur  différente  j>oiir  les  Léonides, 
jjar  ra|)porl  avix  sporadiques,  est  intéressante,  et  il  sera  bon  de 
la  bien  constater  à  l’avenir.  Il  y  a  là  un  premier  pas  dans  la  spé¬ 
cification  des  essaims  et  des  anneaux  par  des  caractères  d’ordre 
jdiysique  et  chimiqvie. 

('.  IL  Acad.  Sc.,  Séance  du  i5  novemlire  1897,  T.  laS,  p.  760. 


(1)  Comptes  rendus  des  Séances  de  l'Académie,  séance  du  i5  novembre 
18971  T.  1-25,  p.  759. 

(2)  Je  reçois  à  l’instant  de  San-Francisco  la  nouvelle  qu’on  n’y  a  observé 
aucune  manifestation  d’étoiles  filantes  plus  abondante  que  d’ordinaire. 


30 


466 


* 


i8f): 


SUR  LES  LKONllJES 

A  la  séaiiro  du  lundi  i5  novemRre  1897,  j'inronnais  l’Acadé- 
mi(%  ainsi  qiio  notr*'  confrère  M.  I.œw')',  que  rajtparilion  des 
étoiles  filantes  de  Tiovembre,  attendue  dans  la  nuit  du  i3  au 
i4  novembre,  avait  à  ]»en  prés  fait  défaut.  Comme  le  maxi¬ 
mum  était  annoncé  pour  10  heures  du  matin,  le  i4,  je  télégra¬ 
phiai  à  .San  Francisco  pour  demander  si  l’on  y  avait  observé  le 
phénomène.  M.  Schæberlé  voulut  bien  m’informer  qu’on  n’y 
avait  remarfjiié  aiicime  aiqiarition  d’étoiles  jdus  abondante  qu’à 


rordinaire. 

l.a  jdnie  de  novendtre  a  donc  fait  prescpie  complètement 
défaut  celte  année  et  cejK'inlant  nous  a|)proehons  du  maximum 
de  1899.  Celte  constalalion  a  sou  imptudauee,  relativement  à  la 
constilidion  de  ranneau  près  du  maximum  de  condensation. 

On  a  vu,  par  la  ?iote  de  lundi  dernier,  qne  les  étoiles  filantes 
venant  du  Lion  avaient  nue  vitesse  plus  gramle  et  paraissaient 
(rmie  coideur  jdus  bleuâtre  que  les  autres. 

Il  y  a  là  une  indicalion  rpi  il  sera  intéressant  île  eontrôler  l'an¬ 
née  prochaine,  et  surtout  la  suivante,  [leiidani  la  grande  pluie 
du  maximum,  La  couleur  fie  ces  traînées  lumineuses  est.  sans 
doute  liée  à  la  vitesse  relative  des  corpuscules,  à  leur  masse  et 
à  leur  nature  minérale.  Sous  ce  rappoit,  le  spectre  des  traces 
serait  d'un  haut  intérêt,  et  il  est  très  importard  de  prendre  les 
disjinsitions  jirojircs  à  roblenir.  En  général,  je  voudrai.s  reconi- 
rnander  l'étuile  jihysirpie  et  chimique  de  ces  curieux  pfiéno- 
niciies  qui  sont  liés  à  la  constitution  encore  si  peu  connue  des 
comètes  et  qui  peuvent  nous  faire  faire  de  grands  progrès  dans 
eeite  connaissance. 


('.  H.  Acad.  AV.,  Séance  du  22  novembre  1897,  T.  i25,  p.  8o3. 
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KTUDE  de  la  COxNSTANTE  solaile 
AU  SOMMET  DU  ArOXT  ïiLANC 

COMMUNMCATtON  FAITE  A  LA  SOCIÉTÉ  ASTROXOJUQUE  UE  FhAKCE, 

Séance  du  i®*"  décembre  1897. 


Messietrs, 


La  Société  Astronomique  s’est  toujours  montrée  très  sym[ia- 
thique  à  la  création  et  aux  travaux  de  l’Observatoire  du  jMoul 
Blanc. 


Aussi,  n’ai-je  jamais  manqué  de  vous  rendre  compte  des  étu¬ 
des  que  nous  y  exéeufons,  soit  par  iious-même,  soit  par  les 
savants  qui  veulent  bien  nous  demander  d’y  travailler,  et  que 
nous  aidons,  dans  ce  cas,  de  tout  notre  pouvoir. 

C’est  ce  dernier  cas  qui  s'est  jirésenté  cette  anjiée,  et 


M.  Hansky,  jeune  astronome 
ce  moment  à  l’Observatoire 


russe  de  ^rand  avenir,  attaché  en 
de  xMeudon,  à  titre  d'élève  étran¬ 


ger,  va  vous  rendre  compte,  dans  un  moment,  de  son  ascension 
au  Mont  Blanc,  et  des  travaux  qu'il  y  a  exécutés  en  collabora¬ 
tion  avec  M.  Crova,  sur  la  Constante  solaire. 

Cette  détermination  de  la  Constante  solaire  exige  en  effet, 
non  seulement  une  atmosphère  très  transparente  et  très  pure, 
mais  encore  aussi  peu  dense  et  aussi  dégagée  de  vapeurs  que 
possible,  afin  de  réduire  les  absorption.s  à  leur  minimum.  Dans 
ces  conditions,  les  observations  des  hautes  montagnes  sont  par¬ 
ticulièrement  désignées. 

Nous  sommes  conduits,  en  effet,  Messieurs,  à  aborder  main¬ 
tenant  un  ordre  tout  nouveau  de  questions,  desquelles  dépend 
l’avenir  même  de  la  science  astronomique,  et  qui  exigent  l’em¬ 
ploi  de  stations  aussi  élevées  que  possîl>le. 

Parmi  ces  questions,  figurent  en  premier  lieu  celle  de  la  com¬ 
position  et  des  éléments  des  atmosphères  planétaires. 

r)n  sait  que  c’est  la  découverte  du  spectre  tellurique,  faite  en 


i86:î,  fom[>létée  ]uu‘  relie  du  f^i^et  tre  de  la  vajveuii"  (Toau,  réali¬ 
sée  en  jSfïli,  qui  u  ]>ermis  d’alKïrder  rette  (]iiesli<>u  si  importante 
pour  la  rnnnaissanee  de  notre  système  |)lanétaire,  à  savrur  si  les 
alinosplières  des  platiMes  nos  sœurs,  sont  constituées  des  mêmes 
éléments  matériels  ijiie  la  noire,  et  ]iar  conseil  lient  sî  la  vie  y 
rencontre  les  mêmes  conditions  de  dévelo|>pements  que  sur  notre 
Terre.  Or,  cette  étude  exif^e  que  l’action  iTabsorption  élective 
de  notre  atmosphère  soit  aussi  annulée  que  possible,  et  dès  lors 
rem]doi  des  hantes  stations  sdiniiose. 

C’est  ainsi,  Messieurs,  qu’au  moment  oii  je  commençais  cette 
étude  des  atmos])hères  {ïlanélaires  ]iar  celle  de  Mars,  j"ai  été 
conduit  à  monter  sur  PEtna,  et  à  y  observer,  par  de  très  grands 
froids,  afin  li’annider  Paction  de  la  vai)eiu*  d’eau  de  notre  atmo- 
splière,  et  à  pouvoir  ainsi  reconnaître  et  constater  la  présence 
de  cette  vapeur  dans  l’atmosphère  de  cette  jdanète,  qui  en  con¬ 
tient  infiniment  moins  que  la  notre. 

Voilà,  Messieurs,  les  conditions  qui  sont  réalisées  à  PÜbser- 
vatoire  du  Mont  Blanc,  et  qui  rendent  cette  station  unique  pour 
[’étiide  et  la  solution  des  questions  de  cet  ordre. 

Pour  aujourd’hui,  je  reviens  aux  travaux  principaux  qui  y 
ont  été  complétés  cette  année,  c’est-à-dire  à  la  Constante  solaire. 

Voici  de  quoi  il  s’agit  : 

Le  Soleil  qui  est,  comme  on  sait.,  le  centre,  le  régulateur,  le 
vivificateur  des  Mondes  qui  gravitent  auioiir  de  lui,  a  deux 
grandes  fonctions  qui  dominent  toutes  les  autres. 

Tout  d’abord,  ]iar  sa  masse  incomparable,  il  enchaine  tontes 
ses  planètes  et  les  fait  gravitei*  autour  de  lui  dans  des  orbes  fer¬ 
més,  de  dimensions  qui  permettent  Pefficacité  du  second  rôle 
dont  nous  parions. 

Ce  second  rôle  réside  dans  la  ilispensation  lie  ces  effluves  pro¬ 
digieuses  de  chaleur,  de  lumière,  et  sans  doute  tl’électricité  et 
d’autres  forces  encore  inconnues,  mais  Ciui  ont  jieut-être  un  rôle 
aussi  nécessaire  et  aussi  admirable  dans  l’ensemble  de  ces  fonc¬ 


tions. 


Ces  effluves  solaires,  Messieurs,  nous  commençons  à  peine  à 


les  connaître, 
lités  et  dans 


dans  leur  quantité,  encore  moins  dans  leurs  qua- 
leurs  admirables  urooriétés. 
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Quand  on  a  abordé  l’étude  du  ravonnemenl  solaire,  c’est 
naturellement  par  son  ensemlile,  et  pai’  ses  propriétés  les  plus 
tangibles  et  les  plus  facilement  mesurables  qu’on  a  commencé. 
C’est  donc  l’effet  calorique  ou  la  chaleur  de  la  radiation  solaire 
qu’on  a  cherché  à  mesurer. 

Cette  clialeur,  on  l’a  tout  natiirelienient  mesurée  à  la  surface 
de  la  Terre,  mais  on  n’a  ()as  tardé  à  lui  chercher  une  mesure 
plus  constante,  en  l’affranchissant  des  effets  d’absorption  si 
variables  que  lui  imprime  ratmosplière,  et  alors  on  a  été  con¬ 
duit  à  chercher  quelle  valeur  prendrait  cette  radiation  aux  limi¬ 
tes  mêmes  de  cette  atmos|tlière,  et  comme  on  a  considéré  que 
c’étaient  la  présence  et  l’interposition  seules  de  l'enveloppe 
gazeuse  de  notre  globe  qui  donnaient  aux  résultats  cette  varia¬ 
bilité  extrême,  ot»  a  nommé  Con.stante  solaire,  la  puissance  mesu¬ 
rée  de  cette  radiation  solaire  dans  ces  nouvelles  conditions. 

Mais  cette  radiation  solaire,  alors  même  qu’on  la  considère 
en  dehors  de  notre  atmosphère  et  qu’on  l’affrancliit  de  son  action, 
est-elle  absolument  constante  ? 

Evidemment  non. 

Tout  d’abord,  nous  savons  que  le  Soleil  a  des  taches  qui  sont 
autant  de  lacunes  dans  son  pouvoir  rayonnant,  et  ([iie  ces  taches 
sont  assujetties,  dans  leur  nomltre  et  leur  importance,  à  des 
])criodes  qui  entraînent  nécessairement  des  périodes  correspon¬ 
dantes  dans  la  valeur  et  la  qualité  du  rayonnement  solaire.  En 
outre,  nous  ne  savons  pas  si,  dans  les  espaces  qui  nous  séparent 
du  Soleil,  le  rayonnement  de  cet  astre  no  sulût  pas  des  pertes 
j)articu!iêres  de  la  part  des  essaims  et  de  la  matièie  cosmique 
qu’il  peut  rencontrer. 

La  conslanle  solaire,  c’est-à-dire  rinvarialiilité  dans  l'émission 
calorifique  du  Soleil  n'existe  donc  i>as. 

Mais  la  Science  n’arrive  que  ]>ar  degrés  à  la  connaissance 
exacte  de  phénomènes  ;  et  ce  caractère  de  constance  qu’on  sup- 
I)osait  au  rayonnement  solaire  n’a  fait  qu’exciter  les  observa¬ 
teurs  à  en  rechercher  la  valeur. 

Nous  ne  iiouvons  ici  faire  l’historique  des  travaux  auxquels 
cette  tlifficile  recherche  a  donné  naissance.  A  ces  études  se  ratta¬ 
chent  aux  siècles  anlérieiirs  les  noms  les  plus  célèbres  de  la 
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science,  les  Newton,  les  llei'schel,  les  Saussure,  les  Ponillet,  etc., 
et  de  notre  teni)is,  ceux  de  MM.  Violle,  Desains,  Langley,  Crova, 
Sa  relief,  etc.. 

Comme  c’est  la  méthode  de  M.  Crora,  perfectionnement  de 
celle  de  Ponillet,  qui  a  été  employée  au  .Mont  Blanc,  c’est  de 
celle-ci  dont  je  dirai  un  mot. 

Ponillet  employait  la  mélhode  dite  dynamique,  c’est-à-dii-e 
celle  dans  laquelle  on  cherche  à  déterminer  la  valeur  de  l’échauf- 
Jenient  que  prendrait  un  corps  de  masse  et  de  capacité  calori¬ 
fique  déterminée  sous  rird'luence  du  rayonnement  solaire,  ce 
j’ayoniiement  s’exei'çant  sans  pertes  et  pendant  un  temps  éga¬ 
lement  détoî’miné. 

Le  pyrrliéliomètre  do  Ponillet  se  comjmse,  comme  on  sait,  d’un 
réservfùr  de  forme  cyliiulrique  très  ajdati  et  rempli  d’eau,  et 
dont  une  surface  noircie  est  exposée  au  Soleil.  Un  thermomètre 
jilongé  dans  la  masse  d’eau  en  accuse  le  réchauffement  sons  l’ac¬ 
tion  solaire. 

L’instrument  de  Ponillet  a  nécessité  certaines  modifications, 
notamment  la  suhstitution  du  mercure  à  l’eau,  une  surface  reii- 
tlue  j)lus  alcsorhante  ;  mais  surtout,  dans  l’observation,  un 
mode  d’opérer  qui  affranchit  les  l’ésultats  des  erreurs  dues  aux 
retards  d'échauffement  ou  de  refroidissement  de  la  masse  calo¬ 
rimétrique. 

Ponillet  trouva  pour  la  constante  solaire  le  nombre  1,768,  ce 
qui  signifie  qu’une  tauicbe  d’eau  de  i  centimètre  d’épaisseur 
placée  aux  limites  de  ratmosplière  et  y  recevant  intégi’alement 
l’action  de  la  radiation  solaire,  s’y  échaufferait  de  1^,763  en  une 
Illimité. 

Ce  chiffre  est  Ijeancoiip  trop  faillie.  L’erreur  provient  surtout 

de  ce  que  dans  ses  calculs,  Ponillet  ne  tenait  jtas  compte  de  la 

mollification  en  (fiialUé  que  sul>it  la  radiation  solaire  à  mesure 

« 

qiTelle  pénètre  datis  ratmosplière* 

La  formule  de  Poiiillei  siijipose  cpie  l'absorption  des  radia¬ 
tions  est  toujours  représentée  jiar  une  même  fraction  de  Tin- 
tensité  du  faisceau  qui  se  présente  pour  traverser  une  nouvelle 
couche  atniospliérique  -de  même  valeur,  tandis  que  ce  coeffi¬ 
cient  d'absorption  varie  constamment. 
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La  loi  serait  vraie  pour  une  radiation  simple  et  déterminée  ; 
mais  quand  on  considère  l’ensemble  des  radiations  et  la  manière 
dont  elles  se  comportent  dans  l’atmosphère,  on  voit  riu’à  mesure 
que  le  faisceau  complexe  avance,  il  se  dépouille  des  radiations 
les  plus  absorliables  et  acquiert  ainsi  le  pouvoir  de  traverser  de 
nouvelles  conciles  avec  des  pertes  beaucoup  moindres. 

Si  donc  on  déduit  la  perte  suivant  la  verticale  <les  pertes 
observées  pour  des  épaisseurs  doubles,  triples,  etc.,  on  sera  cou* 
duit  à  attribuer  à  l’absorption  suivant  la  verticale  des  valeurs 
Iteaucoup  trop  faibles  et  par  suite  à  assigner  à  la  constante  une 
valeur  éfîalement  trop  faible. 

M.  Crova  a  fort  habilement  perfectionné  la  méthode  de  Pouil- 
let,  ses  longues  recherches  font  époque  dans  la  science.  Il  a  été 
conduit  à  augmenter  beaucoup  la  constante  de  Pouillet. 

Happelons  à  ce  sujet  que  M.  N'iolte,  voulant  étudier  l’impor¬ 
tante  question  de  la  température  du  Soleil  fit,  en  1870,  au  Mont 
Plane,  de  belles  observations  aclinométriques  qui  le  conduisi¬ 
rent  à  une  constante  égale  à  2,54. 

Le  Mont  Blanc  était  donc  indiqué,  comme  je  l’ai  dit,  pour 
ces  belles  études. 

Déjà,  l’année  dernière,  M.  Crova,  à  ma  demande,  était  venu  à 
Cbamonix  pour  les  commencer.  Cette  année,  ces  travaux  ont 
été  repris  et  j’en  ai  confié  l’exécution  à  M.  Hansky. 

M.  Hansky  est  allé  à  Montpellier  pour  comparer  nos  instru¬ 
ments  avec  ceux  fie  M.  Crova  et  prendre  ses  derniers  conseils. 
Plus  tard,  M.  Crova  vint  liii-mème  à  Chamonix.  .M.  Hansky  s’est 
tiré  tout  à  fait  à  son  honneur  de  ces  difficiles  études.  11  a  obtenu 
au  Brévent  et  au  sommet  des  résultats  fort  importants  qui  con¬ 
duisent  à  une  constante  solaire  égale  à  3,4,  nombre  égal  ou  supé¬ 
rieur  aux  valeurs  obtenues  jnsqirici  et  malgré  un  ciel  qui  n’a 
pas  été  absolument  pur. 

Ce  qui  montre.  Messieurs,  combien  cette  station  à  4-8io  mètres 
peut  être  précieuse  pour  ces  recherches.  M.  Hansky  vous  rendra 
compte  tout  à  l'heure  de  ses  observations. 

Maintenant,  .Messieurs,  examinons  quelques-unes  des  consé¬ 
quences  de  cette  valeur  de  la  constante  solaire. 

Pouillet  avait  cherché  un  terme  de  comparaison  à  cette  for- 


nii(lal)le  jHîissance  rayonnante  ilii  Soleil  en  oalctilant  l'épaisseur 
de  la  rouelle  de  ^daee  envelofipant  la  d'erre  entière  qu'elle  serait 
ca[uihle  de  fondre  en  une  année,  et  il  était  arrivé  à  reconnaître 
que  celte  rourhe  aurait  environ  3o  mètres  «répaisseiir. 

Ce  résultat  est  déjà  intéressant,  mais  il  ne  donne  pas  cependant 
une  idée  suffisante  de  la  puissance  calorifique  que  le  Soleil  nous 
envoie  et  à  coté  de  laquelle  s’anéantissent  en  quelque  sorte  tonies 
nos  sniirces  terrestres  de  chaienr. 

Va\  ei'fet,  si  pour  nous  rendre  compte  de  cette  puissance  nous 
la  comparons  a  celle  que  jiourrait  développer  nos  iirincipaux 
comhüsl ÎMes,  la  houille,  le  hois  et  le  ]iétrole  fjue  nous  extrayons 
cha(|ue  année  des  entrailles  de  la  l’erre,  nous  arrivons  à  des  résul¬ 
tats  infiniment  plus  saisissants  et  plus  instrucliïs. 

Vr>ici  les  éléments  de  celte  comparaison  : 

L'extraction  de  la  lionille  à  la  surface  du  globe  produit  envi¬ 
ron  58n  millions  de  tonnes  de  charbon  dans  lesquels  rAiigleterre 
figure  jioiir  192  millions,  les  Etats- I  nis  jHuir  170,  l’Allemagne 
jioiir  72,  la  brance  pour  28,  la  Belgir[ue  pour  2*^,  T  Autriche  ]»onr 
10,  la  lîiissie  pour  9,  et  rensemble  des  autres  contrées  pour  le 
comidémeiit,  c'est-à-dire  75. 

iViiir  nous  rendre  comjde  de  celte  formidable  quantité  de 
combustilile,  inmginons  qu'elle  soit  placée  dans  des  charrettes 
trainées  ]>ar  des  chevaux  et  contenant  chacuno  un  mètre  cube 
de  charbon,  c’est-à-dire  un  jioids  égal  à  une  tonne  et  un  tiers,  l.a 
file  lie  CCS  charrettes  ferait  trente-sept  lois  le  tour  du  globe. 

(kmijiarons  maintenant  à  la  chaleur  solaire. 

Le  rayonnement  solaire  dévelojipe,  avant  rentrée  dans  notre 
atmosiihère,  en  une  minute  et  sur  ciiaque  surface  île  un  centi¬ 
mètre  carré,  une  chaleur  ca]*ahle  île  jmilcj*  de  à  3^,  1  un  gramme 
d’eau,  e’est-à-tlire  Irois  calories,  quatre  dixièmes. 

Voyons  de  cornhieu  de  centimètres  carrés  se  com]M>se  la  sur¬ 
face  recevant  normalement  ce  laYonnement. 

Or,  la  liase  liu  cylindre  qui  envelopjieraiL  le  globe  avec  son 
a1mosj)hère  a  pour  expression  : 


71  (R  -|-  /i}-  ou  TT  (0.371^  d-  i5o)^  =  Ti  6.5'ii^ 


(7est-à-dire  i33  rnilÜnns  5Gb  (hmi  kilomètres  canes. 
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l,e  kilomètre  carré  représentant  i  million  de  mètres  carrés  et 
le  mètre  carré  lo  ooo  centimètres  cari’és,  le  nombre  de  centimè¬ 
tres  carrés  an  kilomètre  carré  sera  de  dix  milliards,  et,  par  suite, 
celui  des  calories  pour  la  base  du  cylindre  en  question  : 


1^54  quatritlions  de  calories. 


Tel  est  le  nombre  de  calories  développé  par  le  Soleil,  en  une 
minute,  sur  le  globe  entouré  de  son  atmosphère. 

Pour  une  année,  cette  quantité  devient  : 


9.38o  sextillions  de  calories. 


Or,  nos  600  millions  de  tonnes  de  charbon  (en  y  compre¬ 
nant  le  bois,  le  charbon  et  le  jiétrole)  représentent,  à  l'aison  dr 
6.000  calories  par  gramme,  un  nombre  <le  calories  c.xprimé  j>ar  . 

3.600  quatrillions. 


Le  rapport  des  deux  iioml)res  est  égal  à  600  000  environ. 

C'esl-à-tlire  qu'il  faudrait  le  produit  de  six  cent  mille  années 
d'extraction  de  cliarbon  sur  le  ]ded  du  rendement  actuel  pour 
égaler  en  chaleur  produite  ce  que  le  Soleil  nous  fournit  en  une 
seule  année  1 

Cette  donnée  a  un  haut  intérêt,  lülie  nous  montre  que  quand 
nous  voudrons  nous  adresser  à  rériergie  solaire,  nous  aurons  là 
une  source  immense  de  force  à  metti-e  au  service  des  besoins  de 
la  civilisation. 

Pour  utiliser  celle  chaleur  solaire,  nous  pourrons  sans  doute 
chercher  à  la  capter  directement  comme  Ta  proposé  M.  .Mouchot  ; 
niais,  tout  d'ahord,  il  y  aura  sans  doute  avantage  à  utiliser  ces 
immenses  sources  d  énergie  que  nous  pouvons  trouver  ilans  les 
grands  mouvements  des  eaux  et  des  gaz  à  la  surface  de  la  Ferre 
et,  sous  ce  rapport,  le  transport  de  la  force  par  l’électricité, 
méthode  qui  doit  tant  à  notre  illustre  confrère  et  ami,  M.  .Marcel 
Iteprez,  est  ajqwlé  au  plus  magnifique  avenir. 

Quand  ces  grands  piogrês  seront  réalisés,  l’huinanité  entrera 
alors  dans  une  voie  vraiment  rationnelle  et  prudente,  .lusqu'ici, 
nous  avons  vécu  sur  les  réserves  accumulées  jiar  les  âges  qui 
nous  ont  ])récédé.  Imitant  eu  cela  ces  enfants  prodigues  qui  dissi- 


pent  le  patrimoine  des  ancêtres  au  lieu  de  vivre  sagement  sur 
leui'  revenu* 


C’est  à  la  science,  Messieurs,  que  nous  devons  ies  lumières  qui 
îioiis  conduisent  à  ces  vues  si  rationnelles  et  si  sages,  c’est  elle 
encore  rjni  nous  rournira  ies  moyens  de  les  réaliser,  montrant 
par  là  (prelle  n'est  jms  senletnent  une  soui’ce  de  jouissances  intel- 
lectnetles,  maïs  encore  rinspiratrice  des  vrais  progrès. 


SlMt  LKS  TRAVAUX  KXÉCUTÉS  KN  1897 
A  I/OBSCItVATOIRU  DU  MONT  BI.ANC 


Les  travaux  exécutés  cette  année  à  TObservatoire  du  Mont 
Blanc  so  rajiportent  prineijialement  à  la  tlétermination  do  la 
constante  solaire. 

Déjà,  l'année  passée,  M,  Crova,  à  ma  demande,  avait  bien 
voulu  venir  à  Cliamonix  et  s’occuper  de  cette  importante  ques¬ 
tion, 

I.e  temjis  rravait  jias  lavorisé  nos  études*  Néanmoins,  notre 
savant  Correspondant  avait  cm  pouvoir  conclure  de  ses  obser¬ 
vations  à  Chamonix  et  aux  Grantls-Mulels  une  constante  d’ime 
valeur  d’environ  trois  unilés. 

Cette  année,  on  a  pu  allei‘  plus  loin,  malgré  la  persistance  du 
temps  orageux  pendant  la  durée  de  Tété  presque  entier. 

On  sait  que  ces  conditions  météorologiques  ont  affecté  à  peu 
prés  toute  TEurope  Centrale. 

Néanmoins,  an  conimencemenl  île  l'automne,  nous  avons  en 
^[iielques  beaux  jours,  dont  nous  avons  immédiatement  protité. 

Pour  cette  détermination  délicate,  j'ai  choisi  im  jeune  savant 
russe,  de  bel  avenir,  M.  Ilansky,  qui  est  eu  ce  moment  attaché 
en  qualité  d’élève  étranger  à  robservatoire  de  Meudon  et  qui 

était  préparé  à  ce.s  études, 

■ 

J'aurais  désiré  monter  moi-méme  an  Mont  Blanc,  mais  un 
grave  at^cident  à  la  ]aml>e  gauche,  causé  par  une  chute  de  nuit 
dans  Tescalier  île  notre  grande  eon|>üle,  nven  a  absolu  ment 
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empêché.  Grâce  aux  soins  excellents  et  à  l’appareii  que  m’ont 
posé  mes  amis  les  D*"®  Duplay,  Hénocque  et  Rochard,  j’ai  pu 
aller  en  civière  à  Cliamoni.v  et  présider  aux  expéditions  et  obser¬ 
vations. 

J’avais  envoyé  M,  Ilansky  à  Montpellier  pour  faire  étalon¬ 
ner  les  instruments  par  M.  Crova,  qui  voulut  bien  en  outre  lui 
en  confier  d’autres  et  venir  ensuite  lui-même  à  Chamonix, 

On  voit,  par  la  Note  que  MM.  Crova  et  Hansky  m’ont  prié  de 
remettre  à  l’Académie,  et  qui  est  insérée  dans  le  numéro  précé¬ 
dent,  que  -M.  Hansky  a  oliservé  an  Brévent,  aux  Grands-iMulets 
et  enfin  au  sommet. 

Ces  observations  conduisent  à  une  constante  solaire  dont  la 
valeur  serait  d’environ  3,4,  c’est-à-dire  notablement  pins  grande 
que  celle  obtenue  l’année  passée. 

Cela  ne  m’étonne  pas.  Mes  études  sur  les  raies  telluriques  et 
l’absorption  élective  de  l’atmosphère  terrestre  m’ont  conduit 
depuis  longtemps  à  penser  qn'on  n’avait  pas  tenu  assez  comptye, 
dans  les  observations,  de  la  complexité  de  la  radiation  solaire, 
de  la  variabilité  si  considéraide  de  coeifioieuts  d’absorption  des 
radiations  dont  elle  est  formée. 

Les  radiations  à  grande  et  courte  longueur  d’onde  subissent 
seules  de  grandes  absorptions  dans  l’atmosphère.  C’est  le  fais¬ 
ceau  central,  correspondant  à  la  partie  la  plus  lumineuse  du 
spectre,  qui  se  propage  avec  le  moins  de  pertes  relatives, 

11  en  résulte  que  si  l’on  déduit,  par  le  calcul,  des  transmissions 
observées  pour  de  grandes  épaisseurs  almosphérique.s,  celle  qui 
est  relative  à  la  direction  zénithale,  on  sera  conduit  à  attribuer  à 
celle-ci  une  valeur  beaucoup  trop  forte  et  par  suite  une  valeijr 
beaacoiq>  trop  faible  à  la  radiation  solaire  relative  aux  limites 
de  notre  atmosphère,  c’est-à-dire  à  la  constante  .solaire.  C’est 
en  tenant  compte  de  plus  en  plus  e.xactement  des  absorptions 
qui  ont  lieu  dans  les  hautes  parties  de  ratmosplière  qu’on  sera 
surtout  conduit  à  la  vraie  valeur  de  la  constante  solaire. 

Puisque  je  parle  des  observations  faites  au  mont  Blanc,  disons 
qu’après  avoir  rendu  hommage  à  de  Saussure,  dont  les  obser¬ 
vations  remoîitent  au  siècle  dernier  et  dont  l’intérêt  est  surtout 
historique,  il  convient  de  citer  celles  de  notre  très  éminent  Con- 


/ 


Irère  ^L  \iolle,  dont  len  helleB  ül>sorvalinns,  favorisées  en  outre 

]>ar  un  lican  ciel,  Pont  conduil  à  porter  eetlc  constante  de  j,763 

à  ce  qui  eonsti tuait  un  progrès  considérable. 

« 

On  sait  que  noti'e  savant  Corresjtondant  M.  Crova,  qui  s’est 
occupé  pernlant  longtemps  et  si  fnictuensement  de  cette  ques¬ 
tion,  non  seulement  au  j>oiiit  de  vue  astrimorniqne,  mais  aussi 
sons  le  ra]qïort  de  la  Météorologie^  lui  a  fait  faire  de  nouveaux 
progrès. 

M.  Savelief,  à  rexenijde  de  M.  Crova  et  en  se  servant  du  prin¬ 
cipe  de  ses  instrninents,  a  été  conduit  à  un  ciiirfi'e  très  voisin  de 
relui  que  ihmis  venons  d'oldenir  an  Mont  Blanc. 


Je  suis  persuadé  qu  on  sera  comluil  à  augmenter  encore  cette 
valeur.  Miiis,  au  fur  et  à  mesure  qu’on  étudie  plus  profondéiuenl 
Ja  question,  on  constate  la  cornjdexité  des  éléments  qui  y  entrent. 
Indépendamnienl  des  projuàétés  des  élémetds  de  la  radiation 
solaire,  dans  leurs  rap{>orts  avec  PatmospliéiT^  il  existe  d’autres 
causes  perturlial  rices.  Par  exenq^le,  la  présence  de  la  vapeur 
d'eaii  portée  accidenlellement  dans  les  hautes  régions  atmosphé¬ 


riques,  celle  des  nuages  de  glace  et  des  poussières  de  provemmco 
végétale,  mais  surtout  minérale. 


Pour  la  vajieiir  tPeau,  le  sj>ectrosco])e  peut  nous  donner  do 
précieuses  indications,  en  décelant  la  présence  et  Pimporlance 
des  va]>enrs  aqueuses  réparties  dans  la  direction  du  rayon  qu'il 
analyse  ;  ù  Tégard  ries  poussières  et  des  cirnis,  le  polariscope  si 
(ommode  de  M.  Cornu  a  été  employé  avec  succès, 

Kn  résumé,  on  est  conduit  à  faire  les  observations  dans  les 
condilions  où  Tatmosphère  intervient  aussi  peu  que  jmssible, 
c’est-à-dire  dans  les  liautes  stations,  en  l>alk>n  même,  si  Ton  peut 
munir  ces  engins  d'appareils  d’nn  foncdionnernent  assez  sur  et 
assf^z  |n‘écis  [)oiir  qu’on  imisse  en  déduire  avec  sécurité  la  valeur 
lie  la  radiation  solaire  dans  ces  hautes  régions  de  ratrno- 


splière. 

Mais,  si  les  stations,  comme  celle  tin  Mont  Blantq  n'offrent 
pas  des  hauteurs  conqïarables  à  celles  rpi'iin  ballon  peut  attein¬ 
dre,  en  revanche,  elles  jierinetlent  l'emploi  d’insl rumerits  et  de 
métlnxles  plus  précises  et  |>lus  délicates. 

Sous  ce  ra|)port,  l’Observatoire  du  Mont  Blanc  offre  îles  res- 
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sources  ]>récieiises,  et  i>ar  sa  hauteur,  et  suri  ont  par  son  isole¬ 
ment  au  milieu  des  montagnes  environnantes  rpi’il  domine. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m'ont  engagé  à  faire  faire  ces 
observations  à  nttlre  Observatoire. 

Je  m'en  aiqdamlis  et  remercie  ici  les  savants  qui  ont  bien 
voulu  réjiondre  avec  tant  d'empressement  à  mon  appel. 

Je  n’ouldie  pas  non  plus  les  généreux  amis  qui,  pour  l'érec¬ 
tion  de  cet  Observatoire,  m’ont  donné  leurs  concours  pécuniaire 
ou  personnel  :  .M.M.  Bischoffsheim,  Prince  Boland  Bonaparte, 
Baron  .Alphonse  de  Rothschild,  Comte  Greffulhe,  Édouard 
Delessert  (noire  Trésorier)  et  le  si  regretté  Léon  Say. 

Que  ces  Messieurs  reçoivent  ici^  au  nom  de  !a  Science,  tous 
mes  remerciements  (i)* 

C.  1{,  Acad.  Sc.^  Séance  du  i3  décembre  1897,  126^  p.  992, 


(1)  On  s  est  occupé  aussi,  cette  année,  d’analyses  d’air  recueilli  en  divers 
points  d\i  massif,  et  au  sommet*  Ces  analyses,  dont  nous  ferons  connailre 
les  résultats,  sont  confiées  à  noire  confrère,  M.  Müntz,  si  iiautement  com¬ 
pétent  en  ces  matières. 
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DU  MÜXT  BLANC  EN  1897 
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travaux  do  rObsorvatoiro  du  Mont  Filanc  ont  été  très 
entravés  cette  année  pai'  la  continuité  des  pluies  et  des  orages 
qui  se  sont  fait  sentir  dans  la  vallée  do  Cliamonix,  comme  dans 
presque  toute  PlMiriqie  Centrale. 

^séaninoins,  on  a  pu  obtenir,  relativement  à  la  conslanlo 
solaire,  tles  résultats  nouveaux  et  importants. 

M.  le  IK  Maurice  de  Idiierry  avait  préparé  de  nouvelles  études 
sur  rnznne  at mospliéiûrpie  aiî  soniinet  du  Mont  Blanc,  qnestioji 
iriin  hatit  ifitéi'ét,  tant  au  jujint  de  vue  physiologique  que  de  la 
constiliitiou  de  uotro  atrnosjïhére  dans  les  hautes  régions.  N'ayant 
]»n  prolonger  son  séjour,  il  a  dû  remettre  Tine  partie  de  ses  études 
à  Faunée  pi-ochaine. 

A  ma  demande,  notre  éminent  confrère  M*  Muntz,  qui  a  une 
si  haute  compétence  sur  tontes  les  fjuestioiis  qui  se  rapportent  à 
la  constitution  chimique  de  i’atmosplière,  nous  avait  préparé 
des  Inbes  disposés  de  manière  à  ]K)nvoir  recueillir  les  gaz  atmn- 
sjihériques  en  différents  jioints  du  massif  et  an  sommet  meme* 
Ces  tubes  ont  été  transportés  à  Cbamonix  avec  le  plus  grand 
soin*  On  en  a  ouvert  ([uelqiies-iins  à  Chamonix,  d'autres  au 
Bréveut,  aux  Grands-Mulets,  enfin  au  sommet*  Les  précau¬ 
tions  les  plus  minutieuses  ont  été  prises  pour  qtfau  moment  de 
l’ouverture,  les  tubes  se  remplissent  (Fair  ambiant,  sans  aucun 
mélange  de  vapeurs  ou  substances  étrangères*  Ces  prises  d'air 
jxjurront  nous  renseigner  sur  la  composition  de  Fatmosphère  à 
ces  divei'ses  hauteurs,  tant  au  point  de  vue  des  proportions  des 
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gaz  constituants,  oxygône,  azote,  argon,  que  des  corps  égale¬ 
ment  importants  au  j)oint  de  vue  de  la  végétation,  comme  la 
vapeur  d'eau,  l’acide  carbonique,  l'ammoniaque,  etc..  Pour  Par- 
gon,  il  sera  particulièrement  intéressant  de  constater  que  les 
proportions  de  ce  gaz  restent  les  mêmes  jusqu’au  sommet  du 


Mont  Blanc,  c’est-à-dire  jusqu’aux  régions  où  la  densité  atmo¬ 


sphérique  n’est  plus  que  moitié  environ  de  celle  qu’elle  possède 
à  la  surface  du  sol. 

Nous  avons  voulu  aussi  continuer  les  éludes  de  radiation 


solaire  commencées  l’année  dernière. 

J’ai  profité  de  la  présence  de  M.  Hansky,  jeune  savant  russe 
attaché  en  ce  moment  à  PObservaloire  de  .Mcudon,  pour  lui  con¬ 
fier  ces  éttides. 


.M.  Hansky  a  été  envoyé  à  Montpellier  pour  y  recevoir  l’ini¬ 
tiation  de  M.  Crova,  si  liantement  compétent  dans  les  études 
actinoinétriques.  Il  en  a  rajqtortc  des  instruments  soigneuse¬ 


ment  comparés. 

Plus  tard,  .M.  Crova  voulut  hieri  venir  lui-même  à  Chamonix. 
M.  Hansky  monta  d’abord  an  Brévent,  et  il  y  fut  favorisé  par 


un  tenijis  fort 
H  y  mit  en 


beau. 

observation  Pactinograplie  fie  M.  Crova,  et  il 


obtint  des  courbes  très 


intéressantes,  conduisant  à  admettre 


fine  constante  solaire  oscillant  entre  3,23  et  3,26  (i). 

Cependant,  le  temps  était  devenu  défavorable  à  nos  observa¬ 
tions.  Nos  observateurs,  un  peu  découragés,  pensaient  à  quitter 
Chamonix.  Je  les  retins,  leur  promettant  un  temps  meilleur  pour 
la  fin  de  sef)tembre  et  octobre,  ainsi  que  je  l’ai  souvent  observé 
dans  des  circonstances  semblables. 


En  effet,  le  temps  se  remit  à  la  fin  de  septembre. 

M.  Hansky  monta  alors  au  sommet  et  y  observa  pendant  les 
journées  des  29  et  3o  septembre. 

La  journée  du  2g  fut  la  meilleure. 

Or,  il  résulte  des  observations  actinoinétriques  faites  pen- 

(i)  On  appelle  constante  solaire  le  nombre  qui  exprime  en  calories  la  puis¬ 
sance  ilu  rayonnement  solaire  avant  son  entrée  dans  l’atmosphère  terres¬ 
tre  ;  l’action  de  cette  radiation  étant  ramenée  à  celle  produite  sur  une  sur¬ 
face  de  I  centimètre  en  une  minute. 
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liant  cos  doux  ji>iirnéos,  iirio  constoiite  solaire  s’élevant  à  3  cal,  f\^ 
ot  même,  il'ajirés  certaines  portions  île  courbes,  à  3  cal,  9.  Mais 
nous  no  clonriororis,  pour  le  moment,  que  le  nombre  3  caL  4i 
roinine  étant  pins  incontestable, 

CVst  nne  valeur  ([ui  indique  une  pnîssance  de  rayonnement 
w.laire  sirinn  sujiérioiiro,  aux  ]*lns  qui  ont  été 

calculées  ;  et  si  Ton  remarque  qne,  pendant  ces  journées  des  29 
et  3ü  septembre,  le  ciel  îvétait  pas  absolument  pur,  on  voit  com¬ 
bien  cette  slaiiüii  dn  sommet  du  Mont  lilanc,  la  plus  élevée  de 
ribiro[>e,  sera  précieuse  fjuaiid  les  circonstances  seront  tout  a 
fait  favoraldes  ]>oiir  tontes  les  études  et  les  recherches  qui  exi* 
c:ent  un  arrranchissement  aussi  complet  que  ]>ossible  de  raciion 
de  bal tîiosjdiére  terrestre,  et  il  y  a  aujourdlmi  dans  la  Science 
un  grand  nombre  de  questions  de  jiremier  ordre  qui  sont  dans 
ce  cas, 

ulnniiaire  du  liareau  des  Longitudes  pour  ban  1S98* 


II 


ItAPPOirr  SUR 
IbACADËMIK 

i8f)7  (0* 


LE  IMUX  l.ALANDE,  DÉCERNÉ  PAR 
DES  SCIENCES  A  M,  l^ERRINE,  EN 


M,  l\u‘rine,  de  btîbservaUnre  du  Mont  llainillon,  s’est  signalé 
par  la  tiécoiiverte  de  cinq  comètes,  dont  vine  est  périodique  et 
présente  dans  son  orbite  des  particularités  intéressantes. 

La  ]U‘eiiiière  comète  découverte  par  M.  Perrine  est  bavani- 
dernière  de  1895,  Elle  fut  découverte  dans  la  matinée  du 
17  novembre,  La  distance  périhélie  ibélait  que  le  cinquième  de 
la  movenne  de  la  Terre  au  Soleil,  bjlle  tut  très  ludllanle  au  péri* 


M  JO 


La  deuxième  comète  découverte  par  M,  Perrine  fut  la  ]U'e- 


(i)  Connnissaires  :  Paye,  Wolf,  Lœwy,  Callandreaii  ;  Janssen,  rap' 

porteur. 
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mière  <le  1896,  découverte  le  i  i  février  1896.  Elle  est  parabo¬ 
lique. 

La  troisième  comète  fut  découverte  le  2  novembre  1896.  Elle 
est  également  parabolique. 

La  quatrième  a  été  découverte  le  8  décembre  1896.  C'est  la 
dernière  de  rannée  1896.  Elle  est  elliptique  et  elle  se  meut  dans 
l’orbite  de  ta  comète  de  Hiela,  ce  qui  a  fait  supposer  qu’elle  ])ou- 
vait  jirovenir  d’une  e.xjdosion  qui  l’aurait  très  anciennement 
détachée  de  celle-ci.  Mais  les  calculs  auxquels  011  s’est  livré  à  cet 
égard  n’ont  conduit  à  aucune  conclusion  certaine. 

Cette  circonstance  n’en  est  [las  moins  remarquable. 

La  cinquième  comète,  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Pcrrine, 
l’a  été  tout  récemment.  Hile  n’est  ]ias  elliptique. 

M.  Perrine  a  retrouvé  la  comète  périoditpie  de  d’Ai'rest,  le 
28  juin  1897,  qnatre-vingls  jours  avant  son  passage  au  péri¬ 
hélie.  Elle  était  très  difficilement  visible  et  il  y  a  un  véritable 
mérite  à  avoir  fait  cette  importante  observation  dans  ces  con- 
ilitions. 

iün  raison  de  ces  intéressantes  découvertes  réalisées  en  deux 
années,  et  des  circonstances  qui  ont  démontré  une  grande  halû- 
leté  d’observation,  votre  Commission  attribue  le  Prix  Lalande 
pour  1897  à  .M.  Perrine, 

C.  H.  Acad.  Sc.,  Séance  du  10  janvier  1898,  T.  126,  p.  78. 
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lŒM.XRQUESSUR  U.NE  NOTE  DE  M.  LOUIS  RABOUHDIN 
INTITULÉE  :  «SUR  QUELQUES  IMIOTOGR.-VPlüES 
DE  NÉBULEUSES  OBTENUES  A  L’OBSERVATOIRE 
DE  MEUDON  »  ET  SUR  LA  MÉTHODE  PROPRE  ADON¬ 
NER  DES  NÉBULEUSES  DES  IM.-XGES  COMPARABLES. 


Le  succès  obtenu  en  1871  avec  im  télescope  à  très  court  foyer, 
qui  m’avait  permis  de  reconnaître  la  véritable  nature  de  la  cou¬ 
ronne,  comme  envelopjie  gazeuse  entourant  le  globe  solaire,  me 


1898 


Ht  {>ensei'  à  en  faire  eonstruire  un  dn  nitMne  ^enre  et  jilus 
8ant  pour  l'Observatoii'e  de  Meudon,  Ce  sont  MM.  Henry  frères 
et  Gantier  qui  le  construisirent. 

Ce  télescope  a  1  mètre  d’ouverture  et  3  mètres  de  distance 
focale.  En  raison  de  son  foyer  si  courte  la  eonstniction  du  miroir 
])résentai1  de  très  grandes  difficultés,  que  MM.  Henry  ont  très 
lialïilenient  surmontées. 

Ce  télescope  est  précieux  jionr  l’étude  oculaire  ou  pliotogrà- 
pluque  des  objets  eélesLes  très  peu  lumiueux,  sjïécialement  pour 
les  nébuleuses. 

Aussi  ipiaml  M.  Rabourdin,  anciennement  attaché  à  TObser- 
valoire  (TAlger,  est  venu  me  demander  de  faire  do  la  jdiotogra- 
pliie  à  Meudon,  l’ai-je  vivement  engagé  à  aliorder  la  photogra¬ 
phie  des  nébuleuses  avec  cet  instrument.  Un  voit  de  quel  succès 
les  efforts,  très  habiles,  du  reste,  de  M.  Rabourdin  ont  été  cou¬ 
ronnés. 

Ees  temps  de  pose,  relativ'^ement  si  courts,  qui  ont  suffi  pour 
obtenir  avec  ce  télescope  des  jdiotograjdiies  de  nébuleuses  qui 
ont  exigé  avant  nous  des  poses  de  quatre  à  dix  fois  plus  consi¬ 
dérables  nous  ont  montré  sa  grande  puissance  liîmineuse^  cir¬ 
constance  l)ien  précieuse  quand  il  s’agit  de  ti'ès  faibles  nébu¬ 
leuses. 

La  décou  varie  de  deux  nébuleuses  dans  les  Idéiades,  que 
signale  M,  Rabourdin,  est  très  intéressante  et  montre  tout  le 
parti  qu‘ou  jmurra  tirer  de  rinstrument. 

Je  viens  maintenant  à  la  mélliode  que  j’ai  proposée  en  18S1  (i). 

Oii  voit,  {>ar  les  épreuves  |ihotographiqnes  que  je  viens  de  pré¬ 
senter  à  l’Académie,  combien  le  temps  de  pose  influe  sur 
raspect  et  la  constitution  de  ces  images.  On  comprend  que  s’il 
s’agit  <rîmages  obtenues  avec  des  instruments  différents,  à  des 
intervalles  très  éloignés,  etc,,  les  différences  pourront  être  encore 
plus  consiilérables.  Il  est  donc  indispensable  dès  maintenant,  si 
nous  voulons  léguer  à  l’avenir  des  documents  comparables,  de 
faire  ces  photographies  dans  des  coiiditions  définies  et  qui  per¬ 
mettront  ces  comparaisons. 


(1}  Comptes  rendus,  séance  du  7  février  18S1* 
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A  cet  effet,  j’ai  proposé  l’emploi  des  cercles  stellaires,  c’est-à- 
dire  le  cercle  qn'on  obtient  avec  une  étoile  lorsque  la  plaque 
jdiotographique  est  placée  hors  du  foyer  de  rinstrument. 

Il  faut  bien  remarquer  que,  comme  le  degré  d’opacité  de  ces 
cercles  stellaires  est  influencé,  non  seulement  par  le  temps  de 
l'action  de  la  lumière,  mais  par  toutes  les  antres  circonstances 
de  sensibilité  des  plaques,  de  transparence  photographique  de 
l’atmosphère,  etc.,  ils  peuvent  être  considérés  comme  une  résul¬ 
tante  de  tous  CCS  facteurs  et  constituent  le  témoin  que  nous 
cherchons.  Si  donc  une  photographie  de  nébuleuse  est  accom¬ 
pagnée  de  deux  ou  trois  de  ces  cercles,  obtenus  avec  des  étoiles 
voisines  et  dans  les  mêmes  conditions  de  pose  qu'elle,  ils  jier- 
mettront  aux  observateurs  de  l’avenir  de  se  placer  dans  des 
conditions,  non  pas  semblables  pour  chacune  d’elles,  mais  équi¬ 
valentes  dans  leur  résultat  final,  ce  qui  est  le  but  cherché. 

Dans  cette  méthode,  l’observateur  qui  voudrait  obtenir  une 
jdiotographie  d’un  objet  céleste  suscejdible  d’être  eomj>arée, 
commencerait  d’abord  par  chercher  à  déterminer  le  temps  qui 
a  servi  à  obtenir  les  cercles  dont  le  temps  de  pose  a  été  le  même 
que  celui  de  la  photographie  ;  ce  temps  obtenu  serait  précisé¬ 
ment  celui  qui  devrait  être  donné  à  l’image  de  l’objet  céleste  en 
question. 

Je  ne  fais  ici  que  rappeler  le  principe  de  la  méthode,  sur  laquelle 
il  y  aura  à  revenir  au  moment  des  applications  que  nous  comp¬ 
tons  en  faire  dès  que  cela  sera  possible. 
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DISCOURS  PRONONCÉ  A  NANCY,  LE  3o  MAI  1898,  A 
LMSSUE  DE  [.A  SESSION  DE  L’UNION  NATIONALE 
DES  SOCIÉTÉS  PHOTOGRAPHIQUES  DE  FRANCE. 

Messie  U  HS, 

Je  croyais  n’avoir  à  ailresser  à  notre  cher  l^résident  que  des 
félicitations  et  des  reinercîenientSj  ]K>iir  la  réception  si  cordiale 
et  si  charmante  que  l’Union  reçoit  ici,  et  me  vcûlà  forcé  d’y  mêler 
de  graves  reproclies.  Vaï  effet,  Messieurs,  ne  venez-vous  pas 
d’entendre  notre  hôte  faire  de  moi  un  éloge  où  la  bienveillance 
a  vraiment  déj>assé  toutes  les  bornes.  Si  encore  ces  éloges  étaient 
échap[)és  a  rorateur  lians  le  feu  et  dans  rentrainçment  de  l’im- 
provisaiion,  on  pourrait  peut-être  lui  pai'donner,  mais  cette  cir¬ 
constance  atténuante  n'existe  même  pas. 

Vous  avez  pu  voir,  en  effet,  que  les  paroles  de  M.  le  Président 
étaient  fixées  d’avance  et,  jiar  conséquent,  pesées  et  voulues.  Il 
n’a  donc  aucune  excuse.  Cej^endant,  Messieurs,  j’aîine  à  me  per¬ 
suader  que  M.  Riston,  en  adi'essant  ces  paroles  an  Président  de 
l’Union,  aura  voulu  surtout  faire  honiienr  à  celle-ci  et,  dans  ce 
cas,  Messieurs,  c’est  à  vos  suffrages  et  à  la  charge  dont  vous 
m'avez  revêtu  que  je  dois  ces  trop  I>ienveîltantes  ajipréciations. 
Permet  tez-moi,  alors,  de  vous  en  rej^orter  tout  Thonneur  et 
toute  la  gratitude. 

Pour  moi,  Messieurs,  je  ne  retiens  des  paroles  de  M.  le  Président 
que  le  sentiment  qui  les  a  dictées  et  auqi.iel  je  suis  très  sensible. 

Je  ne  suis,  Messieurs,  quTni  vieux  serviteur  de  la  Science  et 
un  très  ancien  ami  de  la  l^hotograjiliie,  et  si  j’ai  pu  rendre  quel¬ 
ques  services,  je  le  dois  à  îles  circonstances  favorables  et  sur¬ 
tout  à  deux  sentiments  jirofonds,  deux  buts  qui  ont  dominé 
toute  ma  vie  :  la  passion  de  la  Science  et  celle  de  la  France  ;  heu¬ 
reux,  bien  heureux  des  modestes  succès  qui  |>ouvaieni  agrandir 
le  domaine  de  Tune  et  ajouter  à  la  gloire  de  Tantre. 

Aussi,  Messieurs,  à  Page  où  ron  doit  s’inquiéter  surtout  de 
l’avenir  et  du  sort  réservé  à  ce  jiatrimoine  de  découvertes  et  de 
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hautes  connaissances  que  nous  allons  laisser  après  nous,  je  vou¬ 
drais  qu’il  me  fût  permis  de  recommander  ces  deux  grands  objets 
aux  jeunes  talents  qui  vont  entrer  après  nous  dans  la  carrière. 
Ils  verront  combien  l’amour  désintéressé  de  la  Science  procure 
de  hautes  et  pures  jouissances  et  combien  aussi  le  sentiment 
que  nos  travaux  et  nos  succès  ajouteront  à  l’honneur  du  pays 
donne  la  plus  haute  et  la  plus  noble  récompense  qu’une  belle 
âme  puisse  désirer. 

Je  reviens  à  vous,  mon  cher  Président,  et  je  veux  vous  redire 
combien  nous  avons  été  touchés  de  la  belle  réception  que  vous 
nous  avez  faite. 


Cette  réception  a  dépassé  tout  ce  que  nous  pouvions  en  atten¬ 
dre.  Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  ces  charmantes  excursions 
de  Malzeville  et  de  Liverdun,  qui  vous  ont  offert  la  matière  de 
tant  de  clichés  intéressants  dont  votre  Président  a  fourni,  sans 


qu’il  soit  consulté,  une  bonne  part.  A  ce  sujet,  Messieurs,  je  dois 
un  remerciement  particulier  à  M.  Beliîeni,  pour  les  é])reuA'es 
qu'il  vient  de  m'offrir  et  qui  témoignent  d’un  tour  de  force  dont 
je  ne  savais  pas  capables  les  procédés  les  plus  rapides  et  les  plus 
perfectionnés. 

.Nous  regrettons  qu’un  deuil  récent  nous  prive  de  la  présence 
de  Mme  Riston  ;  sa  présence  eût  encouragé  les  autres  dames,  et 
nous  serions  ainsi  revenus  à  une  tradition  à  laquelle,  pour  ma 
part,  je  tiens  beaucoup  :  celle  de  la  présence  de  nos  chères  com¬ 
pagnes  à  nos  banquets. 

Vous  avez  été  tous  frajipés,  Messieurs,  de  riniportance  de  la 
Société  lorraine  de  Photographie. 

Cette  Société  est  une  des  jibis  considérables  de  notre  Union, 
et  nous  vous  devons  des  félicitations,  mon  cher  Président,  pour 
le  grand  développement  que  auiiis  avez  su  lui  donner. 

Je  sais  que,  dans  ce  succès,  vous  n’avez  garde  d’ouhlier  Ams 
collaborateurs,  et  c’est  au  nom  de  l’Union  que  je  remercie  plus 
particulièrement  : 

MM.  Riebon,  A'Otre  Vice-Président; 

Burtin,  Secrétaire  général  ; 

Drouet,  Bibliothécaire  ; 


Spilmann,  Secrétaire  adjoint. 


1/lJtiion  vous  félicile  aussi  de  votre  magnifique  exposition, 
que  nous  rie  nous  attendions  pas  à  trouver  si  complète  et  si 
remarquable. 

Ici  encore  vous  avex  voulu  me  Bîgnaîer  vos  collaborateurs, 
auxquels  nous  adressons  également  nos  félicitations. 

Ce  sont  MM,  Collesson,  F^iniot,  Chenu,  le  Commandant 
Barbier,  Chapelain,  Bellîeni,  du  Robert,  Frécot,  Gourv^,  de 
llaldaf  du  Lys,  Ituberl,  de  Jaudîn,  Lespine,  Pierre,  etc*. 

N’oublions  pas  le  jury,  ^Messieurs,  dont  les  fonctions  ont 
demandé  à  la  fois  uïie  grande  compétence  et  beaucoup  de  dévoue- 
meiiL 


l.e  jury  était  composé  de  MM.  le  Comte  des  Fosses,  Prési¬ 
dent  :  Hoy,  Hfi[ïporteur:  1  )el(‘omiriçtte,  Geisler  et  Vibert. 
Messieurs,  après  avoir  remi^rcié  nos  hôtes,  je  veux  payer  aussi 

B 

la  detle  de  ri  nion  envers  les  membres  de  son  Bureau  et  spécia- 


iemeni  envers  M.  Pector 


le  concours  nous  est  si  précieux 


et  {jue  nous  ne  saurions  trop  remercier. 

Messieurs,  pendant  cette  session,  nous  avons  en  deux  belles 
eonlerences  :  celle  de  M.  Pfister,  le  savant  professeur  d’histoire, 
(|ui  a  bien  voulu  s'elTacer  et  ouldier  qu’il  a  un  grand  tfdent  de 
jmrnîe  pour  nors  faire  mieux  eonnaitre,  par  un  nombre  ti’i's 
cnnsictérable  <le  jdiotograpliics,  la  Lorraine  et  l’Alsace  par  leurs 
sites  et  leurs  monumenîs. 

Celle  de  M.  lïillaye,  qid  nous  a  fait  une  magistrale  disserta¬ 
tion  sur  les  conditions  d'ordre  divers  qui  doivent  être  remplies 
])niir  qu'une  pliotngrajdiie  présente  un  arrangement  logique  et 
conformo  aux  règles  de  la  raisrin  et  du  gout  et  juir  là  commence 
à  deveiur  une  œuvre  d’art* 

AL  Di  Haye  a  touché  là  un  sujet  de  première  importance  j>our 
la  l^hotograpliie  et  qui  iirintéresse  heaucouj).  II  y  a,  en  effet, 
relalivement  à  la  station  à  choisir  jHuir  prendre  une  ^nie,  dos 
règles  qui  îoi-meroiit  réducalion  et  le  goût  de  rartiste-photo- 
graphe  et  le  préjiareront  à  la  création  de  ces  œuvres  d’un  art 
nouveau  que  j'ai  toujours  pressenti  et  annoncé  et  sur  lequel  je 
vais  revenir  tout  à  Fheure. 

AL  ÏJillaye  a  touelié  aussi  à  Thistoire  de  la  Pliolographie,  et,  à 
cet  égard,  il  doit  être  encore  félicité  d’avoir  soutenu  les  di^oits  de 
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la  France  dans  les  découvertes  qui  ont  fondé  ce  l>el  art.  Je  le 
remercie  personnellement  d’avoir  bien  voulu  rappeler  mes  tra¬ 
vaux  sur  les  transformations  successives  des  images,  du  néga¬ 
tif  au  positif  avec  retour  du  positif  au  négatif  au  fur  et  à  mesure 
que  le  temps  de  pose  se  prolonge. 

Messieurs,  vous  vous  rappelez  que  j’ai  été  un  des  premiers  à 
jii'oclamer  ([ue  la  Photographie  pouvait  nous  donner  de  vérita¬ 
bles  œuvres  d’art,  c’est-à-dire  qu’il  était  possible  que  le  sens 
esthétique  de  celui  rjni  prend  une  photographie  se  révélât  dans 


son  œuvre. 

Aujourd’hui,  Messieurs,  cette  vérité  sc  fait  jour  de  plus  en  pins, 
et  il  viendra  hientùt  un  moment  où  l’on  ne  comprendra  pas  qu’elle 
ait  pu  être  contestée. 

Ce  que  je  voudrais  bien  préciser,  c’est  que  dans  ma  pensée  la 
Photographie  n’est  pas  seulement  destinée  à  nous  donner  des 
imitations  des  œuvres  d’art  données  par  le  dessin,  la  pein¬ 
ture,  etc.,  mais  qu’elle  doit  tendre  à  produire  des  œuvres  carac¬ 
térisant  un  art  nouveau,  ayant  ses  moyens  d’expression  j*ro- 
pres,  un  charme  particulier,  une  esthétique  nouvelle. 


C’est  qu’en  effet.  Messieurs,  chaque  procédé  d’art,  chaque 
méthode,  chaque  moyen  d’expression  ont  comporté  une  esthé¬ 
tique  nouvelle.  C’est  ainsi  que  le  crayon  et  le  fusain,  la  pein¬ 
ture  à  l'eau,  celle  à  l’huile,  la  fresque  ont  caractérisé  des  expres¬ 
sions  spéciales  d’art.  II  en  sera  de  même  de  la  Photographie.  Il 
faut  même  dire  qu’elle  aussi  comportera  des  branches  multi¬ 
ples  de  l’art  suivant  les  procédés  qui  relèvent  d’elle  ;  par  exern* 
]»le  :  le  daguerréotype,  le  collodion,  la  gélatine  et  les  méthodes 
aujourd’hui  .si  variées  de  dévelopjiement  et  de  tirage. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  A'ers  lequel  il  faut  résolument  inar- 
cher  aujourd’hui,  il  faut  d'abord  que  l’adepte  ait  une  première 
éducation  d'art,  qu’il  possède  au  moins  une  de  ses  branches, 


c’est-à-dire  que  son  goût  et  son  sentiment  esthétique  soient 
complètement  formés.  Il  faut,  en  second  lieu,  qu’il  soit  égale¬ 
ment  maître  des  procédés  et  de  la  pratique  de  la  l’hotographie. 
C'est  à  ces  deux  conditions  essentielles  que  l’adepte  pourra  ten¬ 
ter  le  mariage  d’où  sortira  l’enfant  nouveau,  c’est-à-dire  une 
nouvelle  expression  d’art. 


Mais,  je  le  répète,  il  ne  s'agit  pas  seulerneut  d’iiniier  une  îles 
expressions  de  l'art  ancien,  dessin  on  peinture  :  il  faut  arriver  à 
créer  nri  art  nouveau^  qui  sortira  des  expressions  nonveltes  qui 
sont  aj>pelées  à  le  manifester. 

Sans  doute,  Messieurs,  on  fait  bien,  quand  on  rnarclie  dans 
cette  «lireclion,  de  commencer  par  cherclier  à  imiter  les  mani* 
feslations  d’art  connues,  et,  dans  celte  voie,  on  a  déjà  obtenu 
des  résultats  remarqiialdes  ;  mais  il  ne  faid  pas  s'en  tenir  là,  il 
faut  aller  au  tlelà,  et  voici  comment  : 

Dans  ees  imitations  des  œuvres  d’art,  vous  ne  tarderez,  pas  à 
recoîinaitre  que  la  Idiotograjdiie  donne  certains  effets  nouveaux 
on  des  effets  anciens,  mais  pins  complètement  rendus.  Atta¬ 
chez-vous  alors  à  pousser  dans  cette  direction,  et  peu  à  peu  vous 
créerez  des  œuvres  on  ces  effets  nouveaux,  qui  découlent  des 
procédés  ménu'S  de  la  IMiot  ograjdiie,  apparaitront  clairement 
et  en  meme  temps  ils  amont  iin  charme  et  procureront  un  plai* 
sir  encore  inconnus. 


\  oilà,  Messieurs,  bœuvi^e  d'art  découlant  de  la  Fhotograpliie, 
voilà  celle  r(ue  je  pressens  et  que  j’appelle  de  tous  mes  vœux. 
Quand  elle  sera  pleinement  réalisée,  une  classe  nouvelle  d’ar¬ 
tistes  siirgii^a,  et,  comme  je  le  disais,  il  y  a  iléjà  longtemps  dans 
une  circonstance  semblable,  aIors\  disais-je,  la  uatiire  sera  célé¬ 
brée  par  une  aoix  qui  n\wait  pas  encore  été  enîendae. 


SUH  l/OBSERVATION  DES  I.ÉÜNIDES,  FAITE  EN  BAL¬ 


LON,  PENDANT  LA  NUIT  DU  i3  AU  i  j  NOVEMBRE 


I  005, 


L’ol>8ervation  de  l’essaim  des  Léonides,  contrariée  à  Paris 
par  Pélat  dn  ciel,  pendant  la  nuit  du  i3  au  i4  de  ce  mois,  et  réa¬ 
lisée  grâce  à  remploi  d’un  ballon,  nous  montre  une  application 
scientifique  noinTlle  et  très  intéressante  de  l’Aéronautique. 

A  l’approche  du  moment  où  l’on  devait  surveiller  l’apiiari- 
tion  de  ressaim  des  Léonides,  on  se  préoccupa,  à  la  Société  de 
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Navigation  aéiierine,  et  notamment  M.  de  Foiivielle,  (t'assurer 
robservatioii,  dans  tous  les  cas,  par  remploi  d’im  hailori,  et  l’on 
me  demanda  mon  concours.  Je  le  donnai  d'une  manière  com- 
ptète,  estimant  ([u'il  y  avait  là  une  voie  très  intéressante  dans 
laquelle  on  devait  entrer. 

Il  fut  décidé  f[irim  aérostat  emjHM’Iant  des  ob.servatenrs  s’élè¬ 
verait  assez  haut  pour  se  lr(mver  au-dessus  de  la  couche  des 
nuages,  en  cas  de  mauvais  temps.  M.  Besançon  voulut  bien 
mettre  à  notre  disposition  un  balloti  de  i  200  mètres  cubes  et 
.M.\I.  Dumuntet  et  llansky,  attaché  actuellement  à  rttbserva- 
toire  de  .Meudon,  y  prirent  place  ;  M.  Colbazar  se  chargea  de  la 
conduite  (te  l’aérostat. 

I.a  Commission  permanente  du  Congrès  aéi’ouantlfpie  de  1889, 
dont  je  suis  président,  mil  à  la  disposition  de  ces  .Messieurs,  sur 
son  reliquat,  une  somine  suffisante  pour  couvrir  les  frais  de 
l'ascension. 

Le  départ  eut  lieu  à  Tusine  de  la  Villettc  le  1 4,  à  2  heures  du 
matin.  Le  liallon  s'était  à  peine  élevé  de  ifjo  mètres  à  acm  mètres 
([lie  ces  iMessicnrs  jouissaient  de  la  vue  d'un  ciel  admii-able  ; 
M.  llansky  surveillait  spécialemeut  la  con.stellation  du  1  don.  I.es 
auti’es  ol)Si'r valeurs  s’occujiaieut  du  reste  du  ciel. 

De  2  11.  )5  à  '{  h.  3o,  .M.  llansky  enregistra  14  étoiles,  dont  i3 
dans  la  région  du  radiant  ;  les  autres  observateurs  ont  vu  10  à 
12  Léonides  et  autant  de  Sporadicjiies. 

A  l’aube,  ces  Messieurs  atterrissaient  dans  une  large  foret  et 
la  descente  fut  paidiculièrernent  difficile  en  raison  du  danger 
que  les  branches  des  arbre.s  faisaient  courir  au  ballon. 

On  ne  jiut  songer  à  une  nouvelle  ascension  pour  la  nuit  sui¬ 
vante,  en  raison  des  [lertes  de  gaz  et  de  lest  qui  avaient  dû  être 
faites.  On  acliev'a  donc  de  vider  le  ballon  et  on  le  rajiporta. 

Quoirpie  robsei’valion  n’ait  jui  être  aussi  complète  ([u’on  eût 
pu  le  désii-er,  cette  ascension  présente  un  liant  intérêt,  comme 
démorslration  du  jiorti  (pi'ori  pourra  tirer,  dans  l’avenir,  des 
a.sce lisions  aérostatiipies  jiour  les  observations  de  ta  nature  de 
celle-ci. 

Il  faut  remarquer  en  effet  que,  jiour  avoir  riiistoire  com]dète 
d’une  apjiarition,  celle-ci  doit  être  suivie  sans  lacunes  pendant 
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tout  le  temps  où  elle  doit,  se  produire.  Or  si,  parmi  les  stations 
appelées  à  jirendre  jiart  successivement  à  robservation  du  jdié- 
nomêiie,  l'état  du  ciel  vient  en  mettre  ([uekjues-uns  hors  de 
cause,  l'observation  devient  incomplète  et  les  conclusions  sur 
l’altondance  et  la  distribution  de  l’essaim  ne  peuvent  plus  être 
certaines.  Or,  on  sait  combien  la  connaissance  de  toutes  les  parti¬ 
cularités  de  ces  apparitiojis  sont  nécessaires  pour  pénétrer  la 
t)atnre,  l’orifïine  et  les  raj)j>orts  de  ces  jdiénoinénes  avec  ceux 
que  nous  présentent  les  comètes. 

Jusqu’ici  nous  n’avous  pas  de  nouvelles  des  observations  amé¬ 
ricaines,  €jue  nous  savons  avoir  été  préparées  avec  soin. 

Pour  l’année  prochaine,  nous  comptons  organiser  ces  ascen¬ 
sions  d’une  manière  beaucoup  plus  complète,  afin  d’assurer  l’ob¬ 
servation  aérostatique  pendant  toute  la  période  de  la  manifes¬ 
tation  du  phénomène. 

.\ons  serions  heureux  de  voir  les  observatoires  intéressés  entrer 
dans  cette  voie  tonte  nouvelle  et  fort  intéressante. 


C.  {{.  Acad.  5c.,  Séajicc  du  21  novembre  1898,  T.  127,  p.  799, 


1)1  seul’ HS 

PHO.NOiNCb:  AU.X  OBSl^QUHS  DE  .M.  HERTHOT 

LE  2/,  .NUVE.MBHE  1898. 

Messie  U  HS, 


C'est  avec  une  émotion  bien  profonde  que  je  viens  diie  un 
dernier  adieu  à  un  vieil  ami  de  cinquante  ans,  enlevé  si  sondai- 
nemenl  et  sî  crnellemenl  à  ma  profonde  et  ikince  affection. 

C’est,  Messieurs,  que  le  caractère  de  Bertbot  était  aussi  ]>on, 
aussi  affectueux,  aussi  charmaul  que  sa  science  était  éteiidiie 
et  élevée. 

Berlliot  a  été  un  des  Ingénieurs  les  plus  distingués  de  l’Ecole 
Centrale.  Il  y  était  entré  dans  un  bon  rang,  et  sorti  le  premier. 
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Il  y  avait  contracté  des  amitiés  qui  ojit  tliiré  autant  que  sa  vie. 
Parmi  ccs  amitiés,  nous  distinguons  surtovit  celle  qu’il  lia  avec 
un  des  plus  grands  Ingénieurs  de  notre  temps,  avec  celui  dont 
les  grands  travaux  à  l’étranger  et  en  France,  ont  illustré  le  génie 
civil  français  :  nous  avons  nommé  M.  Riffel. 

Berthot,  indépendamment  de  sa  science  d’ingénieur,  avait 
un  goût  particulier  pour  l’analyse  mathémaliqiie  et  ses  applica¬ 
tions  aux  théories  les  plus  élevées  des  sciences  physiques.  Les 
questions  de  mécanique  moléculaire  dans  leui'S  parties  les  plus 
délicates  le  préoccupaient  sans  cesse. 

Dans  ces  dernières  années,  il  m’avait  entretenu  d’une  tliéoric 
qui  tendait  à  comprendre  dans  une  même  formule,  la  gravita¬ 
tion  newtonienne  et  les  forces  qui  régissent  les  actions  molécu¬ 
laires.  Je  fus  assez'  heureux  pour  obtenir  de  l’Académie  de 
Bruxelles  qu’elle  insérât  cet  intéressant  travail  dans  le  recueil 
de  ses  Mémoires.  Quel  que  soit  l'avenir  réservé  à  cette  théorie, 
on  la  consultera  toujours  avec  intérêt  et  avec  fruit. 

Si  l’on  considère  l’étendue  des  connaissances  de  Berthot,  son 
goût  si  vif  pour  la  théorie,  son  talent  d’exposition,  on  sera  amené 
à  regretter  qu'il  n’ait  jtas  tlirigé  sa  carrière  vers  le  ju'olessorat. 
Sorti  le  premier  de  l’Ecole  Centrale,  il  était  en  quelque  sorte 
désigné  pour  y  devenir  ])rofesseur,  et  cerlainemeni  il  en  eût  été 
un  des  maîtres  les  pins  aimés  et  les  plus  distingués.  C'était  bien 
là  l’atmosphère  calme  et  sereine  qui  convenait  à  sa  nature  spécu¬ 
lative.  C’est  ce  goût  inné  et  impérieux  des  hautes  Etudes  qui  ont 
rendu  Bortliot  trop  oublieux  de  la  conduite  de  sa  carrière,  et  trop 
peu  soucieux  tle  scs  intérêts.  .Mais  dans  cette  âme  tout  éprise  de 
beautés  intellectuelles  et  qui  y  trouvait  toute  satisfaction,  il  n'y 
eut  jamais  place  pour  le  moindre  sentiment  d’amertume  ou  de 
jalousie. 

C’est  là,  Messieurs,  ce  qui  lui  méritait  de  notre  part,  nue-  si 
haute  estime  et  une  profonde  sympathie  ;  c'est  là  encore  ce  qui 
assurera  à  sa  mémoire  un  souvenir  ému  et  durable. 

.Adieu,  Berthot,  adieu  mon  cher  et  vieil  ami,  tu  ne  seras  pas 
l’emplacé  dans  mon  affection. 


Vil 


HAPPOHT  SUH  LE  PHIX  JANSSEN 
DÉCERNÉ  PAR  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES  EN  l'SgS 

A  .M.  B  EDO  FOLS  K  Y  (i). 
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M.  Bcinpolsky,  rhel'  dii  Service  (l'Asirononiie  physique  à  l’Ob¬ 
servatoire  impérial  de  l’ulkowo,  près  Sairit-Pélersbowrg,  s’est 
t’ait  nu  nom  justement  estimé  par  ses  longs  et  importants  tra¬ 
vaux  qui  ont  ()orlé  avec  succès  snr  jiresque  toutes  les  branches 
de  rAslronomie  pliysiqne. 

L’Astronomie  jdiysiqne  actuelle  étend  tous  les  jours  singuliè¬ 
rement  son  domaine.  La  Pholograjihie  sert  aujourd’hui  non  seu¬ 
lement  à  nous  faire  oldenii’  les  images  des  astres,  mais  elle  nous 
en  donne  des  descriptions  qui  dépassent  ce  qu’on  peut  obtenir 
des  images  oculaires  ;  elle  s’applique  avec  non  moins  de  succès 
aux  s]>ectres  des  étoiles,  des  néhideuses,  des  planètes. 

lan  Photograjdiie,  comltinée  avec  l’admirable  méthode  Etopler- 
Fizeau,  nous  lait  aujourd’hui  découvrir  la  duplicité  d’étoiles 
qui  avaient  écliajipé  jmr  leur  petitesse  au  jiouvoir  séjiarateur  de 
nos  limettes  ;  elle  explique,  ou  tout  au  moins,  nous  met  sur  le 
chemin  de  l'exivlieation  de  la  variabilité  pour  un  grand  nombre 
d’entre  elles.  Ajqdiqiiée  an  Soleil  et  aux  jdanètes,  cette  méthode 
sjiectrophotügrapliique  est  venue  corroborer  les  résultats  des 
mesures  d’après  les  anciennes  méthodes,  et  y  a  ajouté  presque 
toujours  tles  résidtats  nouveaux.  C’est  ainsi  qu’on  démontre 
aujourd’hui  la  véritable  loi  de  rotation  des  éléments  formant  les 
anneaux  de  Saturne,  et  qu’on  a  obtenu  sur  les  mouvements  de 
la  couronne  solaire  des  résultats  du  plus  haut  intérêt. 

En  faisant  cette  énumération,  j’ai  en  quelque  sorte  tracé  This- 
torique  des  travaux  de  M.  Belûpolsky,  car  ses  études  ont  porté 
snr  tons  les  points  de  la  science  que  je  viens  d’énumérer. 

L’iiabileté,  la  science,  la  volonté  et,  il  faut  ajouter,  le  secours 


(i)  Commissaires  :  Mit.  Faye,  Lœwy,  Callandreau,  lîadau  ;  Janssen, 
rapporteur. 
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que  M.  Belojiolsky  a  trouvé  dans  le  grand  instrument  mis  à  sa 
disposition,  lui  ont  permis  d’obtenir  des  mesures  plus  précises  que 
celles  de  ses  prédécesseurs  et  de  faire  même  d’importantes  décou¬ 
vertes.  Nous  pourrions  rappeler,  par  exemple,  ces  petites  étoiles 
variables  à  courte  période,  non  seulement  reconnues  comme 
doubles  par  M.  Belopolsky,  mais  dont  il  a  pu  assigner  même  les 
mouvements  relatifs  et  montrer  leur  concordance  avec  les  varia¬ 
tions  d’éclat. 


Tous  ces  travaux  si  variés,  si  nombreux,  si  distingués,  ont 
paru  à  la  Commission  mériter  pleinement  à  M.  Belopolsky  le 
prix  Janssen  pour  1898, 


C.  R.  Acad.  Sc,.,  Séance  tiu  19  décembre  1S98,  T.  12 


7,  p.  io8.i. 


1899 
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LES  'l'RAN  AUX  Al'  MOXT  BLANC  EN  1808 


Lo  temps  a  favorisé  cette  amiée  les  travaux  à  rObservatoii’e 


<!it  Mont  Blanc. 


lA  i>  résultats  do  ees  travaux 


ivétaut  pas  encore  entièrement 


(‘Ojinus,  nous  eu  indiquerons  seulement  le  programme,  nous  réser- 
vaul  d'y  revenir  l'année  procliaine. 


Os  travaux  ont  porté  sur  l'intensité  du  rayonnement  solaire 
dans  ses  rajq)orts  avec  Fat luosjihère  terrestre. 

La  eniistante  solaire  avait  déjà  été  étudiée  avec  succès  Fan  née 


dernière  ;  ou  avait  été  conduit  au  cliilfre  très  élevé  de  3, d  qui  a 


ïuontré  tout  le  parti  rpFon  pourra  tirer  de  celle  liante  station 
jKMir  ces  difficiles  étmles. 


1*ESANTEUR 


L'année  dernière,  Al.  Bigonrdan  avait  enti’ejuàs  de  mesurer 
Fintensité  de  la  pesanteur  au  sommet  du  Mont  Blanc,  aux  Grands- 
Mulets  et  à  Cliamouix  ;  Fêtât  de  la  santé  de  AL  Bîgourdan  ne  lui 
a  jias  permis  de  les  terminer. 

Cette  année,  j'ai  fait  reprendre  ces  travaux  par  AL  llansky^ 
jeune  savant  russe,  attaché  à  Fülvsei'vatüire  de  Meudon. 

Al.  Ilanskv  est  m()ritô  lieux  fois  au  sommet  et  il  y  a  étudié 

* 

Fintensité  de  la  jiesanteur  avec  Faj>pareil  de  Sternek.  Cet  a[>pa- 
reil  est  dum  emjtloi  facile  et  donne  rajudenienl  urïe  détermina¬ 
tion  ;  mats  les  résullats  ne  doivent  être  eonsidérés  que  comme 
relatifs  et  ont  besoin  de  s’appuyer,  aux  stations  principaleSj  sur 
(les  mesures  [dus  rigoureuses.  Il  est  précieux,  néanmoins,  j)our 
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une  étude  comparative  de  l’intensité  de  la  pesanteur  dans  une 
région  déterminée. 

Nous  ferons  connaître  les  résultats  obtenus  jtar  M.  Ilansky  à 
Chamonix,  aux  Grands-Mulets  et  au  sommet.  Ils  constituent  une 
jiremière  et  très  intéressante  étude  de  la  pesanteur  dont  les 
valeurs  peuvent  nous  éclairer  sur  la  eonstitution  intérieure  de 
ce  grand  massif  montagneux. 

M.  le  Comte  de  la  Baume  IMuvinel  est  monté,  à  ma  demande, 
à  l’ObserAMtoire  du  sommet  pour  y  étudier  phoiograpliiquement 


les  raies  de  l’oxygène  du  spectre  solaire.  C’était  la  continuation 
par  la  Photographie  des  études  entreprises  par  moi  en  1888,  1890, 
i8g3,  et  qui  m’ont  conduit  à  jvenser  que  roxygène  ne  peut  exister 
dans  les  enveloppes  gazeuses  e.xtérieures  du  .Soleil.  L’habileté 
et  le  savoir  de  M.  le  Comte  de  la  Baume  en  [diotograjdhe  donne¬ 
ront  une  haute  valeur  à  ses  observations. 


M,  Lespieau,  docteur  ès  sciences  et  professeur  au  collège  Chap- 
tal,  est  monté  également  à  l’Observatoire  du  sommet,  muni  d’im 
certain  nomlire  de  tubes  vides,  et  y  a  recueilli  de  l’air  atmos[)hé- 
riqiie.  Il  se  jiropose  d’en  faire  l’analyse  chimique  et  au  besoin 
sjiectroscopique.  Les  résultats  ne  peuvent  être  que  très  intéres¬ 
sants. 


.M.  Robert  Charlet  est  monté  également  i>oiir  exécuter  cer¬ 
taines  observations  dont  je  lui  avais  donné  le  programme  et 
qu’il  a  faites  à  ma  satisfaction. 


Diverses  autres  études  ont  été  faites,  dont  les  auteurs  ren 
dront  compte,  s'ils  le  jugent  à  propos. 


Nous  avons  continué  à  améliorer  les  aménagements  de  l’Obser¬ 


vatoire,  et  î’année  prochaine  nous  espérons  pouvoir  commencer 
des  observations  avec  la  grande  lunette  qui  vient  iky  être  placée. 


Annuaire  du  Bureau  des  Longiiudes,  pour  l’an  1899. 
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I^KMAKQUES  SUR  LA  COMML MCA  I  ION 
DE  M.  A,  DK  LA  BAUME  PLLAaNEL:  «OBSERVATIONS 
bu  OROLTM^  DES  RAIES  B  DU  SPECTRE  SOLAIRE 
AU  SOMMET  DU  MONT  BLANC  >> 


Ou  sait  que  la  question  de  la  présence  ou  de  ralisence  de 
Toxy^^éne  tel  que  nous  connaissons  ce  corps  dans  les  enveloppes 
gazeuses  du  glolïe  solaire  m'occupe  ilepuis  plusieurs  années.  Je 
croîs  avoir  démontré  avec  une  certitude  presque  com|dète  la 
solution  négative  (i). 

Cejtendant  cette  question  a  une  si  grande  imjior tance  pour  la 
connaissance  de  la  constitution  jtliysique  du  Soleil  et  île  Fa  venir 
réservé  aux  fonctions  de  cet  astre  que  j'ai  pensé  à  faire  confirmer 
mes  observations  oculaires  par  la  Pliotograpliie,  et  alors  je  ne 
pouvais  mieux  faire  que  de  jirier  \L  île  la  Baume  Pluvinei  de 
vuidûir  bien  se  cliarger  de  ces  observations. 

S'il  était  démontré  que  les  groupes  des  raies  de  roxygèiie  dans 
le  sjiectre  solaire  s-évanoiiissetü  complètement  aux  limites  de 
notre  at  nios]>lière,  la  question  serait  résolue.  Cette  solution  n’est 
pas  à  notre  ]>oi-tée,  an  moins  actuellement  ;  mais  [ions  pouvons 
atteindre  indiiectemerit  ce  résultat  en  montrant  f[ue  la  décrois¬ 
sance  des  intensités  des  raies  en  question  est  en  rapport  avec  la 
diminution  des  éjiaisseurs  atmosphériques  traversées. 


(i)  11  est  bien  enlenihu  ainsi  (pie  je  l’ai  expliqué  plusieurs  fois,  que  je 
n’enlcnds  parler  ici  que  de  l’oxygène  tel  que  nous  le  connaissons  et  tel  qu’il 
existe  dans  notre  atmosphère.  Ives  études  spectrales  sur  ce  corps  et  spëci«a- 
lement  l’existence  de  deux  spectres  d’absorption  obéissant  à  deux  lois  si 
différentes  semblent  indiquer  une  complexité  de  constitution  moléculaire 
qui  permet  de  supposer  l’existence  pour  ce  corps  d’un  état  plus  simple  ou 
d^un  dédouldemeut,  qui  seraient  dus  à  la  haute  température  du  globe  so¬ 
laire  et  qui  préréderail  celui  que  nous  connaissons.  Dans  cette  hypothèse 
cet  oxygène  de  firemier  état  ou  ces  éléments  posséderaient  d’autres  pro¬ 
priétés  physiq\ies  et  cliîmiques  et,  en  partic\ïlier,  ils  ne  p^uirraierit  se  com¬ 
biner  avec  l’hydrogène  des  enveloppes  solaires  et  produire  la  vapeur  d’eau, 
fait  capital,  comme  je  l’ai  indiqué,  jtour  assurer  raveulr  des  fonctions  de 
radiation  de  l’as  Ire, 


r 
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On  sait  que  cette  étude  a  fait  l’ohjel  d'une  ex])érience  insti¬ 
tuée,  en  1889,  entre  la  Tour  Kiffel  et  .Meudou  (i)et  qu’elle  a  été 
le  but  principal  de  mes  ascensions  aux  Grands-Mulets,  en  1888, 
et  au  sommet  du  Mont  Blanc,  en  1B90  et  189.3. 

En  189.3,  je  me  servais  d’un  spectroscope  à  réseau  très  compa¬ 
rable  à  celui  cpii  a  permis  à  M.  de  la  Baume  de  photo^aphier  le 
‘'1*0 upe  B, 

Ce  qui  est  remarquable,  c’est  que  j’ai  indiqué  alors,  en  rappor¬ 
tant  mes  observations  oculaires  sur  ce  groupe,  que  les  doublets 
paraissent  se  réduire  à  8  comme  dotiblcts  bien  visibles  ;  or  les 
]diotographies  de  M.  do  la  Baume  montrent,  en  effet,  une  chute 
très  sensible  d’intensité  après  le  liuiticme  doublet;  la  pliotogra- 
pliic  s’accorde  donc  ici  d’une  manière  remarquable  avec  l'obser¬ 
vation  oculaire. 

Maintenant  il  faut  bien  remarquer  que  la  présence  des  raies 
de  la  vapeur  d’eau  qui,  dans  le  spectre,  sont  mêlées  à  celles  de 
l’oxygène  apporte  un  certain  trouble  dans  la  netteté  des  obser¬ 
vations,  ainsi  que  M.  de  la  Baume  Pîuvinel  le  fait  remarquer 
avec  raison.  Au  sommet  du  Mont  Blanc,  cette  vapeur  étant 
nécessairement  moins  abondante  que  dans  la  jtlaine,  la  vi¬ 
sibilité  des  doublets  doit  être  meilleure,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs. 

Aussi,  pour  que  les  résultats  soient  al>solument  comparables, 
sera-t-il  nécessaire  que  les  observations  dans  les  basses  stations 
soient  faites  par  un  temps  très  sec,  donnant  des  groupes  de  la 
vapeur  d’eau  aussi  faibles  qtie  ceux  qui  existeront  au  sommet  du 
Mont  Blanc  au  moment  de  la  prise  des  photograpliies. 

11  me  paraît  donc  nécessaire  d’introduire,  dans  ces  impor¬ 
tantes  observations,  un  élément  nouveau,  celui  de  l’intensité  des 
grou])es  aqueux,  qui  doit  être  sensiblement  la  même  dans  les 
deux  stations  et  aussi  faible  que  possible. 


(1)  La  couche  d’air  interposée  entre  la  tour  Eiffel  et  ileudon  est  sensi¬ 
blement  équivalente,  comme  absorplion,  à  notre  atmosphère.  Or  une  lu¬ 
mière  électrique  très  puissante,  installée  au  sommet  de  la  tour  et  anulv- 

|r 

sée  à  Tobservatoire  de  Meudon,  nous  a  donné  le  groupe  B  avec  une  inten¬ 
sité  qui  a  paru  scnsiblèmeiit  égale  à  celle  qu’il  possède  dans  le  spectre  so¬ 
laire  observé  en  juin  vers  le  méridien. 
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Alors  lie  ce  coté  rien  ne  viendra  masquer  la  visiltiliié  des 
groupes  oxygénés. 

11  existe  encore  dans  ces  oltservations  un  facteur  qui  no  peut 
être  négligé.  C’est  celui  de  l’intensité  de  la  lumière  qui  donne 
le  spectre  soit  oculaire,  soit  jihotograpluque.  Cette  intensité  modi¬ 
fie  nécessairement  le  degré  de  visibilité  ites  raies  et  peut  induire 
en  erreur  sur  leur  intensité  véritable.  En  une  station  très  élevée, 
comme  celle  du  sommet  du  Mont  Blanc,  la  lumière  solaire,  qui 
n‘a  à  traverser  qiie  l’équivalent  d’une  demi-atmosphère  environ, 
est  nécessairement  bien  plus  forte  que  dans  la  plaine.  Les  raies 
sjteclrales  et,  en  particulier,  les  raies  du  groupe  B,  dégagées  »t’une 
part  des  raies  d’origine  aqueuse  et  formées  par  une  lumière  plus 
intense,  doivent  être  jdiis  visibles,  toutes  les  autres  circonstances 
étant  égales. 

C)n  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  raugmoiitation  d’intensité 
d'une  raie  est  toujours  accusée  non  seulement  jtar  une  teinte  plus 
foncée,  mais  encore  par  une  augmentation  ajjparente  de  sa 
largeui'. 

Il  faut  tenir  compte  de  ces  circonstances  darts  l'appréciation 
des  intensités,  et  ne  pas  considérer  uniquement  la  visibilité. 
Alors  les  comparaisons  deviendront  irréprochables. 

J'espère  que  .M.  de  la  Baume  Pluvinel  voudra  bien,  comme  il  me 
l’a  knssô  espérer,  compléter  ces  importantes  éludes  et  mettre 
encore  une  fois  au  service  de  la  Science  son  savoir  éminent  et 
bien  connu  en  Photographie. 


C.  J{.  Acad.  Sc.,  Séance  du  3o  janvier  1899,  T.  in  -.iri. 
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REMARQUES 

suit  UNE  COMMUNICATION  DE  M.  II.  DESLANDRES, 

RELATIVE  AUX  PIIOTOGRAPIIIES 
STELLAIRES  OBTENUES  AVEC  LA  GRANDE  LUNETTE 
DE  L’OBSERVATOIRE  DE  MEUDON  (i). 


A  l’occasion  de  la  communication  qiie  ,u.  uusmrmres  ni  „ 
demandé  de  présenter  à  l’Académie  je  donnerai  quelques  délail.s 

les  deux  grands  instruments  que  possède  l’Observatoire  de 

♦ 


sur 


Meudon. 

Les  progrès  de  la  Science,  principalement  dans  la  direction  de 
l’Astronomie  physique  exigent  aujourd’hui  l’emploi  de  grands 
instruments  possédant  des  propriétés  spéciales. 

Ce  sont,  d’une  part,  les  instruments  à  très  long  l'oyej-,  doués 
par  cela  même  d’un  pouvoir  séjiaratcur  considérable,  instru¬ 
ments  précieux  pour  l'étude  de  la  structure  des  astres  très  bril¬ 
lants  et  de  petit  diamètre  ;  par  exemple  :  certaines  nébuleuses 
ou  portions  de  nébuleuses,  et  surtout  pour  l’étude  des  amas  stel¬ 
laires  sur  la  constitution  desquels  il  y  a  de  si  importantes  études 
à  faire. 

D’autre  part,  au  contraire,  les  instruments  à  large  ouverture 
et  de  très  court  foyer  relatif,  précieux  pour  la  découA'crte  ou 
l’étude  des  astres  de  très  faible  pouvoir  lumineux,  comme,  pai‘ 
exemple,  les  nébuleuses,  ])Our  lesquelles  ces  instruments  servent 
soit  à  en  découvrir  do  nouvelles,  soit  à  marquer  l’extension  et  les 
véritables  limites  de  leurs  parties  les  plus  faillies  et  les  moins 
lumineuses. 

.4  Meudon,  l’instrument  qui  ré|)ond  à  la  première  condition 
est  notre  lunette  double,  oculaire  et  pliotograplûque,  dont  les 
objectifs  ont  respectivement  o  in.  83  et  o  m.  62  de  diamètre  avec 
uii  foyer  de  16  mètres. 

C’est  la  lunette  placée  dans  notre  grande  coupole.  La  partie 


(î)  Comptes  rendus  des  Séances  de  l’Académie,  T.  12S,  p.  iSjS. 
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optirpif'  fe  liol  ipstrurnciit ,  (|iii  ost  a<  liic'!lpnu'ïi(  le  jiliis  imis- 
sanl ,  conMiio  instniiinent  denble,  est  due  à  .MM.  Henry  frères  et 
la  {Uirlie  miicanique  à  M.  (',aiiii<r. 

I‘'n1re  les  mains  de  M.  IVrroiin  la  hinelle  oenlaire  a  permis  de 
découvrir  de  nonveHiix  et 


tiire  de  la  surtace  dp  la  planète  Mars  (i). 

On  voit  ]iar  la  coinrniiiiieation  jirécédente  (pie  la  limette  jdio- 
toj^rajdiiipie  n'est  pas  moins  intéressante  et  rpi’elle  a  permis 
également  la  constatation  de  faits  nouveaux  et  importants,  par 
exemple,  ceux  (]ni  se  rajiportent  à  la  structure  de  la  jiarlie  cen¬ 
trale  de  la  nébuleuse  d’Orion  td  la  (piestion  du  nombre  des  étoiles 


variables  dans  certains  amas,  ainsi  que  celle  de  la  constitution 
en  spirale  de  la  nébuleuse  jdanétaire  d’Andromède,  celle  du 


Dragon,  etc... 

Ces  résultats  apjicHenl  sans  doute  une  confirmation  ulté¬ 
rieure  ;  ils  lemlent  néanmoins  à  prouver  les  qualités  des  objectifs 
construits  par  MiM.  Henry  frères. 

Notre  second  grand  instrument  est,  comme  on  sait,  le  téles- 
coi'e  de  i  mètre  d’ouverture  et  3  mètres  do  distance  focale. 

.l'ai  été  amené  à  la  construction  de  cet  instrument  par  le 
succès  que  m’a  valu  l’emploi  d’nn  instrument  analogue,  de  moin¬ 
dres  dimensions,  et  qui  m’avait  permis,  pendant  l’éclipse  de 
décembre  1871,  à  Schoolor,  de  découvrir  la  véritable  nature  de 
la  couronne,  question  alors  controversée,  et  à  y  reconnaître  une 
dernière  et  immense  atmosphère  solaire. 

Le  miroir  du  télescope  de  .Meiidon  est  déi  à  MM.  Henry  frères  ; 
la  taille  en  est  parfaite.  La  jiartie  mécanique  de  l’instminent  est 
due  à  M.  Gautier  rpii  n’a  pas  moins  bien  réussi  la  monture,  mon¬ 
ture  qui  jiermet  de  régler  rinstniment  pour  tonte  la  latitude. 

On  a  vu  par  la  Comtnimicalion  de  M.  Habonrdin  (2)  qui,  sur  sa 
demande,  a  eu  rinstrument  entre  les  mains,  combien  cet  ins¬ 
trument  est  préeien.x  jKuir  son  énorme  pouvoir  lumineux.  Je  suis 
persuadé  que  son  emploi  habile  conduirait  aux  plus  importante.s 
découvertes. 


(0  Comptes  rendus,  i5  février  1897. 
(s)  Comptes  rendus,  ïS  janvier  1899. 
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Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  les  progrès  de  la  Seience 
exigent  aujoiu'd’iiui  qu’on  spécialise  de  plus  en  plus  les  inslru- 


inents,  qu’on  augmente  leurs  dimensions^  et ,  comme  conséquence 
inéluctable,  qu’on  jdace  ces  instruments  en  des  stations  où  l'in¬ 
tervention  et  les  troubles  causés  jtar  notre  almos]dière  soient 


réduits  à  leur  minimum, 


ce  qui  conduira  de  plus  en  plus  vers  les 


stations  élevées  et  bien  choisies. 


C.  fi.  Acad.  Sc.^  Séance  du  5  juin  1899,  T,  128,  ju  1378. 

Cette  coininunicalion  a  été  reproduite  dans  le  Bidleiin  aslro 
mmique,  T.  XVII,  février  igoo,  p,  77. 


ÉLOGE  DE  GASTON  TISSAXDIEH 


Discouns  PRONONCÉ  A  LA 

A  LA  Société  française 


SÉANCE  DU  5  OCTOIîHE  1899, 
DE  NAVIGATION  AERIENNE 


Messieurs, 

» 

L’année  dernière  était  marquée  jiour  la  Société  par  la  perte  de 
llureau  de  Villeneuve,  cette  année  notre  séance  de  rentrée  est 
attristée  par  une  perte  nouvelle  et  cruelle  :  Gaston  Tissaiidier 
nous  a  été  enlevé  pendant  les  vacances,  le  3o  août  dernier. 

C’est  une  grande  perte,  en  effet,  non  seidement  pour  notre 
Société  à  laquelle  Gaston  Tissandier  était  si  profondément  dé¬ 
voué  et  pour  laquelle  il  était  une  force  et  nn  ornement,  mais 
encore  pour  ces  sciences  physiques  et  chimiques  qu’il  a  cultivées 
et  vulgarisées  par  de  nomlireux  ouvrages  ou  recueils  qui  eurent 
tant  de  succès,  surtout  enfin  pour  celte  aéronautique  qui  fut  la 
passion  de  sa  vie,  à  laquelle  il  revenait  toujours  avec  prédilec¬ 
tion,  et  qui  lui  doit  des  innovations  et  des  progrès  dont  l’histoire 
gardera  le  souvenir. 

Gaston  Tissandier  naissait  à  Paris  en  184.3,  dans  une  famille 
très  honorable  qui  avait  compté  un  académicien  [larint  ses  mem¬ 
bres.  De  bonne  heure,  il  manifestait  un  goût  très  AÛf  pour  la 
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chimie  el  tes  expériences.  Atimis  dans  le  laboraioire  de  noti’e 
confrère  et.  ami,  M.  Dehérain,  il  y  recevait  une  excellente  direc¬ 
tion  qui  le  mettait  à  meme  d’entrer  an  laboratoire  de  l’Union 
nationale  comme  pré]*aratenr  et  d’en  devenir  un  an  après  le 
Directeur. 

4 

Mais  bientôt  poussé  par  ee  goût  des  reeiierches  et  cet  amour 
des  voies  nouvelles,  qui  a  été  la  caractéristique  de  son  esprit,  il 
conçoit  le  projet  de  faii‘e  sei'vir  les  ballons  aux  progrès  de  la 
météorologie  et  à  une  comieissance  plus  complète  des  phéno¬ 
mènes  de  la  hante  atmosphère  ;  pensée  juste  et  féconde  que  j’ai 
recommandée  à  plusieurs  reprises  à  la  Société  de  Navigation 
aérienne  dès  1873,  qiiaîid  j'ai  été  son  président,  et  qui,  aujour¬ 
d’hui  plus  que  jamai.s,  préoccupe  le  monde  de  la  science  et  de 
raérostaliom 

C’est  en  1S68  avec  raérouaute  Duruof  que  Gaston  Tissandior 
fit  sa  jiremière  ascension,  Dél>ut  l>rillarit  d’une  série  de  voyages 
aériens  qui  devait  être  si  longue,  si  fertile  en  j>rogrès,  en  inci¬ 
dents,  en  péripéties  de  tontes  sortes.  Je  dis,  Messieurs,  que  ce 
déiuit  fut  brillant  ;  c'est  en  effet  dans  ce  voyage  que  les  aéro- 
nantes  surent  réaliser  une  des  manœuvres  les  plus  remarqual)les 
de  la  navigation  aérienne,  à  savoir  rutilisatiori  des  courants 
superposés  et  contraires  de  ratmosphère  jiour  revenir  sains  et 
saufs  à  teri‘e. 

Ce  remarqiialde  début  attira  sur  Gaston  Tissandier  ratteiition 
du  grand  ingénieur  Henry  Gilfard  qui,  bientôt,  î’apprécia  à  toute 
sa  valeur  et  lui  voua  depuis,  aifïsi  qu’à  son  frère,  une  affection 
profonde.  Cette  amitié  précieuse  leur  fournit  les  moyens  de  satis¬ 
faire  leur  goût  jmiir  raéronautique  et  leur  permit  d’y  devenir 

des  maîtres.  Aussi,  cjuaiul  la  guerre  éclata,  les  frères  Tissandier 
« 

devinrent-ils  de  bien  précieux  auxiliaires  pour  la  défense,  en 
mettant  avec  une  ardeiir  toute  patriotique  leur  habileté  et  leur 

expérience  au  service  de  nos  armées. 

Nous  les  trouvons,  en  effet,  d'abord  à  Rouen,  tentant  de  ren¬ 
trer  à  l’aris  par  la  voie  iles  airs,  et  bientôt  après  à  Farrnée  de  la 
Loire  ou  Chanzy  accomplissait  sa  retraite  célèbre.  La  croix  do  la 
Légion  d" Honneur,  accordée  à  Vun  des  deux  frères,  récompensa 
ce  beau  dévouement. 


ÉLOGE  DE  GASTON  TrSSANDIER 
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Si  nous  voulons  rester  dans  le  domaine  de  l’aéronautique,  nous 
«levons  dire  maintenant  un  mot  de  ce  drame  du  Zénith  qui  suivit 
de  peu  le  voyage  que  ce  même  ballon  accom]>lissait  dans  une 
ascension  remarquable  par  sa  longue  durée. 

Cette  fois,  c’était  vers  les  plus  hautes  régions  ((u’on  voulait  ten¬ 
ter  de  s’élever,  en  s’aidant  du  secours  de  l’oxygène.  On  sait  quelle 
fut  la  malheureuse  issue  de  celte  courageuse  tentative  :  Crocc- 
Spinelli  et  Sivel  y  perdirent  la  vie,  Gaston  Tissandier  seul,  et  par 
miracle,  y  survécut.  A  cette  occasion,  félicitons  M.  Glaishcr, 
le  célèbre  aéronaute  qui  affronta  les  mêmes  périls  et  qui  en  est 
revenu  sain  et  sauf. 

Mais,  Messieurs,  chez  ceux  que  possède  la  jmssion  scieidifique, 
le  péril  ne  compte  pas,  et  les  dangers  sont  impuissants  à  leur  faire 
abandonner  la  poursuite  de  leur  idéal. 

C’est  ce  qui  arriva  à  Gaston  Tissandier  ;  car,  [leu  de  temps  après 
le  terrilde  drame,  et  devant  le  monument  que  la  piété  des  amis  et 
des  admirateurs  des  victimes  avait  élevé  à  leur  mémoire,  Gaston 
proclamait  hautement,  qu’échappé  seul  à  la  catastroplie,  il  n’en 
continuerait  pas  moins  à  poursuivre  la  carrière  aérontuitiqiie. 

Kt,  en  effet,  trois  ans  plus  tard,  pendant  la  grande  Exposition 
L'niversclle  de  i8"S,  nous  le  voyons  chargé  jiar  Giffard  de  la 
•conduite  de  son  magnifique  ballon  qui  fut  un  chef-d’œuvre  do 
■construction. 

Peut-être,  Messieurs,  l’aérostation  voulut-elle  se  montrer  recon¬ 
naissante  de  ce  beau  dévouement  de  son  adopte,  car  il  parait 
que  c’est  pétulant  une  de  ces  ascensions  du  ballon  Géant,  que 
Gaston  fit  connaissance  de  la  charmante  jtersonne  (pti  devait 
lûentôt  devenir  sa  femme  et  qui  lui  donna  un  bonheur  parfait, 
mais  trop  court,  hélas  I 

Jusqu’ici  l’aérostation  avait  été  pratiquée  d’une  manière  supé¬ 
rieure  par  notre  collègue,  mais  elle  ne  lui  avait  pas  fourni  la 
matière  d’invention  très  notable.  Il  devait  en  être  bientôt  diffé¬ 
remment.  En  effet,  à  l’ Exposition  d’électricité  de  1881,  on  remar¬ 
quait  dans  la  grande  nef  tm  petit  modèle  A'aéronai  (i)  qui  était 

« 

mil  par  P  électricité. 


(i)  Au  Congrès  de  1889,  j*ai  proposé  le  mot  d'aéronat  pour  le  ballon  des- 


Deux  années  plus  tard  Genton  et  sou  frère  Alltert  procédèrent 
à  des  essais  en  grand  et  firent  iiu  voyage  de  leur  atelier  d^4u- 
teuil  à  MaroIles-en-Brie.  Ils  purent  constater  alors  que  par  un 
vent  très  modéré,  il  est  vrai,  Vaéronat  pouvait  manœuvrer  et  le 
surmonter. 

Ici,  Messieurs,  ce  n'est  pas  îe  résultat  pratique  qiril  faut  con¬ 
sidérer,  mais  bien  Tintérét  d'une  première  â]iplication  d’un  prin¬ 
cipe  fécond,  (ilein  d'avenir  et  qui,  en  effet,  peu  après  dans  les 
mains  des  savants  et  Iia]>îles  ingénieurs  aéroriautes  de  Chalais, 
MM,  Henard  et  Krebs,  conduisit  à  la  création  de  ce  ballon  La 
l "rance  avec  lequel  ils  firent  ce  voyage  à  Paris  avec  retour  à 
Gbalais  qui  eut  un  si  grand  retentissement. 

C/est  alors,  Messieurs,  que  Gaston  Tissandier  fut  nommé  pré¬ 
sident  do  la  Société  Française  de  navigation  aérienne  et  qu’il 
recevait  la  i\EédailIe  d’Or  de  la  Société  d’Hneouragemont.  Peu 
auparavant  il  avait  reçu  la  Médaille  Janssen. 

Cette  belle  ajijdieation  tic  rélectricité  restera  le  titre  le  plus 
considéralile  imrnd  les  services  rendus  à  raéronautique  par  notre 
collègue. 

Mais  cet  infatigalde  travailleur  a  encore  bien  d'autres  droits  à 
notre  estime  et  à  notre  rcconnaissanee. 


Tout  d’abord  ses  ouvrages  de  vulgai'isation  qui  l>rillent  par  un 
style  clair,  attachant  et  facile. 

Jtappelons  aussi  celte  admirable  collection  d'objets  et  iron- 
vrages  se  rapportant  à  riiistoire  de  raérostation,  (\u\  a  figuré  à 
rExj>osition  de  et  qui  sera  comjdétée  par  celle  que  son 

frère,  M.  Albert  Tissandier,  se  propose  de  faire  figurer  à  celle  de 

J  poo. 

C'est  encore  à  Gaston  Tissandier  et  à  ses  amis,  Max  de  Aan- 
souty  et  Ricliet,  que  nous  devotis  la  fondation  du  dîner  Scien- 
/ô/,  réunion  eruicale  qui  eut  un  si  légitime  succès  et  qui  permit  de 
ri'iidi'e  à  nos  illustrations  scientifiques  un  hoininage  dont  chacun 
se  montre  particulièrement  touché. 

Mais,  Messieurs,  dans  Toi  dre  de  la  vulgarisât lou  scientifique, 


lJué  à  se  mouvoir  dans  rultnosidiêïv  et  ile  conserver  celui  iTaéroslat  à  celui 
qui  ne  fait  ipry  flütlor  ou  s\v  élever. 


ÉLOGE  DE  GASTON  TlSSANllIER 
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il  faut  citer  tout  à  fait  à  part  la  création  du  journal  La  L\aiure, 
création  si  heureuse  qui  fit  revivre  sous  une  autre  forme  l’œuA're 
si  intéressante  du  vénéré  Gharton  ■  le  Magasin  Pittoresque.,  en  lui 
donnant  un  caractère  exclusivement  scientifique. 

A  cette  création,  Gaston  s’attacha  avec  un  amour  et  une  ardeur 
infinis,  et  il  sut  grouper  autour  de  lui  des  collaborateurs  éminents 
qui  devinrent  tous  des  amis.  Cette  belle  publication  se  ré[)andit 
dans  le  monde  entier.  Elle  lui  valut,  ainsi  qu’à  son  frère  qui  y 
apporta  une  magnifique  collaboration  par  ses  grands  voyages 
et  son  talent  de  dessinateur  et  d'arciiitecte,  une  bien  juste  noto¬ 
riété.  .Aussi,  Messieurs,  dans  un  dîner  offert  aux  collaborateurs 
de  La  Nature,  dîner  qui  avait  lieu  dans  la  grande  salle  de  rilôtel 
Continental,  ai-je  pu  dire  à  Gaston,  faisant  allusion  au  nombre 
si  considérable  des  amis  qui  avaient  répondu  à  son  appel,  qu’il 
avait  en  vérité  une  grande  supériorité  sur  un  célèbre  philosophe 
grec  nommé  Socrate,  lequel  faisant  construire  une  maison,  à  ce 
que  nous  dit  La  Kontaine,  la  voulait  très  petite,  trop  heureux, 
disait-il,  si  elle  pouvait  être  remplie  de  vrais  amis.  Car,  disais-je 
alors,  mon  cher  Gaston  Tissandier,  on  vous  donne  non  la  maison 
de  Socrate,  mais  la  grande  salle  de  rilôtel  Continental,  et  vous 
savez  l’emjilir  tout  entière  de  vrais  et  affectueux  amis,  heureux 
de  venir  vous  donner  le  témoignage  de  leur  haute  estime  et  de 
leur  affection.  Et  j’ajoutais,  Amus  aA^ez  encore  une  suj>ériorité 
sur  le  ]diilûSOj)hc  grec,  car  il  paraît  qu’il  avait  une  femme  fort 
désagréable,  tandis  que  la  vôtre  est  charmante,  qu'elle  ne  \ùt 
qn’en  aous  et  n’a  d’autres  joies  que  celles  que  lui  donnent  vos 
succès. 

Messieurs,  c'est  par  ce  dernier  trait  que  je  A’eux  terminer  ce 
trop  court  éloge.  A  tous  ses  mérites  de  science,  de  travail,  d'origi¬ 
nalité  et  d'iiu'ention,  Gaston  Tissandier  joignait  des  qualités  de 
cœur  qui  lui  attachaient  tous  ceux  qui  rapprochaient.  Sa  femme 
et  ses  frères  le  chérissaient  et  toute  celle  famille  a  donné  le  rare 
exem]ile  d’ime  union  parfaite  qui  ne  s’est  jamais  démentie. 

.Aussi,  .Messieurs,  la  mort  si  prematurée  de  cette  femme  adorée 
a-t-elle  été  un  coup  qui  ébranla  la  santé  de  Gaston  et  contribua 
certainement  à  hâter  sa  fin. 

Il  meurt  en  effet  relativement  jeune,  à  56  ans,  mais  si  sa  car- 
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rière  fut  courte,  elle  a  été  si  pleine  d’œuvres,  de  services  rendus, 
rie  licaiix  exemples  et  si  parfumée  des  jjIus  beaux  et  des  plus 
doux  sentiments,  que  sa  mémoire  [provoquera  toujours  un  souve¬ 
nir  ému  de  reconnaissance  et  de  haute  sympathie. 

IJ AéronaïUe^  îvuméro  de  novembre  1899. 


\ 


NOTK  SU  U  [.US  OHSUHVATIüNS 
DUS  É'rOll.KS  FILANTES  DITES  LÉOXIDES 

iwrrEs  sous  la  dihectklx  de  i/cjbsef^vatoire 

DE  MEL DON 


J’ai  F  honneur  de  rendre  compte  à  l’Académie  des  observa¬ 
tions  faites  à  l’Observatoire  tle  Meudon  ou  sous  sa  direction  à 
l’occasion  de  rapjparition  des  étoiles  filantes  de  novembre,  dont 
le  maximum  était  attendu  [lonr  cette  année- 

En  raison  de  cette  circonstance  que  ce  phénomène  ne  se  repro¬ 
duit  comme  on  sait  que  tons  les  tiers  de  siècle,  l’observation  de 
cette  année  avait  uïie  inijuïrlance  et  un  intérêt  tout  particu¬ 
liers* 

Il  s’agissait  en  effet  de  bien  constater  que  la  jduie  météorique 
si  extraordinaire  de  1799,  celle  de  i833,  et  celle  de  18G6  revien¬ 
drait  encore  en  1899  et  quels  seraienl  son  abondance  et  son  point 
d’émanation  ;  ces  diverses  circonstances  étant  indispensables 
pour  se  rendre  compte  des  modifications  que  les  masses  plané¬ 
taires  ont  [ui  apporter  dans  la  distribution  des  petites  masses 
météoriques  sur  rorliite  des  essaims  et  jusqu'à  un  certain  [point 
sur  la  forme  même  de  cette  orbite  et  ta  jiosition  île  ses  nœuds 
avec  r orbite  terrestre. 

Ces  questions  intéressent  la  constitution  de  notre  système 
solaire  et  [présentent  en  outre  un  grand  intérêt  au  point  de  vue 
de  la  IMiysique  céleste. 

La  partie  la  plus  im)iortante  de  ces  observations  réside  donc 
dans  la  constatation  de  l'époque  de  l’a[>paritiün  du  maximum^ 
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suivant  l’exprassion  consacrée  et  de  Timportance  de  ce  maximum 
comj)arée  à  ceux  des  époques  antérieures. 

Mais  cette  constatation  exige  évidemment  pour  être  certaine 
que  le  phénomène  soit  suivi  sans  lacunes  pendant  toute  la  durée 
de  son  apparition  probable. 

Cette  condition,  dont  l’importance  est  évidente,  nous  conduit 
à  rechercher  les  moyens  d’empêcher  que  les  stations  placées  sur 
la  ligne  d’observation  ne  fassent  défaut  par  suite  tle  circons¬ 
tances  atmosphériques. 

C’est  ainsi  qu’on  est  conduit,  pour  éviter  des  lacunes  qui  vicie¬ 
raient  tonte  conclusion  sur  l’apparition  du  maximum  en  ques¬ 
tion,  à  l’emploi  de  ballons  permettant  aux  observateurs  de  s’éle¬ 
ver  au-dessus  des  brumes,  des  brouillards,  et  même  des  nuages. 
On  voit  de  suite  combien  un  pareil  eniitloi  jieut  être  intéressant. 

Cette  nouvelle  application  de  cet  art  si  français  de  l’aérosta- 
tion  m’a  paru  pleine  d’avenir,  même  à  l’égard  d’autres  objets 
astronomiques,  et  j’ai  conseillé  d’en  tenter  l’emploi  depuis  bien 
des  années  déjà,  mais  d’une  manière  plus  effective  rannée  der¬ 
nière  et  cette  année  même,  à  l'occasion  des  observations  des 
Léonides.  * 

On  sait  que  l’année  dernière,  .\1.  Ilansky,  alors  élève  de  l’Ob¬ 
servatoire  de  Meudon,  s’élevait  en  ballon  et  qu’à  une  hauteur 
très  modérée  il  jouissait  d’un  ciel  qui  hii  permit  une  observation 
complète  tandis  qu’à  terre  un  brouillard  épais  s’opposait  à  toute 
vision  du  ciel. 

Ce  succès  nous  a  engagés  à  reprendre  ces  observations  à  l’occa¬ 
sion  du  passage  si  important  de  cette  anime. 

Den.x  ballons  ont  été  mis  à  notre  disjiosition. 

Le  ])remier,  propriété  de  l’Aéro-Club,  monté  par  MM.  les 
Comtes  de  Lavaulx  et  Gastilion  de  Saint-Victor,  qui  m’avaient 
gracieusement  offert  deux  places  dans  leur  nacelle,  ce  dont  je  les 
remercie  ici. 

Ces  deux  places  ont  été  occupées  par  M.  Tikhoff,  élève  de 
l’Observatoire  de  Meudon,  et  M.  Lespieau,  professeur  de  Chimie 
au  Collège  Chaptal.  Ces  Messieurs  s’étaient  entendus  avec  moi 
avant  le  départ  sur  le  programme  des  observations. 

Le  deuxième  ballon,  propriété  de  M.  .Mallet,  constructeur  et 
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a6n)naijte  Inen  corinn  par  de  iiomln^eiises  et  très  belles  ascensions, 
était  eondiiît  par  Ini-niéme,  11  avait  à  horâ  comme  observateur 
Mlle  Khimpke,  attacliéo  h  bOlïservaloîre  de  Paris,  r[ue  mon  émi¬ 
nent  confrère,  M.  Lœwy,  son  directeur,  avait  bien  voulu,  sur  ma 
demande,  autoriser  à  faire  rascension.  M,  Wilfrid  de  Fonvielle, 
si  versé  dans  rhistoire  et  la  littérature  scienl  ifiques  et  spéciale- 
Tnent  dans  l'aérostat ioTi,  voulait  bien  raccompagner  pour  enre¬ 
gistrer  les  oliservat  ions. 

Ces  ballons  jiartiront  tle  Pusine  rlu  Landy,  près  Saint-Denis, 
usine  apjïarteriant  à  la  Com|iagnie  parisienne  du  Gaz,  qui  donna 
tous  ses  soins  a  ces  ascensions. 


M.  le  I^rinee  Hnland  Bonaparte  voiihit  très  aimablement  faire 
les  frais  du  gaz  du  ballon  UAérO’Club^  nous  nous  chargeâmes 
de  l'autre* 

Résumons  maintenant  les  observations  : 

Première  ascension  :  nuit  du  noveml>re*  Ballon  L\4éro- 

Club,  monté  par  MAL  les  Comtes  Henri  de  l.avaulx  et  Castillon 
de  Saint-\  ictor.  Observateurs  :  MAL  l  iklioffet  Lespieaiu  Départ 
!e  i5  à  I  heure  du  malin. 


A  200  mètres,  le  ballon  est  au-dessus  du  lirouillard* 

I  lu  /\5,  eommeucemeiit  îles  cdmervations. 

De  I  b,  45  à  2  heures,  on  compte  2  Léonides* 

De  2  heures  à  d  heures,  ou  compte  i3  Léonides* 

De  3  à  4  heures  on  eoinplo  10  Léonides* 

De  4  heiiies  à  5  iieures,  on  compte  26  Léonides* 

De  5  à  6  heures,  on  compte  b»  Léonides, 

En  jdiis  9  étoiles  de  4®  grandeur  qui  fuirent  visibles  quand  la 
Lune  s’abaissa  à  riiorizoju 


Parmi  les  étoiles  observées,  AL  Idkhoff  estime  qu'il  y  en  eut 
19  de  P®  grandeur,  j3  de  2®,  29  de  3^  et  9  de  4®  grandeur  comme 
il  vient  (Pétre  dit  :  il  est  évident  que  sans  la  jiïésence  de  la  Lune^ 


le  nombre  des  étoiles  (le  faible  éclat  eut  élé  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable* 


En  outre,  il  faîJl  remarquer  que  f[uand  le  radiant  s’éleva  vers 
43^  le  ballon  cacha  une  grande  partie  du  ciel  où  le  phénomène 
devait  se  produire*  AL  Tikhoff  estime  q\ïe,  sans  cette  circonS' 
lance,  le  nomlire  des  Léonides  observées  eût  été  certainement 
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doublé.  Il  faut  donc  éstiiner  à  200  environ  lo  nombre  ries  appari¬ 
tions  d’étoiles  de  la  à  la  4®  grandeur  qui  sillonnèrent  le  ciel 
dans  les  régions  du  rarliant  jiendanl  la  nuit  du  1 4  au  i5  novembre. 

A  l’égard  des  coiüeurs  manifestées  par  ces  météores,  .M.  Tiklioff 
estime  qu’elles  se  sont  partagées  en  parties  à  jieu  jrrès  égales  entre 
le  jaune  foncé  très  brillant  et  le  blanc  bleuâtre,  les  météores  de 
i*"®  grandeur  laissant  des  traces  qui  ont  persisté  pemlant  quatre 
et  cinq  seconrles. 

Du  reste,  le  détail  de  ces  intéressantes  observations  sera  donné 
par  M.  7'ikhoff  dans  une  .Note  ultérieure  qu’il  aura  l’honneur  de 
présenter  à  l’Académie. 

L’atterrissage  du  ballon  eut  lien  dans  les  meilleures  conditions 
dans  le  département  de  l’Kiire,  an  village  do  Plessis-Sainte- 
Opportiinc,  arrondissement  de  Bernay,  a  i3o  kilomètres  de 
Paris. 

Seconde  ascension,  Ballon  Le  Centaure^  monté  par  .M.  .Mallet, 
Mlle  Klnmpke  et  M.  de  Fonvielle. 

Parti  de  l’usine  du  Landy  le  i5  à  i3  heures,  c’est-à-dire  le 
16  à  I  heure  du  matin.  Ciel  très  juir. 

I  h.  20,  commencement  des  ol)servations  :  une  I.éonide. 

1  h.  4it  'itie  Sporadique. 

2  b.  I,  une  l.,éonicle  très  Itrillante  suiiérieure  à  la  ire  grandeur  • 
belle  traînée  irisée  de  2  s.  de  durée. 


•2  b.  iO,  une  seconde  ]>rès  de  Z  Lion  ;  traînée  blancbâtre. 

2  b.  .3ii,  une  I.éonide  blanche  inférieure  à  la  ire  grandeur. 

2  h.  02,  une  Léonide  jiartant  de  S  du  Lion  A^ersîa  Grande-Ourse; 
traînée  i  s. 


2  b.  55,  Sporadiqiie  de  Me  grandeur. 

3  h.  34-3  h.  35,  Sporadique. 

4  h.  16,  Léonide  passant  près  de  C  Lion. 

4  b.  38,  Sjmradiqne  partant  de  l’ Hydre. 

4  h.  46‘4  II  4^5  deux  Léonides,  dont  une  avec  traînée  de 
4  b.  57,  une  Sporadique  traversant  Hercule. 


2  s. 


5  11.  10,  une  Léonide  vers  la  Vierge. 

5  h.  21,5  b.  39,  cinq  Sporadiques. 

6  heures,  coucher  de  la  Lune.  Ciel  très  pur  du  côté  du  radiant  ; 
magnifique  Iialo  lunaire. 
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Atterrisiiage  à  Saint-Go)‘main-S(ii--Ay,  canton  de  Lessay,  arron- 
disseinent  de  Coutances  (Manche). 

l’clle  est  en  substance  le  résumé  de  ces  observations. 

Il  faut  reinarqiier  que  la  nacelle  de  L'Aéro-Club  élail  beaucoup 
trop  près  du  ballon,  ce  qui  a  nui  îieaucoup  aux  observations. 

ma  demande,  la  nacelle  du  deuxième  ballon  (Le  ('etilaure) 
avait  été  plus  éloignée  jtar  allongement  des  câbles  d’attache,  et 
les  observations  ont  été  beaucoup  moins  gênées. 

.le  pense  ([ue  jiour  un  ballon  de  i4  mètres  à  i5  mètres  de  dia¬ 
mètre,  une  tlistanco  d’environ  lo  mètres  entre  la  nacelle  et  le 
balloji  serait  suffisante. 

Gel  éloigriernent  de  la  nacelle  aurait  encore  pour  avantage  de 
dimimier  beancou|)  les  chances  d’inflammation  liii  gaz  par  les 
lampes  jdacées  à  bord. 

On  pourrait  également  employer  des  ballons  et  des  nacelles  de 
forme  allongée.  Dans  ce  cas,  si  le  grand  axe  de  la  nacelle  était 
jdacé  ])ei'[iendicidairi‘nient  à  celui  du  ballon,  ou  pourrait  avoir 
la  vision  du  zénith. 

.l'ajoute  ici  i[iie  des  cartes  postales  affranchies  avaient  été 
pi'é|iarées  à  Meudori.  Elles  portaient  l'adresse  de  l’Observatoire, 
av(‘C  l'invitai  ion  aux  personnes  qui  les  trouveraient  d'y  inscrii’C 
ti-ès  e.xactement  l'indication  du  lieu  où  elles  auraient  été  trou¬ 
vées.  Avant  de  les  laisser  tomber,  l'observateur  v  inscrivait 
riienro  exacte  de  l'obseï  vation.  Un  certain  nombre  de  ces  cartes 
nous  ont  été  ret  on  niées  . 

Les  indications  qu’elles  contenaient  ont  permis  de  reconstituer 
ritinéiaiie  suivi  j)ar  les  ballons  et  de  connaitre  les  coordonnées 
des  j)oints  {roliservation  et  les  temiis  corres]>ondants* 

Je  suis  persuadé  t}ue  cette  inéthude  si  simple  permettra  île 
donner  une -grande  précision  aux  observations  faites  eu  ballom 

L’Académie  comprendra  que  j'aie  désiré  connaitre  quels  résnb 
tats  on  avait  obtenus  sur  la  ligne  des  observations,  afin  d'avoir 
une  idée  générale  du  phénomène  en  1S99* 

Dans  ce  but  j’ai  envoyé  des  télégrammes  à  la  plupart  de  nos 
collègues  des  observatoires  étrangers  ou  nationaux  où  le  phéno- 
juène  j>ouvaiL  être  observé. 

Avec  un  einjiressemeiit  dont  je  suis  reconnaissant,  on  m’a  lait 
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parvenir  des  nouvelles  qui  emlirassent  la  région  partant  de  Delhi, 
dans  rinde,  où  M.  Auw'ors  allait  si  couragensement  observer, 
jusqu'à  San-Francisco,  c’est-à-dire  sur  une  zone  embrassant  plus 
de  la  moitié  de  la  Terre. 

Le  i6  à  Delhi,  les  Léonides  ne  sont  pas  apparues, 

A  Pulkûwo,  i\b  Hansky,  ancien  élève  de  l’Observatoire  de 
Meudon,  s’est  élevé  en  ballon  jusqu’à  2  5oo  mètres  et  n’a  rien 
vu,  me  télégraphie  M.  Babkhind. 

A  Odessa,  on  a  observé  les  Léonides  pendant  quatre  jours, 
mais  l’essaim  a  été  faible. 


De  Vienne,  M.  Palisa,  mon  si  distingué  compagnon  de  i883 
jtour  l’observation  de  l'éclipse  totale  visible  dans  le  Pacifique, 
m’écrit  que  le  j4,  le  ciel  a  été  découvert,  mais  qu’on  n’a  rien 
observé  de  remarquable  ;  le  1 5  et  le  16,  le  ciel  a  été  couvert. 

De  Potsdam,  M,  Vogel  me  télégraphie  qu’aucune  Léonide  n’a 
été  observée. 


Strasbourg,  du  i  .j  au  i5,  maximum  vers  6  heures,  60  météores 
par  heure;  du  i5  au  16,  en  ballon,  étoiles  filantes  isolées. 

Madrid.  Je  n’ai  pas  encore  reçu  de  nouvelles. 

De  Cambridge  (Etats-Unis)  iM.  Pickcring  me  télégraphie  qu’on 
n‘a  pas  observé  de  brillants  météores,  mais  environ  200  Léo- 
uides. 


De  Chicago, 


à  l’Observatoire  Yerkès, 


on  n’a  pas  observé  de 


météores,  me  télégraphie  M,  Male, 


San-Francisco,  Une  dizaine  de  météores  par  heure  dans  la  nuit 
du  mardi.  Le  jeudi,  temps  couvert. 


Voici  quelques  observations  françaises  : 

D’Alger,  M.  Trépied.  Le  i4,  35  Léonides  ;  le  i5,  16  Léonides  ; 
le  16,  temps  couvert  ;  durée  des  observations  :  chaque  jour,  six 
heures. 


De  N  ice,  M.  Perrotin.  Ciel  très  défavorable,  estime  néanmoins 
que  le  passage  a  dû  être  très  médiocre. 

De  Bordeaux,  M.  Rayet.  Ciel  parfaitement  beau,  observations 


poursuivies  jusqu’au  matin.  Du  12  au  i3,  étoiles  filantes  infé¬ 
rieures  à  la  moyenne.  Du  i3  au  i4,  2  à  3  étoiles  par  heure,  pro¬ 
bablement  pas  Léonides.  Du  14  au  i5,  25  Léonides  de  2  h.  3o 


à  3  h.  3o 


;  ensuite  3  ou  4  p^ii’  heure.  A  i’égard  de  l’Observatoire  de 
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Paris,  son  HireoUnir  a  fait,  à  cet  éjifard  à  TAcadémie,  une  com* 
miiiiieat  JOJ)  très  oomj)lète. 

Il  résulte  de  cette  tarife  information,  qui  n’a  laissé  en  dehors 
d’elle  que  h^s  parties  maritinies  du  globe,  que  le  maximum 
attendu  a  été  considérablement  réduit  d’imjK»rianee  sans  doute 
par  suite  île  l’action  des  planètes,  notamment  Jupiter  et  Saturne, 
ainsi  ([lie  L(^  \e!rier  Favait  prévu  et  annoncé  à  Foecasion  de 
rapparition  de  i8b6  :  conclvision  à  laquelle  ont  été  conduits  les 
astronomes  fpii  se  sont  dejuFis  occupés  de  la  question. 

G»s  études,  dont  jilusieurs  sont  dues  à  des  hommes  très  émi¬ 
nents,  ont  conduit  à  des  discussions  et  des  conclusions  dans  le 
détail  (b^sqiiollos  nous  ne  pouvons  entrer  ici,  notre  but  étant  pour 
I(^  moment  de  rendre  coiiqde  seulement  des  observations  faites 
à  ]irO]ios  du  jmssage  de  1899. 

Disoris  inainienant  que,  pour  préciser  davantage  les  observa¬ 
tions  et  oldenir  des  conclusions  théoriques  plus  certaines,  on 
devra  obsm'ver  avec  grand  soin  Fannée  prochaine  ;  aussi  vou¬ 
drais-je  ap[ïeler  l’attention  des  astronomes  et  des  observateurs 
sur  Fintérét  cjiFil  y  aurait,  j)Our  l’année  prochaine,  à  développer 
eiif'orc  ce  mode  d'o)>servation  en  ballon  qui,  permettant  de 
s'alTranclnr  des  chances  de  mauvais  temps,  conduira  à  tirer  des 
ol)servalions  des  conclusions  absolument  certaines. 


(\  IL  Acad.  Séance  du  20  novembre  1899,  T*  19.9,  p.  788- 
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NOTF  SUR  LES  TRAVAUX  AU  MONT  BLANC  EN  i 


I,  EiudeAles  perles  qii^iiu  câhh  électrique  peut  éprouver  quand  il 
est  ptacé  à  nu  sur  le  ^iacier,  —  (^etie  étude,  dhm  très  haut  inté¬ 
rêt  jiour  la  Télégraphie  en  général,  et  en  particulier  pour  FAd- 
ministratioii  dos  Télégraphes,  avait  été  entreprise  par  M.\L  Les- 
jïioau  et  Cauro,  et  je  m'étais  mis  à  leur  disposition  pour  les 
aider  de  tout  mon  pouvoir. 

L’Administratio]!  des  Télégraphes  qiîi,  comme  je  viens  de  le 
dire,  avait  un  intérêt  direct  dans  la  question,  avait  bien  voulu 


TEi.VV\UX  AU  MONT  BLANC 
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nous  prêter  le  fil  et  les  appareils  nécessaires  à  la  réalisation  de 
cette  étude. 

On  connaît  le  mortel  accident  arrivé  à  M.  Cauro  au  début 
même  des  opérations.  Ce  jeune  et  très  distingué  physicien  fit  une 
chute  dans  un  sentier  de  la  inonlagne  de  la  Côle,  montagne  con¬ 
duisant  au  glacier  sur  lequel  on  devait  expérimenter,  et  il  se  tua 
sur  le  con[).  Ce  graïul  malheur,  qui  brisait  une  carrière  pleine 
d’avenir,  m'atterra.  Je  fus  d’autant  plus  affecté  de  cette  mort 
que  c’était  par  amour  et  amour  absolument  désintéressé  de  la 
Science  qu’elle  se  produisait.  Aussi  ai-je  tenu  à  rendre  à  cette  si 
intéressante  mémoire  tout  l’hommage  qui  lui  était  dû  et  à  agir 
en  cette  circonstance  comme  s’il  se  fût  agi  de  mon  jtroju'e  fils. 
Son  ami,  AI.  Lespiean,  aussi  affecté  que  moi-même,  m'aida  de 
tout  son  [touvoir  dans  cette  si  doalonrense  circonstance.  .Nous 
nous  rendîmes  au  devant  du  corps  qui  fut  ramené  à  Chamonix 
et  mis  en  cercueil  jilombé  chez  moi.  Le  lendemain  un  service 
solennel  eut  lieu  à  l’église  de  Chamonix  et  nous  attendîmes  barri- 
vée  de  .Mme  Bongleux,  sœur  de  M.  Cauro,  qui  vint  bientôt  et  put 
emmener  le  cercueil  de  son  frère  et  le  faire  placer  à  Paris  dans 
une  sépulture  de  famille.  L’ne  croix,  ra])pelant  l’accident  et  aon 
noble  motif,  a  été  placée  sur  le  lieu  même  par  mes  soins.  M.  Les- 
pieau  conduisit  l’expédition  et  ma  fille  in’y  représenta. 

Indépendamment  des  études  sur  le  câble,  M,  Cauro  s'était 

proposé  d’instituer  entre  le  sommet  du  .Mont  Blanc  et  Chamonix 

% 

des  expériences  de  télégraphie  sans  fil  et  il  avait  préparé  et 
apporté  dans  cette  intention  les  appareils  nécessaires.  Les  con¬ 
naissances  de  Al.  Cauro  en  électricité  le  préparaient  tout  parti¬ 
culiérement  à  ces  intéressantes  expériences.  Le  jirojet  fut  néces¬ 
sairement  ahandoruié,  mais  nous  comptons  le  rejirendre. 

M.  Lespiean,  ayant  accompli  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
honorer  la  mémoire  de  son  ami,  voulut  bien  à  ma  demande  conti¬ 
nuer  les  e.xpériences  commoncées  et  je  lui  donnai  les  moyens 
nécessaires  à  cet  effet. 


I 

•  A 
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Rapport  de  M.  Lespiean 

«  .Vvec  l'aide  de  trois  guides  de  Chamonix,  j’ai  relié  le  rocher 
des  Grands  .Mulets  au  sommet  de  la  montagne  de  la  Côte  par  deux 


t'ils  de  fer  fïalvfnuBé  d‘nn  diamètre  de  3  millimètres,  dn  modèle 
de  ceux  utilisés  jiar  l^Vdministration  des  Télégraphes,  G^s  deux 
fils,  (listants  riin  de  Pantre  d'au  moins  5  mètres,  reposent  à 
meme  sur  le  glacier,  sauf  à  Purrivée  aux  Grands  Mideis,  où  ils 
courent  ]amdant  quelque  loo  mètres  sur  le  rocher,  La  longueur 
de  Piin  d'eux  est  i  *]o€j  mètres  environ  ;  la  distance  du  point  de 
départ  au  point  d’arrivée  est  pkîs  petite,  mais  il  a  fallu  faire  de 
nombreux  détours  et  laisser  du  jeu  an  fit. 

Ces  deux  fils  constituaient  une  ligne  nlilisahle  pour  la  télé- 
grapliie,  ainsi  qu'il  a  été  vérifié.  On  s'e^st  préoccupé  d'en  étndicr 
la  résistance  et  Pisolernenl. 

Aux  ( irands-Mulets,  on  a  monté  en  série  dix-hnit  éléments 
Leeîanché  grand  modèle  de  l’Administration  des  Téîégi*aphes, 
jmis  on  a  relié  en  série  Pun  des  fils,  la  pile,  im  milliamjièremèire 
et  Pantre  fih  On  n'a  observé  aucune  déviation,  alors  qu'après 
avoii‘  liouclé  les  deux  fils  à  Pantre  extrémité  on  a  vu  que  trois 
éléments  ilc  piles  fournissaient  une  intensité  de  courant  supé¬ 
rieure  a  ao  milliampères,  limite  de  la  graduation  de  Pinstrument* 
IPanijièi'eniètre  étant  remplacé  par  un  galvanomètre,  le 
guide  Emile  Fhieroz  relie  un  deuxième  galvanomètre  du  meme 
modèle  que  le  précèdent  aux  deux  fils  de  fer  à  des  distances 
variables  des  Grands-Mulets,  Les  indications  des  deux  instruments 
sous  l'influence  du  même  courant  se  montrent  coMcordantes, 
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Jycs  (lornièrfs  observations  en  chaque  point  sont  dues  au  cou¬ 
rant  donné  par  un  seul  élément  quelque  j'eu  ]»oiarisé. 
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Les  deux  fils  étant  soudés,  on  mesure  la  résistance  de  la  ligne 
à  l’aide  d’un  pont  de  Wheatstone  ;  on  la  trouve  comprise  entre 
56  et  5“  ohms,  mais  plus  voisine  de  67  {pie  de  56,  La  résistance 
du  fil  isolé  est  de  17,3  ohms  à  17,8  ohms  par  kilomètre  (nombres 
fournis  par  l’Administration).  La  ligne  dexTait  donc  avoir  une 
résistance  de  69  à  60  ohms  si  elle  était  parfaitement  iso¬ 
lée. 


4®  Un  Lcclanché  non  polarisé  fournissail  dans  la  ligne  un  cou¬ 
rant  de  24  milliampères,  deux  éléments  en  série,  un  courant  de 
46,5  milliampères.  La  résistance  de  la  ligne  étant  57  ohms,  celui 
ue  rampèremètre  i,85  ohm,  on  peut  de  ces  données  déduire  la 
résistance  intérieure  d’un  élément  et  sa  force  électroinotriee  par 


la  formule  de  Ohm.  On  trouve  ainsi  H  =  1,96  et  E  =  1,809  î 
on  sait  que  E  égale  1,46.  Quant  à  R,  la  niesnre  directe  a  fourni 
des  nombres  oscillant  entre  1,8  et  2  ;  la  température  avait  une 
certaine  influence. 


De  ces  expériences,  il  résulte  que  la  ligue  constituée  par  deux 
fils  posés  sur  un  glacier  ou  sur  un  rocher  émergeant  du  glacier 
est  parfaitement  utilisable  pour  la  télégraphie,  que  son  isolement 
est  bon,  même  lorsque  la  glace  fond  à  la  surface  du  glacier, 
comme  cela  a  eu  lieu,  enfin  qu’un  fil  do  fer  de  3  millimètres  repo¬ 
sant  sur  une  longueur  de  i  700  mètres  de  glacier,  ne  constitue 


])a8  une  terre  télégraphique. 

11  a  été  dit  que  la  résistance  des  ]ii!es  variait  notablement  avec 
la  température.  Cet  effet  est  dû  eu  partie  à  l’appauviTSSement  en 
chlorhydrate  d’ammoniac  par  suite  du  dépôt  de  ee  sel.  Mainte¬ 
nues  à  basse  tem])érature,  les  piles  se  refroidissent  jusqu’à  —  16° 


eu  conservant  aj>proxiinativcment  la  même  force  électromotrice. 
Elles  se  congèlent  alors  lenlement.  Quand  la  congélation  est 
totale,  la  température  de  la  jiile  s'abaisse  de  nouveau,  mais  sa 
résistance  devient  énoi-me.  V  u  élément  fermé  sur  une  résistance 


de  3 1,85  ohms  fournit  43  milliampères  à  la  temjtéralure  de 
-f-  i5‘^.  Congelé  et  termé  sur  une  résistance  de  i,85,  il  ne  donne 
plus  qu’un  <[uarl  de  milliamjière  ;  encore  cet  effet  est-il  attri- 
luiabl  e  a  une  li’ace  de  liquide  non  solidifié. 

J’ajouterai  que  c’est  grâce  au  concours  que  m’a  jtrêté 
M.  Jaïissen  et,  sur  sa  demande,  rAdmiriistration  des  'lelègra- 
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plies,  que  j’ai  jm  réaliser  ces  expériences.  Qu’il  nie  soit,  permis 
de  les  remercier  ici.  » 

Il  résulte  de  ces  intéressantes  expériences  qu'une  ligne  télé¬ 
graphique  d’une  grande  longueur  peut  être  établie,  à  fil  nu,  sur 
les  glaciers  et  fournir  un  bon  service.  I^e  résultat  est  fort  inté¬ 
ressant  pour  la  télégrapliie  en  haute  montagne  et  nous  savons 
que  r.Xdmiuistration  en  a  été  très  satisfaite. 

C’est  un  nouveau  service  que  le  Mont  Blanc  aura  rendu. 

Disons  maintenant  que  si  l’isolement  donné  par  la  glace  se 
prête  à  rétahlissement  de  lignes  à  fil  nu,  d’un  autre  côté  les 
mouvements  de  liescento  des  glaciers  sont  des  causes  incessantes 
de  rupluro  des  càhles.  Cette  difficulté  n’est  pas  insurmontable  et 
nous  nous  jiropnsnns  de  faire  ultérieurement  des  expériences  à 
cet  éearil. 


2.  Sur  Voxygène  solaire.  —  D’étude  de  cette  difficile  question  de 
la  jiréscnce  de  l'oxygène  dans  les  enveloppes  gazeuses  du  Soleil 
a  été  continuée  cette  année  et  le  sera  encore  les  années  suivantes 
jusqu’à  ce  qii’oQ  ait  obtenu  des  résultats  absolument  décisifs. 

On  sait  qu’il  s'agit  de  démontrer  que  les  groupes  AUz  du  spectre 
solaire  tpii  se  rapportent  à  la  présence  de  l'oxygène  dans  notre 
atmosphère  disparaîtraient  complètement  aux  limites  mêmes  de 
celte  atmosjdière  et  que  les  enveloppes  gazeuses  solaires  ne  sont 
[mur  rien  dans  leur  forrnatiom 

Pour  résoudre  cette  ([uestion  dhin  intérêt  caiiital^  j’ai  institué 

depuis  ]8S6  une  série  d'expériences. 

Ail  laboratoire  de  rObservatoire  tle  Meudon  avec  des  tubes 

contenant  des  quantités  d’oxygène  équivalentes  à  celles  de  l’at- 

» 

mosjdière  terrestre  ; 

2^  Pai'  une  expérience  faite  en  1S89  entre  la  iour  Eiffel  et 
Meudon,  l’épaisseur  atmosphérique  traversée  en  cette  circous- 
tance  par  im  faisceau  lumineux  étant  équivalente  comme  quan¬ 
tité  à  celle  que  traverse  un  rayon  atmosphérique  zénitlial  ; 

3®  Par  des  exj>érieiiccs  comparatives,  instituées  à  Meudon,  à 
Chamonix  et  au  soimnet  du  Mont  Blanc  et  dont  .M.  île  la  Baume 
Pliivinel  avait  bien  voulu  se  charaer  à  ma  demande. 


NOTE  OE  M.  II.  UESLANURES 
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4°  Par  rintervention  des  ballons-sondes,  lesquels  permettent 
d’obtenir  le  spectre  solaire  a  une  très  grande  hauteur,  et  par 
conséquent  en  laissant  une  portion  très  faible  d’atmosphère  au- 
dessus  d’eux. 

Cette  année,  sur  mes  instructions,  M.  Tiklioff,  élève  astronome 
de  Meudon,  s’est  livré  à  des  expériences  nouvelles  à  iMeudon,  à 
Cliamonix,  au  sommet  du  Mont  Blanc.  Les  spectres  solaires  pho¬ 
tographiques  qu’il  a  obtenus  seront  discutés  vdtérieurement. 

Du  reste,  je  compte  en  outre  reprendre  l’expérience  de  1889 
à  la  Tour  Kiffel  pendant  le  cours  de  l’année  1900. 

C.  R,  Acad.  .S’c.,  Séance  du  11  décembre  1899,  T,  129,  p.  993. 
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ItEMARQt’KS  SUR  \.\  VOTE  DE  .\I.  H.  ItESLANDRES 
INTITULÉE  :  ORGANISATION  DE  L’ENREGISTRE¬ 
MENT  QUOTIDIEN  DE  LA  CH ROMOSPIIÈRE  ENTIÈRE 
DU  SOLEIL  A  L’OBSERVATOIRE  DE  MEUDON.  PRE¬ 
MIERS  RÉSULTATS (0 


Ainsi  que  le  dit  M.  Deslandres,  la  communication  ci-dessus 
vi.se  le  commencement  d’observations  qui  doivent  êtio  continuées 
régulièrement  et  constituer  un  véritable  service  de  l'Observatoire. 

A  côté  des  photographies  qui  nous  donnent  l’état  de  la  surface 
solaire,  il  est  intéressant  d’obtenir  également  des  [diotographies 
nous  renseignant  sur  l’existence  des  facules  et  des  protubérances. 
.Ces  documents  sont  même  indispensables  pour  connaître  l’état 
général  du  globe  solaire  au  point  de  vue  photosphérique  et  chro¬ 
mosphérique,  c’est-à-dire  au  point  de  vue  des  phénomènes  de  la 
surface  du  globe  solaire.  L’immense  atmosphère  coronale  et  ses 
annexes  restent  encore  en  dehors  de  nos  études  journalières. 

cet  égard,  Ü  y  aura  à  créer  des  méthodes  nous  permettant  leur 
étude  journalière.  Alors  le  cycle  de  ces  études  sera  complet. 


(i)  Comptes  rendus^  T,  129^  p,  1222. 
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IjCs  études  de  AL  Deslandres  sur  ce  sujet  avaient  été  commen¬ 
cées  par  lui  à  l'Observatoire  de  Paris.  J^ai  tenu  à  lui  créer  à  Meu- 
don  une  installation  qui  lui  permît  de  les  continuer  et  de  les  déve¬ 
lopper,  et,  sous  ce  rapport,  nous  avons  fait  tout  ce  que  les  res¬ 
sources  tle  l’Observatoire  permettaient.  Les  fonds  que  TAcadémie 
a  bien  voulu  lui  accorder  à  ma  demande  Pont  également  beau¬ 
coup  aidé  au  point  de  vue  instrumental. 

On  sait  que  la  méthode  employée  ici  rejHise  en  principe  sur 
celle  que  j'ai  proposée  en  1869  (î)  et  qui  consiste  dans  l’emploi 
d'une  seconde  fente  iierrnettant  d’isoler  dans  ie  spectre  obtenu 
à  Laide  ile  la  j^remiére  une  radiation  déterminée. 

MAL  Haie  et  Iteslamlres  ont  foH  habilement  appliqué  ce  prin- 
<^ipe  et,  par  son  aide,  ont  oldenti  les  intéressants  résultats  qiron 
connaii  et  auxquels  je  suis  heui'eux  d’ajiplaudir.  A  cet  égard, 
et  c'est  là  suri  ont  le  luit  <le  ces  remarques,  je  voudrais  appeler 
Lattention  sur  l'intérêt  des  comparaisons  qu'il  y  aurait  à  faire, 
pour  un  même  instant,  entre  les  photograpliies  solaires  ordinaires 
et  ces  photograjdiies  S[)éciales  des  facules  et  des  protubérances. 
Ces  comparaisons  conduiraieni  à  fixer  les  rajïports  qui  existent 
entre  ces  diverses  manifestaiions  solaires, 

11  y  a  là  une  voie  cpii  serait  certainement  féconde  eji  résultats. 


C*  //.  Acad.  Ar.,  Séauce  riu  A*  fiécembre  1899,  1\  129,  p.  1222, 


(t)  Comptes  rendus,  ii  jan%ier  et  qB  mars  1869. 
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DISCOL'IîS  l’HO.NONCÉ  A  I.A  SÉANCK  DU  5  JANVIEH  tgoo 
DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  PHOTOGRAPIllR, 
PAR  M.  JANSSEN,  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


-Messieurs, 


En  prenant  possession  de  ce  fauteuil,  je  tiens  à  vous  remercier 
tout  particulièrement  de  riionneur  que  vous  avez  voulu  tlonncr 
une  dernière  fois  et  comme  couronnement  de  carrière  à  un  des 
plus  anciens  apôtres  de  la  Photographie  scientifique. 

Cependant,  si  je  considère  mou  ûge  et  mes  forces  déclinantes, 
ce  n’est  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  j’accepte  !a 
cliarge  où  vos  suffrages  m’ont  appelé.  Mais  je  dois  vous  avouer 
que  j’ai  été  si  touché  de  la  spontanéité  et  do  runaniinité  de  ces 
suffrages  que  je  n'ai  j>as  eu  la  force  de  me  dérober.  Permettez- 
moi  seulement  de  compter  un  ]>eu  sur  votre  indulgence  pour  les 
lacunes  involontaires  qui  jiourraieul  se  produire  dans  l’exercice 
de  ces  fonctions,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  imjiortantes. 

C’est  qu’en  effet,  Messieurs,  dejiuis  que  je  j)rends  jiart  aux 
travaux  de  la  .Société,  je  l’ai  vue  singulièrement  grandir,  tant 
sous  le  rajjport  du  immhre  de  ses  adliérents  que  sous  celui  do 
l'action  qu'elle  exerce  sur  les  progrès  de  l’Art  au  nom  duquel 
elle  s’est  créée. 

Son  existence  remonte  déjà  à  près  d’un  demi-siècle  :  elle  fut 
fondée  par  Régnault,  le  grand  physicien,  mais  on  peut  dire  que 
<‘’est  à  M.  Davanne,  qui  n’a  jamais  cessé  de  se  dévouer  j>our  elle, 
qu’elle  doit  la  brillante  carrière  qu’elle  a  fournie.  Aussi,  .Messieurs, 
à  la  veille  de  cette  grande  manifestation  de  1900,  où  la  Photo¬ 
graphie  sera  si  largement  représentée  et  qui  sera,  je  l’espère,  un 
triomphe  pour  la  France,  formerai-je  le  vœu,  qui  sera  universel¬ 
lement  i»artagé,  que  .M.  Davanne  reçoive  à  cette  occasion  une 
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distirictiijn  iirnivollo  Bninnaiit  la  reconnaissance  de  la  Idiologra- 
j>hie  pour  les  si  longs  et  si  éminents  services  qn'il  lui  a  rendus. 

l"t  j'espère  meme  qu'il  ne  sera  j>as  le  seul  à  recevoir  un  lémoi- 
gnage  si  bien  mérité  par  jilusieurs  d'entre  vous,  Messieurs. 

Mriis,  puisque  je  parle  de  services  rendus  à  la  Photogra[>hie, 
plus  spécialement  au  sein  tie  cette  Société,  comment  ponrrai-je 
nnblier  nos  collègues  du  Bureau  :  d'abord  notre  cher  trésorier 
M.  Audra,  que  je  conneus  et  estime  depuis  si  longtemps  ;  M.  de 
Saînt*Senocli,  envers  lequel  la  Société  a  également  de  grandes 
obligations,  et  surtout  notre  secrétaire  général,  M.  Pector,  que 
nous  ne  poui‘rons  jamais  assez  remercier  du  talent  avec  lequel  il 
s’acquitte  tle  ses  l'onctions  et  de  son  admirable  ilévonement. 
M.  Pector  sert  la  Photograplne  non  seulement  avec  sa  parole  et 
avec  sa  plume,  rucus  encore  avec  sa  chambre,  car  c'est  à  son 
égard  snrlont  que  Toti  peut  dire  que  la  Pliotographie  est  un  art. 

Je  voudrais,  Messieurs,  rappeler  encore  les  obligations  tle  la 
Idiotographie  envers  nomîire  de  nos  Collègues  appartenant  à  la 
Société  et  dont  jdusienrs  sont  ici  présents  :  M.  Vidal,  l'éminent 
Itirectenr  d'un  organe  qui  reml  de[)nis  si  Iongtem{ts  des  services 
considéraldes  à  notre  Aii  ;  M.  Wallon,  le  profond  théoricien,  et 
tant  lî'anlres  que  je  voudrais  citer  et  que  je  jude  de  se  considérer 
comme  remerciés  du  concours  qu'ils  ajiporlent  à  nos  travaux  et 
à  nos  séances. 

Je  dois  maintenant,  Messieurs,  vous  dire  combien  il  m'est 
agréable  <rétre  installé  par  le  Cont'rére  illustre  et  l'ami  auquel 
je  succède  ;  M.  Lijqunann  comjdera  parmi  les  Présidents  qui 
auront  le  [dus  lionoré  votre  Société.  Sa  dernière  découverte  siïr 
la  production  interiérenUelIe  du  sj>eclre  est  une  des  plus  belles 
qui  aient  été  faites  en  Photographie. 

Ici  rien  n'est  dû  au  liasard  ou  à  Pempirisme,  tout  est  le  résultat 
éclatant  trune  conception  scientifique  basée  sur  un  principe  fon¬ 
damental  de  la  Science  et  d'une  réalisation  obtenue  par  une  per¬ 
sévérance  et  une  ténacité  dont  le  génie  qui  voit  clairement  le  but 
est  seul  caj>able.  Ajoutons  que  cette  belle  ilécou verte  est  française 
et  qu'elle  orne  et  enrichit  ce  grand  Art  de  la  Photograjdiie  qui  est 
une  des  gloires  de  la  France. 

Sovons-en  doublement  fiers  et  heureux,  Messieurs. 

EJ  J 


KCl.lPSJï  lur  rtH  MAI 
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KCLIPSK  TOTALE  DU  28  MAI  ajuo 


L’éclipse  totale  du  28  mai  dernier  avait  une  bien  courte  durée, 
mais  elle  tirait  son  intérêt  des  contrées  qu’elle  traversait  : 

En  effet  le  phénomène  commençait  au  sud  de  l’Amérique  du 
Nord,  franchissait  l’Atlantique  et  traversait  le  Portugal,  l’Es¬ 
pagne,  l’Algérie  et  la  Tunisie. 

La  jiroximité  des  lieux  d’obserx'ations  des  grands  centres  scien¬ 
tifiques  d’Europe  et  d’Amérique  avait  amené  un  nombre  très 
considérable  d’observateurs. 

C’était  l’étude  de  la  couronne,  étude  qui  n’a  pu  encore  être 
rendue  journalière  par  une  méthode  analogue  à  celle  des  protu¬ 
bérances,  qui  formait  l’intérêt  principal  de  ces  observations. 

L’atmosphère  coronale  suffit-elle  à  l'explication  de  tous  les 
phénomènes  présentés  par  la  couronne  ?  (^)uelle  est  rétendne,  la 
composition  chimique  et  jiliysique  de  l'atmospiière  coronale  ? 

m 

l.’importance  de  la  couronne  est-elle  en  rapport  direct  avec  les 
maxima  et  ininima  de  l'activité  solaire  ainsi  que  cela  avait  été 
pressenti  et  énoncé  en  1871  au  moment  île  la  découverte  de  la 
matérialité  et  de  la  composition  chimique  de  l'atmospiière  coro¬ 
nale  ?  L’atmospiière  coronale  est-elle  eiitrainée  par  le  globe  so¬ 
laire  comme  une  atmosphère  ordinaire  i’  l-hifin,  quel  rôle  les 
jihénomènes  électrirpies  jouent-ils  dans  ces  immenses  manifes¬ 
tations  lumineuses  ?  Telles  sont  les  [irincijialts  (piestions  ({ue 
J '.Astronomie  physique  a  encore  à  résoudre  ou  à  coufiinier  et  qui 
donneront  pendant  iongtemjis  encore  un  grand  inlérêt  aux 
éclipses  totales. 

En  Europe  les  observations  ont  été  favorisées  sur  toute  la 
ligne  de  la  totalité  par  un  état  du  ciel  que  les  rapports  s’accor¬ 
dent  à  considérer  comme  ayant  été  exce]itioimellement  favo¬ 
rable. 

L’Oliservaloire  de  Paris  était  très  bien  et  t  rès  largement  retiré- 
senté  en  Espagne. 

L'Observatoire  de  Meudon,  bien  que  n’ayant  pas  reçu  de 
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ressources  sj)éciales  poin*  cel  olïjet  ,  a  tenu  à  y  envoyer  un  re])ré- 
sentant  :  M.  Ueslandies.  Il  a  pourvu  à  la  ilépeuse  sur  son  budget 
ordinaire. 

M.  le  Comte  de  t.a  Baume-lduvirud,  (pii  a  observé  avec  succès 
plusieurs  éclipsés  totales  aux  îles  du  Salut,  au  Sénégal,  à  Candie, 
nous  avait  également  demandé  noire  concours  en  cette  circons' 
tance,  C’C observatoire  lui  a  ]irété  certains  instruments  et  à  ma 
demande  M,  le  Ministre  de  riMStruetion  piiblirpie  a  bien  voulu 
lui  donner  fattache  ofiicielle  du  Ministère, 

Malgré  mon  âge,  j'aurais  vivement  désiré  nie  joindre  à  ces 
observateurs  si  distingués,  mais  ma  santé,  encore  mal  remise 
duîne  longue  maladie,  ne  me  Ta  pas  permis, 

\"oiei  maintenant  deux  Notes  que  je  suis  chargé  de  présenter 
à  rAcadémie  :  hune  de  M.  Canderor  (i),  savant  bien  connu  de 
rAeadéoiie  et  (\\n  observait  à  Biche,  près  Alicante,  et  hautre  de 
M,  le  Comte  de  La  Baume-Pluvinel  (2)  qui  observait  également 
à  El  elle, 

M,  ï.anderer  s’était  jiroposé  de  mesurer  la  proportion  de 

lumière  jiolariséo  que  présente  la  conronne  en  se  servant  du 

* 

[)olarimètre  très  précis  qu’oïi  doit  à  notre  confrère,  M.  Cornu, 
l.a  proportion  de  lumière  jiotarisée  trouvée  par  M,  l.anderer  est 
très  forte,  ainsi  qu’on  en  jugera  par  sa  Note  insérée  ci-après, 

M,  le  Comte  de  La  Baume-Pluvinei  s'était  tracé  un  programme 
très  complet  : 

Observation  des  images  de  la  couroTine  correspondante  a  des 
poses  variées  ; 

2^^  Le  sjiectre  de  la  couronne  ; 

l.es  images  iruïnocbromatiques  de  la  rdiromosphère  ; 

L'  Lue  étude  spéciale  de  la  raie  coronale  principale  ; 

Knlîn  des  mesures  actinométriques  de  la  lumière  coronale* 
Toutes  ces  oliser valions  ont  été  couronnées  de  succès.  On  en 
trouvera  Je  coinjite  rendu  sommaire  dans  la  Note  que  je  présente 
eu  son  nom. 

Je  n’ai  encore  reçu  aucun  rapport  de  M,  iJeslaiidres. 


(1)  Voir  Comptes  rendus^  Séance  du  5  juin  1900  t,  rSo»  p.  î523. 

[2)  Ibidem f  p,  i524- 


ÉCLIPSE  DU  28  MAI  1 90O 


SaS 


J’ai  reçu  He  M.  le  Directeur  rie  rObservatoire  de  Madrid  im 
télégramme  où,  parmi  les  nouA'elles  qu’il  me  donne  très  obligeam¬ 
ment,  se  trouve  l’annonce  que  la  réfrangibilité  de  raie  A-erte  qui 
est,  comme  on  le  sait,  la  principale  de  la  couronne,  a  été  mesurée 
et  que  les  succès  ont  été  grands  dans  presque  toutes  les  stations 
de  la  Péninsule. 


D’Alger,  VI.  Trépied,  directeur  de  l’Observatoire,  rne  télégra¬ 
phie  que  le  temps  y  a  été  sviperbe  et  qu’on  y  a  fait  de  nombreuses 
jdiotograpbies  de  la  couronne.  Etaient  à  l’Observatoire  ;  MM.  Sté- 
phan,  Janet,  'l'urner  d’Oxford,  Xewall  de  Cambridge,  Wésley 
<le  Londres,  Cohn  de  Strasbourg,  Brenner  <ie  Manora,  Arclien- 
hoJd  de  Trejttow  près  Berlin,  Stroylterg  de  Copenliagiie. 

Le  temps  fut  également  très  l»eau  à  Ménerville,  près  d’Alger, 
où  s’étaient  rendus  MM.  Tacchini,  rtieco,  Gautier  de  Genève, 
Biggenbacli  et  W’olfer  de  Zurich,  etc. 

A  l’égard  des  observations  faites  à  .Meudon,  on  sait  qu’elles  ont 
été  très  contrariées  par  l’état  dti  Ciel. 

Nous  avions  préjtaré  l’obtention  d’images  jihotograjdiîques  de 
l’éclipse  avec  la  lunette  qui  nous  sert  joiirnellement  à  faire  les 
pliotographies  du  Soleil  où  le  disque  a  o  m.  .io  de  diamètre  et.  qui 
ont  été  le  point  de  déjiarl  de.s  grandes  phot(igra|)hies  placées  à 


l’Exposition. 

L’état  du  Ciel  ne  nous  a  permis  d'obtenir  (pic  deux  photogra¬ 
phies  du  phénomène,  dont  une  seule  est  mesurable, 

.Nous  avions  encore  préparé  un  grand  spectroscope  à  réseau 
jiortant  l’objectif  de  notre  lunette  de  q**  pour  obtenir  un  spectre 
très  détaillé- de  la  lumière  solaire  rasant  le  bord  de  la  J. une. 


L’état  du  Ciel  a  également  empêché  cette  observation. 


Je  viens  de  voir  aA'ee  satisfaction  que  notre  Confrère  .M.  le 
Directeur  de  l’Observatoire  de  Paris  a  bien  voulu  présenter  une 


iNote  dans  laquelle  Mlle  Klnmpke  rend  compte  de  l'ascension  en 
ballon  qu’elle  a  faite  à  l’occasion  de  l’éclipse. 

La  navigation  aérienne  et  la  prise  de  possession  par  l’homme 


de  notre  atmosphère  sera  la  grande  conquête  du  xx«  siècle. 


Parmi 

sciences, 


les  services  qu’elle  rendra  à  la  civilisation  et  aux 
une  part  importante  sera  certainement  faite  à  l’Astro¬ 


nomie. 


Klle  lacililera  coHtiiiléraliSenKMjf  Tôtude  île  certains  pliéno- 
inènes  célestes,  enijiécliée  soit  par  la  présence  des  mmgeSj  soit 
j>ar  rojiaeité  relati^'e  des  basses  régions  de  l’atmosphère,  J1  est 
de  clairvoyance  scientifique  do  prévoir  ce  rôle  et  d’aider  à  sa 
réalisai  ion. 


i\  îi.  Acad.  S(\,  Séance  du  5  juin  i[}oo^  "l\  i3o,  p.  1496, 
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SI  H  i;()BSKHVAT01l!t:  DU  MONT  ETNA 


An  cours  dhine  visite  à  l’übservaloire  de  Memlon  c{ue  voulut 
bien  nie  faire  M.  Ricco,  le  distingué  Directeur  des  Observatoires 
de  Calaiie  et  de  rKlna,  nous  avons  été  amenés  à  parler  des  diffi* 
cnltés  rjiie  les  froids  de  Phiver  et  les  chiites  de  neige  apportent 
tant  aux  observations  (|n’aux  transmissions  télégraphiques  entre 
Catane  et  l’observatoire  de  T  Etna, 


l^our  <*e  i[ui  concerne  les  li'ansmissions,  elles  sont  toujours 
assurées  enti’e  Catane  et  Nicolosi.  Entre  Nicolosi  et  une  ]ielite 


station  placée  à  i  mètres  environ  d’altitnde,  nommée  Canto- 
mera,  le  télé[)houe  ronctioane  encore  assez  régulièrement  ;  mais 
au-dela,  c’esl-â-dire  de  Canlomera  à  rObservatoire,  qui  est, 
conirne  on  sait,  placé  au  |iLcd  du  petit  cône  terminal  à  2  yao  mètres, 
le  fil  tèlégraphiciue  porté  par  des  poteaux  est  souvent  rompu  en 
hiver,  par  suite  de  la  chute  des  neiges.  C’est  là  du  reste  un  fait 
lien  connu  et  ([ue  Ton  oliserve  fréquemment  pour  les  lignes  télé- 
gi'ajduques  des  régions  où  les  chutes  de  neige  sont  abondantes. 

Oi\  les  expériences  faites  l’année  dernière  au  Mont  Blanc,  sur 
la  liaustnission  électrique  d'un  fil  nu  jdacé  sur  la  neige  ou  la 


glace,  et  qui  ont  en  un  résultat  si  net  et  si  encourageant,  me 
paraissent  avoir  ici  une  application  tout  indiquée.  Nous  avons 
fait  connaitre  en  effet  qu'un  fil  télégrapliique,  placé  à  nu  sur  le 
glacier  entre  la  montagne  de  la  Côte  et  notre  petit  Observatoire 
lies  Grands  Mulets,  n’a  pas  accusé  de  pertes  éleetriqnes  sensibles, 
ce  qui,  du  reste,  est  conforme  à  ce  que  nous  savons  sur  la  si  faible 
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conductibilité  de  la  glace.  Ces  expériences,  si  intéressantes  par 
les  applications  qu’elles  peuvent  recevoir,  seront  continuées  cette 
année,  avec  le  concours  de  M.  Lespieau  qui  les  avait  commencées 
l’année  dernière  avec  le  si  regretté  M.  Canro. 

J’ai  donc  proposé  à  M.  Hicco  d’utiliser  notre  expérience  du 
Mont  Blanc,  faite  surtout  en  vue  de  ces  applications,  et  dans 
cette  vue  de  détacher  le  fil  des  poteaux  après  les  premières 
chutes  de  neige  et  rlès  que  celte  neige  formerait  une  couche 
suffisamment  épaisse  sur  le  sol  pour  assurer  l’isolement  du  fil. 
Le  télégraphe  fonctionnerait  ainsi  pendant  l’iiiver,  suffisamment 
isolé  et  à  l’abri  de  toute  rupture.  Au  printemps,  lorsque  les  sur¬ 
charges  de  neige  ne  seraient  plus  à  craindre,  on  replacerait  le  fil 
snr  ses  isolateurs. 

Cette  expérience  est  intéressante  et  M.  Hicco  a  bien  voulu 
m’assurer  qu’il  ne  manquerait  pas  de  la  tenter  et  de  in’en  faire 
connaître  les  résultats. 

Il  faut  remarquer,  du  reste  que,  sur  l’Etna,  les  chutes  de  neige 
n’arrivent  pas  à  former  de  véritables  glaciers  et  que,  par  suite, 
on  n’observe  j>as  ces  mouvements  de  glace  tpii,  sur  les  flancs  du 
Mont  Blanc,  rendent  si  difficile  l’établissement  peiTnanent  d’un 
câble  placé  sur  la  neige. 

M.  Ricco  m’a  entretenu  aussi  de  la  difficulté  du  fonctionne¬ 
ment  des  enregistreurs  placés  à  l’Observatoire  du  sommet,  quoi¬ 
que  la  température,  pendant  l'iiiver,  s‘al»aisse  beaucoup  moins 
qu’au  Mont  Blanc  et  que  le  minimum  n’ait  pas  déjtassé  —  17“ 
depuis  plus  de  dix  années  ;  les  enregistreurs  à  longue  marche, 
construits  j)ar  .M.  Jules  Richard,  se  sont  toujours  arrêtés  par  les 
froids  et  on  l’on  a  ilû  les  enlever.  M.  Ricco  cherche  à  en  construire 
de  pins  robustes  et  mieux  appropriés  aux  basses  températures 
qu’ils  doivent  sujiporter.  Ces  enregistreurs  étant  placés  dans  un 
ob.servatoirc  assis  sur  le  rocher,  on  ne  peut  invoquer  jiour  leur 
arrêt  les  mouvements  de  la  glace. 

Je  ferai  remarquer  que  cette  question  des  enregistreurs  à 
longue  marche,  pouvant  fmmtionner  par  les  laisses  températures, 
a  une  importance  considérable  pour  la  mét.éoi'<*logie  des  hautes 
régions  et  des  régions  |iolaires.  .Aussi  ne  saurions-nous  trop  enga¬ 
ger  nos  constructeurs  à  s’occuper  d’une  question  qui  a  tant 
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(rcivenir,  et  oii  ils  peuvent  rendre  à  la  Science  de  si  j^récieux 
services* 

Je  ne  veux  ]>as  terminer  cette  Note  sans  insister  sur  Hmpor* 
tance  de  ces  observatoires  des  stations  élevées  pour  Tétude  des 
hantes  régions. 

Aiissi^  considérant  la  silnation  unique  de  TObservatoire  de 
ri^^tna^  je  Vüiulrais  qiril  me  fnl  permis  de  le  recommander  d’une 
manière  tonte  particulière  à  la  soliicitiide  dn  gmivernement 
italien. 

VK  tna  ïortne  le  côtie  terininal  de  sol  (le  cette  inagnilique  île 
de  Sicile,  si  heure usenient  placée  ao  centre  de  la  MéditeiTanée, 
entre  les  Alpes  et  rAiirès  africain.  Les  observations  snr  l’Ltna, 
coinliinées  avec  celles  du  Mont  Blanc,  du  Mont  Hosç  et  celles  à 
inslitner  plus  lard  sur  l’.Vurès,  forment  nn  ensemble  où  l’Etna 
tient  une  jdace  centrale  et  tont  à  fait  à  pari.  Il  est  donc  de  la  plus 
hante  iinportance  que  l'Observatoire  de  l’Etna  soit  mis  à  même 
(le  nous  donner  des  observations  très  coiujdètes  et  continues. 

l'n  obsei’A-atoire  installé  sur  les  flancs  de  l'Elna  n’atteindrait 
pas  le  meme  luit.  Les  observations  faites  sur  les  flancs  des  mon¬ 
tagnes  sont  toujours  enlaeliécs  d’erreur  par  suite  de  l’influence 
des  jicnles  sur  la  direction  des  vents,  sur  la  température,  etc.. 
Celles  faites  aux  sommets  sonl  seules  irréproehables.  C’est  donc 
en  la  ])Iaee  actuelle  qu’il  faut  maintenir  robservaloirc  de  rElna 
jHUir  conserver  la  valeur  de  ses  oliservations. 

11  y  aurait  seulement  à  prendre  les  disjiositions  nécessaires 
jtoiir  garantir  les  instruments  des  vajieurs  échajppées  dn  cratère 
et  que  le  vent,  qiioicjue  très  rarement,  rabat  vers  l’Observatoire 
et  aussi  des  chutes  encore  ]>lus  rares  de  pierres  qu’une  voûte 
solide  rendrait  inoffensives.  Du  reste,  .M,  Iticco  me  disait  que, 
dejuiis  la  fondalion  de  l'observatoire,  aucun  observateur  n’avait 
été  obligé  de  le  (piitter  pour  Tune  de  ces  causes.  En  1867,  j’ai 
moi-même  jias.sé  trois  jours  à  la  place  où  se  trouve  placé  1  obser¬ 
vatoire  actuel  sans  avoir  été  ancimement  incommodé  des  émana¬ 
tions  du  sommet. 

Puisque  je  jiarle  de  l’importance  de  l'Obsorvatuire  de  l'Etna, 
dans  le  concert  des  observations  à  instituer  dejuiis  les  .\l]>cs 
jusqu’à  l'Aurcs  afiicain,  je  lajijiellorai  combien  la  Société  de 
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l’Observatoire  du  Mont  Blanc  est  lieureuse  de  donner  l'hospitalité 
de  l’Observatoire  et  son  concours  aux  observateurs  de  toutes 
nations  qui  demandent  à  y  faire  des  travaux.  Cette  invitation 
s’adresse  pins  pariicidièreinent  encore  à  nos  voisins  les  savants 
italiens,  et  nous  pouvons  les  assurer  du  plaisir  que  nous  aurons  à 
les  recevoir  et  à  les  assister  de  tout  notre  pouvoir. 

C.  H.  Acad,  Sc.y  Séance  du  3o  juillet  igoo,  T.  i3i,  p.  307. 
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BISCOUBS  PRONONCÉ  A  LA  SÉANCE  DU  1 5  SEPTEMBRE 
1900  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D’AÉRONAU- 
'l'IQUE  TENU  DANS  LA  GRANDE  SALLE  DE  L’OBSER¬ 
VA 'l'OI  HE  DE  MEUDON. 


Messieurs, 


Je  dois  d'abord  vous  remercier  du  grand  honneur  que  vous 
Aenez  de  me  faire  en  m’ajtpelant  }>our  la  seconde  fois  à  {tré- 
sider  ce  Congrès,  J’y  suis  très  sensible  et  je  m’efforcerai  de 
justifier  votre  choix. 

Je  traduirai  certainement  vos  sentiments  en  remerciant  les 
membres  du  Comité  d’organisation  du  zèle  et  du  talent  déployés 
]tar  nos  collègues  dans  la  préparation  de  ce  Congrès  qui  réunit 
dans  son  sein  non  seulement  des  membres  de  toute  nationalité 
et  embrasse  les  brandies  les  plus  diverses  de  l’aéronautique, 
mais  encore  des  éléments  d’ordre  civil  et  militaire.  Je  dirai  même 
que  grâce  à  rélévalioii  d’csju’il  et  de  sentiments  que  chacun  a 
montrés,  tout  a  pu  être  parfaitcinenl  coordonné. 

Ce  Congrès  eonirihnera  certainement  à  unir  dans  im  même 
esprit  de  ]*rogi‘ès  et  de  confraternité  deux  éléments  si  iinjiortants 
et  si  nécessaires  à  la  gi'andeur  des  Nations. 

Je  dois  maintenant,  Messieurs,  adresser  les  remerciements  du 
Comité  d’organisation  à  nos  collègues  étrangers  qui  ont  répondu 
avec  tant  d'emjiresscment  et  de  grâce  à  notre  invitation.  Nous 
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en  sommes  très  heureux  et  très  fiers  et  nous  pouvons  leur  donner 
l'assurance  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  leur  rendre 
celte  visite  fructueuse  et  agréable. 

J’ajoute  que  j’espère  bien  que  nos  collègues  étrangers  noueront, 
à  roccasion  de  ce  Congrès,  des  amitiés  rjui  survivront  à  (a  réunion 
qui  leur  aura  donné  naissance. 

C’est  en  effet,  Messieurs,  un  des  fruits  et  peut-être  même  le 
fruit  le  plus  important  de  ces  réunions,  (]ue  les  rajiports  person¬ 
nels  qu’ils  établissent  entre  des  hommes  qui  sans  doute  se  connais¬ 
saient  et  s’appréciaient  déjà  j)ar  leurs  travaux,  mais  qui  rCavaient 
])as  eu  roccasion  de  se  voir  et  de  causer  des  sujets  de  leurs  éludes. 

Un  auteur  ne  se  donne  pas  tout  entier  dans  ses  écrits.  Sou¬ 
vent  le  meilleur  fruit  de  ses  méditalions  et  de  ses  travaux,  reste 
en  lui  et  à  son  insu.  Une  conversation  vive  et  amicale  avec  un 
partenaire  qui  a  suivi  la  même  carrière,  fait  surgir  ces  trésors  et 
il  en  résulte  des  idées,  fies  jioints  de  vue  nouveaux,  des  sujets 
même  trétudes  qui  agrandissent  et  souvent  même  renouvellent 
r liori  zo n  i  rit el  lect u el . 

Ajoutons  qu’un  goût  réciproque  et  une  amitié  durable  résul¬ 
tent  presque  toujours  de  ces  rapports* 

Je  ne  donte  pas,  Messieurs,  que  le  Congrès  actuel  ne  porte 
beaueoiip  de  ces  excellents  fruits. 

Je  dois  maintenant  ,  Messieurs,  jeter  avec  vous  un  coup  d’œil 
très  rapide  sur  les  progrès  les  jdus  importants  réalisés  dans  les 
diverses  branches  de  raéronantique  depuis  la  réunion  du  dernier 
Congrès  tenu  à  [*aris  en  1889. 

Ces  progrès  ont  été  considéraldes  dans  toutes  les  directions. 
De  nouveaux  el  très  importants  sujets  d’étiules  ont  meme  été 
alïordés  ;  aussi  cette  courte  revue  sera-t-elle  nécessairement  in¬ 
complète  et  dois-je  j)rier  nos  collègues  de  me  pardonner  des 
omissions  presque  obligées  ou  <les  citations  très  incomplètes. 

C’est  le  siège  de  Paris,  qfîi,  en  1870,  attira  île  nouveau  ratteri- 
lion  sur  l’emploi  des  ballons  et  des  pigeons  à  la  guerre,  emploi 
(jui  avait  été  tout  à  fait  négligé  en  l'rance  depuis  le  premier 
empire. 

Le  Gouvernement  de  la  Hépuldique  se  préoccupa  bientôt  de  la 
création  de  services  sjiéciaux  d’aérfjstation  et  de  colombophilie 
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militaires.  I.e  bel  élaMissenient  central  de  Chalais  fut  orfïanisé 
dans  cette  intention  et  prit  de  rajrides  dévelo])pement8.  Cet  Eta- 
idissement  a  pour  mandat,  non  seulement  la  création  du  niatérief 
et  l'instruction  du  personnel  nécessaire  au  service  aéronautique 
<le  nos  armées  et  de  nos  places  de  guerre,  mais  il  doit  encore  étu¬ 
dier  les  perfectionnements  dont  ces  engins  et  ces  services  sont 
susceptibles  et  même  se  livrer  à  des  études  pouvant  conduire  à 
des  créations  nouvelles  et  à  des  découvertes  dans  l'ordre  de  lu 
navigation  aérienne. 

Si  la  France  fut  la  première  à  s’engager  dans  cette  voie,  les 
autres  nations  européennes,  l’Allemagne,  la  Russie,  l’Italie,  r.4n- 
gleterre  l’y  suivirent  bientôt  et  il  faut  même  reconnaître  que  par 
plusieurs  d’entre  elles  d’importants  perfectionnements  furent 
apportés  tant  dans  le  matériel  que  dans  le  mode  d’emploi. 

Aujourd’hui,  Messieurs,  ces  services  ont  acquis  une  grande 
importance  chez  les  nations  dont  nous  venons  de  parler.  11  leur 
arrive,  et  c’est  le  cas  pour  l’Allemagne  et  la  Russie,  de  venir  en 
aide  à  l’aérostation  civile  par  le  prêt  de  ballons  j)Our  des  expédi¬ 
tions  d’ordre  scientifique. 

L’aérostation  et  l’aéronautique  joueront  donc  un  grand  rôle 
dans  les  guerres  futures,  mais  déjà  dans  la  guerre  de  Sécession 
d’Amérique,  et  tout  récemment  dans  celle  du  Transvaal,  on  a 
jm  voir  tout  le  parti  que  des  chefs  habiles  bien  secondés  par  leur 
.Service  aéronautique  peuvent  en  tirer. 

Du  reste,  si  nous  considérons  maintenant  que  l’effectif  des 
armées  grandit  sans  cesse  ainsi  que  la  ])ortée  des  armes  de  Partil- 
lerie  et  de  l’infanterie,  on  est  conduit  à  prévoir  un  agrandisse¬ 
ment  parallèle  dans  le  théâtre  du  combat  et  par  suite  l’indispen¬ 
sable  nécessité  de  l’emploi  des  ballons  qu’on  sera  même  conduit 
à  munir  de  moyens  optiques  de  plus  en  plus  jujissants.  rs’’onblions 
jias  enfin  le  rôle  si  important  des  ballons  pour  renseigner  l’artil¬ 
lerie  sur  l’efficacité  et  les  corrections  a  apporter  à.  son  tir. 

Mais,  Messieurs,  si  nous  nous  plaisons  à  constater  tous  les  pro¬ 
grès  que  les  ]>uissances  militaires,  par  l’aérostation,  ont  accomplis 
entre  les  mains  des  savants  officiers  chargés  jiar  leurs  gouverne¬ 
ments  de  la  création  et  du  fonctionnement  de  ces  services,  il  faut 
reconnaître  aussi  que  de  grands  desiderata  existent  encore. 
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effet,  si  on  peut  aujourdluii  sortit'  à  peu  |>rès  impunément 
d'une  jilace  assiégée,  i]  est  loin  d’en  être  de  même  pour  la  rentrée 
dans  eette  place.  C’est  que  cette  seconde  face  de  la  question  se 
inttache  à  celle  question  fameuse  de  la  direction  des  l>alloiis, 
question  tpiï  a  eu,  en  iSBti,  à  CLalais-Meudon,  un  commence¬ 
ment  de  réalisation  si  encourageaiit  et  si  Iniilaut,  mais  qui  attend 
encore  d'in  dispensa  Ides  progrès. 

Depuis  lyBg  le  grand  jiroWéme  de  la  dirigealiilité  des  ballons 
n'a  cessé  <le  pi'éoocuper  les  esjirits.  Mais  nous  devons  dire  que 
malgré  des  tentatives  très  intéressantes  et  dignes  de  toute  notre 
sYinpatliio,  la  qiiesl  ion  ida  pas  fait  un  pas  décisif.  A  Berlin,  deux 
expérieiH^es  trop  hardies  ont  donné  lieu  siiccessivemenl  à  un 
dénouement  tragique.  Ces  échecs  iront  pas  découragé  les  expé- 
rinieniateiirs,  M.  Santos-Dumonl,  qui  se  préjtare  au  concours  du 
[>rix  de  loofKx»  francs  fondé  à  l‘Aéro-('Juh  par  M.  iJeutsch,  et 
M*  le  Comte  Zeppelin  qui  fait  en  ce  rnomeid,  sur  le  lac  de  Cons¬ 
tance,  un  effort  extraordinaire  avec  un  iiallon  cloisonné  de 
J 17  mètres  de  long  mû  par  deux  machines  à  pétrole  agissant  sur 
<juatre  liéhees* 

Mais  si  le  problème  de  la  dirigeahilité  tles  ballons  reste  toujours 
le  premier  et  le  plus  important,  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  est  du 
j)iiis  iiaut  intérêt  ile  perfectionner  raéronaulique,  soit  rjifil 
s'agisse  de  s'élever  à  une  grande  Ijaiitenr,  soit  (pTil  faille  rester 
aussi  longtemps  rjuc  possible  dans  l'atînos|)hêre  ou  atleindre  nu 
pfunt  très  éloigné.  C’est  qu’en  effet,  indéjiondarument  du  but 
immédiat  qu’on  poursuit,  ces  pratiques  aniéïîent  le  perfection¬ 
ne  ment  du  matériel  et  (îe  son  maniernerit  et  acheminent  vers  la 
sofulion  finale. 

Dans  cet  oialre  de  faits  citons,  par  exemple,  le  remartpm 
vovage  du  comte  de  Castillon  de  Saint-Mctor  de  Paris  en  Sué 
où  Je  liailon  pai’coiii’iit-  plus  de  i  3oo  lûloiuètres,  et  celui  du  comte 
tle  La  \'auix  qui  put  maintenir  son  aérostat  plus  de  trente  heures 
sans  atterrir.  Citons  encore  le  voyage  de  M.  Mallet  f[ui  fil  avec 
le  même  ballon  un  tour  de  France  de  liuit  jours  avec  escales.  A 
l’égard  de  la  hauteur  le  Prix  ou  si  on  veut  le  record  pour  parler 
le  langage  du  sport,  ajjpartient  à  M.  Berson,  chef  de  section  à 
l’Institut  Météorologique  de  Berlin,  qui  s’est  élevé  à  plusieurs 
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reprises  à  jtlus  de  9  000  mètres,  dépassarit  ainsi  tes  jilns  iiaiils 
sommets  de  T  Himalaya.  Circonstance  diurne  de  remar([uo  :  c’est 
j)ar  l’emploi  mét[iodir[ye  de  l’oxygène,  déjà  essayé  en  l-’ranee, 
que  .M.  Berson  a  jni  supporter  la  rareté  de  l'air  à  ces  énormes 
hauteurs. 

Les  ascensions  scientifiques  ont  j)ris  un  grand  dévelop|mment 
en  Allemagne  grâce  à  l’initiative  de  la  Société  de  Navigation 
aérienne  de  Berlin  qui  est  soutenue  par  les  liliéralités  de  i'Em- 
pereiir. 

Pendant  les  cinq  dernières  années,  le  nombre  de  ces  ascensions 
ne  s’est  pas  élevé  à  moins  de  soixante-quinze  et  les  résultats 
obtenus  viennent  d’être  discutés  dans  un  grand  ouvrage  dii  à 
M.M.  Assmann,  Berson  et  Gross. 

Mais  les  hauteurs  atteintes  par  ces  ballons  emportant  des 
observateurs,  sont  nécessairement  limitées.  Même  avec  l’emploi 
jndicien.x  de  l’oxygène,  l'observaleur  a  à  lutter  avec  la  dépression 
qui  l’entoure  et  tt’où  il  résulte  une  expansion  de  tons  les  gaz 
contenus  dans  l’économie,  e.xpansion  qui,  malgré  la  réparation 
respiratoire  due  à  l'oxygène,  peut  amener  la  mort. 

Puisque  nous  parlons  des  morts  permettez-moi,  .Messieurs,  de 
donner  ici  un  souvenir  aux  savants  et  aux  aéronautes  ([ue  nous 
avons  perdus.  C’est  Eugène  Godard  aîné,  créateur  des  ballons 
du  siège,  auquel,  pour  ma  part,  je  suis  redevable  d’excellents 
conseils  au  moment  de  mon  départ  de  Paris,  le  2  décembre  1870 
avec  le  ballon  le  (f  Volta».  C’est  Hureau  de  Villeneuve,  le  fonda¬ 
teur  du  journal  L' Aéronmte,  et  l’iin  des  fondateurs  de  la  Société 
de  navigation  aérienne.  C’est  Gaston  Tissandier,  l’aéronaute 
patriote  de  l’armée  de  la  Loire,  le  témoin  du  terrible  drame  du 
«Zénith»  et  le  fondateur  du  si  intéressant  journal  La  Nature, 
avec  son  frère  Albert.  C’est  enfin  Corwell,  l’aéronaule  de 
iM.  Glaisher,  dont  nous  saluons  la  noble  et  verte  vieillesse. 

Tel  est,  Messieurs,  le  tableau  nécessairement  bien  incomplet  de 
l’état  de  l’aéronautique  à  l’heure  actuelle. 

Ne  suffit-il  pas,  cependant,  pour  montrer  combien  ont  été 
remarquables  les  progrès  accomplis  pendant  cette  période  dé¬ 
cennale. 

Et  cependant,  Messieurs,  nous  sommes  obligés  d’avouer  que 
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l’aéi ofuititique  n'a  jnis  tiè  an  j^^anéral,  dp  la  part  des  pouvoirs 
jMilïlies,  dotao  et  encouragée  cnnnne  il  W  û'^  lalln  pour  attirer  à 
elle  tonies  les  capacités  d'oi'dres  si  variés  (prelle  récîaïne  et  four¬ 
nir  les  l'essoiirces  nécessaires  aux  études  et  aux  essais  indisjïeii- 
sables. 

Ne  nous  y  tromjïons  pas,  Messieurs,  la  nation  qui  saura  prendre 
à  cet  égard  une  grande  avarice  se  rioiinera  une  puissance  et  des 
avantages  dont  il  est  impossible  au  jonrddiui  île  prévoir  les  résid- 
tats.  Déjà,  dans  l’antiquité,  rie  grands  esprits  avaient  pi^essenti 
toute  r importance  du  voie  rie  rélénient  liquide  dans  les  rapports 
des  nations.  Thérnistocie  disait  ;  «  Celui  qui  est  niaitre  de  la  mer 
Test  rie  la  terre.  Cette  vue  de  génie,  qui  était  déjà  vraie  à  cette 
éporjue,  u’a-t-elle  ]>as  atteint  de  nos  jours  un  degré  de  vérité 
encore  plus  saisissant.  Fai  effet,  rpielle  suprématie  une  nation 
vr)isine  ira-t-elle  pas  su  tirer  de  la  supériorité  de  ses  flottes,  qui 
régnent  sur  les  mers,  enserrent  les  continents  et  arrivent  à  être 
maîtresses  de  presque  toutes  les  communications  télégraphiques 
de  la  surface  du  globe. 

()r,  si  la  mer  a  donné  un  tel  iiouvoir  à  la  nation  qui  a  su  s’en 
em])arer,  quel  sera  le  pouvoir  de  celle  qui  se  rendra  maîtresse  de 
l’atmosphère  ?  La  mer  a  ses  limites  et  ses  frontières,  l'atmosphère 
n’en  connaît  pas*  La  mer  ne  livre  au  navigateur  qu’une  surface  ; 
raéronaiite  disjmse  de  toute  la  profondeur  de  ratmosphère*  La 
mer  sépare  les  continents  :  Tatmosphère  unit  tout  et  domine 
tout* 

On  se  demande  alors,  Messieurs,  ce  que  deviendront  ces  limites 
politiques  et  ces  frontières  d’Ktat  à  Etat,  quand  des  flottes 
aériennes,  portant  des  armées,  les  franchiront  avec  une  si  com¬ 
plète  impunité. 

Sans  doute,  Messieurs,  nous  sommes  encore  éloignés  des  jours 
qui  verront  se  réaliser  de  tels  résultats,  mais  soyez  ])ersuadés 
que  ces  jours  viendront  et  que  rhomme  ne  s'arrêtera  que  quand 
il  aura  fait  la  conquête  complète  de  cette  atmosphère,  dernier 
domaine  réservé  à  son  activité. 

Mais  alors,  Messieurs,  on  peut  se  domandor  avec  teri'eur  ([iielles 
seront  les  conséquences  d’une  telle  révolution  dans  les  conditions 
de  la  vie  économitpie  et  des  ra]q>orts  des  nations* 
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Espérons,  Messieurs,  que  ces  conquêtes  qui  supposent  une 
industrie  toute  puissante  et  une  science  transcendante,  marque¬ 
ront  l’état  d’une  civilisation  si  haute,  qu’elle  reconnaîtra  que  les 
intérêts  et  le  bonheur  de  l’humanité  sont  du  côté  de  la  justice, 
du  droit  et  de  la  paix. 

Quoi  qu’il  en  soit,  de  ce  vœu  j>eut  être  troj)  ambitieux,  ces 
découvertes  nous  j)rés€ntent  un  côté  dont  les  bienfaits  sont  indé¬ 
niables,  et  dont  les  fruits  ne  pourront  être  mêlés  d’aucune  amer¬ 
tume  :  c’est  le  côté  scientifique.  L’homme  prenant  possession  de 
l’atmosphère  en  recueillera,  comme  jireinier  résultat,  une  météo¬ 
rologie  com[)lète  embrassant  la  connaissance  des  phénomènes  et 
de  leurs  causes  dans  tonte  l’épaisseur  de  celle-ci. 

Et,  croyez-le  bien,  cette  connaissance  aura  des  conséquences 
qu’on  peut  à  peine  prévoir  aujourd’hui.  Les  travaux  de  la  terre, 
ceux  de  l’industrie,  la  navigation  en  seront  transformés.  Soyez 
même  persuadés  que  l’homme  saura  s’en  servir  pour  mieux  uti¬ 
liser  ces  immenses  réserx’oirs  d’énergie  contenus  dans  les  mou¬ 
vements  des  marées,  dans  ceux  des  grandes  chutes  et  dans  cette 
immense  radiation  solaire  qui  déverse  à  la  surface  de  notre 
globe,  en  une  année,  boo.oon  fois  l’énergie  contenue  dans  tf)ul 
le  charbon  qu’on  extrait  annuellement  des  mines  répandues  à  la 
surface  de  la  terre.  C’est  sur  ces  bienfaits  (pii  résulteront  pour 
riiumanité  future  de  ces  hantes  connaissances  et  de  ces  conquêtes 
toutes  pacifiques  que  j'aime  à  rei>oser  les  regards  que  je  jette 
.sur  l’avenir. 

Ici,  .Messieurs,  il  n’y  a  que  des  motifs  de  se  réjouir  et  d’admirer. 

Félicitons-nous  donc  d'avoir  été  apjielés  à  ajiporter  notre  pierre 
à  un  tel  édifice,  mais  félicitons  siiiiout  ceux  de  nos  successeurs 
qui  auront  la  gloire  de  le  couronner. 

Cette  conquête  de  ratmosphêre,  cette  prise  de  possession  d’un 
domaine  dont  la  nature  semblait  à  tout  jamais  avoir  voulu  nous 
iiiterdire  raccè.s,  formera  certainement  et  par  la  constance  et  la 
grandeur  des  efforts  qu’elle  aura  coûté,  par  les  découvertes 
merveilleuses  ([u’elle  aura  provoquées,  un  des  jdus  hauts  titres 
de  gloire  dont  le  génie  liumain  pourra  s’enorgueillir. 


L  Aèronaule,  numéro  de  septembre  lyoo. 
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HKMAHQUKSSIÎR  LA  COMMlIMCATIUiX  DE  M.  LAA'GLEY 
INTITULÉE  :  SLH  LES  DEHMKHS  RÉSULTATS  OBTE¬ 
NUS  DANS  LÉTUDE  DE  LA  BAR'IIE  INFRA-ROUGE 
DU  SPECTRE  SOLAIRE  (i). 
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La  rnmmnnicatioii  précéderite,  que  notre  éinineni  Curresiion- 
dant  m"a  piûé  de  présenter  et  d’analyser  pour  lui  à  l’Académie, 
résume,  comme  on  voit,  une  période  considéralile  d’éludes  de 
Pauteur. 

Ou  sait  que  M.  Lanfîley  a  fait  sur  le  spectre  solaire  de  mémo¬ 
rables  découvertes,  ^râce  fl’nno  jiart,  à  Pinvention  et  à  Peinploi 
(Puu  inst  rument  thermométrique  d’une  serisibilité  extraordinaire, 
puis{[ull  permet  de  constater  <les  rlifférences  île  température  de 
moins  tie  un  millionième  de  degré,  et,  d'autre  ]iart,  en  faisant 
ses  oliservat ions  sur  une  très  iiaute  station  du  mont  Wliitney, 
à  environ  booo  mètres  li ‘altitude. 

L’em]d(ji  du  merveilleux  bulomèti'e,  combiné  avec  celui  de  la 
haute  statioTi,  a  en  effet  permis  à  M,  i^angley  de  découvrir  dans 
Pinfra-rouge  rlu  sj>eotre  une  région  nouvelle,  Pétendant  de 
X=  i;ji.  environ,  limite  généralement  admise  alors  à  a  =  5,2  [x. 

J^t  il  faut  meme  ajouter  rpie  M.  Langley  a  pu  constater  la  j>ré- 
sence  d'un  rayonnement  notablement  au  ilelà,  mais  sans  pou¬ 
voir  obtenir  des  mesures  jirécises,  ce  qui  Pa  emjïêché  de  faire 
figurer  cette  païdie  extrême  du  sjiectre  calorifique  sur  la  jilanche 
ci-jointe* 

La  confection  de  cette  Planclie  a  demandé  à  M.  I.angley  nn 
lalieur  de  longues  armées  et  les  soins  les  plus  scrupuleux  ;  aussi 
<b)it-on  la  considérer  comme  jirésenlaiit  des  résultats  définitifs 
à  Pégard  des  régions  ipPelle  embrasse. 

Ou  voit  que  dans  la  Note  précédente,  M.  Langley  parle  de 
modilications  spectrales  portant  plus  sjiécialemeiil  sur  Pinfra- 


(i)  Cf.  Comp{es  rendus^  T,  i3i,  p.  734. 
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rouge  et  t]in  lui  paraissent  en  rapport  avec  les  saisons  de  l’année. 
Je  voudrais  appeler  l’attention  des  astronomes  physiciens  et 
des  météorologistes  sur  l’intérêt  de  ces  remarques. 

Il  n’est  pas  douteux  que  les  saisons,  qui  sont  accompagnées 
d’un  état  particulier  de  l’atmosphère,  état  qui  a  une  influence 
bien  constatée  sur  les  plantes,  les  animaux  et  les  hommes,  ne 
tloivent  produire  dans  le  spectre  tellurique  certaines  modifica¬ 
tions  qu’on  arrivera  à  constater. 

A  cet  égard,  je  voudrais  spécialement  attirer  l’attention  sur 
les  variations  de  la  quantité  d’ozone  atmosphérique,  en  rapport 
avec  les  saisons  et  même  avec  tes  années.  L’ozone  joue  un  tel 
rôle  dans  les  phénomènes  qui  se  rapportent  à  la  vie,  que  son 
étude  a  une  importance  particulière. 

Je  sais  que  cette  étude  se  poursuit  dans  la  plupart  des  obser¬ 
vations  météorologiques  ;  mais  je  fais  allusion  ici  aux  observa¬ 
tions  spectrales  qui  permettent  d'interroger  les  hautes  couches 
<le  l’atmosphère.  Au  Mont  Blanc,  nous  poursuivons  cette  étude, 
qui  a  un  grand  intérêt  en  raison  même  de  la  hauteur  de  la 
station, 

M.  Langley,  qui  signale  des  modifications  spectrales  en  rapport 
avec  les  saisons  et  qui  est  d’une  si  haute  compétence  en  analyse 
spectrale,  a  le  premier  tous  les  droits  pour  poursuivre  ces  inté¬ 
ressantes  études. 

An  moment  où  non  pas  les  bandes  d’absorption,  dont  la  décou¬ 
verte  est  due  à  l’illustre  Brewster  et  qui  ne  pouvaient  servir  à 
une  analyse  quelconque,  mais  où  les  raies  teiluriques  furent  cons¬ 
tatées  en  1862,  on  ne  connaissait  que  le  fait  général  de  leur  pro¬ 
duction  par  notre  atmosphère- 

Depuis,  on  a  constaté  la  part  de  la  vapeur  d’eau  dans  le  phé¬ 
nomène,  puis  celle  de  l’oxygène  et  même  la  dualité  des  spectres 
produits  jiar  ce  dernier. corps  ;  aujourd’hui  ces  raies  telluriques 
si  lûen  définies  peuvent  se  prêter  non  seulement  à  reconnaître 
la  présence  des  corps  les  plus  divers  pouvant  exister  dans  notre 
atmosphère,  mais  permettront  encore  de  constater  les  variations 
les  pins  délicates  dans  leur  quantité. 

Pour  la  poursuite  de  ces  beaux  travaux,  nous  ne  saurions  troj» 
affirmer  notre  recoimaîssanee  jjour  l’ailmirable  méthode  tlier- 
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ino-pholograjtliique  dont  M.  Langley  a  dnfé  la  Science  et  pour 
les  helles  déconvectes  qiril  en  a  tirées. 

fi.  Acad,  iS’c.,  Séance  du  5  noveinltre  tgon,  T.  i3i,  p.  737. 
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Sl'H  L’APPARITION  l’ROCHAINK  DES  LKONIDES 
ET  LEOR  OBSERVATIO.N  AÉROSTATIQUE 


,1e  pense  que  r.Acadéiiiip  apjirendra  avec  intérêt  que  des 
inesures  ont  été  prises  pour  l’observai  ion  aérostatique  des  Léo- 
nides. 

Indépendamment  des  observations  fpii  auront  lieu  à  l’Obser¬ 
vatoire  de  Meudon  princijmlement  par  les  soins  de  M.  Oeslandres, 
nous  avons  concerté  avec  rAéro-Cliib,  pour  les  nuits  des  i3-[4, 
I  pio,  i5-i6  novemltre,  des  ascensions  de  ballons  montés  qui 
s’élèveront  aux  hauteurs  nécessaires  pour  dominer  les  nuages 
ou  brumes,  s’il  s’en  [iroduisait,  et  assurer  ainsi  l'obsej'vation  dans 
tous  les  cas. 

Ces  ballons  partiront  de  la  terrasse  des  Tuileries  voisine  de  la 
idace  do  la  Concorde. 

Le  ballon  de  la  nuit  du  i3-i4  sera  monté  jiar  M,  le  Comte  de 
Castillon  de  Saint-Victor  comme  conducteur  du  ballon  et  par 
M.  Tikhoff,  élève  de  l’Observatoire  de  Meudon,  comme  observa¬ 
teur,  et  .\l.  I.enompie  connue  secrétaire. 

Le  ballon  suivant  sera  monté  j>ar  MM.  Jacques  Faure  comme 
aéronaute  et  M.  llanskv.  observateur. 

lùifin  le  troisième  ballon  sera  placé  sous  la  conduite  de  M.  le 
Comte  de  la  V’aulx  et  aura  comme  observateurs  Mlle  Kluinjtke 
et  .M.  de  Fonvîolle. 

■Nous  avons  pris  les  mesures  |iour  assurer  la  connaissance  des 
hauteurs  atteintes  et  de  la  niarclie  suivie  :  cette  dernière  est 
obtenue,  comme  [U'écédemment,  par  l'emjtloi  de  cartes  jiostales 
jetées  en  cours  de  route  à  des  moments  déterminés,  cartes  qui 
nous  sont  l'etournées  jiar  les  jiersonnes  cpii  les  trouvent  et  sont 
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priées  (i’indiquer  exactement  le  Jieu  où  elles  les  ont  ramassées. 
Bien  que  les  observatevirs  aient  peu  de  chance  d’assister  cette 

fois  à  line  manifestation  abondante  de  météores,  il  v  a  néanmoins 

*  « 

un  très  grand  intérêt,  pour  la  connaissance  des  résultats  des 
perturbations  éprouvées  par  l’essaim,  à  constater  d’une  manière 
certaine  et  sans  lacunes  sur  le  parcours  du  phénomène  l'impor¬ 
tance  de  la  manifestation  de  cette  année. 

Je  dois  remercier  ici  l’Administration  des  Beaux-Aids  et  celle 
du  Jardin  des  Tuileries  pour  le  concours  très  empressé  et  très 
bienveillant  qu’elles  nous  ont  prêté  en  cette  circonstance. 


('.  a.  Acad.  Ac.,  Séance  du  là  novemlirc  1900,  T.  i3i,  j>.  771. 
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suit  L’OBSURVATION  AEKOSTATIOUK  DES  LÉON!  DES 


Je  viens  rendre  compte  à  l’Académie  des  observations  îles 
Léonides  qui  ont  eu  lieu  les  i  Ui5  du  mois  courant,  sui¬ 

vant  le  progi‘amme  indiqué  dans  ma  précédente  .Note. 

De  premier  ballon  cubant  i  Guo  mètres  et  gonflé  au  gaz  d'éclai¬ 
rage,  est  parti  du  Jardin  des  Tuileries  le  i4  à  2  h.  du  matin. 
Il  était  conduit  par  iVl.  le  Comte  CastÜlon  de  Saint-Victor  avec 
.M.  Tikhoff,  de  l’Observatoire  de  Mendon  comme  observateur,  et 
M.  Lenonqiie,  secrétaire. 

Après  avoir  traversé  deux  conolies  épaisses  de  nuages,  le  ballon 
s’est  trouvé  à  •.>,  6on  mètres  en  présence  d’une  troisième  couche 
fort  élevée  et  que  les  er)nditions  de  force  ascensionnelle  de  l’aé¬ 
rostat  no  permettaient  pas  de  franchir.  Néanmoins,  M.  Tiklioff 
a  pu  profiler  de  quelques  éclaircies  (tour  observer  deux  étoiles 
filantes,  qu’il  ne  peut  pas  rapjmrter  avec  certitude  aux  l^éouides. 
Il  est  évident  que,  si  raiiparitinn  (les  météores  avait  été  ce 
qu'elle  devait  (Mre,  M.  Tikhoff  en  eût  observé,  même  jieiïdant 
les  courtes  éclaircies,  un  bien  |dus  grand  nombre,  et  alors  leur 
origine  n'eùt  point  été  douteuse. 

» 

Ces  Messieurs  atterrirent  à  h.  près  de  Heinis,  à  Jonchery* 
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siir-VosIe,  A  2,600  mètres,  la  température  était  à  2^  aii-dessous 
de  zéro. 

Le  second  ballon,  cubant  seulement  t  000  mètres,  et  monté 
|>ar  MM.  Jacques  Faure  et  Hansky,  partit  le  jour  suivant  à 
minuit  trente. 

On  oliserva  sans  interruption  de  2  heures  à  2  lu  i5  à  raltitude 
de  85o  mètres  et  bon  vit  deux  étoiles  filantes,  probablement 
Léonides.  Ori  traversa  alors  un  nuage  d'une  épaisseur  de  70a  mè¬ 
tres  environ  et  Ton  observa  encore  de  2  lu  45  à  3  lu  10  sans  voir 
aucune  l.éonide.  Alors  la  cnnstellatinn  du  I.ioii  fut  cacliée  par 
des  nuages,  dont  la  hauteur  fui  estimée  à  environ  4  ^’uo  mètres. 
L’aérostat  resta  alors  dans  un  brouillard  épais,  jusqirà  Tatter- 
rissage  qui  fut  excellent  et  eut  lieu  a  7  lieiires  du  matin  jirès  de 
[{aml)ercourt  (  Meuse), 

Un  troisième  ha  lion,  monté  j)ar  M,  le  Comte  de  La  Vaulx, 
Mlle  Klumjike  et  M,  de  Fonvielle,  devait  partir  dans  la  nuit  du 
i5  au  16,  mais  les  circonstances  atmosphériques  si  défavorables 
et  qui  jiréseiiLaîent  même  du  danger  pour  les  observateurs,  n’ont 
pas  permis  ce  départ.  Il  en  fut  de  meme  le  jour  suivant  et  nos 
dévoués  et  si  courageux  observateurs  durent  se  résigner,  à  leurs 
Iden'vifs  regrets,  a  renoncer  à  cette  ascension  que  notre  pru¬ 
dence  ne  ])oiivait  leur  permettre  d’effectuer, 

O/Asenui/iofis  à  J/eiidoN , 


Fendant  qu’on  exécutait  ainsi  les  observations  aérostatiquesT 
nous  avions  pris  les  disjiositions  nécessaires  pour  robservation 
ordinaire  à  l’Observatoire  de  Meudori, 

M,  1  )eslaiHlres  faisait  fies  oi)servations  tiont  iî  rend  compte  (i) 
à  rAcadémie  et  j’avais  cliargé  M.  .Xoi-dmann,  licencié  ès  sciences, 
de  snivre  pendant  les  nuits  des  i3-iG,  le  jihénomène 

et  (le  m’en  faire  im  rapport.  En  voici  les  résultats  : 

((  l.e  i4  vers  lo  h.  3o  le  ciel  se  découvrit  vers  le  zénith.  Une 
étoile  filante  émanant  des  environs  de  Cépliée  fut  observée  ;  elle 
s’éteignit  dans  la  l.yre  ;  une  autre  traversa  Cassiopée  et  s’étei- 


fil  Cf.  Co/uples  rendus,  T.  i3i,  p.  8aG. 
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gnit  vers  ^  (lu  Cygne  à  ti  h.  {0  et  successivement,  à  moins  de 
une  minute  d’intervalle,  trois  étoiles  filantes  sont  observées  dont 
deux  paraissent  émaner  de  Cassioi>ée,  la  troisième  traverse  la 
Petite  Ourse  et  va  s’éteindre  dans  le  Dragon. 

Il  11.  45.  —  l.e  ciel  se  découvre  complètement,  une  étoile  extrê¬ 
mement  brillante  traverse  la  Grande  Ourse  et  ne  s’éteint  qu'à 
l’horizon. 

1 1  h.  47.  —  Une  étoile  traverse  la  même  région  dans  une  direc¬ 
tion  à  peu  près  parallèle, 

12  h.  10.  —  Une  étoile  traverse  Cassiopée  et  s’évanouit  dans 
le  Cygne.  Une  autre  qui  émane  de  la  Grande  Ourse,  s’éteînt 
vers  la  Polaire,  une  troisième  iiartie  du  Lion,  s’éteint  à  l’iio- 
rizon. 

12  h.  20,  —  Le  ciel  se  couvre. 

Nuit  du  i5  au  16.  —  M.  Nordmann  est  resté  en  observation 
avec  M.  Tikhoff,  mais  Pétat  du  ciel  n'a  permis  de  voir  aucune 
étoile  filante.  » 


Ohsermtions  en  France  et  à  F  étranger. 


.Afin  d’avoir  une  information  complète  sur  l’apparition  des 
Léon  ides  en  1900,  j’ai  demandé  télégraphiquement  aux  direc¬ 
teurs  des  principaux  observatoires  en  situation  de  pouvoir  obser¬ 
ver  le  phénomène  de  vouloir  bien  nous  envoyer  les  résultats  de 
leurs  observations. 

Lvon.  —  Rien  vu  des  Léonides  dans  les  rares  intervalles  beau 

k. 

temps.  —  .André. 

Toidoiisc.  ■ —  Ciel  couvert  depuis  le  8  novembre.  —  Baillaud- 
Bordeanx.  —  Ciel  couvert  toutes  les  nuits.  ■ —  Bayet, 

Nice.  —  A  peine  quelques  Léonides  le  i3.  —  Perrotin. 

Alger.  —  Fréquentes  interruptions  du  i4  au  17.  Pour  nous 
résultats  Léonides  complètement  négatifs.  —  Trépied. 

Bruxelles.  —  Léonides,  temps  couvert. 

Madrid,  —  Ciel  constamment  couvert. 

Home.  —  Ciel  couvert.  Pas  d’observations. 

Strasbourg,  —  Ciel  couvert.  Pas  d’observations. 

Berlin.  — ■  Etat  du  ciel  empêché  observations. 
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Vienne.  —  1 4  novembre*  3t)  Léonirles  snr  le  Selirieeberir.  ~ 
i5  novembre*  Prestjiie  rien* 

Moscou  et  Odessa.  —  Ciel  entièrement  couvert. 

San  .José  (Californie).  - —  Léonides  par  heure,  jeudi  matin, 

ensuite  nuages. 

I]  résulte  de  cette  information,  déjà  très  complète,  que  ra])pa- 
rition  de  1900  a  été  à  peu  près  nulle,  et  l’on  en  doit  conclure  que 
l'essaim  qui  a  round  de  si  abondantes  apparitions  en  1799,  i833 
et  1866  (ce  dender  déjà  moins  important),  a  subi  des  perturba¬ 
tions  planétairan  qui  Tout  ernpêclié  de  pénétrer  dans  notre  atmo¬ 
sphère. 

lî  est  vrai  tpie,  en  beancoii])  de  points,  l’observation  a  été 
remlue  fort  dilficile  et  (jnelquefois  impossible  par  l'état  du  ciel, 
et  ceci  vient  à  l’appid  de  la  demande  que  j’ai  faite  depuis  long¬ 
temps  <léjà,  à  savoir  qidon  em|doie  les  liallons  ]>our  faire  ces 
nl)servations  si  intéressantes,  quand  l’état  du  ciel  Texige.  Dans 
le  cas  présent,  nos  conclusions  seraient  certainement  beaucoup 
jilns  certaines  si,  sur  tout  le  parcours  du  phénomène,  des  obser¬ 
vations  avec  un  ciel  entièrement  dégagé  de  nuages  avaient  (>u 
être  faites.  Ht  ceci  me  conduit  à  parler  encore  ici  des  conditions 
dans  lesquelles  les  ascensions  aérostaliqnes  devraient  être  entre¬ 
prises,  à  mon  sens,  jionr  ]>orter  tous  leurs  fruits* 

La  jtremière  imj>ression  qui  se  dégage  du  récit  des  ascensions 
de  cette  année,  c’est  (jifolles  ont  été  exécutées  dans  des  conditions 
iTisuffisaiites  jiour  s'élever  au-dessus  des  couches  de  nuages  qui, 
comme  ou  vient  de  le  voir,  se  trouvaient  à  i>lus  de  4  métrés 
(rallitude,  ce  que  nos  ot^servations  à  TObservat oire  du  sommet 
du  Moïit  Blanc  nous  avaient  d’ailleurs  apjiiis  depuis  longtemps. 

11  faut  rlotic  que  les  aérostats  gréés  en  vue  des  observations 

«  V 

astronomiques  judssent  s’élever  jusqu’à  6  ouo  urètres  et  au  delà. 
Il  est  évident  que  c'est  par  Tempioi  de  rhydrogène  et  d’un  cube 
du  ballon  assez  fort  (prou  atteimlra  ce  but. 

Il  sera  également  nécessaire  de  iirendre  des  mesures  pour 
empêcher  Peau  de  la  pluie  et  des  brouillards  de  s’attacher  au 
ballon  et  surtout  à  son  filet,  ce  qui  a  pour  effet  de  l'alourdir 
d’une  manière  considérable.  Xoius  ivensons  que  des  enduits  appro- 
juués  pourraient  permettre  d’atteiinlre  ce  résultat. 
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Comme  les  liallons  dont  nous  conseillons  l’emploi  devront 
avoir  iin  volume  considéraMe,  nous  pensons  {[ii’il  serait  opportun 
d’étudier  les  dispositions  à  prendre  pour  remplacer  la  nacelle 
ordinaire  par  une  nacelle  allongée  en  l'orme  de  hatcau  et  soli<le- 
ment  reliée  au  ballon.  Cette  disposition  pourrait  permettre  aux 
observateurs  de  voir  le  zénith  ou  au  moins  très  près  du  zénith. 
L’éloignement  de  la  nacelle  du  ballon  concourra  à  atteindre  ce 
but. 

L’application  des  ballons  aux  observations  astronomiques  est 
tonte  nouvelle.  Comme  la  Photograi)bie,  dont  j'ai  vu  les  pre¬ 
mières  applications,  elle  est  appelée  à  rendre  à  cette  science  des 
services  dont  il  est  difficile  de  mesurer  aujourd’hui  rétendue. 
.Vlais  il  faut  qtje  cette  nouvelle  application  soit  très  sérieusement 
étudiée.  Nous  pensons  que  c’est  dans  le  domaine  de  l’ Astronomie 
piiysiqiie  qu'il  faut  surtout  orienter  ce  nouveau  mode  d’étude. 
On  devra  surtout  chercher  à  créer  des  ballons  jiouvant  s’élever 
très  haut,  aussi  exempts  que  jiossible  de  mouvements  giratoires 
{résultat  qui  peut  s’obtenir  par  l’emploi  d’une  hélice  à  axe  hori¬ 
zontal)  et  munis  de  nacelles  permettant  la  vue  de  la  région 
zénithale. 

Avec  de  tels  engins  et  avec  le  secours  de  la  IMiotograjdiic  ren¬ 
due  presque  instantanée,  on  pourra  obtenir  des  images  précieuses 
lie  comètes,  d’étoiles  filantes,  d’éclipses  et  du  disque  solaire  lui- 
rnème,  etc... 

.Je  voudrais  engager  nos  jeunes  astronomes  à  entrer  dans  cotte 
voie,  leur  promettant  qu’ils  y  obtiendront  de  bien  intéressants 
résultats. 


C.  fi,  Acad.  Sc.,  Séance  du  12  novembre  1900,  T.  i3i,  p.  S21. 
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R  A  PPG  HT  SUR  IA-:  PRIX  JAXS.SEX 
DÉCERNÉ  PAR  E’ACADÉ.MIE  DITS  SCIENCES  EN  iqoo 

A  M.  RA  KNA RD  (i). 


Notre  Conimissiini  vous  projtose  de  donner  le  ]n4x  Janssen 
])onr  l’année  i9nfi  à  M.  Barnard,  astronome  à  l’Observatoire  de 
l^ick,  on  Californie,  pour  sa  brillante  découverte  du  cinquième 
satellite  de  Jupiter. 

Nous  n’avons  aucune  considération  à  ajouter  pour  justifier 
cette  atli'ibntion.  Elle  sera  approuvée  par  tous  les  astronomes 
et  le  nom  de  M,  Barnard  figurera  avec  honneur  dans  la  glorieuse 
phalange  des  créateurs  de  rAstronomie  physique  qui  ont  obtenu 
et  honoré  ce  prix. 

Disons  maintenant  que  celle  découverte  si  intéressante  et  si 
peu  attendue  nous  montre  eondjien  il  importe  anjonrd’liui  aux 
progrès  de  la  Science  de  construire  de  grands  instruments  et  de 
les  mettre  en  bonnes  mains.  En  effet,  si  le  cinquième  satellite 
avait  échapjié  jusqu’ici  à  la  vue  et  aux  l■echerclle.s  des  observa- 
tcur.s  si  éminents  et  si  nombreux  qui,  dejuiis  Galilée,  ont  étudié 
le  momie  de  Jupiter,  c’est  en  raison  de  son  extrême  petitesse. 
,\ujoiird‘hni  encore  ce  jvetit  astre  ne  peut  être  aperçu  que  dans 
les  plus  grands  réfracteurs  et  avec  les  conditions  atmosjdiériques 
les  plus  favorables. 

Les  belles  découvertes  du  compagnon  de  Sirins  et  des  deux 
satellites  de  .Mars,  également  réalisées  à  l'aide  de  la  grande  lunette 
de  OG  centimètres  d'ouverture  de  l’Observatoire  de  Washington, 
viennent  également  à  l’appui  de  cette  remarque. 

Et  puisque  nous  avons  en  France  la  bonne  fortune  d’avoir  un 
constructeur  qui  a  inventé  des  procédés  sûrs  pour  le  travail 
mécanique  des  grands  miroirs  et  îles  grands  objectifs,  il  est  bien 


(i)  Commissaires  :  MM.  Leewy,  Wolf,  Callandreau,  Radau;  Janssen,  rap¬ 
porteur. 
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désiraliîe  que  ces  moyens  soient  utilisés  au  profit  de  l’Astronomie 
française. 

I)e  grands  progrès  et  des  découvertes  que  nous  pressentons 
n’attendent  pour  leur  réalisation  que  l’emploi  de  ces  {missauts 
et  nouveaux  moyens  d’investigation. 

C.  H.  Acad.  Sc.^  Séance  du  17  décembre  1900,  T.  i3i,  p.  io53. 
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NOTK  SUR  LES  TRAVAUX 


DU  MONT  BU  A  NC  EX  i()üo 


Les  travaux  de  cette  année  ont  porté  : 

Sur  la  vaieur  de  la  constante  solaire  ; 

Sur  la  question  de  la  j^résence  ou  de  ralisenoe  de  Poxygène 
dans  Je  Soleil  ; 


3^  Sur  le  pouvoir  isolant  électrique  du  glacier  pour  des  fils 
métalliques  placés  à  nu  à  sa  surface  ; 

1*^  Sur  rabfuidant'e  de  Tozeme  atmosj)hérique  en  rapport  avec 
la  hauteur  ; 


:VJ  Inauguration  {Uétudes  hactériologiques  des  neiges  et  gla¬ 
ciers  du  Mont  Blanc  ; 

l.e  spectre  des  jiremiers  rayons  dn  Soleil  levant  observé  du 
soiiiiuet  du  Mont  Blanc  ;  le  rayon  vert* 

7^  Observation  d'une  occultation  de  la  |danète  Saturne  par  la 
Lune, 


Constante  solaiiie 


A  ma  demande,  M.  Hansky  est  venu  de  Russie  ]mur  continuer 
au  Mont  Blanc  les  observations  sur  la  constante  solaire. 

M.  llansky  est  monté  au  Mont  Blanc  le  23  juillet  et  le  sep¬ 
tembre  et  y  est  resté  chaque  fois  six  jours. 

Inondant  la  première  ascension,  il  a  pu  obtenir  deux  courbes 
actinométriqties  calculables,  mais  qui  ont  donné  une  constante 
solaire  cvideinment  trop  faible- 
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Pendant  la  deuxième  ascension,  les  conditions  météo roloiïi- 

I  O 

qnes  lurent  jdns  lavnral)los  :  température  très  basse  ( —  ra®  en 
moyenne),  jiolarisation  forte  ((),6<i),  état  hygrométrique  remar¬ 
quablement  faible.  l<a  courbe  du  \  se(>tembre  a  été  ol»tenue  dans 
de  lionnes  conditions  et  a  donné,  pour  ses  jiarties  les  jtlus  régu¬ 
lières,  une  valeur  de  3^,4  poui‘  la  constante  solaire. 

Il  n'est  ]ias  douteux  que,  si  l’on  opère  dans  «les  conditions 
encore  plus  favorables,  on  obtienne  une  valeur  encore  notable¬ 
ment  plus  élevée  et  supérieure  à  toutes  celles  obtenues  jusqu’ici, 
ce  qui  montre  combien  la  station  du  Mont  Blanc  est  précieuse 
pour  ces  belles  études.  Je  remercie  ici  M.  Crova  pour  le  précieux 
concours  qu'il  nous  a  donné. 


Étude  sur  la  décroissance  d'inte-nsité 


DES  HAIES  DE  1.  OXA'ÜENE  AVEC  LA  HAUTEUR  DE  LA  STATION. 


.\fin  de  continuer  les  études  que  j’aî  entreprises  sur  la  question 
de  la  présence  ou  de  l’absence  de  l’oxygène  dans  les  atmosphères 
solaires,  j’ai  demandé  à  M.  Tiklioff,  élève  de  l’observatoire  de 
Meudon,  de  faire  de  nouvelles  études  de  photographies  solaires 
à  Chamoni.x  et  au  .Mont  Blanc  en  procédant  de  manière  à  mettre 
en  évidence  d'une  manière  plus  sûre  la  loi  du  décroissement  d’in¬ 
tensité  des  raies  obscures  dues  à  l’oxygène  avec  la  hauteur  de 
la  station. 

Les  photographies  de  .M.  J'ikhoff  se  rapportent  principalement 
au  groupe  B,  qui  se  jirète  le  mieux  à  ces  études. 

Pour  ohtenir  aux  diverses  stations  des  photographies  spec¬ 
trales  de  comparaison  qui  fussent  affrancliies  îles  causes  d’erreur 
])rovenaut  de  la  différence  des  sensibilités  des  plaques,  des  temjis 
de  pose,  des  modes  de  développement,  il  avait  été  convenu  cette 
fois,  avec  M.  Tiklioff,  qu’on  [jrendrait  comme  terme  de  compa¬ 
raison  des  raies  voisines  d’origine  solaire  ;  celle  qui  a  été  choisie 
se  trouve  compiâse  entre  le  8®  et  le  9®  doublet. 

Ou  a  pris  des  photographies  dn  groupe  B  à  Meudon,  à  Cha- 
monix,  aux  Grands-.Miilets  et  au  sommet  du  .Mont  Blanc. 

La  comparaison  île  ces  photographies  confirme  les  résultats 
que  j’ai  obtenus  en  1H88,  1890,  1893  avec  un  si>ectrosco]»e  oen- 
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kiirc%  t‘  Lst-à-tliiL‘  conduit  à  admettre  que  le  gr^oiijie  B  disparaî* 
trait  cornjiUliiucrit  anx  liinitc&  de  notre  almospJière* 

Mais  ces  jdjotugraidiics  auront  siirtout  une  grande  importance 
en  fournissant  des  termes  de  eoinpai'aison  avec  celles  que  Fou 
travaille  à  obtenir  à  Meialon  avec  des  tubes  contenant  des  qiian- 
I  ités  bien  déterminées  d*<uxvij:éne. 

i.  r* 

C/est  seulement  de  la  comparaison  ile  tous  ces  éléments  qiFon 
])Ouria  tirer  une  conclusion  absolument  définitive  sur  cette  si 
imjîortante  qucstioii  de  fa  présence  ou  de  Fabsence  du  gaz  oxy¬ 
gène  dans  les  atinosjdières  solaires* 

Borvoilî  ISOLANT  ÉLECTItJOl  E  UV  ULACIEH 


Poursuivant  les  exjjcricnccs  tle  Fanriée  dernière,  Ab  Lesiiieau 
a  j‘(diê  le  roclier  des  Gramis-Alulets  au  sommet  ]iar  deux  fils  de 
fer  ptôses  à  nii  sur  le  glacier,  à  quelques  iiièti’es  Fuii  de 
Fautre* 

La  ligne,  commencée  le  i®**  sejdembre,  fut  terminée  le  i3  ;  elle 
mesure  environ  deux  fois  six  kilomètres*  Son  trajet  est  le  suivant  : 
( irands-Mukls,  aiguille  de  Pitschner,  roeber  de  Fl leureiix-lte- 
toiir.  Grand  Plateau,  mur  de  la  côte  et  sommet*  Durant  tout  le 
(tnij)s  qu'a  duré  lu  pose  du  fil  on  a  j>u  téléphoner  rnagnétique- 
menl  d’un  l:oul  h  l'autre  sans  diJficnUé*  Le  i4  septembre,  la 
ligne  n'tlai  t  tiaveisce  j  ar  aiiti.n  courant  mesurable  avec  un 
m  i  Ilia  in  P  ère  me  Ire  de  lailde  résistance  bien  que  les  tieux  fils  fus- 
et  nt  rallacliés  aux  deux  ]  olf  s  d'une  pile  de  six  éléments  Lecian' 
ehé  disjmsés  en  série,  on  a  cliercbé  la  cause  de  cet  accident  et 
Fon  a  trouvé  ({iiv  le  fil  avait  été  couj>é  à  la  hauteur  du  Gnuid 
Flateau,  Lu  tétéjdione  ayant  remidacé  le  milliamiiéreinètrc  avant 
([iFon  ait  n  ssortîé  le  fil,  celui-ci  ne  dormait  ([u'un  bruit  très 
faible  ;  céda  encore  j^rouve  le  bon  isolement  de  la  ligne* 

Ainsi  le  glacier  isole  parlailemenl  un  fil  métallique  jdacé  à  nu 
à  sa  sui  face  et  pour  une  longueur  de  plus  de  6  kilomètres,  et  ce 
résultat  est  très  intéressant,  pniscpril  démontre  qu'on  peut  éta¬ 
blir  des  eommunications  téiégraphiques  sur  la  neige  on  la  glace, 
avec  des  fils  nus,  à  de  très  grandes  distances* 

AL  Lespieau  a,  de  plus,  commencé  une  série  ite  mesures  com- 
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paj’atives  sur  Ja  qiiaiilité  d’ozone  coiiteiiue  dans  l'air  à  diverses 


altitudes.  L’appareil  dont  il  s’est  servi  n’est  qu’une  modification 


de  l’appareil  utilisé  par  M.  Sclilœsing  dans  le  dosage  de  l’ammo¬ 
niaque  atmosphérique.  Cf  s  expériences  n’ont  pas  encore  fourni 


de  résultat  définitif.  11  ne  semble  pas  toutefois  que  la  quantité 
d’ozone  contenue  dans  l’air  croisse  aussi  raj)idement  avec  l’alti¬ 
tude  qu’on  l’aA’ait  pensé  jusqu’ici. 


Étude  n actéiuologique  he-s  neiges  nu  .Mont  Bi.anc 


M.  le  IK  Binot,  de  l’Instilut  Pasteur,  a  inauguré  cette  année 
une  étude  complète  des  glaces  et  neiges  du  Mont  Blanc  au  point 
de  vue  des  flores  microbiennes  qu’elles  peuvent  contenir. 

Cette  étude  demandée  par  nous  a  été,  en  effet,  considérée 
comme  très  importante  par  notre  illustre  confrère,  M.  le  TP'  Houx. 
Klle  a  été  exécutée  avec  un  courage,  une  capacité  et  un  succès 
très  remarquabifs  par  M.  Binot,  qui  montait  au  Mont  Blanc 
pour  la  première  fois. 

M.  Binot  a  trouvé  dans  les  différentes  parties  du  glacier  des 
flores  microbiennes  très  variées  dont  ou  était  loin  de  soup¬ 
çonner  l’existence  et  dont  l’étude,  qui  sera  faite  ultérieni'enient, 
aura  le  plus  grand  intérêt. 

Dans  un  premier  A'oyage,  en  juillet  1900,  juiis  dans  nii  second 
on  août  et  sej)temlire,  le  1)*'  Binot  a  étudié  la  flore  microbienne 
des  glaciers. 

11  a  recueilli,  pour  en  faire  l'analyse  bactériologique,  eu  divers 
])oints  du  massif  du  Mont  Blarm,  un  grand  nombre  d’écliaulillons 
de  neige  fraîche,  de  neige  ancienru',  de  glace  tle  superficie,  de 
glace  j)roforide  exposée  au  soleil  ou,  au  contraire,  èe  raliri  eles 
rayons  solaires.  Lnfin,  des  prises  ont  été  faites  dans  des  couches 
d'âges  différents. 

Dans  certaines  crevasses,  on  peut,  siu‘  les  jtarois  ve^rticales, 
suivre  nettement  la  stratification  annuelle  des  neiges. 

M.  Binot  a  pratiqué  des  trous  dans  chaque  couche  en  suivant 
une  technique  spéciale  destinée  à  éviter  l’ajtport  tle  germes  étran¬ 
gers,  et  a  recueilli  des  écliantillons  de  glace  à  une  profondeur  de 
5o  centimètres  à  6u  centimètres,  j:C)ur  éviter  les  Ejcrnics  de  la 
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surface  et  arriver  à  une  température  qui  varie  peu  quand  les 
couches  sont  soustraites  à  Paction  du  soleil. 

Il  a  également  fait  Tanalyse  des  eaux  des  glaciers  :  ruisseaux 
de  surface,  ruisseaux  profonds,  torrents  du  jïied  ries  glaciers,  eau 
du  fond  «les  crevasses,  des  tri>us  de  la  glace  et  des  flaques  d’eau  ; 
enfin  des  différents  lacs,  riiisseanx  et  rivières  de  la  région* 

Des  analyses  lïactériologlqnes  de  Pair  ont  été  jiratiqiiées  en 
divers  points  :  sommet  tlu  Mont  Blanc,  lîosses  du  Dromadaire, 
Grand  Plateau,  Grands-Mulets,  Jonct  ion,  Plan  de  PAignille,  Mon- 
tanvert,  Mer  de  (Vlace,  enfin  à  Chamonix, 

Ces  diverses  études,  inaugurées  pour  la  première  fois  rPime 
manière  aussi  cümjdète,  font  grand  honneur  an  Bincd  et  pro¬ 
mettent  dos  résultats  très  inattendus  et  très  imporlants* 


I.E  Bvyox  veut  au  sommet  nu  Mont  Blanc 


Au  cours  de  ses  études  de  t-ette  année,  M.  llanskv  a  eu 
Poccasion  d’observer  le  lever  du  Soleil  an  sommet  du  Mont 
Blanc* 


«  J’ai  jui  observer,  dit  AL  Ilansky,  ce  phénomène  dans  de 
très  bonnes  conditions  au  sommet  du  Mont  Blanc,  le  4  sejdenilire 
matin*  I /atmosphère  était  très  transparente,  Phorizon  d’ime  net¬ 
teté  extraordinaire,  ou  voyait  distinctement  des  montagnes  éloi- 
gnées  tlu  Mont  Blanc  de  [dns  de  100  kilomètres.  An  moment  du 
lever,  je  fus  frappé  j)ar  une  lumière  verte  très  vive,  très  pure, 
d’une  durée  iPuue  tlemi-seconde  environ*  Le  Soleil  apparut  en¬ 
suite  brillaiil  et  tout  jaune  sans  ancime  teinte  rouge.  Les  obser- 
Anations  hygrométriques  rnontraient  que  Patmosplière  n’avatt 
presque  j)as  de  vapeur  d’eau,  conteuail  peu  de  particules  solides 
et  était  très  transparente* 

«Voici  PexpHcatiou  du  jdiénomène  :  Les  [U'emiers  rayons  du 
Soleil  sont  dispersés  dans  Patmosplière  terrestre  et,  comme  ils 
traversent  une  très  grande  couche  d'air,  les  jiarties  du  sjiectre 
les  ]>lus  réfrangihles  sont  absorl^éos  :  s'il  existe  Iieaucoup  de 
vapeur  <Peau,  il  ne  reste  du  sjiectre  que  la  partie  rouge  et  une 
failde  bande  dans  le  vert  ;  mais,  si  Pair  est  très  sec,  la  jiarlîe  verte 
du  S[)ectre  est  intense  et  c"est  elle  que  nous  voyons  au  premier 
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moment  de  Tapporition  du  Soleil,  quand  le  spectre  passe  devant 
l’œil  de  robservateur.  » 

Cette  explication  est  exacte,  mats  il  faut  remarquer  que  c’est 
encore  plus  l’absence  de  brunies  que  de  vapeur  d’eau  qui  importe 
à  la  production  du  phénomène,  car  j’aî  vu  très  nettement  le 
Rayon  vert  dans  le  Pacifique.  H  faut  encore  remarquer  que 
l’énorme  épaisseur  de  la  couche  d’air  traversée  par  les  rayons  de 
l’horizon  visible  du  sommet  du  Mont  Rlanc  atigmente  la  disper¬ 
sion  et  favorise  ainsi  la  visibilité  en  augmentant  la  durée  du  phé¬ 
nomène. 

Observation  de  l’occultation  de  Saturne  par  la  Lune, 

LE  3  septembre  1900,  OBSERVÉE  AU  SOMMET  DU  MoNT  BlAKC, 

PAR  M.  IIansky. 

«Les  conditions  atniospliériques  de  cette  observation  furent 
très  bonnes  ;  les  images  nettes,  les  bords  de  Saturne  et  de  la  Lune 
bien  définis  ;  on  voyait  sur  le  disque  lunaire  des  détails  qui  sont 
ordinairement  très  difficiles  à  percevoir  avec  une  lunette  de  deux 
pouces,  avec  laquelle  cette  observation  fut  faite  ;  on  pouvait 
distinguer,  par  exemple,  que  les  cirques  lunaires  Aet  B  (<p  ==  -f  5®, 
A  =  21®, 5,  Atlas  de  Schmidt)  sont  circulaires,  et  l’on  voyait  les 
petits  cratères  qui  entourent  A,  Les  tacites  de  la  Lune  parais¬ 
saient  plus  foncées  qu’en  bas  et  avaient  une  teinte  plus  brune. 
Quoique  la  Lune  eût  déjà  neuf  jours,  la  lumière  cendrée  fut  encore 
visible,  surtout  si  l’on  cachait  îa  partie  éclairée  ;  cette  apparence 
m’a  aidé  dans  l’appréciation  des  contacts. 

Le  but  principal  de  cette  observation  fut  de  chercher  s’il  ne  se 
produisait  pas  tin  ligament  grisâtre  entre  le  bord  de  la  Lune  et 
Saturne  pendant  l’occultation,  ou  une  diminution  d’éclat  de  ce 
dernier  avant  sa  disparition  derrière  le  bord  de  la  Lune,  comme 
l’avaient  observé  quelques  observateurs  très  habiles  (i),  Saturne 
avait  une  couleur  olivâtre  très  pâle,  surtout  après  sa  sortie, 
quand  il  se  trouva  près  du  bord  éclairé  de  la  Lune  ;  son  intensité 
me  paraissait  alors  être  égale  à  celle  des  taches  lunaires. 


(i)  Voir  Comptes  rendus,  t.  i3r,  n°  1 1,  p.  495. 
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Le  ]ireniier  onrila<  t  (ritnmersinij  ilu  Imnl  extérieTïi*  de  l^ïiivnoau 
fut  à  : 


90^5*", >9^  (t.  ni*  lin  Mont  Blanc) 


ou  : 


i9^'i7^2‘î^  (t  m.  de  Paris)  ; 


ilisparitiüîi  de  ranneau  à  : 


9.0^8 {t.  ni*  du  Mont  Blanc] 


on  : 


(P  îa.  de  Paris)  ; 


émersion  eoinjdète  à 


■20^1 1 (1.  îii.  du  ^[(>nl  B 


on 


•20*^99™  i 8*^  (t*  m,  de  Paris) 


Le  rnoTnoïit  de  la  sortie  de  Saturne  ne  fut  pas  saisi,  a  cause  de 
sa  faible  iulensîté  lunnneiise  par  rapport  à  la  Lime.  Pendant 
tonte  la  durée  de  roienltat ion,  je  tfai  remarqué  aiienn  ligament 
entre  la  Lune  et  Saturne:  même  tinainl  il  ne  resleif  de  Saturne 
qirnn  liîameni  très  iniuee,  il  ne  me  paraissait  pas  très  affaibli. 

Cette  olïservation  jannnel  de  snpjiQser  que  le  ligament  grisâtre, 
qui  fut  oliseî  vé  pendant  les  oecnltations  de  Jupiter  et  de  Saturne, 
est  produit  i>ar  les  agitations  atmosphériques,  rpii  diminuent  la 
netteté  îles  images.» 

Tontes  ees  oliservalions,  dont  plusieurs  sont  entièrement  nou¬ 
velles,  pitnivent  combien  cette  station  du  Mont  Blanc  est  pré¬ 
cieuse  pour  étudier  et  résoudre  une  foule  de  questions  d'Aslru- 
nomie,  de  idiysique  du  globe  et  de  Météorologie, 
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REMARQUES  SUR  LA  COMMUNICATION  DE  M.  RICCO 
INTITULÉE  ;  LES  COMMl  NICATIONS  TÉLÉPIIONU 
QUES  AU  MOYEN  DE  FILS  ÉTENDUS  SUR  LA  NEIGE. 

.Je  vois  avec  grande  satisfaction  la  réussite  do  la  disposition 
très  simple  que  j’avais  conseillée  à  M.  Ricco  et  qui  consiste  à 
oter  le  fil  télégraphique  ou  téléphonique  de  ses  poteaux,  à  le 
iiesccndre  et  à  le  placer  tout  simplement  sur  la  neige,  dès  que 
celle-ci  a  atteint  une  éjtaisseur  de  quelques  oentiinètres. 

D’après  les  expériences  exécutées  au  Mont  Blanc  sous  ma 
direction  par  .MM.  I.,espieau  et  Cauro,  nous  avons  constaté,  en 
effet,  que  la  neige  ou  la  glace  sont  des  isolants  presque  parfaits, 
et  qui  permettent  des  transmissions  excellentes. 

On  sait  que  ces  expériences  avaient  été  faites  à  la  demande  et 
avec  le  concours  matériel  de  l’ Administration  des  Télégrajihes, 
expériences  auxquelles  elle  attachait  une  importance  toute  par¬ 
tiel  dière. 

La  réussite  de  l'exiiérience  rapjiortée  jiar  .M.  Ricco  présente 
donc  un  grand  intérêt. 

Désormais  les  communications  entre  Cataiie  et  rObservatoire 
de  l’hitna  ne  seront  jamais  interrompues. 

On  compremi  tonte  l’importance  de  ce  résultat  à  l’égard  des 
lignes  placées  dans  des  conditions  semhlahles,  pour  la  continuité 
de  leur  fonctionnement  en  hiver.  C’est  un  nouveau  service  que 
l’Observatoire  du  Mont  Blanc  aura  rendu  à  la  Science. 


C.  H,  Acad.  Ne.,  .Séance  du  ii  févriei’  icpi,  T.  ida,  ]».  daS. 


AI.LOCl  'l'IO.N  l‘i5(.).N(  (XCÉI-: 

A  LA  vSÉAXCl*:  fH'  aS  i'KVHIEfi  1901  DE  LA  SOCIÉ'I'É 
EHAXCAISE  I>E  XAVIÜATIUX  AÉHIEXXE 


M  K  SS  lin  ■us 
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Parvenu  an  terme  assigné  par  nos  stalnts  à  mes  ronctions  de 
l^i’ésidenl^  je  suis  lienreux  et  je  félicite  la  Société  du  successeur 
qui  inVst  donné»  A  ma  demamje,  M»  le  prince  Roland  Bonaj>arte 
a  l)ien  voulu  jirendre  cette  charge. 

Ainsi  que  je  le  disais,  la  Société  a  tontes  raisons  de  se  féliciter 
de  cette  aecefdation.  Nous  savons  tous  que  le  prince  Roland 
Bonaparte,  qui  j  orte  rn  mm  ilh  stie  tnlre  lois,  tst  en  même 
temps  lin  ami  éclairé  des  sciences  géographiques  et  aérosta- 
tiqiies*  On  sait  que  le  j>rince  a  rassemblé  et  installé  dans  son 
hôtel  de  rAvenue  d'iéna  une  magnifique  bililiothèque  géogra¬ 
phique  ouverte  à  tons  les  travailleurs,  et  qui  deviendra  plus  tard 
une  des  plus  importantes  et  des  belles  bilïliotbèqiies  jmblicpies 
de  Paris. 

Nous  savons  encore  que  le  prince  est  toujours  prêt  a  donner 
son  apj>yi  à  tontes  les  ceuvres  scientifiques  de  nature  à  faire  pro¬ 
gresser  la  science,  ou  à  faire  honneur  à  la  France. 

Cest  ainsi,  notamment,  que  je  signalerai  le  concours  à  la  fon¬ 
dation  rie  rObservatoire  du  iMont-Blanc  par  une  contribution 
royale,  et  dont  je  tiens  à  le  remercier  ici  an  nom  de  nos  colla¬ 
borateurs. 

Messieurs,  tout  en  félicitant  la  Société  du  Président  qu'elle 
met  à  sa  tête,  et  en  remerciant  le  prince  d'avoir  si  graciensemenl 
réjiondii  à  mon  a]»pelj  je  veux  aussi  le  féliciter  de  rimportance 
de  rænvre  à  laquelle  il  va  présider, 

Fn  effet,  Messieurs,  raérostation  est  parvenue  à  une  époque 
critique  de  son  histoire»  Le  dernier  Congres  a  montré  conihien 
cette  science  fixe  ûiijonrddinî  rattciition  et  quels  pmgi^ès  décisifs 
elle  est  appelée  à  réaliser  bientôt.  L’élite  îles  savants  chez  la 
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])liij)art  lies  Nations,  travaille  à  Penvi  à  son  avanccnient,  et  ce 
sera  comme  je  le  disais  naguère,  l’œuvre  capitale  du  siècle  qui 
s’ouvre,  que  la  conquête  de  l'atmosphère. 

L’étude  des  hautes  régions  est  déjà  systématiquement  orga¬ 
nisée  par  un  concours  international. 

Lu  même  temjis,  les  voyages  de  durée  excitent  une  émulation 
parallèle,  et  à  ce  propos,  nous  nous  souvenons  tous  du  magni- 
lique  voyage  de  M.M.  le  s  comtes  de  La  Vaulx  et  Castillon  de  Saint - 
Victor,  élus  aujourd’hui  tous  les  deux  nos  Vice-Présidents. 

Knfin,  le  perfectionnement  des  engins  aérostatiques  et  leur 
technique  sont  l'objet  des  plus  sérieuses  études. 

Messieurs,  dans  ce  grand  concours,  la  Société  de  Navigation 
aérienne  tiendra  sa  place,  et  tout  nous  fait  espérer  que  îles  res- 
souroes  très  i mjmrt antes  et  toutes  nouvelles  vont  être  mises  à  sa 
disposition. 

Nous  demandons,  sur  un  legs  Giffard,  une  somme  modeste, 
mais  qui  nous  permettra  d’oldenir  la  reconnaissance  iriitililé 
publique,  laquelle  reconnaissance,  à  son  tour,  nous  rendra  aptes 
à  recueillir  une  magnifique  ilonatioti  qui  nous  permettrait  lie 
donner  aux  travau.x  que  nous  encourageons  une  grande  impid- 
sion. 

Ce  sera,  mon  ciier  Prince,  l'iuniiieur  <le  votre  jirésiiience  que  la 
réalisation  de  ces  grands  progrès,  et  la  Société  ironliliera  jamais 
que  c'est  sous  votre  direction  qu’elle  sera  devenue  majeure  et 
juiissaute. 

Lu  vous  félicitant  do  nouveau  et  eu  assurant  la  Soiiélé  que  je 
serai  toujours  heureux  de  lui  continuer  mon  ooncouis  pour  tout 
ce  qui  pourra  contribuer  à  son  développement,  je  vous  prie,  cher 
Pi'ince,  de  j)rendre  ma  place. 


L' Aéronaule,  numéro  de  mars  1901,  p.  53. 
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Sin^  LA  NOl'VKLLL  É'rOir.L  APl’ARUL  RÉCEMMENT 
DANS  LA  CONSTEIJ.ATION  DE  PERSÉE 


L’apjKU’iticHi  toute  récente  iriine  nouvelle  ét(nle  dans  la  cons¬ 
tellation  de  Persée,  et  les  jihases  si  rapi<les  de  changement  d’éclat 
qu’elle  présente  dejniîs  qn’on  l’observe,  ont  rappelé  l’attention 
<les  astronomes  et  même  do  ]ndjlie  sur  les  causes  qui  peuvent 
ju'oduire  ces  grands  jdiénomènes. 

Ces  causes  rious  sont  encore  inconnues,  et  il  faudra  sans  doute 
<le  longues  études  avant  qu’elles  puissent  être  leeoiinues  et  expli¬ 
quées  avec  une  entière  certitinle. 

Sans  avoir  la  ]U‘éteiitioti  de  jirojtoscr  et  encore  moins  de  donner 
\ine  théorie  de  ces  phénomènes,  je  voudrais  ici  émettre  quelques 
idées  ({ui,  dans  l’avenir,  jmiirront  sans  doute  concourir  aux  expli¬ 
cations  que  la  Science  a  ]Knii'  devoir  de  chercher. 

Ces  idées  découlent  en  quelque  sorte  des  recherches  que  j’ai 
laites  sur  la  coristitidion  du  gaz  oxygène  et  à  son  al>sence  apjta- 
rente  dans  les  enveloppes  gazeuses  <[ui  siirmonteut  la  photo¬ 
sphère  solaire. 

L’Académie  .se  rapjielle  que  j'ai  été  conduit  dans  les  edtserva- 
fions  de  laboratoire  et  par  celles  exécutées  au  Mont  Rlanc,  s(jit 
jiar  mes  collaborateurs,  soit  par  moi-mème,  à  admettre  que  le 
gaz  oxygène  tel  que  nous  le  connaissons  ne  se  trouve  ni  dans  la 
vhromosjdière  ni  dans  ratmosphère  curouale. 

.le  faisais  remarquer,  à  cette  occasion  et  à  la  suite  tle  mes  obseï’- 
vations  de  jSpS  au  iMont  Blanc,  que  l'absence  de  l'oxygène,  avec 
la  <'oitstitiition  que  nous  lui  connaissons,  dans  le  Soleil  paraissait 
réjiondi'c  à  une  nécessité  du  bon  fonctionnement  de  l’astre  ;  car 
si  l’oxygène  existait  dans  ratmosphère  coronale  et  aux  jioints 
où  cette  atmosphère  confine  aux  espaces  vides  extérieurs,  il  se 
combinerait  inéluctablement  avec  l’hydrogène,  si  abondant  en 
ces  points,  d’où  il  résulterait  de  la  vapeur  d’eau  qui  formerait 
autour  du  Soleil  une  atmosphère  pins  on  moins  ojiaqtie  pour  les 
rayons  calorifiques,  d’où  un  affaiblissement  de  la  radiation  so- 
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laire,  par  conséquent,  qui  irait  augmentant  rapidement  et  com¬ 
promettrait  la  fonction  fondamentale  de  notre  astre  central. 

D’un  autre  côté,  je  faisais  remarquer  qu’il  est  bien  difficile 
d’admettre  que  l'oxygène,  corps  qui  joue  un  rôle  si  capital  dans 
le  dévelojqiement  et  l’entretien  de  la  vie  à  la  surface  de  la  Terre 
et  sans  doute  des  autres  planètes  de  notre  système,  soit  absent 
dans  notre  astre  central,  qui  contient  tous  nos  corps  terrestres  et 
beaucoup  d’autres  accusés  par  le  spectre  solaire  et  nttn  encore 
reconnus. 

On  est  ainsi  conduit  à  admettre  on  tout  an  moins  à  pressentir 
que  l’oxygène,  en  raison  des  si  hantes  ternjtéral lires  du  globe 
solaire,  y  existe  à  l’état  dissocié  (la  complexité  des  spectres  de 
l’oxygène  militerait  en  faveur  de  cette  opinion).  Si  l’on  admettait 
cette  manière  de  voir,  on  apporterait  un  élément  tout  nouveau 
d’exjilication  aux  jihénoménes  auxquels  les  étoiles  temporaires 
noms  font  assister. 


En  effet,  lorsque  les  temjiératiires  des  atmospbèj'es  d’une  étoile 
se  seraient  abaissées  au  point  de  permettre  la  genèse  de  roxygène 
et  ultérieurement  sa  combinaison  avec  l’iiydrogène,  gaz  qui 
baigne  si  largement  toutes  li  s  atiiK.'splières  stellaires,  la  coml'i- 


Mai.son  des  gaz  générateurs  de  l’eau,  avec  réiiorme  dégagement 
de  clialeur  et  de  lumière  qui  raccompagne  se  ]iroduirait,  et 
rétoile  passerait  rajudenienl  de  l’état  corresjiondant  à  la  temjïé- 
ratnre  relativement  basse  qui  a  permis  la  combinaison  des  gaz 
à  celui  t|ui  résulterait  de  la  conflagration  des  éléments  en 
tion. 


L’étoile  passerait  donc  par  une  croissance  d’éclat  qui  ne  serait 
réglée  que  jiar  l'abondance  des  éléments  en  présence  et  les  coiuli- 
tions  de  leur  entrée  en  combinaison.  Mais  en  même  temps,  si 
l’augmeiitalion  et  la  grandeur  de  l’éclat  de\Taient  être  singuliè¬ 
rement  rapides  puisqu’elles  sont  les  effets  d'une  combinaison, 
la  décroissance  ne  le  serait  pas  moins,  puisque  la  combinaison 
étant  effectuée,  non  seulement  la  cause  de  ce  rayonnement  e.xtra- 


ordinaire  cesserait, 


mais  la  formation  d’une  vaste  atmosphère 


de  vapeur  résultant  des  corps  volatilisés,  des  vapeurs  surchaiif- 
féos  et  surtout  de  la  vapeur  d’eau  produite,  s’opposerait  ensuite 
et  dans  une  mesure  considérable  au  rayonnement  de  l’astre. 
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Je  ne  donne  cette  vue  que  conirne  contjJhiition  à  ta  tliéorie  de 


ces  phénomènes  sin-  lesquels  l'analyse  sj^eclrale 
oxiK'toment  toutes  les  phases,  potirra  mieux 
rnoven  nous  révéler  les  causes. 


,  si  elle  en  suit 
qne  tout  autre 


.\ota.  —  Il  faut  ajoutei'  ([ii’aii  moment  de  la  combinaison  des 
^a/,  oxyfîène  et  hydrogène  ce  dernier  gaz,  en  raison  des  jiressions 
et  lenijtérat lires  dévelojqiées,  doit  montrer  ses  raies  considéra- 
blement  élargies  ;  or  c’est  précisément  ce  que  montre  la  photo- 
grapliie  dn  spectre  qn’on  a  ohtenne  à  Meudon,  avec  notre  grande 
hmelle,  et  qne  M,  Iteslandres  m'a  prié  de  soumettre  à  rexamen 
de  r Académie.  Ceiiemlant  li’aulres  causes  encore  peuvent  con¬ 
courir  à  cet  élargissement  généralement  si  considéralde,  ainsi 
qii'en  témoignent  les  descrijitions  que  j’ai  reçues  de  l’étranger. 


(’,  H.  Acad.  .SV.,  Séance  du  4  mars  1901,  'b.  t3a,  p,  5o5, 


HKMAHQUKS  .SUIÎ  MA  DERMÈKK  COMMUxMCATIO.N 
HKLATIN  K  AUX  LIGNES  TÉLÉGUAPIIIQUES 
ÉTAlil.lES  SUR  LA  NEIGE  AU  MONT  BLANC 


A  propos  de  la  lettre  de  M.  Ricco,  directeur  de  l’Observatoire 
de  Catane  et  rie  l’Jiitna,  et  des  conseils  que  j’avais  été  amené  à 
lui  donner,  .\1.  Brindies,  directeur  de  l’observatoire  du  Puy  de 
Dôme,  a  communiqué  à  l’Académie  une  Note  dans  laquelle  il 
raitpcile  des  essais  faits  à  son  observatoire  avec  des  fils  nus  jiosés 
sur  la  neige  pour  raccorder  des  lignes  aériennes  interrompiîes. 
.M.  Brunhes  vent  bien  courtoisement  reconnajtre  que  ces  essais 
ne  pouvaient  préjuger  Je  succès  d’une  ligne  très  étendue,  comme 
celle  qui  a  fonctionné  au  Mont  Blanc  sur  une  longueur  de  près  de 
10  kilomètres. 


En  communiquant  la  lettre  de  M.  Ricco,  je  n'avais  pour  but 
(pic  d’attirer  l’attention  sur  cette  praticpie  si  simple,  et  non  de 
faire  l’hi.storiqiie  de  ia  question. 


I 

F 

i 


LIGNES  TKLÉGRAPKIQGES  SUR  LA  NEIGE 


Je  connaissais  en  effet  les  essais  de  communications  léléera- 


phiques  ou  téléphoniques  par  fils  nus  j)Osés  sur  la  neige,  avant 
les  expériences  et  rinstallation  de  la  ligne  du  Mont  Blanc.  Par 
exemple,  les  études  théoriques  de  M.  Lagarde,  insérées  tlans  les 


Annales  lélégraphiqites,  année  1S79  (p. 


i3o)  ;  les  exjrériences  très 


intéressantes  de  M.  le 


Directeur  du  matériel  au 


Ministère  des 


Postes  et  'l’élégraphes,  qui,  jiendanl  l’hiver  de 
rétablir  sur  une  longueur  de  plus  de  i  kilomètre 


put 

les  communica¬ 


tions  d'une  ligne  dont  les  poteaux  avaient  été  renversés  par  un 
ouragan,  en  faisant  simplement  poser  les  fils  sur  le  sol  couvert  de 
neige.  Il  jjaraît  même  que  cette  ]iratique  si  simple  a  été  em¬ 
ployée  par  les  Busses  jvenilaiit  leur  dernière  guerre  avec  les 
Turcs. 


Il  ne  jjouvait  donc  être  question  pour  nous  de  jirétendre  inau¬ 
gurer  cette  pratique,  mais  le  service  que  nous  avons  peut-être 
rendu,  service  auquel  je  me  plais  à  associer,  avec  le  nom  de 
M.  Lespicau,  celui  du  regretté  M.  Cauro  dont  le  dévouement  à  la 
Science  lui  coûta  la  vie,  ce  service,  dis-je,  a  été  de  constater 
qu’une  ligne  établie  dans  ces  conditions  peut  fonctionner  sur  une 
longueur  de  près  de  10  kilomètres  sans  affaiblissement  ajipré- 
ciable,  et,  ce  qu’il  faut  bien  remarquer,  malgré  la  fusion  superfi¬ 
cielle  de  la  neige  ou  de  la  glace. 

A  celte  expérience,  exécutée  ainsi  en  grand,  rAdministration 
des  Télégra]>hes,  qui  nous  avait  communiqué  les  faits  dont  je 
viens  de  ]>arler,  attachait  une  telle  importance,  ([u’elle  nous  a 
prêté  généreusement  les  fils  et  les  instruments  nécessaires  à  sa 
réalisation,  et  j’ai  reçu  les  témoignages  du  jirix  jiarticulier  qu’elle 
a  attaché  à  notre  succès. 

C’est  la  juildicalion  et  l’intérêt  qui  s’attachent  naturellement 
aux  expériences  qui  se  font  an  .Mont  Blanc  qui  ont  attiré  l’atten¬ 
tion  sur  ce  mode  si  simjde  de  télégraphie.  Pt  c'est  ainsi  que 
M.  Bicco  a  été  amené  à  nous  consiiltei*  sur  son  ajtjdication  an 
rétablissement  de  ses  communications  j>endaid  l'hiver.  Mais,  je 
le  répète,  je  connaissais  les  faits  isolés  et  encourageants  qui  se 
rapportent  à  l’isolement  des  fils  i>ar  la  neige,  et  nous  ne  revendi¬ 
quons  que  l’application  en  grand  et  la  constatation  que  les  com¬ 
munications  ainsi  établies  ont  lieu  alors  même  que  le  relèvement 
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fie  Ja  teiTipcraturc  amène  la  lésion  partielle  fie  la  neige  on  de  la 
glace  à  leur  surface. 


il.  Acad.  Sc.,  Séance  du 
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I  A  rOAMniTlON  DU  SOl.KII^  ET  l/OBSKHVATOIRE 

DU  BI.AXC 

Crt^FKHKNCK  DO^NÉK  LK  lUMA^iaiE  MAHS  1 90 1  A  RoUEN 
A  I.A  SÉANCE  PI  BI-IOVE  liE  l.A  SüClKTK  NOil^IANUE  ME  (iÉOGïiAPlUE 


Mesoames,  Messieurs, 


^*^tre  tris  symj^at hique,  tris  distingué  et  beaucoup  troji  bien¬ 
veillant  Pnsident.  (  i)  m"a  demandé,  en  A’otre  nom,  de  Amus  entre- 
lenir  pcndaiit  quelques  inslants  d'un  sujet  pouA^ant  a  eus  inté¬ 
resser,  jiarmi  les  objets  Us  jdiis  ordinaires  do  mes  études. 

I.a  Société  de  Ciéograpliie  Rouen naise  est  une  très  grande 
dame,  nous  Ja  connaissons  l}eaircoup  à  lUiris  et  nous  l'estimons 
singulièrement.  Aiuis  saA^ons  (jidelîe  réunit  nn  nombre  très  consi- 
déi‘abîe  de  personnes  éclairées,  qui  s'unissent  pour  contrituier  a 
la  ju'oj  agation  iruiie  science  belle  ]iar  elle-niéme,  la  géograidiie, 
et  qui,  dans  nue  grande  cité  indnsirielle  comme  la  A’ütre,aime 
raison  d'étre  toute  paîdiculière.  C/est  qiuen  effet,  Messieurs,  a'Ous 
avez  eu  scurvent,  et  jadis  surtout,  maille  à  partir  avec  Ja  géo¬ 
graphie. 

De  cette  (  apilale  et  des  ports  normands  sont  jiarties  des  expé¬ 
ditions  coiisiilérabies,  liardies,  qui  ont  essaimé  la  race  française 
sur  luen  des  jxunts  du  gîobe,  en  iiarticulier  sur  cette  cote  d’Afrique 
où  Jean  de  Hétliencourt  découvrait  les  Canaries  et  le  Sénégal  et, 
sur  la  côte  (EAmériqne  i»ar  la  fondation  de  cette  grande  colonie 
de  Ja  Louisiane,  qui  s'étendait  du  golfe  tJu  Mexique  jusqu'au 
Canada. 


(i)  AI.  Georges  Akmflier. 


CONSTITUTION  DU  SOLEII, 


Un  mtmbre  du  Parle  merit  Canadien  n^ie  disait  ilerni  ère  ment 


ce  sujet  ; 

«  Ça  été  une  clicse  vraiment  admiralile  que  la  fondation  de  la 
Colonie  du  Canada.  Quand  on  ])ense  que  huit  à  dix  mille  Nor¬ 
mands  seulement,  partis  de  France,  ont  fondé  au  Canada  une  colo¬ 
nie  qui  compte  aujourcrhui  plusieurs  millions  d'hahitanls.  n 
Ft  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c’est  rpie  cette  colonie  créée 
si  rapidement,  et  qui  est  si  jtrospère,  a  su  conserver  avec  les 
Indiens  des  rapports  excellents  et  cordiaux,  et  surtout  qirelle 
a  gardé  à  la  mère-patrie,  à  son  ancienne  métropole,  des  senti¬ 
ments  de  reconnaissance  et  d’affection  qui  sont  vraiment  tou¬ 
chants. 


La  colonisation  du  Canada  est  un  des  faits  les  j)lus  remar¬ 
quables  de  notre  histoire  et  que  l'on  peut  ojqtoser  à  ceux  qui 
disent  que  la  France  n’a  pas  su  faire  de  colonies. 

La  Normandie,  Messieurs,  a  eu  sa  grande  part  dans  ces  résid- 
tats  ;  ai  ssi,  malgré  mes  occupations  beaucoup  trop  nombreuses 
à  Paris,  ai-je  tenu  à  répondre  à  l'appel  de  votre  Président  et  à 
venir  vous  c-ntrc-lenir  perdant  quehpies  instants  d’un  sujet  de 
nature  à  vous  intéresser. 

J’ai  pensé  que  je  pourrais  vous  parler  du  Soleil  ;  le  Soleil  en 
effet,  Messieurs,  est  toujours  à  l’ordre  du  jour,  et  c’est  à  son 
égard  que  la  science  contemporaine  a  fait  les  plus  admirables 
progrès.  Tout  deiTiièremcnt  nous  avons  même  acquis,  sur  sa 
constitution,  des  faits  tout  nouveaux,  grâce  au  concours  de 
l'Observatoire  du  Mont  Plane. 


.Messieurs,  la  science  astronomique  traverse  en  ce  moment  nue 
éjioqne  critie[ue  de  son  histoire.  Aujourd'hui  il  faut,  d’une  part, 
I>our  la  faire  progresser,  de  grands  instruments,  très  puissants, 
très  jiarfaits,  et  il  faut  en  outre  les  placer  eu  des  stations  oèi  ihs 
puissent  donner  tout  le  rendement  qu'ils  comportent,  c’est-à-dire 
en  des  points  très  élevés,  afin  de  les  soustraire  aux  perturbations 


et  aux  effets  al  sorliants  tie  ratniosjdière  terrestre. 

C'est  ainsi,  par  exeiiqde,  fjue  si  nous  jetons  le-s  yeux  sur  les 
découvertes  les  plus  saillantes  de  ces  derniers  temps,  nous  veiyons 
(|iie  c’est  à  l'aide  de  grands  instruments  qu’elles  ont  jm  être 
réalisées. 
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Je  citerai,  par  exemple,  M.  Jjangley,  {pii  ï>‘esl  renrhi  dans  les 
Andes  pour  étvidier  le  Soleil  dans  les  conditions  les  pins  favo¬ 
rables.  Or  là,  grâce  à  la  hantenr  de  la  station  et  à  l'aide  crinstru- 
ments  nonveaiix,  créés  par  lui,  il  a  ])n  constater  que  le  Soleil 
n’est  pas  Idanc  mais  jaune  et  qu'il  appartient  déjà  à  cette  classe 
d’étoiles  qui  commencent  à  ne  plus  être  de  la  première  jeunesse, 
et  ont  dépassé  la  iiériode  la  pins  active  de  leur  rayonnement. 
Toutefois,  je  puis  vous  j'assuror,  cet  astre  lirillera  encore  pendant 
de  longues  périodes  de  siècles  jiour  la  cojiservation  de  l'espèce 
humaine,  et  nos  arrières  neveux  ne  doivent  rien  craiiulre  à  cet 
égard. 

Je  citerai  encore  M.  IJartiard  (pii  a  fait  cette  découveite  si 
intéressante  d'un  cinquième  satellite  à  la  planète  Jujiiter.  Or 
c’est  en  se  servant  d’une  lunette  très  puissante  et  en  utilisant  le 
beau  ciel  de  Californie,  où  j’ai  passé  du  reste  plnsieiirs  mois,  qu’il 
a  fait  cette  découverte  ]>artieulièrement  intéressante. 

Messieurs,  voilà  deux  exemples  ;  il  y  en  a  bien  d’antres.  Si  vous 
voulez  lûen  me  le  jiermcttre,  j’y  ajouterai  ceux  qui  me  sont 
personnels. 

J’ai  en  souvent  l’occasion  d’observer  sur  des  points  élevés, 
notamment  sur  le  sommet  de  l’Ktna  où  je  suis  resté  trois  jours  et 
où  j’ai  pu,  grâce  à  ma  connaissance  du  spectre  de  la  vapeur 
d’eau  que  je  venais  de  découvrir,  où,  dis-je,  j'ai  pu  constater  la 
]*résence  de  la  vapeur  d’eau  dans  l'atmosplièi’c  de  la  planète 
Mars. 

J’ai  également  constaté  la  jirésence  de  la  vajicur  d’eau  dans 
l’atmosjdière  de  la  jdanète  Saturne. 

Ces  observations  ouvraient  une  nouvelle  voie,  celle  de  l’étude 
ebimiqiie  (les  atmosjdièrcs  planétaires;  elles  nous  montraient 
(pie  ces  atmosphères  ju'ésentent  de  grandes  analogies  avec  l’at¬ 
mosphère  terrestre  et  rpie  les  formes  de  la  vie  y  sont  sans  doute 
très  analogues  à  celles  que  nous  voyons  sur  notre  Terre  ;  pas 
nouveau  et  considéi’able  vers  runité  matérielle  et  morale  de 
l’Univers. 

L’année  suivante  j'(Hais  envoyé  dans  l’Inde  par  l’Académie 
|)Our  y  nliserver  cette  éclipse  totale  do  17  août  iSb^t,  la  plus 
longue  (pTon  ail  olcservée  dej>iiis  celle  de  t'halès,  et  (pii,  comme 
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on  sait,  me  fournit  la  bonne  fortune  de  découvrir  la  méthode 
qui  j)ermet  en  tous  temps  l’observation  des  [)rotubérances  et 
<les  phénomènes  circumplanétaires. 

En  1871,  j’ai  eu  l’occasion  de  retouruer  dans  l’Inde  pour  obser¬ 
ver  une  nouvelle  éclipse,  cette  observation  eut  lieu  sur  une  mon¬ 
tagne  où  l’air  était  d’une  transparence  j>arfaite  ;  j’ai  pu  constater 
alors  l’existence  d’une  nouvelle  atmosphère  solaire,  que  j’ai  jiro- 
posé  de  nommer  l’atmosphère  coronale,  et  qni  est  formée  [)rinci- 
palement  d’fiydrogène,  d'hélium  et  du  corps  désigné  par  le  nombre 
1474  sur  Ips  cartes  spectrales  de  Ivirchhoff. 

Vous  voyez  par  ces  exemples,  combien  aujourd’hui  l’iitilité 
fi'Observatoires  élevés  s’impose.  Ce  sont  ces  faits  qui  m’ont 
donné  l’idée  de  la  création  d’un  Observatoire  au  sommet  du 
•Mont  lîlanc.  Déjà  M.  Vallot  en  avait  créé  un  sur  le  roclier  des 
liosses,  qui  est  à  45o  mètres  au-dessous  du  sommet. 

On  avait  déjà  été  tenté  d’installer  cet  Observatoire  au  sommet, 
mais  te  sommet  ne  montrant  point  de  roches  apparentes,  la  chose 
ne  paraissait  pas  possible. 

Quant  à  moi,  ayant  fait  l’ascension  du  Mont  lilanc,  en  1890, 
et  frappé  alors  de  l’avantage  de  cette  station  du  sommet,  non 
seulement  en  raison  de  l’altitude,  mais  parce  qvi’en  météorologie 
il  faut  établir  les  Observatoires  de  manière  à  mettre  les  observa¬ 
tions  à  l’abri  de  tontes  les  causes  qui  pourraient  les  troubler,  et 
j)ar  suite  éviter  les  pentes  des  montagnes  et  clioisir  les  sommets. 
C’est  ainsi  qn’on  a  été  conduit  à  transjKU’ter  l’Observatoire  du 
i’iç  du  Midi,  de  Sancourt  au  sommet. 

Messieurs,  j’avais  déjà  depuis  longtemps  l’idée  d’installer  un 
Observatoire  au  sommet  du  Mont  Blanc  ;  cette  idée  avait  enthou¬ 
siasmé  M.  Léon  Say.  M.  Biseboffsheim  voulut  bien  s’inscrire  le 
jueinier  pour  une  somme  de  i5o  000  francs  ;  de  son  coté,  le  prince 
Holand  Bonaparte  souscrivit  100  000  francs,  et  quelques  autres 
]>ersonnes  généreuses  voulurent  bien  s’intéresser  à  cette  créa¬ 
tion  ;  je  m’inscrivis  moi-meme  pour  louou  francs;  de  sorte  que 
les  ressources  étant  trouvées,  il  ne  s’agissait  jdus  qiie  de  passer 
à  l'exécution. 

Néanmoins  la  réalisation  jiaraissait  impossible  à  beaucoup  de 
]*ersoimes,  qui  faisaient  observer  cjne  l’épaisseur  de  la  croûte 
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j^larée  «in  snrrirnet  (levait  enijieelier  (rétalilîr  des  fondations  svir 
le  rocher  :  d'antre  part,  ellés  iilidinetlaient  pas  la  possibilité 
d'asseoir  une  conslrnction  qnel(‘onqne  sur  la  Jiei^e,  prétendant 
{prelle  serait  inlaiîliblenient  entraînée-  Il  n'en  a  rien  été,  comme 
on  sait. 

J 'instituai  à  Meudon  des  expériences  sur  la  résistance  de  la 
nidge  tassée,  ces  expériences  donnèrent  sur  cette  résistance  des 
ivsnltats  tout  k  fait  inattendus  et  conciliants.  Etant  certain  dès 
lors  de  jiüuvoir  établij‘  des  fondements,  j’ai  décidé  de  placer 
1  '  (  )i> ser va 1 0 i ro  a  u  so mrnet , 

La  forme  de  TObservatoire  est  celle  dhine  grande  jjyramide 
tî^onqnée,  de  10  mètres  de  long  sur  7  mètres  de  liauteur  ;  il  con¬ 
tient  quatre  jnèces  et  une  tonroHo.  11  est  eonstridt  ](Oür  former 
lin  tout  rigide  comme  un  nav  ire  et  de  manière  que  lorsque  des 
inouvemeiits  viendraient  à  se  prodnire  dans  la  glace  on  eût  le 
moyen  tle  rétablir  rhorizoïitalité  et  de  remettre  en  ]dace  J  Obser¬ 
vatoire  au  moyen  de  vérins-  Mais  je  dirai  que  depids  i8y3,  époque 
d('  raclièvement  de  TObservatoire,  nous  iravons  jias  été  obligés 
de  reeourir  à  ce  moyen  ;  le  jour  où  cela  sera  nécessaire,  nous 
] X ( U r i‘on s  Te m pl oyer - 

J  "ai  été  aidé,  jiour  ragencement  de  cette  coMslrnction,  jiar 
mon  ami,  AL  VainJreiiier,  Téminent  architecte,  mendire  de  l’Aca¬ 
démie  des  Beaux-Aids,  dont  îe  concours  m'a  été  tj‘és  jiréeieux. 

Pour  revenir  à  rédificalion  tle  cet  Obsei'vaUnre,  je  dirai  {]no 
nous  l  avons  construit  et  édifié  d'al)ord[  à  Meudon,  puis  toutes 
les  jiiéces  ont  été  transportées  à  Chamonix  et  l'on  s'est  ensuite 
occu|)é  de  leur  transport  au  sommet  ;  ce  transpoi't  fut  une  gi*osse 
ujiératiun  ;  il  s'agissait  de  monter,  de  Chamonix  an  sommet,  pins 
de  i5no(.ï  kilos  (ie  matériaux;  or,  chaque  porleur  ne  jkuivüjiI 
trans])orter  pins  de  so  à  25  kilos,  on  voit  (]uel  nomtue  de  voyages 
]  Oj^ération  i'eju‘éseute.  il  faut  noter,  de  plus,  la  difficulté  de 
traJispoiler  certaines  juèces  très  lourdes  et  ne  pouvant  être 
di  visées- 

Chose  intéressante  à  eonslater  :  parmi  nos  porteurs  à  bras, 
(pie  nous  avions  excités  à  porter  te  plus  jiossible  en  les  payant 
au  kilo,  nous  en  avons  eu  quelques-uns  qui  sont  ai-rivés  à  porter 
jusqu’à  38  kilos*  C'est  presque  le  triple  de  ce  qu’un  porteur  porte 
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le  pins  généralement^  lorsqu'il  s’agit  il’accompagner  les  voya¬ 
geurs.  Je  suis  certain  que  nous  avons  ainsi  contribué  à  dévc- 
lojtper,  parmi  nos  hommes,  la  vigueur  et  les  facultés  porta- 
t  i  ves. 

Nous  sommes  ainsi  arrivés  à  transporter  tous  les  matériaux 
an  sommet  en  moins  de  deux  étés.  I!  fallut  alors  songer  à  édifier 
rObservatoire.  Dans  ce  but,  un  certain  nombre  d’hommes,  accou¬ 
tumés  à  ces  grandes  altitudes,  ftirent  choisis  et  on  leur  adjoignit 
les  charpentiers  qui  avaient  travaillé  à  Meudon  à  la  cons¬ 
truction  de  r Observatoire. 

Par  lin  bonheur  bien  rare,  et  qui  semblait  vouloir  récompenser 
notre  hardiesse  et  notre  amour  pour  la  science,  le  temps  fut 
admirable  pendant  toute  la  période  de  la  construction.  Aussi  en 
septembre  iSpS,  année  de  l’édification,  ponvais-je  y  monter  et 
faire,  pendant  quatre  jours  de  séjour,  les  observations  qui,  sui¬ 
vant  moi,  démontrent  l’absence  du  gaz  oxygène  dans  les  atmo- 
sjdières  solaires  ;  circonstance  capitale  de  la  constitulion  du  Soleil, 
comme  je  l’ai  fait  remarquer  à  plusieurs  reprises. 

Cette  question  de  roxygène  solaire  a  une  importance  qui 
dépasse  l’horizon  [mrement  scientifique.  En  effet,  s’il  y  avait  de 
l’oxygène  dans  l’atmosphère  solaire,  le  fait  serait  très  grave, 
jiarce  que  cet  oxygène,  lorsque  le  pouvoir  rayonnant  de  notre 
Soleil  arrivera  à  diminuer  comme  la  science  le  prévoit,  finirait 
par  se  combiner  avec  l’hydrogène,  si  abondant  dans  l’atinosphère 
solaire,  et  alors  il  en  résulterait  de  la  vapeur  d’eau,  Comme  la 
vapeur  d’eau  est,  parmi  les  fluides  élastiques,  celui  qui  possède 
le  pouvoir  d’absorption  le  plus  énergique  pour  la  clialeur  rayon¬ 
nante,  elle  formerait  une  atmosphère,  un  voile  entre  le  Soleil  et 
notre  globe.  La  conséquence  s’en  ferait  bientôt  senlir  à  la  surface 
(le  la  Terre  :  les  températures  tomberaient  {>artout,  le  climat  des 
pôles  s’avancerait  vers  réqnateur  et  les  conditions  de  la  végé¬ 
tation  et  de  la  vie  sur  notre  globe  seraient  complètement  chan¬ 
gées.  Ce  terrible  phénomène  de  refroidissement  serait  le  même 
qui  s’est  produit  déjà  pour  d’autres  étoiles,  chez  lesquelles  j’ai 
pu  constater  une  évolution  analogue  par  la  présence  de  la  vapeur 
d'eau  dtins  leur  spectre. 

Toutefois,  en  raison  de  la  masse  énorme  de  notre  Soleil  et  des 
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conditions  (|iii  ont  l'rrsidé  à  sa  constil  iilion,  mn:s  ponvons  entrc- 
vnii’ encore  une  lonciie  [téviedo  avant  qii'nne  pareilfe  Cc'fastrojjhe 
puisse  S3  pi'v>diiire. 

Mais,  en  raison  tnènie  de  riinmense  importance  de  ia  question, 
je  compte  ]*onrsnivre  la  confirmution  de  celte  absence  du  gaz 
oxygène  dans  les  envolnp[)es  de  notre  astre  central. 

A  rt  tbservatoire  du  Mont  Blanc,  on  a  étudié  aussi  une  ques¬ 
tion  fort  importante,  c’est  ceile  de  rintensité  du  rayonnement 
solaire.  Cette  intensité,  en  un  jioint  détermijié  du  globe,  est 
comme  on  sait  très  variable.  C'est  qu’en  effet,  l’atmosphère 
cliange  constamment  de  transparence  :  [lar  la  présence  de.s  va- 
[>enrs  ([ui  viennent  la  troubler,  par  les  jioussières,  les  nuages,  etc. 
Kn  outre,  l  une  îles  causes  (pii  modifient  encore  l’intensité  de  ce 
rayonnement,  c’est  la  jirésence  de  taches  [dus  ou  moins  nom¬ 
breuses  à  la  surface  du  Soleil.  On  arriv'e  à  connaître  la  puissance 
de  ce  rayonnement  solaire  par  des  observations  en  des  points 
aussi  élevés  que  possible;  c’est  donc  en  des  stations  élevées,  où 
l’atmosphère  itdei’vient  nécessaii-emont  beaucoup  moins,  qu’on 
peut  faire  les  meilleures  observations,  et  ceci  nous  ramène  encore 
an  Mont  Blanc. 

Des  observations  faites  à  l’Observatoire  du  .Mont  Blanc,  il 
résulte  des  nomlu-es  qui  montrent  la  puissance  formidable  de 
ce  rayonnement  solaire.  Pour  en  donner  nue  idée,  disons  qu’il 

t’aiHlrait  Onô  Hoo  années  fie  la  pmcliiclion  aninîelle  de  tontes  les 
tnines  de  eharlfon  du  gloire  {nuir  éf^aler^  par  la  comlnistion  de  ce 
cliarldon,  la  quantité  de  cljaleiir  que  le  Soleil  nous  envoie  annuel¬ 
lement. 

Messiein’s,^  bénissons  la  science  de  nous  faire  connaître  ces  résul¬ 
tats,  car  elle  nous  montre  fjiie  lorsque  la  ]U‘otlucliori  en  cliarbon 
de  notre  i^lol^e  commencera  à  liaisser,  nous  pourrons  recourir  à 
!a  chaleur  solaire,  (Vost  là  une  de  ces  forces  de  la  nature  qui 
étaient  ignorées  autreiois  et  que  la  science  fait  cormaitre  ;  il  en 
a  été  ainsi  pour  tes  clmtes  d'eau  que  Ton  trouve  dans  tles  régions 
{‘oinme  celle  du  Mont  Blanc,  et  vous  savez  qifcn  ce  moment  on 
est  en  train  d'installer  un  clieinin  de  fer  électrique  dont  la  lorce 
motrice  sera  emjn'untée  aux  cliutes  d’eau  et^qui^sera  actionné 
par  des  macluiies  convenables.  Il  est  aisé  de  voir  qu'il  y  a  là  une 
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mine  inépuisable  à  ex[)loiteT,  et  ceci  nous  montre  une  fois  de 
plus  l’iitilité  de  notre  Observatoire. 

Messieurs,  il  v  a  encore  en  d'autres  travaux  au  Mont  Blanc,  et, 
notamment,  des  études  faites  jtar  un  jcvtne  docteur  très  distintîiié, 
et  qui  concernent  la  microbiologie.  O'  savant  a  constaté  la  pré¬ 
sence,  dans  les  crevasses  et  dans  la  glace,  de  colonies  entières  de 
microbes.  Ces  résultats  sont  d’autant  pins  intéressants  à  constater 
pour  la  France,  qu'ils  ont  été  obtenus  sur  son  territoii'e  et  que 
cet  Observatoire  astronomique  est  le  plus  élevé  non  seulement  de 
l’Europe,  mais  du  monde,  si  on  consi<ière  les  iristrumenls  dont 
il  est  muni. 

Voilà,  Messieurs,  quelques-uns  des  jmints  dont  je  voulais  vous 
entretenir,  et  si  j’ai  i  sé  de  votre  bionveillatice,  c’est  cpie  je  savais 
que,  dans  cette  grande  et  magnifique  cité,  vous  êtes  toujours 
prêts  à  vous  intéresser  à  tout  ce  qui  peut  ajouter  à  l'iioniieur  de 
‘la  science  française. 

Voulez-vous  me  permettre  maintenant  de  résumer,  en  qutd- 
qnes  mots,  nos  connaissances  sur  le  soleil.  Cet  astre  est  comme  le 
rendez-vous,  le  résumé  de  toutes  nos  connaissancf  s  scienti¬ 
fiques.  .Nors  savons  qu’il  est  de  à  j  ion.ijiio  fois  jdns  gros  que 
notre  globe,  et  nous  connaissons  déjà  les  trails  essentiels  de  sa 
constitution,  et  les  conditions  flÉStinées  à  assurer  rabuiulaiice  et 
la  durée  du  rayonnement  qu’il  répami  sur  les  planètes  qui  l'en¬ 
tourent. 

Nous  savons  que  la  surface  incandescente  <le  faible  épaisseur 
qui  entoure  l'astre,  se  régénère  elle-rnème  ]tar  les  réserves  de  cha¬ 
leur  qu’elle  jtuise  dans  la  masse  centrale,  l.a  surface  rayonnante 
du  Soleil  est  protégée  jiar  plusieurs  envelojijtes  gazeuses  dont 
l’une,  appelée  l’atmosplièrc  eoronale,  ])roduit  J^endant  les  éclipses 
totales  le  sjdeiulide  phénomène  des  gloires  et  de  la  couronne. 
Cette  atmosjdière  est  princijialement  composée  eriiydrogène,  le 
])lns  léger  et  le  jdus  transparent  des  gaz  connus. 

Si  je  ijoiivais  m’étendre  davantage,  je  vous  montrerais  epie 
teuit  dans  sa  constitution  est  tlisposô  de  nuitiici’e  à  lid  assurer, 
pour  aussi  ]oiigtemi>s  ejue  possible,  cette  fonction  cajiitaîe  de  son 
rayonnement  d’où  déjtend  la  vie  tlu  monde  do  planètes  qui  l'eii- 
iourent. 
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Ainsi,  M('ssionrs,  cotte  «imncle  sciento  de  pHSlronomie,  à  mesure 
(lu’ello  avance,  nous  révèle  dos  lois  et  des  liarmonies  nouvelles. 
Son  immense  ntiiité  ifest  donc  pas  contcstalde.  Xon  seulement 
cdle  est  indis|)ensal>le  i*onr  régler  le  temps,  pour  donner  des  bases 
jirécises  à  la  navigation,  à  la  géograidiie,  à  la  géodésie,  mais 
encore  eti  nous  révélant  les  lois  qui  président  aux  pliénomènes 
de  i'imivers,  et  eji  nous  faisant  connaitre  les  harmonies  sublimes 
qui  se  dégagent  de  ces  lois,  elle  élève  l'àmt‘,  elle  la  ravit  et  lui 
j)rociire  les  plus  luudes  jouissances  qu’elle  jniisse  éprouver.  C’est 
par  celte  conclusion  que  je  voulais  finii'. 


KÉU.NION'  DES  VOYAGEURS  FRANÇAIS 


Ol’AII.VNTE-DEl'XlÈME  ItlNEU  DONXÉ  LE  a8  MAHS  igoi  (l) 


M.  .larisseti,  président  d'honneur  de  la  Réunion,  prend  la 
parole  après  le  1)*'  llamy,  président  de  la  séance,  et  retrace  dans 
une  brillanle  improvisation  les  résultats  des  explorations  fran¬ 
çaises  dans  les  vingt  dernières  années  du  xix®  siècle. 
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SUR  E’ÉCLIPSE  TOTALE  DU  i8  .MAI  igoi 


J’ai  l’honneur  de  communiquer  à  l’Académie  le  contenu  d’une 
dépêche  chiffrée  que  m’envoie  él.  le  Comte  de  la  lîanme  Pluvinel 
que  .M.  le  .Ministre  de  l’Instruction  publique  avait  bien  voulu, 
à  ma  demande,  charger  d’ime  mission  pour  observer,  à  l’iîe  tle 
Sumatra,  la  grande  éclipse  qui  devait  s’y  produire  le  i8  courant 
dans  dos  circonstances  de  durée  tout  à  fait  exceptionnelles. 


•  (i)  Ce  dînera  en  lien  au  Restaurant  Margiiery,  à  Paris.  Janssen  n’ayant 

pas  l'édigc  son  allocution,  nous  ne  pouvons  donner  que  l’extraif.  du  procès- 
verbal  de  la  Uéiinion. 
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D'après  le  programme  arrêté  entre  M.  de  la  Baume  Pluvitiel 
et  moi,  M.  de  la  Baume  devait,  indépemiamment  des  pliotogra- 
])hies  de  la  couronne,  porter  ses  observations  sur  la  question  de 
la  rotation  de  la  couronne,  sur  celle  de  la  présence  plus  ou  moins 
marquée  des  raies  obscures  fraunbotériennes  dans  la  lumière  coro- 
nale,  et  enfin  sur  la  radiation  calorifique  de  cette  dernière. 

y 

Or,  d’après  la  traduction  du  chiffre  que  M.  de  la  Baume  m’a 
envoyé,  le  temps,  sauf  quelques  légers  nuages,  a  favorisé  ses 
observations  et  tout  le  programme  arrêté  entre  nous  a  pu  être 
exécuté. 

On  conçoit  qu'il  est  indispensable  d’attendre  la  présence  de 
M.  de  la  Baume  ou  tout  au  moins  un  rapport  détaillé  pour  avoir 
une  idée  précise  des  résultats  obtenus.  .Mais  déjà,  d’après  le  chiffre 
envové  : 

La  rotation  de  la  couronne  n'aurait  pu  être  constatée  ; 

La  présence  des  raies  fraunbofériennes  dans  la  lumière  de  la 
couronne  n’aurait  ])oint.  été  constatée,  sans  doute  au  moins 
comme  très  marquée,  ce  qui  s'accorde  avec  cette  circonstance 
que  nous  sommes  à  une  époque  de  minima  des  taches,  et  comme 
j’ai  eu  l’occasion  de  le  faire  remarquer,  c’est  aux  époques  tlos 
maxima  que  les  vapeurs  du  globe  solaire  s'élèvent  davantage 
dans  ratmospbère  coronale  et  y  permettent  ces  phénomènes  de 
réflexion  de  la  lumière  pliotométrique  accusée  par  la  présence 
des  raies  fraunhofériennes.  C’est  ainsi  que  je  les  ai  reconnues 
en  1871  et  en  i883. 

L’observation  de  .M.  de  la  Baume  a  donc  un  grand  intérêt  à 
cet  égard. 

II  en  est  de  même  de  la  constatation  par  le  même  observateur 
d’une  chaleur  sensible  émise  par  la  couronne. 

Kn  résumé,  on  doit  reconnaître  que  les  observations  île  .M.  de 
la  Baume  sont  fort  importantes,  qu'elles  contriliuent  à  avancer 
nos  connaissances  sur  ce  grand  phénomène  de  la  couronne  qui 
a  été  si  longtemps  une  énigme  pour  les  astronomes,  et  dont  la 
connaLssance  et  les  rapports  avec  le  Soleil  ont  une  importance 
capitale. 

Qu’il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  que  M.  de  la  Baume  a  libé¬ 
ralement  fait  les  frais  de  ce  grand  voyage  et  que  sous  ce  rapport. 
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îunsi  qu’on  raison  des  sorvitcs  qu'il  a  ilôjà  roniliis  à  la  soienoo. 
il  mérite  douhlemenl  la  hienvoillarice  de  rAoadémie. 

Je  ii’ai  point  encore  reçu  de  nouvelles  du  IJ'’  Hinot,  chef  de 
lalKU'aloire  à  riuslilut  l’asteur,  cliargé,  dajis  les  mémos  condi¬ 
tions,  trnne  mission  à  l'ile  de  la  Hénnion.  Ce  l'ait  s'explique  du 
reste  jiar  ral  sence  do  câlilo  télégraphique  entre  la  Kénnion  et 
Madagascar. 

Ce]iendaid,  hotis  avons  tout  lieu  d'espérer  (jne  le  Binot 
aura  été  l’avoiisé  jvar  le  lenqts,  car  nous  savons  que  des  observa¬ 
tions  imjiortantf s  ont  jm  être  faites  par  des  missions  anglaises  à 
l'ile  Maurice,  île  très  voisine  de  celle  de  la  Hénnion. 

P.  S.  —  Je  re<;*ois  à  rinslaiil  une  dé[)éche  de  M.  le  I)*"  Binot 
chargé,  à  ma  df  inatide,  j;ar  M.  le  Ministre  de  l'instmction  jni- 
bliqiie,  d'une  mission  à  l'ile  de  la  Réunion,  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  qne  celles  de  M,  le  Comte  de  la  Baume  l'Iuvinel  à  Sumatra, 
une  dépêche,  dis-je,  qui  m'inl'oinne  qn'ü  a  en  un  iemps  superbe, 
d’on  Ton  jient  inférer  qu'il  a  pu  exécuter  dans  les  meilleures 
conditions  le  jnegramme  dont  il  avait  bien  voulu  se  charger. 

li.  Acad.  tS'e.,  Séance  du  20  mai  1901,  T.  id?.,  p.  moi. 
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ALLOCUTION  l'HOXOïNCÉl-:  A  LA  SOCIÉ'l'É  FltAXÇAISK 
DE  ITIOTOGHAPIIIE  LE  a.j  JUILLET  igai  EX  L’ 
XEUR  DE  M.  A.  DA  VANNE  (1). 


M.  Janssen,  président  de  la  Société,  prononce  rallocntion  sui¬ 
vante  : 

CnK»  MoxsiEua  Davanxe, 

Quand  je  considère  votre  carrière  si  longue  et  si  bien  remplie, 
la  part  si  coiisidéralde  qne  vous  avez  su  prendre  aux  jirogrés  et 


(i)  Un  objet  d’art  actjnis  jiar  souscriiilioti  lut  olfert  à  M.  lUivatuie  dans 
cette  séance. 


allocution  en  l’hONNEUH  UE  M.  A.  IIAVANNE 


<Tn  développe  ment  de  cette  Pliotopraplde  fini  s’affirme  de  plus 
en  plus  comme  une  des  plus  grandes  découvertes  du  siècle  qui 
vient  de  finir;  quand  je  considère  l’esprit  judicieux,  l’esprit  de 
j)rudence  et  de  sagesse  qui  a  présidé  à  tous  les  actes  de  votre 
vie  et  le  succès  constant  qui  les  a  couronnés,  je  suis  amené  à 
penser  qu’une  bonne  fée  a  dû  iirésidei-  à  votre  naissance  et  qu’en 
vous  prenant  sous  sa  jirolectîon  elle  a  dù  vous  adresser  des  paroles 
analogues  sans  doute  à  celles-ci  : 

Knfant,  tu  auras  une  belle  et  henreusc  destinée.  Tu  verras 
naitre  une  des  plus  étonnantes  découvertes  de  ce  xix®  siècle  si 
grand  cejfendant  par  les  conquêtes  de  l’homme  sur  la  Nature,  et 
par  tes  ouvrages,  par  tes  travaii.x,  par  la  part  que  tu  prendras 
à  la  création  et  an  dévelopjiement  îles  institutions  destinées  à  la 
faire  jirogresser  et  se  fiévelojiper,  tu  attacheras  si  bien  ton  nom 

m 

i\  celui  de  cette  fjrande  immortelle  que  lorsqu\m  prononcera  sou 
nom  le  lien  viendra  naturel lement  sur  tontes  les  lèvres. 

Ah  !  Messieurs,  que  notre  doyen  a  bien  fait  de  suivre  les  inspi¬ 
rations  tle  la  bonne  fée  1  et  de  shittacdier  lonl  entier  à  cette  mer¬ 
veilleuse  découverte. 

La  Photographie,  Messieurs,  nous  s(nnines  encore  à  comprendre 
la  profondeur  et  la  fécondÎLé  lies  |irincipcs  sur  lesquels  ehe 
rejjose. 

Que  nous  sommes  loin  du  tenqis  ou  Niepee  et  Daguerre  envi¬ 
sageaient  la  fixation  de  Ihrnage  de  la  ehamlM'e  nuire  coiiinie  hui 
SI  prême  de  leurs  efforts.  Aujourd'hui  qirest  notre  organe  visuel 
réputé  cejiendant  si  rneivei lieux,  à  coté  de  cet  œil  jjliotogi^a- 
]>hiqne  qui  saisit  et  fixe  nue  gamme  de  radiations  qui  part  de 
rextréme  violet  invisible  jiisqu'à  ces  rayons  de  clialenr  obscure, 
dont  M.  Langley  nous  a  révélé  rénonne  étendue  et  qui  nous 
promettent  les  découvertes  les  jdus  graniles  et  les  plus  inatten¬ 
dues.  Kl  comme  si  ce  n’était  ])as  assez  jiour  cette  grande  ciiriense 
qui  pousse  Lindiscrét ion  jusqu'au  snhlime,  la  voilà  qui  nous 
révèle  tout  un  monde  où  les  obstacles  apportés  j^ar  la  cliair  de 
nos  os,  par  Us  cloisons  lignées,  j>ar  Us  plaques  métalliques  mêmes 
ne  peuvent  se  défendre  contre  ses  investigations. 

La  véi'ité.  Messieurs,  c’est  que  la  Science,  l'Industrie,  T  Art 
lui  -même  sont  révolutionnés  jiar  cette  enchanteresse  qui  est  aj)j)e- 
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lée  à  Trous  faire  vivre  daiiS  un  monde  tout  nouveau  dont  nous 
n'avons  pent-êlre  encore  aucune  idée* 

Or,  Messieurs,  avoir  en  la  lionne  fortune  de  naître  juste  à  temps 
pour  assister  à  la  naissance  d'une  telle  découverte  et  avoir  été 
ajrpelé  a  concourir  a  l'aceonijdissrnnent  fl'iine  si  extraordinaire 
révolution,  n’est-ce  pas,  comme  je  le  disais  an  débuts  avoir  été 
lin  favori  des  dieux  ? 

Mon  cher  Monsienr  DavaniR%  vous  pouvez  maintenant  vous 
rej>nsei‘*  A  la  ^p^andc  et  Irmyue  journée  de  labeur  et  de  combat 
succède  nn  lieau  soir  calme  et  reposant.  Jouissez-en^  jorussez-en 
lüntrtemps  pour  vous  d'abord  et  pour  nous  aussi,  car  nous  comp¬ 
tons  bien  encore  sin‘  voli'e  présence  et  vos  conseils  dans  nos 
réunions*  La  manifestation  d’aujourd’hui,  si  bien  méritée,  doit 
vous  être  douce.  Mais  la  dette  de  la  Société,  des  photoi^raphes, 
de  vos  amis  n’est  pas  la  seule  à  actpiitter*  J  estime  que  le  pays 
tout  entier  vous  doit  la  récompense  qn'il  acconle  eti  fin  de  car¬ 
rière  à  ceux  qui  Tout  servi  ave(^  gloire  et  désintéressement.  Je 
proposerai  donc  à  tons  nos  collègues  et  amis  de  signer  une 
demande  an  Ministre  de  rinstruction  jniblique  jmnr  vous  faire 
accorder  la  croix  île  Commandeur  de  la  Légion  dMIonneur  : 
récompense  qui  formera  le  digne  couronnement  de  votre  belle 
carrière. 


/iulletiN  de  la  Sociéîé  française  de  f^holographiey  septembre  igoi . 
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M.  Jarissen  adresse  à  FAcadémie  la  ilépêche  suivante  sur  Tob- 
servation  des  Perséides  faite  à  rOhservatoire  du  Mont  Blanc. 


Chamonix,  26  août  1901,  g  h.  5o. 

Dans  les  ol>servations  des  l^erscides,  faites  sur  les  pentes  île 
rObservatoire  du  Mont  Blanc,  M,  Nord  manu,  attaché  a  1  Ubser- 
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vatoirô,  vient  de  confirmer  Pexistence  d’un  nouveau  radiant, 
situé  au-dessus  de  la  constellation  de  Cassiopée,  dans  celle  des 
Lézards.  Dans  la  nuit  du  aS  au  ;i.j  courant,  à  8  h.  4o,  il  a  ]ui 
notamment  assister  au  passage  trune  magnifique  étoile  filante, 
émanée  de  ce  point,  et  qui  avait  un  éclat  bien  supérieur  à  celui  de 
la  planète  Jupiter.  La  couleur  de  cette  étoile  observée  avec  certi¬ 
tude  en  raison  de  la  pureté  de  l’atmospbère  à  ces  hauteurs  était  ’ 

d’un  beau  bleu  ;  elle  avait  une  courte  chevelure  rougeâtre  et  une 
longue  queue  blanclse.  Nos  observations  antérieures,  du  12  au 
20  août,  avaient  conduit  an  même  résultat.  L’existence  de  ce 
second  point  radiant,  presque  aussi  riche  que  celui  de  Persée, 
est  donc  certaine.  Des  détails  sur  ces  observations  seront  donnés 

prochainement.  ' 

I  Janssen. 

I  I 

I 

Post-Scriplum,  —  J’ai  reçu  de  M.  Tarry,  Président  de  la  Société  '  1 

I  Flammarion,  d’.\lger,  l'information  que  l’observation  des  Pcr- 

'  séides  par  les  membres  de  la  Société  y  a  pleinement  réussi  ;  les  ' 

détails  des  observations  seront  donnés  ultérieurement. 

C.  R.  Acad.  Sc.,  Séance  du  26  août  1901,  T.  i33,  p.  4^1.  ; 
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M.  le  Président  donne  lecture  d’une  dépêche  que  M.  Janssen 
a  adressée,  de  Mendon,  à  l’.\cadémie  : 

Je  reçois  un  télégramme  de  la  mission  envoyée  au  Caire  pour 
l’observation  de  l’éclipso  du  ii  novembre.  .M.  de  la  Baume-Plu- 
vinel  a  photograjdiié,  sur  ma  demande,  le  spectre  des  rayons 
solaires  rasant  le  Itord  de  la  Lime  et  n’a  pas  constaté  la  moindre 
absorjdion  décelant  une  atmospîière  ;  .M.  l^asteiir  a  obtenu  de 
grandes  pliotograjdiies  solaires  avec  granulations.  Jvii  somme, 
succès. 

C.  R.  A  cad.  Sc.,  Séance  du  ii  novembre  1901,  T.  i33,  p.  768. 
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HAIMHIHT  Sl'H  \.E  VHIX  LKCOME, 
DÉCKHNÉ  \\\H  l/ACADÉMIE  DES  SCIENCES 
A  M,  EE[{NANI)  FOC  BEAU 


L’Acoiléniie  nous  a  rliarü;és  da  lui  iH'ésenter  un  rajiport  sur 
ion  du  jirix  Lacoiila  qui  doit  être  donné  par  elle  celte 

année* 

Votre  C.oinmission  s'est  réunie  les  9.i  juin  et  juillet  et, 
a|»rès  avoir  examiné  les  titr<  s  des  divers  candidats,  elle  vous  pro¬ 
pose  d'allriîuier  ce  ]n‘ix  à  Al.  Fonreaii,  elief  de  la  mission  Fou 
l•eall-].alny,  fpii  a  ti'aversé  complètement  pour  la  première  fois, 
i  {  scientifiquement,  la  lé^don  liésortique  qui  s'eteml  du  sud  de 
nos  jïossessions  algériennes  au  lac  Indien î,  et  comldé  ainsi  la 
«lernière  grande  lacune  qui  existait  dans  nos  connaissances  du 
(onlinerit  africain* 

Sans  doute  cette  rnémnralde  exj>étiitinn  scicrdiîique  et  jUici- 
fique  a  eu  des  conséquences  jiolitiquts  et  morales  de  la  plrs  haute 
impoidanoe  sur  resjirit  des  pfqudations  sahariennes  qin  nous 
étaient  si  liostiles  jiiSifuuei,  surtout  dejmis  la  catastrophe  de  la 
mission  Flatters*  Mais,  quelle  que  soit  rimpoiiance  de  ces  résul¬ 
tats,  nous  n’avions  |>as  à  les  considérer,  et  c’est  le  côté  scienti¬ 
fique,  le(]uel  a  formé  le  caractère  exclusif  de  cette  grande  mis^sion, 
ainsi  fjne  les  résidtats  de  t^el  ordre  (d>teniis  jiar  elle  qui  ont  retenu 
notre  atteidion  et  déterminé  notre  clioix. 

Un  aussi  éclatant  succès  et  ries  résultats  aussi  importants, 
oliteniis  apiiès  tant  de  tentatives  infruetneuses,  ne  peuvent  s’ex- 
pliq  lier  (pie  si  Ton  connait  la  carrière  de  Al,  Fouj'oau, 

Celle-ci,  en  effet,  nous  montre  couduen  cet  exjilorateur,  par 
ses  éludes  de  tout  genre  et  ses  noiiihreux  voyages,  était  admira- 
Elément  ju*éparé  sous  tous  les  i^ajqjorts  a  la  tache  finale  qu'il 
a  accomjïlie* 

En  effet,  si  nous  nous  rejuirtons  à  la  jeunesse  de  Ah  Foiireau, 
nous  voyons  un  jeune  homme  avide  île  riiistoire  des  grands 
exj)lQrateurs,  révaTit  déjà  la  gloire  des  découvertes  géograjdiiques 


F  E  »  N  A  N  D  FO  U  H  E  A  U 


573 

et  s’imposant  la  lâche  (racqiiérii'  toutes  les  connaissances,  si 
variées,  que  doit  [>ossé(ler  le  voyageur  scientiliqiie,  quand  ce 
mot  est  entendu  dans  sa  plus  hante  acceptioti. 

Bien  avant  l’époque  où  M,  Foiireau  fut  chargé  tie  missions 
scientifiques,  mots  le  voyons  exécutant  à  ses  tVais  de  nombreux 
voyages  dans  les  régions  sud-algériennes  et,  jiar  là,  acquérant  la 
connaissance  de  la  topograjdiie,  du  climat,  de  la  langue,  du 
caractère,  des  populations,  des  régions  qui  devaient  plus  tard 
devenir  le  théâtre  et  le  point  de  départ  de  ses  grandes  explora¬ 
tions. 

C’est  en  i8qi>  que  M.  Fonreau  reçoit  une  |U‘emière  mission 
officielle  du  .Ministère  de  l’instniction  publique  jiour  le  Tade- 
mayl,  et,  dejmis  cette  époque  jiisfpi’en  1897,  nous  ooin[)tons 
neuf  missions  du  Ministère  jiour  l'étude  et  l'exploration  du 
Saliara. 

Tontes  cos  missions,  dans  lesquelles  l’auteur  dresse  des  cartes 
sur  données  astronomiques,  étudie  la  flore,  le  magnétisme,  com¬ 
pose  même  un  essai  de  catalogue  des  noms  arabes  et  )>erbères  de 
plantes,  arbustes  et  arl>rcs  algériens,  sont  suivies  de  rapports 
très  complets,  très  consciencieux  et  très  apj)réciés,  adressés  soit 
au  Ministère  de  l’Instruction  publique,  soit  à  l’Académie  des  Ins¬ 
criptions,  soit  à  la  Société  de  Géographie. 

Fn  résumé,  jiemiant  ces  diverses  missions,  l’exjiloratcur  jmr- 
conrait  jdns  de  21  000  kilomètres  dont  idus  de  p  uuo  kilomètres 
levés  à  l'échelle  de  i  /loo  000  en  i>ays  totalement  inconnu  et  en¬ 
viron  5  non  kilomètres  levés  à  l’échelle  do  i  /loo  000  en  pays 
déjà  entrevus. 

Il  oliservait  et  calculait  deux  cent  quarante  latitudes  et  deux 
cent  vingt-cpiatrc  longitudes  et  faisait,  en  outre,  de  nombreuses 
observations  de  magnétisme. 

Une  préparation  aussi  comidète  et  la  connaissance  qu’on  avait 
<léjà  du  caractère  aussi  prudent  et  politique  qu'aiulacieux  de 
M.  Foiirean  était  im  gage  assuré  du  succès. 

.Aussi  quand  cet  explorateur  se  proposa  jionr  accomplir  cette 
Iraversée  du  Sahara,  fut-il  accueilli  avec  jdeine  confiance  et  fit-on 
tons  les  efforts  pour  lui  assurer  les  moyens  <!e  la  réaliser. 

Notre  grande  Société  do  Géographie,  qu’on  trouve  toujours  à 
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la  tête  (le  tonies  les  entreprises  de  nature  à  faire  avancer  les 
sciences  on  à  faire  Iioniieur  à  la  l’rance,  mit  à  sa  disposition  le 
inawnifiqne  legs  Desorgeries.  I.e  Ministère  de  riristrnction  pn- 
Miqne,  celui  de  la  Guerre  et  le  Gouvernement  de  l’Algérie,  appor¬ 
tèrent  également  leur  conlrilnition,  en  sorte  que  les  moyens 
iriatériels  étaient  assurés. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  le  récit  de  cette  mémoralilc  expédition 
qui  est  lians  tontes  les  mémoires. 

Disons  seulement  j)onr  la  résumer,  que,  par  le  courage,  la  pru¬ 
dence,  l’habileté  consommée  déjdoyée  ilans  les  rapports  et  la 
conduite  avec  ces  terribles  populations  touaregs,  si  jalouses  de 
leur  indépendance,  si  avides  de  pillage,  si  portées  à  la  mauvaise 
loi,  le  chef  de  mission  a  tracé  le  îirogranune  et  la  conduite  ulté¬ 
rieure  à  suivre  dans  nos  rajiports  avec  elles. 

Gt ,  si  nous  ajoutons  que,  pendant  les  péripéties  d’ime  aussi 
longue  et  si  dangereuse  expédition,  les  observations  scienlifiqiie.s 
qui  formaieni  avant  tout  le  but  de  l’expédition  n ’otd  jamais  été 
négligées  un  seul  instant,  et  que  les  observations  de  tous  genres, 
astronomiques,  météorologiques,  magnéli(|ues,  géologiques,  etc., 
ont  été  régulièrement  poursuivies,  même  au  milieu  des  circons¬ 
tances  les  plus  critiques  où  l'existence  même  de  la  mission  était 
mise  en  qnestion,  il  faut  avouer  qu'il  y  a  là  des  mérites  et  des 
servit'çs  d’mi  ordre  tout  à  fait  excejdioimeL 

Parmi  les  résultats  d’ordre  géügra])hique  obtenus  ]»ar  la  mis¬ 
sion.  signalons  par  exemple,  cette  constatation  que  la  ligne  de 
j)artas;e  des  eaux  dans  le  grand  désert,  celle  qui  divise  les  deux 
bassins  méditerranéen  et  atiantitpie,  était  placée  d’une  manière 
inexacte  et  qu’elle  doit  être  rejetée  très  notablement  vers  le 
Sud. 

Signalons  de  pins  ce  l’ail  encore  [dns  inqmrtaiit,  à  savoir  celui 
de  l'e.xistence  d’une  chaîne  de  grandes  dunes  granitiques,  laquelle 
créerait,  [tour  être  traversée  par  un,e  voie  ferrée,  des  difficidtés 
considérables  et  nécessairement  des  dépenses  énormes. 

Si  donc  on  veut  établir  un  chemin  de  pénétration  de  notre 
Algérie  vers  le  Tchad  et  nos  [tossessions  du  Congo,  il  sera  absohi- 
inoit  nécessaire  d'en  rejeter  très  notablement  le  tracé  soit  vers 
l'Est,  soit  vers  l’Ouest  de  la  région  parcourue  par  l’expédilion. 


FERKANU  FOÜHEAU 


La  mission  a  été  égalornent  amenée  à  rectifier  le  tracé  des  bordi 

§ 

du  lac  Tchad  dans  sa  partie  orientale. 

Klle  a  constaté,  en  effet,  que,  de  ce  côté,  un  promontoire  impor 
tant  s'avance  dans  le  lac,  circonstance  qui  aura  des  conséquence; 


heureuses  pour  la  navigation  du  lac. 

En  résumé.  Messieurs,  votre  Commission,  prenant  en  consi¬ 
dération,  d’une  part,  le  grami  résultat  obtenu,  à  saA’oir  la  tra¬ 
versée  et  Texploration  scientifique  d'une  immense  région  qui, 
jusqu’ici,  nous  était  fermée  et  inconnue  et  rimj)ortance  de  cette 
exploration  pour  nos  possessions  africaines  et  pour  la  géogra¬ 
phie  lie  l’Afrique,  dont  elle  fait  disparaître  la  dernière  grande 
lacune,  et  considérant,  en  outre,  eomliien  cette  belle  et  héroïque 


expédition,  conduite  toute  pacifiquement  et  exclusivement  au 
jioint  de  vue  scientifique,  fait  honneur  à  la  France,  votre  Com¬ 
mission  vous  propose  de  décerner  le  prix  Leconte  à  M.  Foureau, 


chef  de  cette  Mission. 


C.  /{.  Acad.  Sc.,  Séance  liu  i6  ilécembre  1901,  T.  i33,  p.  1126. 
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ItAPPOHT  SUR  l.E  PRIX  JANSSEX  POUR  1901 
DÉCERNÉ  A  M.  FERNAND  FOUREAU 


Votre  Commission  vous  j^roimse,  pour  honorer  d’une  manièri- 
excejdionnelle  la  mission  saharienne,  de  décerner  la  Médaille 
d’Or  Janssen  à  .M.  Foureau,  chef  de  la  Mission. 

Elle  demande  en  outre  d'attribuer  trois  médailles  de  vermoit 


offertes  également  par  M.  .lanssen  à  : 

M.  Noël  Villatte,  Secrétaire  de  M.  Foureau. 

M.  Villatte  a  collaboré  aux  observations  astronomiques  et 


calcvdé  ces  observatio3is  en  cours  de  route,  ce  qui  fut  précieux 
jionr  éclairer  la  mission  sur  la  route  à  tenir.  M.  Villatte  a  en 


outre  pris  part  aux  observations  météorologiques  qu’il  était 
chargé  d’enregistrer  chaque  jour.  11  a  montré  un  très  grand  zèle, 
line,  grande  ajiplication  et  une  longue  habitude  des  instruments. 
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M*  le  LifMjUMiaiit  E.  Verlet-Haniis,  lieutenant  de  tirailleurs, 
M,  \'erlet  a  eullaboré  aux  levés  tojiograj)hif[ues  de  l^iti- 
néraire  et  en  a  dressé  une  carte  générale  qui  est  en  cours  d^exé- 
eution, 

M.  le  Lieuteuant  d'artillerie  de  marine  A.  f^inenlon  de  Cham- 

iu  lUK 

M.  de  (diamhruii  a  très  liabilement  collalïoré  aux  observations 
astronoiuifjues,  notamment  par  des  observations  de  hauteur  de 
la  Lune  et  rl’étoiles  jiendant  toute  la  liurée  du  voyage. 

Celte  eollalairation  précieuse  justifie  jdeiriement  raltributiou 
de  la  niédaille  qui  lui  est  ttéeernée, 

(\  H.  AcüiL  Ac.,  Séance  du  i(3  décemlu’e  1901,  l\  i33,  jk  1129. 
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HKMAHQUKS  SUR  LA  NOTE  DE  M.  DE  LA  BAUME 
PLUXdNEI.  INTITULÉE  «  SUIÎ  LTmSKRVATION  DE 
I/ECIJPSE  ANNULAIRE  DE  SOLEIL  DU  u  NOVEM- 
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M.  (le  la  lîauine  l’Iiivinel  a  été  chargé,  à  ma  demande,  d’nne 
mission  grainile  du  Goiirernement,  pour  ohscrvcr  en  Egypte 
l'éclipse  du  ii  iiovenil)re  dernier. 

J'avais  [irié  M.  de  la  Baume,  rpii  s’est  construit  d’e.xcellents 
.sppctroseopes  à  réseaux  et  qui  s’en  sert  avec  beaucoup  do  talent, 
d’cddenir  un  spectre  très  précis  et  très  dispersé  de  la  lumière 
solaire  i-asaut  Je  bord  de  la  lame,  afin  de  voir  si,  dans  ces  condi¬ 
tions,  ce  spectre  décèlerait  (juelqties  piiéiiomènes  d’absorption 
at tribu al)les  à  la  présence  d’une  atmosphère  lunaire  même  très 
rare. 

Le  résultat  a  été  Jiégalif  ;  on  est  donc  conduit  à  admettre  que 
s'il  r('ste  encore  autour  du  globe  lunaire  nue  couche  gazeuse, 
elle  doit  être  d’une  rareté  extrême. 


(i)  Voir  Comptes  rendus  Acad.  Sc.,  T.  133,  p.  iiSo. 
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Il  faut  que  les  cireousiarices  dans  lesquelles  l’observation  est 
faite,  jterularit  uneéolijise  du  globe  solaire  }>ar  la  Lune,  soient  très 
favorables  [toin-  rléceler  rexisterice  il'une  couche  gazeuse  autour 
du  globe  lunaire,  junsijue,  dans  ce  cas  les  rayons  solaires  tra¬ 
versent  une  épaisseur  d'atmosphère  double  de  celle  ([ui  serait 
]iarcourue  par  ces  mêmes  rayons  si  l’on  observait  un  couchei’  de 
Soleil  à  la  surface  de  la  Lune,  circonstance  qui  serait,  comme  on 
sait,  la  plus  favorable  à  la  manifestation  des  raies  sélénuriqiies. 

Dès  l’année  iB63,  au  moment  où  je  poursuivais  mes  études  sur 
les  raies  telluriques  du  spectre  solaire  nouvellement  découvertes, 
je  signalais  cette  observation  et  le  disjiositif  expérimental  propre 
à  la  réaliser.  J’avais  même  ])ris  les  dispositions  nécessaires  pour 
appliquer  ce  dispositif  à  l’étude  de  l’éclipse  partielle  du  17  mai 
i863,  mais  l’état  du  ciel  empêcha  toute  observation,  et  je  dus 
me  contenter  de  signaler  le  projet  et  les  dispositions  à  l'Académie. 

La  grande  corniiétence  de  M.  -de  la  Baume  dans  ces  études  et 
les  instruments  très  parfaits  dont  ü  dispose,  m’ont  engagé  à  lui 
recommander  cette  intéressante  observation,  et  le  résultat  m’en 
jiarait  décisif. 


C.  H,  Acad.  Ac,,  Séance  du  aS  décembre  1901,  T.  i33,  ji.  ii85. 
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OBSKUVA'f  Oll^K  DT  SOMMET  DO  MONT  BLANC 
(CBHA'J  JOX  ET  THAVATX) 


Plusieiii's  fie  infs  conrrf'*re&  et  amis  fuit  pensé  que,  au  moment 
où  il  s*agit  de  doter  rOliservatoire  d  iusl ruments  nouveaux  et 
de  donner  une  plus  granile  inij>ulsion  aux  travaux  qu'on  y  effec- 
1ih‘,  il  y  aurait  intérêt  à  donner  ilans  VAntmaire  quelques  détails 
sur  les  eireoristanees  rpti  ont  amené  sa  création  et  les  travaux 
(}ui  y  ont  déjà  été  effectués.  ■ 

l)e]Hus  longtenqïS,  j'avais  été  frapjîé  des  oomÜtions  excep- 
1  ionnellemcnt  favoraldes  f[i:e  présentait  le  inassif  du  Mont  Blanc 
inmv  des  fd  sci^vations  aslrononiiques  où  intervenait  ratmosphère 
terre  sire. 

Evi  itSSS,  ayatit  été  amené  à  me  jîoser  la  question  de  la  jirésence 
i>u  de  rahsenoo  de  Toxygène  dans  les  enveloppes  extérieures  du 
SnleiK  je  iis  rascension  fies  Grands^Mulels  et  j'y  emjiortai  un 
sjKM’l]  oscoja^  ajiprojirié  à  la  recheia  lie  eu  questiom 

dette  ju’emiére  étude  ayant  lionné  un  résultat  conforme  à  mes 
]»révisions,  je  désirais  vivement  les  confiianer  jiar  des  observa¬ 
tions  faites  an  sommet  même  du  Mont  lilaiic* 

hni  ïSqOj  ayant  été  jirié  j>ar  M.  Yallot  de  venir  à  son  Obstn'va- 
tfdre  des  Bosses  a  roccasion  de  son  inaugiiration,  j'en  profi¬ 
tai  ptuir  me  faille  coinluire  ensuite  an  sommet  (d  la,  frappé  des 
roinlitîons  si  exee]dionnellêS  que  présentait  ce  jioint  pour  tout 
un  ordre  ircdiservalionB  astronomiques,  météorologiques,  de  pby- 
sique  terrestre  et  pliysiologifiuos,  je  résolus  de  demander  a  1  Aca¬ 
démie  et  aux  amis  de  la  Science  de  m'aider  à  y  créer  un  observa- 
ifdre. 

del  aj>iad  ïul  entendu  au  delà  de  mes  esj^éranf  cs.  Après  la 
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lecture  à  T  Académie  dans  laquelle  je  rendais  compte  de  mon 
ascension  au  sommet,  et  ou  j’tinettais  le  vœu  de  la  création  de 
cet  Observatoire,  notre  confrère,  ]\L  Bisclioffsheim,  enthousiasmé 
de  ce  j^rojet  s'inscriA’it  généreuscnmit  pour  une  contribution  de 
iSo.ooo  francs;  Son  Altesse  le  prince  Roland  Rona])arto  souscri¬ 
vit  pour  icKnoütt  francs,  le  baron  Alphonse  de  Rot  lise liild  pour 
20.000  francs  et  moi-mtme  je  m'éla's  inscrit  pour  lomno  francs 
comme  promoteur*  Ces  ressources  permettaient  une  action  immé* 
Hiate  et  c’est  ce  qui  fut  fait. 

L’Observatoire  devant  subir  les  assauts  des  vents  et  tempêtes 
du  sommet,  et,  d'autre  part,  ne  pouvant  être  assis  que  sur  la 
neige  (i),  devait  former  une  construction  d'une  solidité  excep¬ 
tionnelle,  dont  toutes  les  parties  seraient  reliées  de  manière  à  ne 
former  qu’un  tout.  La  forme  adoptée  fut  celle  d’une  grande 
jiyramide  tronquée,  dont  la  moitié  inférieure  serait  touî  entière 
encastrée  dans  la  neige  durcie  dii  sommet  ;  cette  pyramide,  corn- 
prenant  deux  étages,  une  terrasse  et  mie  tourelle  d’observation, 
flevait  avoir  à  !a  base  lo  mètres  de  longueur  sur  5  mètres  de 
largeur,  I^our  les  dispositions  intérieures  et  ragencenient  de  la 
charjîente,  je  fus  aidé  très  aimablement  par  mon  confrère  de 
l’Académie  des  Beaux-Arts,  M.  \''audremer,  architecte  éminent 
auquel  nous  devons  la  belle  église  de  Saint-Pierre  de  Montrouge 
et  tant  d’autres  œuvres  remarquables, 

L'Observatoire  fut  entièrement  construit  et  monté  à  ^Meudon, 
et  ce  n’est  que  lorsqu’il  fut  trouvé  répondant  aux  conditions 
désirées  qu’on  s'occupa  tle  le  démonter  et  de  le  transporter  à 
Chamonix, 

Pour  le  transport  des  pièces  de  Cbamonix  au  sommet,  et  pour 
Pédification  de  rObservaioire,  la  Société  fit  un  marché  avec 
MM.  Frédéric  Payot  et  Jules  Bossonriey*  Ce  transport  des  pièces 
de  la  construction  n’exigea  pas  moins  de  sept  à  huit  cents 
voyages  de  portevus  chargés  de  vingt  à  trente  kilos.  Une  cir¬ 
constance  dont  je  ne  cessai  de  m’applaudir  depuis,  c’est  que  ces 
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(t)  Des  fouines  exécutées  sous  le  soin  met  par  les  soins  et  aux  frais  de 
M.  Eiffel  avaient  démontré  qu’aucun  rodier  pouvant  servir  de  fondation 
n’existait  à  moins  de  lo  rnèlres  de  la  surface  de  la  cime. 
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si  noml)reux  voyages  ne  ilonnèrent  lieu  à  àiicun  ficcident  (i). 

En  septeinhre  1893,  IM  )bservatoire  était  érigé,  j’y  montai  et, 
peiulani  quatre  jours,  j'y  fis  des  observations  dont  j’ai  rendu 
compte  dans  ma  Corrimunical  ion  à  l’Académie, 

L’Observatoire  possède  un  grand  équatorial  monté  en  sidé- 
rostat  polaire  dont  l’objectif  et  le  miroir  ont  été  généreusement 
ufierts  j)ar  MM.  Henry  frères,  de  TObservatoire  de  Paris, 

Nous  avons  acquis  de  M,  Jules  R  ehard  un  grand  méléoro- 
graphe  enregistrenr,  mais  cet  irislrnrnent  u'a  jamais  pu  fonc¬ 
tionner  régnlièrement  ;  j’ai  songé  à  le  remplacer  par  des  instru¬ 
ments  fomlés  sur  un  jnincipe  différent,  ùà  principe  consiste  à 
emprunter  la  rotation  et  le  chute  dn  cylindre  enregistreur  an 
poids  meme  de  ce  cylindre.  C’est  à  l’aide  d’une  vis  à  pas  très 
allongés,  jdacée  an  centre  ilu  cylindre  et  portant  un  écrou  relié 
au  cylindre,  que  ce  résultat  est  obtenin 

IVuir  régler  le  mouvement  du  cylindre,  M,  Poucet,  professeur 
d’horlogerie  à  rCcole  de  Chises,  auquel  j’ai  fait  connaître  le  prin¬ 
cipe  d’cmjirunter  an  poids  même  du  cylindre  enregistreur  la  force 
nécessaire  {mur  déterminer  sa  rotation  et  son  dé|>Iacemjnt  dans 
la  verticale,  a  demandé  à  rélectricité  la  force  nécessaire  poui 
actionner  réctiappemsnt  qui  doit  régler  la  marche  de  TappareiL 
Mais  je  pense  qu’il  est  préférable  irempnmter  la  chute  et  la  rota¬ 
tion  du  cylindre  ainsi  que  la  régleniBnlation  de  son  mouve¬ 
ment  à  la  seule  pesanteur,  et  c’est  dans  ce  sens  (|iie  je  me  réserve 
de  j>oursuivre  la  réalisation  tLinstrumjnls  enregistreurs  qui  me 
|)araissent  avoir  un  grainl  avenir,  j>rincipalemenit  j>onr  les  stations 


(i)  Au  cours  de  ces  travaux,  le  Jacotet,  médecin  de  la  commune  de 
Ûliamonix,  désirant  visiter  le  Vïont  Blanc,  obtint  à  mon  insu,  de  M*  Imfeld, 
ingénieur  géographe  chargé  par  nous  de  taire  le  plan  du  sommet,  la  per¬ 
mission  de  raccompagner  dans  une  de  ses  ascensions*  Î1  eut  rim prudence, 
après  avoir  visite  le  sommet,  de  pénétrer  dans  une  galerie  de  glace  qu'on  y 
creusait  alors.  El  y  contracta  un  refroidissement  qui  amena  une  congestion 


pulmonaire  dont  ili  mourut  en  quelques  lieures.  Le  l)*'  dacotet  fut  très  re¬ 
gretté  â  Ghamonix  où  il  prorliguait  ses  soins  aux  jïauvrcs.  Mais  nous  devons 
déclarer  ici  de  la  manière  la  plus  formelle  que  le  IK  Jacotet  n 'était  en  au¬ 
cune  façon  attaché  à  la  Société,  que  j’ignorais  absolument  son  ascension, 
que  je  n’aurals  pas  j>crmïsc  si  je  l'eusse  connue,  sachant  que  la  santé  du 
docteur  ne  lui  permellaii  pas  semblable  entreprise.  La  Société  est  donc  tout 
à  fait  étrangère  à  coi  accident,  que  nous  avons  été  les  premiers  a  déplorer* 
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de  montagnes  ou  de  contrées  très  froides  pour  lesquelles  les  ins¬ 
truments  météorographiqnts  doivent  fonctionner  d'enx-mémes 
pendant  un  grand  laps  de  temps. 

Je  crois  que  ce  principe  d’emprunter  au  jjoids  même  du  cylindre 
la  force  nécessaire  pour  déterminer  sa  rotation,  son  mouvement 
dans  la  verticale  et  la  réglementation  de  ces  mouvements,* est 
un  principe  très  fécond  qui  nous  permettra  d’obtenir  des  enre¬ 
gistreurs  à  très  longue  marche  et  susce]itibles  de  fonctionner 
dans  des  stations  ou  très  élevées  ou  très  froides. 

A  ma  demande,  M.  J’oncet  a  construit  un  enregistreur  [lou- 
vant  marcher  Tiiie  année  ;  je  compte  le  faire  porter  à  l’Ubserva- 
toire  du  sommet  dès  que  les  circonstances  riiétéorologi(|ues  le 
permettront. 


Les  travaux  de  cette  année  exécutés  à  l’Observatoire  du  Mont 


Blanc  ont  porté  sur  l'élude  de  l'ozone  atmosphérique  en  rapport 
avec  la  hauteur  de  la  station,  par  M.  Lespieau  ; 

Sur  l’étendue  du  spectre  ultra-violet  à  diverses  altitudes,  par 
.M.M.  Aubert  et  Sagriac,  études  qui  confirment  les  résultats  obte* 
ni:s  dans  cette  direction  par  notre  éminent  confrère  M.  Cornu  ; 

Sur  l’intensité  des  raies  de  l’oxygène  aux  divers  points  du 
Mont  Blanc,  travail  demandé  par  M.  Janssen  à  ^1.  Bloch,  pro¬ 
fesseur  de  physique  au  Lycée  Saint-Louis  ; 

Certaines  études  sur  les  ondes  hertziennes,  par  M.  Nordmann  ; 

Observations  des  Perséides,  par  ie  même. 

L’observation  du  minimum  de  température  au  sommet  du 
Mont  Blanc  pour  Phiver  dernier,  relevé  sur  un  thermomètre 
Tonnelot  à  mlnima,  a  donné  à  M,  Nordmann  une  température 
de  —  45°.  On  avait  relevé  seulement  —  43°  pendant  l’iiiver  de 
1894-95. 

.Ainsi,  au  sommet  du  Mont  Blanc,  par  les  hivers  rigoureux,  la 
température  s’abaisse  tonjoiirs  au-dessous  du  point  de  congéla¬ 
tion  du  mercure. 

On  voit  combien  cette  station  du  sommet  du  géant  des  Alpes 
jient  offrir  matière  à  des  études  intéressantes, 

1 1  serait  donc  bien  à  désirer  que  cet  Observatoire  fût  complété, 
développé  et  mis  à  même  de  rendre  tous  les  services  qu’on  est  en 
droit  d’attendre  de  cette  station  unique. 
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Je  ne  veux  pas  terminer  sans  remerrier  encore  ici  juil^lique- 
ment  les  tTénéreux  donateurs,  MM.  liischoffslieim,  le  prince 
r{ülûn(i^  Alplnuise  de  llolhseiuld,  de  m'avoir  mis  à  même  de 
roruler  cet  Observât  oire. 


Je  veux  ariresser  également  un  souvenir  reconnaissant  à  la 
mémoire  de  M.  Léon  Say,  qui  avait  pris  un  intérêt  si  passionné 
à  cette  création  et  nous  fit  obtenir  de  TLtat  une  subvention 


annuelle  pour  aider  à  rentretien. 

Xons  ne  devons  jvas  oublier  non  jdus  les  services  que  M.  Kdouard 
Delessert  a  rendus  à  la  Société  comme  trésorier. 


Afniuaire  (lu  fltfrean  des  Lofigiludes  pour  Pan  1902. 


Il 


AIJ.orjn'IO.N  IMUXNO.NCÉI::  au  dimcb  du  piioïü-cluu 
OFFKtrr  AUX  AÉBONAUTKS  DU  SIÊGH  DE  PARIS, 
UE  JEUDI  3  AVRIL  1  902. 


MKSSÎEr  HS, 


Je  suis  très  touché  des  paroles  beaucoup  ti^op  liienveillantes  à 
mon  égard  de  uotie  si  synquit  bique  et  si  distingué  président. 

De  la  part  d'iiu  amateur  d’aéronautique  si  habile,  si  expéri¬ 
menté,  si  courageux  et  si  héroïque  à  roccasion  et  qui  a  accompli 
de  si  beaux  et  mémorables  voyages  les  approbations  et  les  éloges 
prennent  une  singulière  valeur,  mais  Messieurs,  il  faut  le  dirt^ 


bien  haut  juuce  que  c'est  la  jrius  exacte  vérité. 

Noos  proctamons,  et  certes  je  suis  liien  sur  en  parlant  aifisi, 
d'oire  de  cœur  et  d'esprit  avec  tous  mes  comjuignons  des  bai- 
loQs  du  siège,  nous  proclamons  quai  ivy  eut  aTicun  mérite  de 
noire  part  en  accomplissant  un  devoir  aussi  impérietisement  imîi- 
(jué  envers  la  Patrie. 

Il  est,  en  effet,  Messieurs,  des  circonstances  si  graves,  si  cri- 
tiques,  si  terribles  même  dans  le  saint  de  la  l*atrie  que  ceux, 
comme  noms  le  sommes  tous,  rjui  aiment  et  chérissent  la  patrie, 
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sont  entraînés  d'im  mouvement  irrésistible  vers  le  lievnir,  vers 
le  dévoiieinetU ,  vers  le  siicrifiee  même  de  la  vie.  11  n'y  a  là  aiicnn 
mérite.  Ce  sont  toutes  les  fibres  de  notre  être  qui  crient  et  nous 
entraînent  du  mouvenienl  le  plus  irrésistible  et  le  jilus  imjiérieux. 

Nous  n’avous  doue  pas,  Messieurs,  à  nous  féliciter  ni  jier- 
mettre  qu'on  nous  félicite,  mais  nous  pouvons  nous  réjoiui'  du 
résultat. 

L’épisode  des  ballons  an  milieu  de  tant  de  désastres  et  d’effon¬ 
drement  a  été  un  motif  de  eonsolatioii  et  même  d’orgueil  natio- 
naL  II  est  bien  dans  le  génie  français,  génie  d’initiative,  de  res¬ 
sources  impréA'ues,  d’invention,  de  courage,  de  générosité. 

Et  non  seulement,  Messieurs,  vous  aurez  attiré  alor.s  sur  la 
défense  nationale  l’estime  et  même  l'admiration,  mais  suivant 
notre  génie  initiateur,  vous  avez  créé  un  nouvel  élément  au 
service  de  la  défense  des  places.  \'otre  initiative  a  été  féconde, 
vous  avez  ouvert  une  voie  qui  a  été  suivie,  et  aiijourd’lun  le 
service  des  ballons  pour  les  places  de  guerre  est  à  jamais  adopté, 

,\h  !  Messieurs,  si  la  défense  d’ordre  purement  militaire  avait 
été  ce  qu’elle  aurait  dû  être,  ce  siège  de  Paris  eut  été  le  tombeau 
des  assiégeants  et  il  eut  fait  époque  dans  l’IiisLoire,  mais  jetons 
un  voile  sur  ce  passé  et  réjouissons-nous  de  ce  que  ce  passé  si 
douloureux  nous  a  valu  restime  et  même  l’admiration  ;  et  ici  je 
dois  faire  la  meilleure  part  à  ce  grand  orateur  patriote  et  homme 
d'Etat  dont  la  parole  enflammée  a  réchauffé  les  âmes  françaises 
et  l’a  fait  se  ressaisir  elle-même. . 

.Messieurs,  j’ai  tenu  à  venir  m’asseoir  à  cette  table  où  j'étais 
très  honoré  d'abord  d'être  l'invité  des  liôtes  qui  y  président,  et 
où  je  savais  rencontrer  mes  braves  aéronautes  du  siège.  Nos 
rangs  s’éclaircissent,  car  il  y  a  déjà  un  tiers  de  siècle  que  nous 
montions  dans  nos  nacelles.  Je  veux  leur  dire  que  je  suis  tou¬ 
jours  de  cœur  avec  eux  et  que  si  je  puis  être  utile  à  quelques-uns 
d’entre  eux,  je  le  ferai  avec  tout  le  dévouement  dont  je  suis 
capable. 

Messieurs,  je  bois  à  nos  hôtes  en  leur  disant  que  je  suis  de  cœur 
avec  eux  dans  l’œuvre  d’ordre  si  élevé  qu’ils  poursuivent,  je 
bois  à  mes  compagnons  dans  l’œuvre  des  ballons  du  Siège,  aux¬ 
quels  je  souhaite  de  venir  encore  bien  des  fois  à  ce  dîner  confra- 
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teniel.  Je  hoh  iurtoiit  a  eetle  chère  Franeo,  k  eeltc  grainle  itiilia- 
ti'iee,  à  celle  grande  générerse>  rjui  n'a  qirà  se  ressaisir  elle- 
inrme  j'oiir  être  encnre  à  'a  tète  des  Nations  jmr  le  génie  et  par 
le  cœur. 


:s  DE  LA  COURONNE  SOLAIRE 


.I‘ai  Idiniineur  de  présenter  à 


rAeadéinie,  de  la  part  du  Doc¬ 


teur  Jean  lîinot,  des  pliotograpldcs  tle  la  eoirronne  solaire 
prises  par  lui  à  File  de  la  Réunion,  pendant  l'éclipse  totale  du 
17  mai  T 90 K 


On  sait  que  cette  éclipse  totale  avait  nn  grand  intérêt,  en 
i-aisnn  de  sa  longue  durée.  C.ette  durée  atteignait  en  effet  jdns  de 
six  ininiites  et  demie  iKuir  Iule  de  Sumatra,  où  M*  le  Comte  de 


la  Iknime  PlnvineF  missionnaire  du  Gouverm ment  et  de  FOîiser' 


vatoire  de  MeinUui,  alla  Folsserver, 

Mais  si  les  enmlitions  astronomiques  k  Sumatra  liaient  très 
favorables,  il  n'en  était  pas  de  meme  an  point  de  vue  méléoroto- 
gique  ;  aussi  avais-je  vivement  désiré  faire  également  observer  le 
jdiénoinène  à  File  de  la  Kéunion,  où  la  durée  de  la  lotalile  était 
moindre  sans  limite,  mais  où  les  cliances  de  beau  temps  étaient 
iiifiriinieiit  ineillenres.  M,  le  I)*'  Binut,  chef  île  lalioratoire  a  F  Ins¬ 
titut  l*as1eiir  et  amateur  très  distingué  île  FMiotngraphie  et  d’As- 
troMOinie,  répoudil  à  mon  appel  et  voulut  exécutif  à  ses  frais 
cette  impoitante  inissioiu  Nous  lui  confiBines  une  excellente 
lunetle  de  jdiotograjdiie  solaire,  avec  laquelle  il  obtiid  les  ]>oIles 
irnages  île  la  couronne  que  j'ai  l'iiomieur  de  jirésenter  a  F  Acadé¬ 
mie.  Ces  pliologTajdiies  sont  précieuses  en  raison  de  Fimportance 
de  Féclipse  à  laqueîle  elles  se  rajiportent  et  aussi  j)ar  le  peu  de 
succès  des  observations  dans  les  avdres  stations,  11  est  en  effet, 


d’urie  haute  importance  pour  Favaneement  de  nos  connaissances 
sur  la  constilnl ion  du  Soleil,  que  nous  possédions  sans  lacunes 
la  série  des  images  de  la  couronne  solaire  relatives  à  tontes  les 
éclipses  totales  iinjiort antes. 


I.A  COIINÉE  A  KÉHATOCONE 


C’est  à  ce  titre  tjite  je  veux  féliciter  et  remercier  ici  le  Doc¬ 
teur  Billot  (le  son  fïénéreiix  riévouemeiit  à  la  Science  et  ([iie  je 


prie  rAcadéniie  (rautoriser  la  rejiroiluetion  de  cette  plioloiiraphie 
de  la  couronne  de  [pm  dans  ses  Comptes  rendus. 


(\  IL  Acad,  «s’c.,  Séance  du  12  mai  T.  i34,  p>  1090 


SfH  LES  IjlSl'OSrnONS  OI’TIQIES  PKül' 

A  REMÉDIE  B  AUX  TROUBLES  VISUELS  DANS  LES  CAS 

DE  KÉHATOCONE 


On  sait  que  cette  affection  consiste  dans  une  déformation  de 
la  partie  antérieure  du  globe  oculaire,  c’est-à-dire  de  la  cornée 
transparent  e  qui,  au  lieu  de  présenter  la  forme  sphérique  (fig.  A), 
affecte  celle  d’une  surface  conique  à  sommet  arrondi  ou  plus 
exactement  jiarabolique  (fig.  B). 


K)m.  La  cornée  affectée  de  Kératocone. 


T>e  résiiltat  de  cette  déformation  est  d’amenei',  indépendam¬ 
ment  des  antres  troubles  visuels,  une  myopie  extrême,  en  sorte 
que  le  sujet  qui  en  est  atteint  ne  jieut  voir  distinctement  que 
les  objets  extrêmement  rapprochés  et  qui  touclient  en  quelque 
sorte  l'œil  lui-même. 

.\u  point  de  vue  optique,  cet  effet  s'exjdique  facilement. 

Tout  se  ]»asse  en  effet  comme  si  l’on  eût  placé,  devant  un  œil 
normal  (fig.  C)  à  cornée  spliérique,  une  lentille  b  dont  la  surface 
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itilériem-e  fùl  relie  d'iitu'  rortiée  iiormîile,  niais  dotil  la  siirfare 
r‘xt éric* lire  eût  une  eiHii’lnire  semlilalde  à  celle  crime  c,iornée  alTec- 
té<‘  (le  kératnecme, 

Ot  urip  pareille  lentille,  <mi  raintm  de  la  roiirlnire  si  jironaiicée 
fie  sa  surfaee  extérioiiro,  prodnirail  st^nsilïlemcnl  l''el‘ret  d'une 
lentille  de  inîeroscope^  et  e'eat  re  (pu  explique  la  inyf)]iie  si  jiro- 
noneée  d’un  œil  airof’té  de  kérat(Ma)r^e. 

lui  nieme  temps  cette  remarque  nous  rondiiit  à  la  disjsosition 
nptiqne  propre  à  rétablir  la  vision.  On  voit  en  effet  que,  ]niis(pie 
les  rdioses  se  j>asseut  comme  si  bon  eût  placé  devant  l’œil  normal 
mie  lentille  semldable  à  la  lentille  />,  il  faut,  pour  rétablir  la 
vision,  employer  une  lentille  compensatrice  qui  annule  Peffet  de 
f’clte  lentille  c.  Et  Fon  atteindra  ce  but  en  plaçant  devant  Tœil 
affecté  <le  kératocone  (fig,  O)  nue  lentille  c  dont  la  surface  inté¬ 
rieure  soit  précisément  celle  de  la  surface  extérieure  de  />{fîg,  C), 
e'est-à‘dire  la  siudace  de  la  cornée  à  kératocone  et  pour  surface 
extérieure  celle  d‘un  œil  normak 


L’expérience  confirme  cette  donnée  de  la  théorie,  daïne  manière 
généi^ale,  en  ne  tenant  jias  laimpte,  bien  entendu,  des  irrégula¬ 
rités  d'ordre  secondaire  fjiie  jiréseutent  sim  veut  les  (‘Oiaices  affec- 
lées  de  kératocmie. 

J'ai  môme  été  amené  à  dcuiner  à  la  lentille  coinjieusalrice  une 
surface  intériem^e  sjihéritpie  au  lien  de  la  Forme  jiaraboliijue,  qui 
est  celle  des  cornées  à  kératocone.  C'est  <[u'eu  effet,  si  îa  lentille 
à  surface  intérienre  jiaraholiqiie  corrige  jdus  exacternent  Fano- 
nialie  visuelle  en  question,  elle  ne  jirodiut  cet  effet  que  lorsque 
Faxe  de  Fœil  coïncide  nvec  Faxe  de  la  lentille  compensfitrice, 
et,  dés  que  ees  deux  axes  ne  coïncident  plus,  comme  cela  arrive 
([uaiid  la  vision  s'exerce  de  coté,  celle-ci  devient  extrêmement 
défectueuse.  Cet  effet  est  très  atténué  avec  des  lentilles  compen¬ 
satrices  à  surface  intérieure  sphérique. 

Un  jieut  meme  rendre  à  un  œil  affecté  de  kératocone  une 
vision  très  sensiblement  normale  en  plaçant  devant  cet  œil  une 
lentille  coneave-convexe,  ou  même  biconcuve,  d'un  jiouvoir  bien 
ajq)rüprié. 

Une  série,  suffisamment  complète,  de  verres  ]>iconcaves  per- 
metti'a  cFatteindre  ce  but.  On  choisii^a  dans  la  série  le  verre  qui 
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permettra  au  sujet  de  voir  de  loiu  d'niic  manière  siiffisaininent 
distincte,  ou  tout  au  moins  plus  distincte  que  celle  obtenue  avec 
les  verres  d'un  pouvoir  immédiatement  pins  faible  on  j>lns  fort. 

Si  le  sujet  était  très  jeune,  le  poiivoir  traccommodation  dn 
cristallin  pourrait  ne  pas  être  aboli  et  se  rétablir  promptement, 

et,  dans  ce  cas,  le  même  verre  pourrait  servir  à  la  vision  éloignée 

« 

et  à  la  lecture,  ainsi  qu’à  la  conduite  dans  les  appartements  et 
au  dehors. 

Dans  le  cas  contraire,  on  ajoutera  au  verre,  pour  la  vision 
éloignée,  un  second  verre  approprié  à  la  vision  plus  rapprocliée. 

Ces  verres  j>euvent  être  montés  en  pince-nez,  en  lunettes,  ou 
même  en  monocle,  si  le  sujet  ne  veut  se  servir  que  d’un  œil. 

C’est  à  la  demande  dbme  amie  de  notre  famille,  dont  le  fils 
était  affecté  de  kératocone  très  prononcé  à  ses  deux  yeux,  que 
j’ai  été  amené  à  étudier  cette  affection  et  à  instituer  le  remède 
d’ordre  optique  que  je  signale  ici  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  en 
sont  atteints. 

Il  y  a  près  d’une  dizaine  il’années  que  la  jjersonne  en  question 
fait  usage  des  verres  qui  ojit  été  construits  pour  elle,  et,  par  leur 
aide,  elle  a  recouvré  une  vue  très  sensildement  riorniale. 

/f.  Acad.  Sc.,  communicaiion  faite  dans  la  séance  du 
5  mai  1902  et  pnldiée  dans  le  compte-rendu  de  celle  du  20  mai 
1902,  T.  i34,  p.  121. 
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HAPPOHT  SUH  LP  PRIX  JANSSEN 
DÉCKHNK  EN  190^  PAH  I/ACADÉMIE 
A  M.  AYMAR  DE  LA  HArME  PLEVINEL 

O:'  prix  est  accordé  à  M.  ïe  Comte  Aymar  tie  la  Baume  Plu- 
vinel  pour  ses  travaux  cii  Astronomie  physique  et  Jes  imiïor- 
t antes  missions  ([n’il  a  exécutées  à  ses  frais,  à  la  (leniantle  et 
avec  les  instructions  de  M.  Jarisseii. 

La  carrière  scientifique  de  AL  le  Comte  de  la  Baume  l'iuvinel 
est  déjà  longue* 
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hes  ï88a,  nous  le  voyons  nttarliê  à  la  mission  de  notj'e  ref^retté 
confrère  (rAldunlie  pour  Tolrservat  ion  a  File  de  Haïti  du  jiassa^e 
de  la  planète  Vénus  de 

I)F\lil»adie  s'est  grandernont  loué  de  rassislanee  jirécieuse  qu'il 
revut  en  eetie  cireonslance  de  M.  de  la  Hanme  Pluvimd. 

\\n  18S7,  M*  de  la  liannie  Plnviiud  ne  craignit  pas  de  faire  nn 
limg  et  f?o  Mieux  voyage  en  Russie,  à  T  ver,  jirès  de  Moscou,  pour 
Y  oltserver  nrn?  écliiise  totale.  Mallieurenseinenl  Tétât  dn  eieT 
au  moment  du  jdiénomène,  ne  favorisa  jias  le  dévoué  et  zélé 
oTservateui‘, 

lui  1889,  M.  de  la  liannie  Iduvinel  recevait  du  Rnreau  des 
Longitudes  la  mission  d'aller  ediserver  aux  îles  du  Salut  Téclipse 
totale  du  déceniLre 

M.  de  la  liaiime  Pluvinel  fil  alors  llmporlanle  constatation 
que  la  structure  de  la  oonronne  rapjielaît  celles  de  1867  et  1878, 
ce  qui  établissait  nue  relation  entre  les  pliénoménes  extra-solaires 
et  la  frérpienee  des  taches,  relation  que  j’avais  en  Toccasîon  de 
signaler  a  propos  de  Tétdijtse  de  1871,  observée  aux  Indos* 

.\L  de  la  lîautne  Pluvinel  signale  à  cette  occasion  la  formule 
curviligne  des  aigrettes  flans  la  couronne,  qiTil  considère  avec 
raison,  comme  due  a  l’existence  iTiine  force  de  jirojection  combi¬ 
née  av'Cf^  la  rt dation  dn  Soleil. 

Pendant  Tc(  li|  re  annulaire  dn  17  juin  1890,  M*  de  la  Baume 
Iduvinel  nous  rat>ioilaii  un  spectre  île  Textréme  bord  du  Soleil^ 
lequel  comjiaré  à  celui  du  centre,  ne  montrait  aucune  accentua¬ 
tion  des  bandes  d'absorption  de  Toxygène,  ce  qui  démontre  nue 
fois  de  plus  fjiie,  si  Toxygène  existe  dans  le  Soleil,  il  ne  s’y  trouve 
jias  dans  Tétai  où  il  existe  dans  notre  atmosphère. 

lui  '1893,  le  avril,  une  éclipse  totale  avait  lien  an  Sénégal, 

m 

M.  (le  la  Baume  l^hiviiiel,  empêché  par  des  affaires  de  famille 
d'aller  liii-mème  ol)server  cette  éclijtse,  voulut  faire  les  frais 
d'ime  mission  que  nous  confiâmes  à  M,  Bastenr,  chef  de  la  Plioto- 
iîraphic  à  r(.H)servatoire  de  I\Ieudon. 

M.  Pasteur  rapjmrla  de  cette  mission  des  jdiotograjdiies  dn 
sj)eclre  de  la  couronne  qui  montrent  que  celle-ci  contient  incon- 
lestahlement  de  la  lumière  solaire  réfléchie  par  elle  et  qu’en  con¬ 
séquence  elle  est  bien  nn  objet  réel. 
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Le  5  septembre  189K,  M,  de  la  Baume  l’luvitiel  voulait  bien, 
à  ma  demande,  monter  an  Mont  Blanc  et  y  olitenait,  vers  midi, 
des  spectres  solaires  qui,  rapprochés  de  ceux  pris  dans  les  memes 
circonstances  à  Paris,  à  Cbamonix,  montrent  incontestablement 
l'origine  tellurique  des  raies  et  bandes  de  l’oxygène. 

Ajoutons  qu’en  1900  et  iqoa  eurent  lieu  d’im])ortantes  éclipses 
en  Espagne,  à  Sumatra  et  en  Egypte,  qui,  toutes,  l'nrent  oliser- 
vées  par  M.  de  la  Baume  Plnvinei.  Celle  d’Egyjite,  notamment, 
donna  un  très  intéressant  résultat  en  confirmant  ce  que  nous 
savions  sur  l’extrême  rareté  do  ratmosplièro  lunaire,  s’il  en 
existe  une. 

A  la  suite  de  son  observation,  M.  do  la  Baume  Pluvinel  partit 
pour  la  Ilante-Egyptc,  où  il  fit  d’importantes  observations  d’ana¬ 
lyse  spectrale. 

Tous  ces  travaux,  toutes  ces  missions  suffiraient  suralïondam- 
ment  pour  mériter  la  médaille  que  nous  prions  l’Académie  d’ac¬ 
corder  à  M.  de  la  Baume  Pluvinel,  mais  nous  devons  ajouter  (jue 
l’on  doit  encore  à  M.  de  la  Baume  Pluvinel  de  très  intéressants 
ouvrages  de  jdiotograpine  théorique  et  pratique  qui  ont  été 
grandement  ajqu’éciés. 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 


Encouhagement  et  une  médaille  Janssen  accoudés 

AU  !)*■  Jean  Binüt 


M.  le  D>‘  Jean  Binot,  chef  de  laboratoire  à  Plnstitut  Pasteur, 
a  accompli,  dans  le  massif  du  .Mont  Blanc  et  au  sommet  même 
de  cette  montagne,  des  travaux  très  intéressants  de  bactério¬ 
logie. 


Des  fouilles  méthodiques  et  habifemerit  distribuées  dans  le 
massil  du  .Mont  Blanc  lui  ont  jtermis  de  recueillir  des  échantil¬ 
lons  de  colonies  entières  de  mieiolies  appartenant  à  des  espèces 
variées. 


Ces  échantillons,  placés  dans  des  bouillons  de  culture,  sont 
l’evenus  à  la  vie,  ce  qui  démontre  la  vitalité  e.xtraordinaire  do 
ces  êtres.  Il  sera  d’un  haut  intérêt  de  continuer  ces  études  rela- 
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tivernerit  à  des  colonies  existant  dans  des  parties  encore  pins 
anciennes  dn  glacier. 

L'année  doniicre  nnc  grande  éclipse  totale  avait  lien,  comme 
on  sait  en  Asie. 


.\  ma  tlemande  M.  le  If  Binot,  ninni  d'im  bon  appareil  jdioto- 
grajdiiqne  et  après  s’êire  e.xercé  à  l’Ubservatoire  de  .\leudon, 
jiartit,  nnini  d'une  mission  gratuite  du  Ministre  de  l’Instruction 
pnbliqne,  pour  l’île  de  Lraiicc,  on  les  chances  de  beau  temps 
étaient  les  plus  gramles,  et  nous  rapporta  une  belle  photographie 
de  la  couronne  rjui  a  été  jirésentée  à  l’Académie  et  figure  dans 
nos  (ioinptes  rendus. 

Ces  travaux  et  ces  services  remins  à  la  Science  justifient  pleine¬ 
ment  t'enconragement  que  l'Académie  accorde  an  D*"  Jean  Binot. 

Je  demande  à  l'.Vcadémie  d'y  joimlre  ma  médaille  en  vermeil. 

Ces  concliisi(ms  sont  adoptées.  | 


H.  Acad.  Se..,  Séance  du  22  déccmbie  1902,  T. 
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NOTE  SLin  LES  l'LAVAUX  EXÉCUTÉS 
A  L'OBSERVATOIRE  DU  SOMMET  OU  MONT  BL 

EN  J 90 '.J. 


Les  travaux  scientifiques,  à  l'OliServatoire  du  sommet  érigé 
|iar  notre  Société,  ont  été  continués  cette  année. 

En  août,  rOhservatoire  a  été  remis  en  état,  et  M.  Vallet,  juge 
de  jiaix  à  Cliamonix,  chargé  de  l'entretien,  m'a  informé  que  cette 
oj  tration  avait  été  heureusement  terminée  et  qu'elle  n'avait 
donné  lieu  à  aucun  accident  de  personnes. 

Le  tcrrihle  accident  {[ui  s'esl  produit  cette  aimée,  et  qui  nous 
a  tous  émus  à  si  juste  titre,  est  dû  à  rinfraction  de  cette  règle 
constante,  dont  les  voyageurs  ne  devraient  jamais  s'écarter,  à 
savoir  :  de  choisir  de  bons  guides  et  d’écoiiter  scrupuleusement 
leurs  avis.  Les  deux  voyageurs  qui  ont  péri  si  malheureusement 
se  sont,  ]iarait-il,  laissé  emporter  par  leur  courage  et  ontentrainé 
leurs  guides  à  continuer  l'ascension  dans  des  conditions  jugées 
dangereuses  par  ceux-ci,  et  révénemeni  n’a  que  trop  montré 
la  sagesse  <te  ces  avis. 

Je  n'ai  jamais  cessé  de  donner  ce  conseil  aux  voyageurs  avec 
lesquels  je  me  suis  trouvé  en  rapjiort,  et  spécialement  au.x  savants 
qui  veulent  bien,  avec  notre  concours,  exécuter  des  travaux  à 
notre  Observatoire. 

Ces  collaborateurs  ont  été  cette  année  : 

M.  le  D''  Ilenocque,  qui  a  fait  des  études  sur  les  modifications 
que  snl)i{  l'hémoglobine  du  sang  en  rapport  avec  les  efforts  mus¬ 
culaires  et  l'altitude  ; 

M.  le  profe  sseiir  Aulært,  du  collège  Cîuirlemagne,  qui  a  étudié 
les  modifications  que  raltitude  et  la  rareté  de  ratniospbère 
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ajiportont ‘à  la  richeî^i^e  îles  rayons  violets  (‘t  ullra-violets  du 
spectre,  travail  rjiii,  comme  on  sait,  a  déjà  octojpé  M.  Cornu,  de 
si  regrettable  mémoire. 

Ce  travail  est  exécuté  avec  un  sj)eetroscope  à  jnasmes  et 
lentilles  de  f]iiar(z  que  noos  avons  Fait  construire  spécialement 
pour  cet  olqet,  et  dont  !'opti([ne  est  due  à  M.  Jobim 

\L  Le  Cadet,  astronome  attaché  à  FOhservatoire  de  Lyon 
(directeur  :  \L  André,  corresjmndant  de  TAcadémie},  s'est  égale¬ 
ment  livré  à  d’intéressantes  études  sui*  réle(‘tricité  atmosphé- 
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Tels  sont  les  travaux  (jni  ont  été  exécutés  cette  année  im 
Moni  Hlauc, 

Diverses  citTonstances  m'ont  emjiêclié  de  rendre  compte  de 
ces  travaux  à  l’Académie,  je  cornjde  le  Faire  très  j^rochainement* 

J’ajouterai  que  nous  ne  négligeons  pas  les  études  qui  se  raj>- 
portent  à  la  tpiestion  si  importante  des  enregistreurs  et,  à  ce 
sujet,  je  dirai  (jne  j’étudie  aussi  la  construction  et  la  disposition 
à  donner  à  des  thermomètres,  baromètres,  anémomètres,  de 
dimensions  permettant  leur  lecture  de  Chamonix  avec  une  lunette 
siiffisaniment  jmissante. 

On  comprend  combien  la  connaissance,  pour  ainsi  dire  ins¬ 
tantanée,  de  ces  données  météorologif[ues  au  sommet  du  Mont 
Blanc  présentera  d'iiitérél. 

Le  regretté  M.  Borlhaidl,  consiructem'  distingué  de  thermo¬ 
mètres  et  de  baromètres,  avait  déjà  commencé  cette  étude  sous 
ma  direction  quand  la  mort  Ta  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  travaux. 

Je  reçois  à  rinstant  (samedi  9.2  îiovembre)  des  nouvelles  do 
rexpédition  préparée  juuir  mettre  ht  H»sei  vatoire  en  état  de  passer 
l’IiJver,  constate!^  l’état  des  niveaux,  et  préparer  les  instruments 
tliermométriques  qui  nous  donneront  des  niinima  de  température 
pendant  Thiver, 

L’expédition  est  lieiireiisement  arrivée  au  sommet  le  lundi 
17  novembre*  La  températni'e  au  sommet  était  de  29^\5  sous  zéro. 
L’état  des  niveaux  a  permis  de  constater  qn'il  n'y  avait  pas  en 
de  changement  ajijU'écialde  dans  Fassise  de  l’( observatoire. 

Aux  Graiuls-Mulets,  le  météorographe  marchait  bien.  11  a  été 
remonté.  ] /expédition  est  rentrée  heureusement  à  ('hamonix. 


I 


T 


I 


SIMOiX  iXEWCOMB  593 

Elle  a  été  accomplie  par  les  guides  Édouard  Havanel  et  Clarel 
Tournier  Antonin. 

Annuaire  du  nureau  de^  Longitudes  pour  Tau  1903.  Cette  note 

t 

avait  été  publiée  en  partie  dans  les  (L  /{.  Acad,  Séance  du 
ï8  août  1902,  T.  i35,  p.  633. 


ALLOCUTION  PRONONCEE  AU  DINER  OFFERT  A 
M.  SIMON  NEWCOMB,  ASSOCIÉ  ÉTRANGER  DE  LMNS^ 
TITUT  DE  FRANCE,  A  L’HOTEL  CONTINENTAL  LE 
VENDREDI  29  MAI  1908/ 


Messieurs, 


Je  suis  bien  sûr  d’exjirinier  les  seuliments  de  tous  nos  collègues 
et  amis  assis  à  cette  table  en  souhaitant  la  jïliiB  cordiale  bien¬ 
venue  à  l’illustre  associé  étranger  de  T  Institut  de  France,  M.  New- 
comb,  et  à  rassurer  que  nous  serons  heureux  de  répondre  à  l’in¬ 


vitation  si  amicale  et  ii  flatteuse  dont  il  est  char  gé. 

Il  y  aura  là,  Messieurs,  une  nouvelle  occasion  de  resserrer  les 
liens  de  cœur  qui  nous  unissent  à  nos  cliers  amis  d’Amérique 
et  nous  la  saisirons  avec  emjiressement  et.  bonheur. 

Messieurs,  il  se  ju’oduit  en  ce  moment,  dans  le  monde  de  la 
science,  des  habitudes  nouvelles  qui  auront  les  [dus  heureuses 
conséquences  non  seulement  pour  les  progrès  de  la  science  elle- 
même  et  pour  les  rapports  des  savants  entre  eux,  mais  même 
[tour  les  relations  internationales.  Je  veux  parler  de  ces  visites 
amicales,  qui  se  font  à  l’occasion  de  Congrès  ou  de  grandes  réu- 
idons  savantes  ou  littéraires. 


Ces  réunions  internationales  tenues  au  nom  de  la  science,  de 
l'art,  de  la  littérature,  ont  j»our  effet  indépendamment  de  leur 
objet  immédiat,  de  mettre  eu  contact  les  hommes  les  plus  émi¬ 
nents  des  deux  .Nations  et  par  là  de  leur  permettre  de  s’apprécier 
et  de  préparer  même  des  rapprociiements  qui  s’étendront  jus- 


I  I 


I  I 

t 


'  V 


1 


I 


1 


y 

I 

4 

j 

t 


s 


‘  i 

, 

r 

't 


I  • 
I  » 


I , 

/  » 


I 


1 


•  ♦ 


38 


qu’aux  Nafious  olles*mèmos  et  les  amèneront  à  travailler  de 
coneert  à  des  œuvres  iutéi'essant  les  proférés  intellectuels  et 
moraux  de  rhumanité  tout  entière. 

Le  Congrès  auquel  on  nous  convie  à  Saint-Louis  aura  certai¬ 
nement  ce  caractère  au  plus  haut  degré,  je  puis  vous  assurer, 
moi  (jui  suis  un  vieil  ami  des  Américains,  que  nous  y  trouverons 
une  réception  qui  nous  touchera  profondément.  Nous  avons  donc, 
iMessiems,  tous  les  motifs  jtour  nous  y  rendre  avec  tout  l’em- 
presserneiit  dont  nous  sommes  capaldes. 

.le  vous  jiropose  donc,  Messieurs,  d’acolamer  le  toast  que  je 
jKiile  à  nos  chers  amis  de  la  République  sœur  des  Etats-Unis  et 
à  son  eher  et  illustre  ambassadeur,  le  D*"  Newcomh. 


III 


AI.l.CCUTIÜN  PRONONCÉE  A  L’ASSI-iMBLÉE  GÉNÉRALE 
DE  L.\  SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  l>E  FRANCK 

U'i  ti  MAI  i()o3 


M.  Janssen  a  ouvert  la  séauc«‘  en  remerciant  la  Société  de 
sa  nomination  comme  jtrésident  (riionneur.  II  a  ra])pelé  l'origine 
de  notre  fondation,  ee  ([n'clle  doit  au  dévouement  jierpétuel 
infatigable  et  désintéressé  de  M.  Flammarion  et  à  chacun  de 
ses  présidents  snceessifs  parmi  lesquels  le  regretté  .M.  Faye  mérite 
tous  nos  hommages.  M.  Janssen  est  heureux  de  succéder  à 
M.  Faye  comme  président  d'honneur,  car,  lui  aus.si,  lui  a  dû 
beaucoup  dans  sa  carrière  astronomique,  uotammeat  en  ce  qui 
eoiieenie  ses  travaux  sur  la  ]ihot{>graphie  céleste  et  t'analyse 
sjKa  trale.  L'éminent  astronome  termine  son  allocution  en  expri¬ 
mant  le  regret  (jiie  le  Ciouveriiemeiil  français  n'ait  pas  encore 
offert  la  Croix  d’Üfficier  de  la  Légion  iriionneur  à  M.  Flammarion 
qui  a  reçu  depuis  longteirLj)S  les  plus  hautes  distiiietitms  de  tous 
les  pays. 


Hiilletin  lie  la  Société  Aslronomique  de  /'rance,  juin  itju3. 
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RÉCEPrïON  DE  JANSSEN  PAU  LE  CLUB  ALPIN  ITALIEN  5g5 


IV 


SUli  LA  MORT  DE  M.  PROSPER  IIKXRY 


L’accident  déplorable  qui  a  causé  la  morl  de  M.  Prospor 
Henry  pendant  une  excursion  qu'il  faisait  en  Suisse,  nua  vive¬ 
ment  peiné  et  c'est  une  perte  sensible  pour  la  France. 

Pcslimais  tout  particidièrement  MM.  Henry, 

L^\stronomie  leur  doit  de  nombreuses  découvertes  de  petites 
jdanètes  et  d’intéressantes  observations  ;  1  jnitiative  de  la  Carte 
photof^rapliique  du  Ciel  dont  ils  ont,  avec  Taide  de  l'Observa¬ 
toire  de  Paris,  exécuté  d'importantes  parties.  Il  faut  rapjieler 
encore  les  grands  travaux  de  construction  crobjectifs  et  de  mi¬ 
roirs  qui  ont  répandu  le  nom  des  frères  Henry  dans  le  mondt^ 
entier,  A  Meiidon  nous  leur  devons  les  objectifs  de  notre  équa¬ 
torial,  le  plus  grand  qui  existe  en  Europe,  le  miroir  de  i  mètre 
fie  diamètre  de  notre  télescope,  miroir  d'une  rare  perfection. 
Enfin  je  ne  dois  pas  oublier  que  M.\b  Henry  ont  généreusement 
donné  à  TObservatoire  du  sommet  du  Mont  Blanc  l'optique 
de  la  lunette  de  i6  centimètres  d’ouverture  montée  en  sidérostat 
qui  y  est  placée.  Celte  mort  sera  bien  cruelle  pour  M,  Paul 
Henry  en  raison  de  la  tendre  amitié  qui  imissail  les  deux 
frères  :  je  lui  offre  ici  tontes  mes  coiidoléanceH. 

C\  H.  Acad,  iSV.,  Séance  du  lo  août  1903,  i37,  p.  370. 
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ALLOCUTION  PHONONCEK  AU  Di  NEK  OFJ’LKT  A 
JL  JANSSKN  PAR  LE  CLUB  ALPIN  ITALIEN  AU  BES- 
TAURANT  VENETI  A  HOME  LE  JEUDI  5  NOVEMBRE 
1903. 

Après  s’être  félicité  de  se  trouver  une  fois  de  plus  dans  celte  Italie, 
8  pour  les  beautés  de  laquelle  il  professe  une  admiration  sans  limites  a, 
et  en  particulier  à  Rome  «  la  ville  unique  »,  Janssen  poursuivit  en  ces 
termes  : 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier,  Messieurs,  que  je  parle  non  seule¬ 
ment  devant  des  Romains,  mais  encore  devant  des  alpinistes. 


Im)  iM'ance,  nniis  eirvions  un  peu  nos  Ouîïiùres  d  Italie  avec 
leurs  Aneunins,  leurs  liantes  Alpes,  et  leurs  belles  montagnes 
volcaniques,  le  \  ésuve  et  rKtria,* 

Messieurs,  il  faut  encourager  ce  goût  de  la  montagne  qui  déve- 
Iof)i>e  non  seulement  les  fort'cs  corporeiles  et  la  vigueur  du  carae- 
tère  et  du  cor|)s,  mais  ([iii  élève  encore  rârue  juir  la  contempla¬ 
tion  des  beaux  et  quelquefois  des  suiilirnes  spectacles  qu’elle 
nous  offre* 

Rien  eu  effet  ne  [^eut  rendre  les  sensations  qm  j’ai  éprouvées 
dans  mes  ascensions  dans  rilinialaya  on  j’ai  passé  un  hiver,  à 
rEtna,  an  sommet  duquel  j'ai  jiassé  tiois  jours  et  deux  nuits 
à  étudier  lf?s  astres  et  surtout  au  Mont  Blanc  où  j'ai  fait  jdiîsieurs 
ascensions  et  où  je  suis  resté  quatre  jours  en  observation  en  1893* 
l’ne  ascension  an  Mont  Blanc  quand  on  peut  rexécuter  sans 
fatigues,  jirociire  des  jouissances  d’ordre  esthétique  incompa¬ 
rables,  Cos  hautes  solitudes  glacées  avec  un  monde  fantastique 
de  blocs  de  glace  gigantesques  donnent  à  celui  qui  les  traverse 
le  sentiment  (pril  va  se  trouver  dans  un  autre  monde  et  qu’il 
eulre  dans  des  régions  inconnues  des  mortels. 

Au  sommet  du  Mont  Blanc  les  nuits  sont  d’ime  splendeur 
dont  on  ne  jieiit  avoir  ancime  iiiée  dans  nos  slations  ordinaires, 
le  nombre  des  étoiles  s'y  trouve  triplé,  îes  planètes  s’y  montrent 
avec  un  éclat  extraordinaire,  éclat  qui  se  jirele  aux  analyses 
spectrales  de  leur  lumière  et  à  Tanalyse  des  gaz  de  leurs  atmo¬ 
sphères  ainsi  que  j’ai  jm  le  faire* 

Mais  les  levers  et  les  coucliers  du  Soleil  y  donueni  im  spectacle 
que  n'oublie  plus  celui  cpii  eu  a  été  témoin, .  (i). 


(i)  La  président  de  îa  Seetion  de  iUune  dsi  Club  aljiui  ilalien  avait,  à 
roccasitiîi  du  séjour  de  Janssen  à  lîoiue,  adies-iié  à  ses  rtdlègues  la  convoca¬ 
tion  suivante  : 

lîonia,  U  oltobre  ujo'3. 

Vîcolü  Vatlina,  6. 

Egregio  collega. 


È  in  Koina  rillustre  astronorno  j^roL  J.  Janssêii,  lo  scienaialo  insigne 
ibüa  fisica  solare  e  stellare»  Paîpinista  che  sollevô  rammirazione  di  tutto 
il  m)n io  [>3r  le  singolari  ascensiorii  fatte  in  grave  età  al  Monte  Bianco  ! 
N>i  U>  abbiaun  (iregato  di  volercî  dire  ^ielle  impression!  da  lui  provate 
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ÉTUDES  SPECTROSCOPIQi;]-:S  DU  SANG  FAITES 
AU  MONT  BLANC  PAR  M.  LE  IK  H  ENOCOUE, 


LTinnt'e  dernière,  j’avais  signalé  an  I)^  Ilenocqiie,  que  la 
Science  a  si  malhenrc i  scme iit  perdu,  l’intérêt  {réludes  de  sjrec* 
trosccpie  du  sang  à  diverses  altitmies  sui‘  les  lianes  du  Mont 
Blanc* 

Le  Dr  U  en  oc  que  avait  un  amour  si  grand  de  la  Science  et, 
on  outre,  il  se  sentait  si  bien  préparé  pour  ces  étiulcs  qu’il  accepta 
de  suite  ma  proposition  et  pendant  l’aiitorniie  1905,  il  fit  de 
rcmarquablt s  ol  servalions  dans  le  massif  du  Mont  Blanc,  obser¬ 
vations  dont  je  demande  à  rendre  comide  à  l’Académie* 

Ces  observations  portent  sur  le  temps  de  réduction  de  Toxy- 
bémoglolâne  tlu  sang  en  rapport  avec  la  fatigue  du  sujet  et 
l’élévation  de  la  station,  c’est-à-dire  avec  la  rareté  plus  ou  moins 
grande  de  l’air. 

Quant  à  rapprécialion  du  degré  de  celte  réduction,  elle  est 
donnée  par  raiijvarition  et  le  degré  d’intensité  de  bandes  spé- 
ciaks  d’absorjdion  dans  le  spectre  donné  juir  le  sang  du  sujet, 
suivant  la  méthode  créée  par  le  D^  l!cno(qi:e,  et  qui  lui  a  servi 


nelle  nuunoraïuie  salite  sulla  più  alla  vetta  délie  Alpi^  iVi  narrarci  qiialcuna 
delle  sensazîoni  da  lui  si  strevoIniHnte  ilUisfiale  nelle  sue  belle  pagini 
Science  et  Poéiite,  ed  egli  ha  accondisceso  a  dedicarci  tpialche  ora  del  sno 
bre\e  soggiorno  in  Ronia. 

Ncll^impossibilitâ  di  organizzare  un  lîegno  ricevimeiilo  nellasfde  Sociale, 
si  ô  siabililo  di  riunirci  ad  nn  modes to  J  anclietlo,  cin  IMlustre  iiciTio  ha 
promesso  di  intervenirc, 

La  învito  pertanto  a  trovarsi  la  sera  di  giovedi  S  no\enibro  aile  ore  7.30 
al  ristoran  te  J,e  Venete  mandando  prima  la  sua  adesione  alla  sede  dél  Clubj 
virolû  Valdina,  n.  0,  non  ph'i  tardi  di  niertoledi  matUna  4  novembre. 


//  Présidente 
CL  Malva  NO* 

Les  membres  de  la  sertion  de  Rome  avaient  en  outre  leçu  une  broehiii« 
intitulée  :  Note  suHa  çtta  di  JansseUj  scriîte  in  vccasione  del  hanchetio  a  lui 

offerto  dalle  Seztone  dt  fiorna  del  Club  Alptno  ItalianùdilS  nrçembre  lyoS 
tn  Jirana, 


dans  ses  lielles  investigations  hématosjioct.roscopiqiies.  Car  il 
n’est,  que  Juste  de  raïqteler  que  c'est  an  D*’  llenocque  que  la 
Biologie  doit  la  niêthode  d’étude  spectroscojiiqiie  du  sang  pra¬ 
tiquée  jonrnellenient  aujourd’hui. 


Je  viens  de  dire  ipie  la  iiiétJiode  duc  au  ])''  Henooque  est  basée 
sur  l'exanien  sjiecl  roscopi(|ue  du  sang.  Or,  au  ilébut  de  ces  études, 
pressentant  tout  le  service  que  la  Spectroscopie  pouvait  rendie 
ici,  le  llenocque  me  demanda  un  instrument  d’analyse  spec¬ 


trale  d'une  application  facile.  .le  lui  signalai  le  spectroseope  à 
vision  directe  (pie  j’avais  imaginé,  fait  construire  et  présenté  à 
l’Académie,  instrument  très  maniable  et  qui  permet,  en  effet,  un 
examen  aussi  facile  que  rapide.  Le  l)''  llenocque  l’adopta  immé¬ 


diatement  et  en  fit  ta  base  de  la  méthode  si  simple,  si  efficace 


que  la  Science  lui  doit,  et  dont  on  ne  saurait  troji  lui  faire  hon¬ 


neur. 

Quant  aux  observations  du  .Mont  Blanc,  je  dirai  qu’elles  ont 
jdeinement  confirmé  ses  prévisions  et  je  déplore  ici  que  la  mort 
nous  ait  enlevé  un  savant  aussi  éminent  que  modeste  et  dévoué 
à  la  Scietice. 

Je  rapjielh»  encore  (pie  le  If  llenocipie  a  écrit  un  Livre  d'uii 
haut  intérêt  sur  la  Spectrosei’ipie  du  sang.  Livre  qui  est  aujour¬ 
d’hui  entre  les  mains  de  tons  les  [ihysiologistes  et  les  médecins. 


(\  //.  Acad.  Sc.j  .Séance  du 


r  {  décembre  lyu  î,  T.  1.37,  p.  1019. 
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rHÉSiiiXTA'l'ION  DK  L’ATLAS 
DK  PIIO  rOGRAPlIlKS  SOI.AIRKS  KXÉCUTÉES 
A  l.’OBSKHVATOrfîK  DK  MKUDON 


J’ai  l’hoiineur  de  présenter  à  i’ Académie  l’Atlas  des  photo¬ 
graphies  solaires  obtenues  sous  ma  direction,  à  l’01>servatoire 
de  -Mendon,  depuis  sa  fondation,  en  1876. 

Pour  composer  cet  Atlas,  nous  avons  choisi  dans  nos  collec¬ 
tions  qui  s’élèvent  actuellement  à  plus  de  6  000  clichés,  ceux  qui 
pouvaient  résumer  les  états  caractéristiques  de  la  surface  solaire, 
à  savoir  :  la  disposition  en  réseaux,  petit  réseau,  réseau  moyen, 
grand  réseau  ;  puis  les  facides  ;  enfin  les  principaux  types  de 
taches  vues  vers  le  centre  et  aux  bords. 

Cette  collection  résume  donc  en  quelque  sorte  les  principaux 
étals  sous  lesquels  la  surface  solaire  se  présente  à  nous.  Elle  sera 
indispensable  aux  études  ayant  pour  objet  l’iiistoire  de  cette 
surface  depuis  l’année  1876  jusqu'en  190.3. 

IjOS  astronomes  et  les  physiciens  pourront  en  déduire  les  con¬ 
séquences  qui  en  l'éstdtent  pour  la  connaissance  de  la  constitti- 
tion  de  notre  astre  central,  et  l’on  sait  que  ces  notions  sont  en 
quelque  sorte  la  base  de  nos  idées  sur  le  système  solaire  tout 
entier. 

Je  dois  maintenant  <lécrire  rapidement  les  procédés  optiques 
et  photograpiiiques  emjdoyés  dans  ces  travaux. 


Desciuptiox  de  l.v  llxette 


Elle  a  été  construite  par  Prazmowski,  l’opticien  de  regret¬ 
table  mémoire,  d’après  les  principes  que  je  bu  avais  indiqués,  et 
que  nous  arrètûmes  ensemble. 
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L(*  i'ésiilt:il  clien  hé  éîail  d'olrlonir  un  ohjecti!'  donnant  des 
imaifos  formées  avec  nn  faisceau  de  rayons  ies  plus  actifs  et  aussi 
limité  que  possilde. 

iVnir  cola,  l'razuiowski  me  tailla  des  prismes  ac'oc  les  matières 
<pti  lui  paraissaieni  les  plus  propres  à  (‘miduire  à  ce  résultat. 
Ayant  expérimenté  un  îliiit  dont  un  prisme  dormait  un  maximum 
très  limité  dans  la  réf^ion  violette  II  11',  je  demandai  à  l’razmoswkr 
de  ronstniire  un  objectif  avec  ce  flint,  en  achromalisant  pour 
cette  région. 

.Nous  obtînmes  ainsi  un  objectif  donnant  des  images  très  sen¬ 
siblement  monoclirornatiques  et  formées  de  radiations  violettes, 
les  |dns  actives  jioiii'  la  jdiotographie. 

lin  même  temps,  nous  réduisîmes  le  temp.s  de  jiose  à  environ 
1  j'à  000  de  seconde  an  moyen  d'une  fente  de  coiisti'iictlon  spé¬ 
ciale  (1).  Cette  durée  si  courte  pernietlait  d'obtenir  une  image 
de  l'astre  formée  ]iar  une  imjtression  en  quelque  sorte  unique  et, 
dès  lors,  irune  netteté  encore  inconnue  en  Photographie  solaire. 

C’est  i'ensenible  de  ces  dispositions,  toutes  nouvelles,  qui  nous 
a  permis  d’obtenir  des  images  do  noire  astre  central  qui  n’ont 
{>as  encore  été  égalées  ailleurs,  'malgr’é  les  beaux  travaux  dont 
le  Srdei]  a  été  l’olijet  à  l’étranger. 

.le  me  plais  à  reconnaîti’e  ici  la  paid  qui  revient  à  mes  collabo¬ 
rateurs  dans  ce  grand  travail. 

Indépendamment  de  Piazniowski  jiour  la  jtartie  optique, 
.M.  Arents,  lia  bile  artiste  jihotographe,  attaché  à  l'Oliservatoire 
dés  sa  fo(  dation,  m’a  très  habikiiKni  aidé  ;  on  lui  doit  les  images 
solaires  obtenues  à  iMeudon  depuis  1876  jusqu’en  iS8n.  M.  Pas¬ 
teur  lui  succéda  alors,  et  c’est  lui  qui  a  e.xéonté  la  majeure  partie 
lies  lielles  pliotographies  (|ue  comprend  le  volume  déjiosé  sur  le 
luireau.  Je  dois  ajoutei-,  et  ici  je  réponds  au  désir  de  M.  Pasteur 
lui  -niênie,  ([u’il  a  été  très  ellicaccnient  assisté  <lans  cette  Jielle 
lâche  par  M.  Conoyer, 


(j)  La  description  de  ce  petit  appareil  formant  fente  variable  et  mobile, 
et  t[iii  pemiil  d’atteindre  ce  résultat,  a  été  donnée  dans  la  Notice  sur  la 
toïîj’opfiio  solaire  insérée  dans  du  Buremi  des  Long}tud€s  pour 

Von  1879  (voyez  Oùtercs  si  ienlifiqucs,  'l'onie  l,  ]k  371)"  i'^*7i'*  *dciite  (pie  le 
principe  de  celle  [en le  a  élé  employé  depuis* 


t. 
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Je  ne  pense  pas  qu’il  soit  nécessaire  li’insister  aiijoiinriini  sur 
ropportunité  de  pliolograpliier  journellement  et  par  des  pro¬ 
cédés  comparables  aux  nôtres  l'état  de  la  surface  de  l'astre  qui 
nous  éclaire  :  ne  sviffit-il  pas,  en  effet,  de  parcourir  les  feuilles 
de  cet  Atlas  pour  se  convaincre  de  l'importance  des  étmles  qui 
en  résulteraient.  Désormais,  nous  jioiirrions  à  tout  instant  remon¬ 
ter  à  une  éjuique  antérieure  quelconque,  avantage  immense  qui 
nous  permettrait  de  nous  rendre  compte  de  l’état  de  la  surface 
de  l’astre  à  toute  époque  de  son  histoire.  .N’ost-il  juis  à  désirer 
que  l’exemple  donné  par  la  France  soit  suivi  dans  d'autres  con¬ 
trées  ?  Alors,  les  annales  dn  Soleil  seraient  inscrites  jour  par 
jour  et  affranchies  île  ces  lacunes  auxquelles  nous  expose  une 
station  isolée,  si  bien  clioisie  soit-elle. 

Nous  pensons,  Messieurs,  avoir  réjiondii  d’une  manière  satis¬ 
faisante  à  la  jiensée  qui  a  présidé  à  la  création  de  l’observatoire 
que  nous  avons  riionnenr  de  diriger  de[)uis  jirès  d’iin  quart  de 
siècle,  et  nous  jmiivons  assui’or  que  nous  continnerons  nos  efforts 
j)Oiir  augmenter  encore  les  documents  que  nous  sommes  chargés 
de  recueillir. 


Depuis  que  nous  sommes  entrés  dans  une  nouvelle  période 
d’activité  solaire,  l'opinion  se  jiréoccupe  de  ]dus  en  pins  de  l’in- 
fluenee  que  les  taches  peuvent  exercer  sur  les  phénomènes  atmo- 
sjdiériques  et  sur  les  mouvements  du  magnétisme  terrestre;  il 
serait  donc  à  désirer  que  l'on  put  nvetlre,  entre  les  mains  des 
jdiysiciens  et  des  météorologistes,  des  photograjihies  d’un  format 
pins  réduit  et  moins  dispendieux.  .Notre  intention  est  de  deman¬ 
der  les  ressources  nécessaires  jioiir  faire  une  édition  nombreuse 

à- 

d'un  j>luB  petit  rorinat. 

(\  IL  Acad.  Si\^  Séance  du  lévrier  1904^  T.  p,  241^ 
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DISDU  HS  FMÎONOXCÉ  AUX  FUXKHAILI .ES 
DE  M.  CALLAXDREAr  LE  MARDI  iG  FEVRIER  icpi  (i) 


MKSSlEVTl^i, 

Voici  oiie  tombe  bien  préTiiainréineiit  et  liieii  cruel lenieriL 
OTiverle  1  Quant  à  moi,  je  ne  jmis  croire  encore  à  un  tel  événe- 
nionl,  Jeuie  [>nis  croire  que  mon  clier  Callaudreau,  naguère 
plein  de  vi(\  j^i  jeune  encore,  et  promis  à  un  long  et  luûllant 
aveuîj\  ne  soit  plus,  et  que  cette  belle  carrière  que  j'avais  vue 
se  développer  avec  tant  dintéret,  aux  succès  et  au  couronne¬ 
ment  de  laquelle  j’avais  été  si  lieureux  de  contribuer  et  d’applau¬ 
dir,  soit  brisée  à  jamais.  Eli  !  Messieurs,  la  science  iTest  pas  seule 
à  déplorer  une  telle  perte,  Callandreau  est  enlevé  à  des  élèves 
qui  avaient  toute  son  affection,  qui  a[)préciaient  toute  la  valeur 
de  sou  euseigiieinent  ;  il  laisse  une  tainiîle  dont  il  était  raniour 
et  Tappiii  ;  une  épouse  désolée  et  sept  enfants  qu’il  chérissait 
et  qu’il  se  plaisait  à  diriger  et  à  conduire  avec  quelle  sollicitude 
et  quel  amour  !  Car,  Messieurs-^  chez  notre  jeune  confrère,  les 
plus  admiraldes  qualités  du  cœur  furent  toujours  associées  à 
celles  d’une  haute  et  belle  intelligence* 

Quant  à  moi,  Messieurs,  le  coup  qui  me  frappe  en  mon  cher 
Caliaiidreau  est  pcuir  moi  si  cruel  que  j’ai  peine  à  maîtriser  mon 
émotion  et  je  ne  pourrais  aiudyser  comme  il  conviendrait,  cette 
si  belle  et  si  méritante  carrière* 

Disons  pour  la  résumer  eri  (juebiiies  mots,  que  Callandreau  sut 

a  ^ 

aJlier,  avec  un  rare  mérit-e,  l'assiduité  aux  emplois  qui  lui  furent 
imposes  ou  dévolus,  à  un  grand  talent  jnuir  les  sj^éculations  de 
la  plus  liante  t  liéorie. 

CV'St  ainsi  qu’il  travaillait  sans  cesse  à  i^erfectioimer  les  mé- 
tliodes  d<‘  la  mécanique  céleste  junir  les  mettre  en  accord  avec 


(i)  Octave  Caliarulrcau,  élu  membre  'ie  la  scetimi  (l*.\stroriomie  de  IMca- 
déniie  des  Sciences  le  20  février  est  décédé  à  Parts  le  i‘>  février  njo4. 
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les  observations  ;  car  il  était  observateur  aussi  assidu  que  savant 
théoricien. 

Nous  pourrions  citer  notamment  ses  recherclies  sur  la  figure 
des  planètes,  recherches  qu’il  se  plaisait  à  repreiiiire  et  à  com¬ 
pléter,  ses  belles  études  sur  la  théorie  des  comètes  périodiques, 
celle  de  leur  capture  et  de  leur  désagrégation  par  l’action  des 
grosses  planètes,  et  notamment  le  rôle  de  Jujiiter  à  l’égard  des 
comètes  à  courte  période. 

Ici,  M.  Callandreau  développait  la  découverte  de  .Schiaparelti 
sur  les  rapjtorts  qui  lient  la  génération  de.s  étoiles  filantes  aux 
comètes. 

Poussant  meme  plus  loin  ses  spéculations,  Callandreau  exa¬ 
minait  la  probabilité  de  l’existence  de  groupes  de  comètes  qui 
proviendraient  de  la  désagrégation  de  corjts  plus  considérables 
sous  l’influence  de  quelque  grosse  planète,  comme  par  exemple 
Jupiter. 

Ces  recherches  jetaient  une  lumière  nouvelle  sur  l’origine  pro¬ 
bablement  cométaire  des  essaims  périodiques  de  météores  dont 
l’apparition  est  toujours  attendue  avec  tant  d’impatience  par 
les  observateurs. 

Callandreau  a  encore  touché  un  point  très  intéressant  du  même 
sujet,  à  savoir  celui  de  la  reprise  d’activité  de  certains  points 
radiants. 

Disons  enfin  et  pour  nous  résumer,  que  Callandreau  sut  asso¬ 
cier  à  un  degré  éminent  le  talent  et  le  goût  de  l’observation  à 
celui  de  la  plus  haute  théorie,  préoccupé  sans  cesse  de  perfec¬ 
tionner  l’une  jiar  l'autre  pour  les  mettre  de  ])lus  en  plus  d’accord, 
et  fonder  ainsi  sur  des  bases  toujours  plus  précises  ta  science  du 
ciel. 

Adieu,  mon  clier  Callandreau,  nous  saluons  en  toi  un  des 
savants  les  plus  méritants. 

Ta  mémoire  ne  fera  que  grandir  et  attirer  sur  ton  nom  l’estime 
et  les  ]dus  hautes  sympathies.  .Nous  associons  à  notre  adieu 
l’expression  de  nos  respects  pour  ta  digne  et  aujourd'liui  si  déso¬ 
lée  compagne.  Elle  jieiit  être  assurée  de  notre  respectueuse  sym¬ 
pathie  et  des  concours  dont  elle  pourrait  avoir  besoin  pour  l’aider 
à  accomplir  la  grande  tâche  qui  lui  incombe  actuellement,  celle 


<l'élever  cette  famille  qui  t’a  perdu  et  que  tu  chérissais  de  toute 
la  force  de  ton  uohle  cœur. 


HKMAHQUKS  SUR  LA  iNOTL  DK  M.  MiLl.OCHAU 
RKLATIX  I-:  A  L’ÉTlîDK  PHO'rO('.HAI*HIQlTI-: 
1)1'  SI'KCTHK  IJL  LA  RI^A-NÈTK  j  U  PI  TLR 


I/ét ude  des  spectres  des  planètes  a  une  importance  eonsidé- 
ralde.  (Test  j)ar  elle  en  effet  ([ue  nous  pouvons  arriver  à  connaître 
la  coni])osition  de  leurs  atmosjihèrcs  et  jiar  là  prononcer  sur  les 
similitudes  ou  ks  différences  que  ces  astres  j>envent  présenter, 
à  ce  jnniit  de  vue  avec  notre  d'erre. 

Dés  raniiée  [S6;>-,  j’ai  cherché  à  jeter  les  liascs  de  cette  étude 
par  mes  l'eclierches  sur  les  raies  telluriques  du  spectre  solaire, 
c’est-à-dire  des  raies  ([ui,  clans  ce  sjtecl.re,  sont  dues  à  raclion  de 
ratmosphéîe  terrestre. 

La  découverte  du  Sjtectre  de  la  vapeur  d’eau  faite  en  a 
étendu  encore  le  cei'cle  de  ces  études  en  permettant  la  recherche 
de  ce  corps  si  important,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  phé¬ 
nomènes  ele  la  végétation  et  de  la  vie,  dans  les  alrnosplières  pla¬ 
nétaires  et  meme  dans  celles  des  étoiles,  ce  qui  a  permis  de  classer 
ces  dernières  et  de  leur  assigne)'  un  âge  relatif  (voir  à  cet  égard 
la  lect  iii'e  faite  à  la  séance  des  cinq  Académies  du  «5  octobre  1887 
Sur  l'âge  des  étoiles). 

Ces  considérations  monlrenl  tout  l’intérêt  que  jrréseiite  le 
ti-avaii  do  M.  Millochau  que  j’ai  été  heureux  de  provoquer  et 
d’f  ncoui'ager. 


C.  H.  Acad.  Sc.,  Séance  du  i3  juin  iqu  T.  ]38,  p.  id/S- 
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DISCOURS  PRONONCÉ  AU  RANQl’C'I'  FINAL  DK  LA 
SESSION  DK  NANCY  DE  L’UNION  NATIONALE  DES 
SOCIÉTÉS  PHOTOGRAPHIQUES  DE  FRANCE,  LE 
MERCREDI  A.i  JUILLET  1904,  A  LMIOI'EL  DE  VILLE. 

Messieurs, 

Ces  réniiioiis  aimuelies,  dans  lesquelles  tontes  nos  Sociétés 
pliotograpliifines  <le  France  viennent  tenir  leurs  assises,  acquiè¬ 
rent  chaque  année  un  intérêt  et  une  ini]*ortance  plus  considé¬ 
rables. 

Cet  art,  si  nouveau  encore  et  qui  tient  anjourd’liui  une  si 
grande  place  dans  la  Science,  dans  r.Vrt,  dans  l’Industrie,  grandit 
en  effet  inus  les  jours  avec  une  rapidité  A'raiment  extraordinaire. 

J’ai  dit,  dans  un  de  ces  Congrès,  faisant  allusion  aux  services 
que  la  Photngraplii"  rend  à  la  Science,  «  que  la  couche  sensible 
de  la  jdaque  [tliotograjiliiipic  était  la  véritable  rétine  du  savant». 
Cette  assertion  tend  tons  les  jours  à  dcA'enir  plus  exacte,  et 
aujourd’hui,  en  [U'ésence  île  toutes  les  œuvres  si  remarquables 
que  ce  ('.otigrès  a  provoquées,  je  peu.x  même  ajouter  qu’elle  est 
aussi  colle  de  l’artiste,  car  grâce  à  vous,  Messieurs,  personne  ne 
pourrait  contester  (pie  bon  nombre  de  photographies,  ici  exposées, 
ne  soient  de  véritables  œuvres  d’art  et,  ce  qui  est  d’un  intérêt 
tout  à  fait  supérieur,  c’est  tpie,  en  étant  des  œuvres  ayant  tous 
les  caractères  d'œuvres  d'art,  elles  nous  en  montrent  en  même 
temps  un  oiMé  nouveau.  Ce  qui  était  du  reste  à  prévoir,  car  tout 
procédé  d’art  conduit  à  une  e.xpression  nouvelle  de  celui-ci  ;  c’est 
ainsi  que  le  dessin,  l’huile,  la  fresque,  ont  conduit  à  des  expres¬ 
sions  nouvelles  et  sjiéeiales  de  l’art.  H  y  a  plus,  les  artistes  iriin 
grand  génie  ont  affectionné  une  forme,  un  iirocédé  ([ni  était  sans 
doute  mieux  en  rapport  avec  le  caractère  particiiîier  de  leur 


génie. 


C’est  ainsi  que  le  grand  Léonard  affectionnait  surtout  le  dessin 
et  la  pi'inture  à  l’imile,  que  le  grand,  je  dirai  presque  l’immense 
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Miflipl-Aiige  lie  voulait  niariier  rpie  la  fresque  et  le  marbre, 
témoins  la  Chapelle  Sixtinc  et  son  Moïse. 

Je  le  dis  donc  hautement,  .Messieur.s,  la  Photograjdiie  nous 
donnera  de  l’art  une  expression  nouvelle  et  jdeine  d’intérêt,  de 
saveur  et  de  beauté. 

Ajoutez  maintenant  les  grands  jirogi'és  que  la  Science  attend 
d’une  méthode  qui  saisit  et  fixe  des  rayons  qui  échappent  à  notre 
vue,  et  mémo  à  nos  autres  niovens  d'investiaations,  et  vous  ne 
serez  encore  (pi’au  début  des  services  que  cette  magicienne  est 
«q)]>elée  à  rendre  dans  toutes  les  branches  du  savoir  humain,  sans 
compter  les  immenses  ajqdication.s  à  rinduslrie. 

Je  vais  priei'  noti'e  distingué  Vice-Président  de  vous  rendre 
compte  des  jirogrès  réalisés  dans  l’année  qui  vient  de  s’écouter, 
mais  je  ne  puis  lui  céder  la  parole  sans  féliciter,  en  votre  nom, 
M.  filondlot  des  magnifiques  succès  qui  lui  ont  valu,  à  juste 
titre,  la  plus  haute  réconqHMise  que  rinslilut  jmisse  décerner, 
le  prix  Lacaze,  d’une  valeur  de  cinquante  mille  francs.  Ici,  Mes¬ 
sieurs,  ce  qui  n'arrive  jtas  toujours,  l'argent  mesure  la  gloire. 
Nous  serons  unanimes  pour  l’en  féliciter. 

Messieurs,  je  dois  remercier  la  .Société  lorraine  et  son  éminent 
Président,  .M.  Riston,  ipii,  pour  nous  recevoir,  a  déjdoyé  un  esprit 
d’organisation,  nn  emju'essenient,  une  cordialité  dont  nous 
sommes  on  ne  j»eut  jdiis  touchés.  Nos  hommages  à  Mme  Riston, 
qui  noms  a  reyiis  si  gracieusement  dans  sa  lielle  ju’opriété  de  Mal- 
zéville.  Nos  remerciemetils  à  ,M.  Bergeret,  le  grand  industriel, 
t[ui  s’est  mis  si  aimablement  à  notre  disposition  et  dont  nous 
avons  admiré  le  bel  établissement. 

Kxjirimons  aussi  notie  l'ecoimaissanoe  aux  Délégués  éti’angers 
(pii  sont  venus  se  joindre  à  nous. 

Enfin,  -Messieurs,  je  remercie  en  votre  nom  et  au  mien  en  parti¬ 
culier,  iM.  le  Maire  de  Nancy  {jour  sa  réception  si  brillante  et  si 
cordiale.  Je  le  félicite  d’être  le  ]>remier  citoyen  de  cette  belle 
ville  si  intéressante  à  tant  de  points  de  vue,  car,  outre  les  sou¬ 
venirs  historiques  dont  scs  beaux  monuments  sont  un  témoi¬ 
gnage,  nous  ne  pouvons  onldier  qu’elle  a  donné  naissance  à  beau¬ 
coup  d'Jjommcs  illustres  :  le  général  Drouot,  le  grand  caractère  ; 
le  général  Hugo,  père  du  grand  poète  ;  Mathieu  Dombasle,  un 
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(les  fondateurs  de  rAj^ronomie  ;  Jacques  Callol,  te  créateur  de 
tant  de  chefs-d’œuvre  dans  le  dessin  humoristique  et  ta  carica¬ 
ture  ;  le  Poincaré,  père  du  grand  mathématicien,  etc... 

Ici,  Messieurs,  au  milieu  de  cette  population  si  énergique,  si 
française  de  cœur,  on  sent  son  patriotisme  se  réveiller,  se  raffer¬ 
mir  davantage. 

Je  bois  à  la  ville  de  Nancy,  à  son  cher  et  sympathique  Maire, 
à  M.  Riston,  à  tous  nos  amis  qui  nous  fêtent  si  cordialement. 


IhiUetin  de  la  Société 


française  de  Photographie,  2®  série,  T.  XX, 


n®  21,  1904. 
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RAPPORT  SUR  I.K  l’RIX  JAXSSE.N,  DÉCJMtXK 
PAR  L’ACADÉ.MIE  DES  SCIENCES  EX  1904  A  M.  HANSlvY 


Astronome  à  TOliservatoire  d’Odessa,  depuis  1894  jusqu'en 
]8c)6,  M,  llanslcy  a  fait  dans  cet  Observatoire  des  études  de 
]»hotograj»hie  solaire  et  stellaire.  Il  a  pris  une  part  importante 
ensuite  aux  mesures  tojiographiqnes  e.xécntées  dans  le  Sud  de 
la  Russie. 

Envoyé  en  1896  à  Poulkowo,  .M.  Hansky  a  fait  dans  cet  olîser- 
vatojre  des  recherches  intéressantes  sur  le  Soleil.  Invité  la  iiièmt 
année  ]>ar  l'.Vcadémie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Péters- 
honrg,  il  est  allé  observer  l’éclipse  totale  du  Soleil  à  la  Nouvelle- 
Zemble.  .\  son  retour  il  publia  plusieurs  travaux  sur  la  couronne 
solaire.  Dans  un  de  ces  .Mémoires,  il  a  démontré  la  dépoudajice 
entre  la  forme  de  la  couronne  et  l'activité  solaire,  et  la  Liaison 
intime  des  rayons  coronanx  avec  les  [)rotubérances. 

En  1897,  cet  astronome  fut  envoyé  en  France  où  ii  a  travaillé 
à  l'Observatoire  de  Paris,  sons  la  direction  de  M.  Lœwy,  à  la 
photographie  de  la  Lune  ;  puis  à  l'Observatoire  de  Meiidon  où, 
sons  la  direction  de  .M.  Janssen,  il  travailla  à  la  photographie 
svdaire  et  à  l'analyse  spectrale. 

Invité  j)ar  M.  Janssen  à  faire  des  études  d’actinométrie  à 
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l'Observaloirf?  du  Mont  Hlnnc,  il  fit  une  ascension  le  29 
t-înibre  1897  et  passa  trois  jours  an  sommet.  Cos  oliservations 
ont  comlnit  pour  la  constante  solaire  à  la  valeur  .'î  cal.  2  ;  ces 
résultats  ont  été  publiés  tians  les  Comptes  rendus  de  P  Académie 
des  Sciences  et  dans  L'Annuaire  du  fiureau  des  Longitudes. 

'fout  l’biver  de  i897-t89S,  M.  llansky  a  travaillé  à  l’Observa¬ 
toire  de  Meiidon,  où  il  fit,  sous  la  direction  de  M.  .lanssen,  des 
observations  astronomiques  et  actinométriques  et  des  études 
pour  la  détermination  de  la  jiesanteur  à  .Meiidon,  avec  les  appa¬ 
reils  de  Itesiorjîes  et  Sterneck. 

l'In  1898,  il  a  fait  deux  ascensions  an  Mont  Blanc.  Itaiis  le  but 
d’y  déterminer  l'intensité  *Ie  la  pesanteur,  .M.  llansky  fit  succes¬ 
sivement  tics  observations  an  sommet,  aux  Grands-Midets,  au 
Brevent  et  à  Cliamonix,  observations  qu'il  a  reliées  ensuite  avec 
l'Observatoire  de  .Meudoii. 

Pendant  la  seconde  ascension,  il  s’est  occupé  d’observations 
aclinométritpies  siiniiltanément  avec  M.  Crova  qui  observait  au 
Brévent.  Ces  travaux  sont  jndiliés  dans  les  Comptes  rendus  et 
r.l /i/nno/r  du  Liireau  des  Longitudes. 

Do  retour  à  l’aris,  suivant  le  conseil  de  iM.  Janssen,  .M.  Hansky 
prit  ]iart  aux  oliservations  des  Léonides  faites  en  ballon.  Toute 
la  France  était  couverte  de  nuages,  il  a  réussi  néanmoins  à  obser¬ 
ver  cet  essaim  et  à  faire  une  observation  de  la  lumière  zodiacale 
dans  d'excellentes  conditions. 

Ces  différentes  études  sont  publiées  dans  les  Comptes  rendus 
et  le  Itiilletin  de  lu  Société  Aslronomi(/ue  de  France. 

Bajipelé  en  Russie  en  1899,  il  prit  jtart  à  l’expédition  riisso- 
siiétîoise  au  Sj>itzberg  pour  la  mesure  de  Parc  du  méridien  ;  pen¬ 
dant  cette  mission,  il  fut  spécialement  chargé  de  la  photogram- 
métrie.  Les  résultats  de  ses  travaux  au  Spitzberg  sont  j>ubliés 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  impériale  des  .Sciences  de  Sauit- 
Félershourg. 

hln  automne  1899,  M.  Hansky  a  fait  une  ascension  en  ballon 
pour  observer  les  Léonides  parallèlement  aux  observations  orga¬ 
nisées  en  Finance  par  M.  Janssen. 

Invité  en  1900  par  M.  Janssen  à  continuer  les  observations 
a«dïnoméli’iqiies  au  .Mont  Blanc,  il  a  fait  deux  ascensions  au 
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sommet  de  eetle  moiilH}ftie,  où  il  est  resté  douze  jours.  Plnsieurs 
séries  (robserv'atioiis  aclinomélri<]iies  faites  dajis  de  très  bonnes 
eondilinrs,  ont  conduit  iionr  constante  solaire  à  la  valeur  rie 
3  cal.  3  comme  la  plus  prDl»able.  On  doit  encore  à  M.  Ilansky 
}diisieiirs  observations  astronomiques  sur  l’ocenitation  de  Sa¬ 
turne,  sur  la  laine  et  une  observation  du  [tliénomène  du  rayon 
vert.  Les  l'és’iltats  de  ces  travaux  ont  été  jnibliés  dans  1.' A)imHiire 
du  fiureau  des  Lo/igilndes, 

A  Paris,  M.  Ilansky  a  fait  une  ascension  en  ballon  pour  observer 
les  Léonides. 

En  i(>M,  ce  savant  a  été  envoyé  à  Potsdam,  par  l’Observatoire 
<le  Pmdkowo  pmii’  y  faire  <ies  études  d’analyse  spectrale  et  de 
jîéodésie.  Il  y  fit  aussi  des  déterminations  de  la  jiesanlenr  avec 
Lajtpareil  de  .Stuckrath. 

Envoyé  ensuite  au  Spitzberg  juir  le  (Vouvernement  russe,  il  a 
fait  les  déterminatinns  de  la  pesanteur  à  Poulkowo,  Stockholm 
et  à  différentes  stations  du  Spitzlrerg.  Ce  travail  est  en  ce  moment 
sons  presse. 

En  i<)02,  .M.  Ilansky  a  été  envoyé  jiar  l’Académie  impériale 
des  .Sciences  à  Potsdam  jionr  conlimier  des  études  de  géodésie. 

En  iy(»2-i9it3,  il  a  travaillé  à  l  Ubservatoire  de  i^oulkowo. 
Ces  travaux  sont  puldiés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impé¬ 
riale  de  .Sailli- Pétersbourg. 

En  190  (,  invité  par  .\1.  Jansseii  à  contuiner  les  déterminations 
<le  la  constante  solaire  au  Mont  Blanc,  .M.  Ilansky  a  fait  tleux 
ascensions  an  sommet  où  il  fit  un  séjour  de  lionze  jours.  Il  y 
obtint  huit  séries  de  déterminations  actiiioniélriqnes  et  y  fit  des 
observations  sur  la  lumière  zodiacale  dans  des  conditions  e.xcep- 
tionneiles.  tlutre  cela,  il  a  fait  plusieurs  essais  intéressants  de 
photographie  île  la  couronne  solaire,  en  dehors  des  éclipses,  avec 
la  grande  lunette  de  l’Observatoire  du  sommet. 

Tous  ces  travaux  sont  en  ce  moment  en  prépai-ation  pour  être 
publiés. 


('.  f{.  Acad.  .S’c.,  Séance  du  19  décembre  191»  j,  T.  139,  [t.  1075. 
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Jo  vioiis  rntrelenif  rA(*ail('‘inie  do  nia  récente  ascension  an 
mont  \’ésnve.  Dans  cette  ascension,  j'étais  assisté  de  M.  Millo- 
clian,  aide  astronome  à  Iniiliservatnire  de  Mendon,  dont  je  m’em- 
jnesse  de  louer  ici  le  courage  et  le  dévouement,  autant  que  l’as¬ 
sistance  qu'il  m'a  donnée  pour  les  observations  délicates  et  assez 
dangereuses  que  j'avais  résolu  d'eid reprendre. 

Ayant  accompagné  M.  Charles  Sainte-Claire  Deville  au  volcan 
de  Sanlorin,  en  18C7,  fait  <les  éludes  sur  PElna  en  i863,  aux 
des  Sandwich,  on  iS83,  oii  rérnjdion  du  Kilanea  fut  si  violente 
cl  si  étendue,  je  lenais  à  visiter  le  Vésuve  que  j’avais  déjà  étudié 
anciennement  à  doux  rejiriscs  ilifférentcs. 

l^e  i4  décembre  iQo^,  nous  partîmes  à  g  heures  du  matin  par 
le  limicidaire  ([iii  gravit  une  ]tartie  de  la  montagne.  A  la  station 
terminus,  je  pris  une  cliaise  à  jiortenrs  pour  monter  jusqu’au 
sommet.  Au  moment  où  nous  arrivons,  un  grondement  intense 
se  juodiiit,  il  est  bientôt  suivi  irtme  projection  considérable  do 
fajiilli  et  de  lionibes  volcaniques  qui,  lancées  à  plus  de  3o  mètres 
de  hauteur,  retombent  autour  de  nous  ;  une  de  ces  bombes,  de 
jdiis  de  3o,  centimètres  de  diamètre,  roule  sur  les  flancs  du  cône 
et  ]uisse  à  4  mètres  environ  de  ma  cdiatse  ;  une  autre  plus  petite 
s’arrête  sur  le  pied  de  .M.  Millochati  ([ui  était  à  mes  côtés  et  beu- 
reuscmeul  ne  le  Idessc  que  très  légèrement.  Les  guides  affolés 
demandaient  à  redescendre,  ce  que  je  ne  leur  acconlai  que  quand 
mes  observations  furent  terminées.  Ces  [irojections  de  pierre 

étaient  acconqiagnécs  de  cendre  produisant  l'effet  d'une  fumée 

*■ 

Moiro  très  éjjaisse  et  de  vapeur  d'eau  en  grande  ({liant ilé. 

Je  lis  prendre  (inelques  piiotograpliies  du  cratère  pendant  les 
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explosions,  et  recueillir  dts  échantillons  de  lapilli  tombés  autour 
de  nous. 

Le  cratère  du  \  esuve  a  la  forme  d’un  cône  renversé,  à  i tentes 
intérieures  li‘(s  tscarfées  recouvertes  trune  cendre  fine;  Cou¬ 
verture  du  cône  peut  avoir  actuellement  120  mètres  environ  de 
diamètre.  Cet  entonnoir  est  presque  toujours  rempli  de  vapeTrrs 
et  de  fumées  que  le  vent  balaie  parfois  ;  eVst  alors  seulement 
qu’on  aperçoit  le  fond  du  cratère  ;  celui-ci  est  rempli  de  couches 
de  lapilli  d’où  jïartent  des  ïiinierolles  qui  s’élèvent  en  serpentant 
le  long  des  parois  Internes  et  dégagent  une  forte  odeur  de  soufre. 

En  faisant  cette  ascension  je  métais  proposé,  notamment, 
d’examiner  les  modifications  siil)ies  par  un  rayon  solaire  qui 
aurait  traversé  les  vapeurs  s'écluipjïaiit  du  cratère.  !\leis  îe  bord 
de  celui-ci  déjmssant  la  hauteur  du  Soleil  à  midi,  l’observation 
n’était  pas  possible  dans  la  station  que  J'avais  {U'emièrement 
choisie.  L’omlire  du  cratère  devant  tomber,  à  midi,  dans  l’attrio 
fiel  Cavallo  en  un  point  apjfelé  eoile  Marghariia^  je  décidai  d’y 
faire  porter  mes  instniments  et  de  m’y  faire  conduire  le  surlen¬ 
demain,  Cette  résolution  donna  le  temjïs  à  Af,  Millochau  de 
recueillir  les  gaz  du  cratère  et  de  div^erses  rumerolles.  Le  soir,  à 
chaque  poussée  exfdosive,  le  volcan  semldaît  rejeter  des  flammes 
pouvant  avoir  une  trentaine  de  mètres  de  hauteur. 

Le  i5  déoemhi'e,  M.  Matteucci,  flirecteur  de  robservaioire  ilu 
A'ésuve,  se  mit  très  aimaldement  à  la  disiiositîon  de  Ab  Alillocliau. 
11  le  conduisit  au  bord  ouest -nord-ouest  du  ci^atère,  en  un  jioint 
où  un  amas  de  matériaux  rejetés  jiar  les  explosions  }U‘écédentes 
était  ventï  s'entasser  sur  le  flanc  intérieur  du  cône.  L'une  large 
lissure  s’échajipait  une  éj^aisse  fumerolle  dont  les  gaz,  venant 
d  une  granfle  jirofondeur,  devaient  nous  intéresser.  Ces  Alessieurs 
se  mirent  à  l'œuvre  poiij'  les  recueillir. 

Des  bouteilles  remplies  île  sable  fin,  attachées  à  une  double 
corde,  furent  descemliies  à  10  mètres  de  piofomleur,  vidées  dans 
le  cratère,  remj>lies  de  gaz,  puis  remontées  {)romptement  et  hou- 
chées  hermétiquement. 

Ces  opérations  étaient  assez  dangereuses.  Une  exjdosion  pou¬ 
vait  se  j»roduire  jfendant  le  travail,  Alais  ce  qui  était  plus  jiéril- 
Jeux  encore,  c  était  la  prise  des  gaz  de  la  grande  fissure  décrite, 
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jmrce  que  les  unias  de  matériaux  qui  la  laissaient  éeliapper  étaient 
destinés  à  un  é[)oulemout  ju’oeliain. 

M.  Millochau  se  rendil  erisiîite  à  iino  faraude  fumerolle,  dans 
i’endrait  a]i[udé  jxafio  de  fiinterolles^  oii  il  ])réleva  une  l^onteille 
do  ^az.  Cette  i’iinHU’olîo  parait  conq^osée  ]irineipalernent  de  vapeur 
d'eau  et  rda  aucune  odeur  spéciale.  Quelques  échantillons  de 
roches  furent  reciieîllis  en  cet  endroit. 

Ces  Messieurs  se  rendirent  ensuite  à  rancicnne  hoiiclie  de  1895, 
où  persistent  des  fumerolles  peu  chaudes  semblant  contenir  une 
faible  quantité  de  vajRuir  ireau,  huit  tubes  de  gaz  y  furent 
recueillis.  On  pî^éleva  en  ce  jKïint  des  échantillons  de  roches  ayant 
subi  ractioîi  de  la  fumerolle.  Cuis  Texpédition  revint  à  riiôtel 
du  \"ésuvê  recueillant  sur  sa  route  des  fragments  de  laves,  des 
scories  et  des  l)onil)es  de  <liverses  époques. 

Le  veTidredi  ib,  nous  partîmes  à  8  heures  du  matin  pour  Tattrio 
tlel  Cavallo  avec  les  |H)rteui's  nécessaires  poui'  le  transport  de 
mes  instruments, 

lu  très  inaiivais  sentier  nous  conduisit  jusqu’à  3on  mètres  du 
lieu  clioisi  ;  obligés  bientôt  de  quitter  ce  sentier,  nos  caisses  d'ins¬ 
truments  furent  péniblement  transportées  à  travers  les  laA^es, 
jnsf[irà  un  large  champ  de  scories  qui  me  parut  convenable  pour 
rinstallat  ion. 

Le  grand  spectroscojte  à  réseau  fut  rapidement  mis  en  ]>lace, 
ainsi  ([lie  la  limette  de  108  millimètres  munie  du  sjveetroscope  à 
vision  directe  de  Browning.  Je  fis  jirendre  les  photographies 
suivantes  : 

3  é]>reuves  du  spectre  solaire,  le  Soleil  étant  derrière  les  fumées 
et  vajieurs  qui  sortaient  du  cône. 

3  éjjrelives  du  meme  spectre,  le  Soleil  commençant  à  s’écarter 
im  peu  des  fumées. 

e.  épreuves  de  la  lumière  diffuse  du  ciel,  juste  aicdessus  du 
cratère. 

6  éjireuves  de  sjiectres  solaires,  le  Soleil  étant  assez  éloigné  du 
Vésuve  pour  que  raetion  des  gaz  ne  puisse  produire  aucun  ellct. 

Les  observations  terminées,  les  instruments  remis  dans  leurs 
caisses  furent  rejuirtés  à  rtiâlel  du  A  é.suv^e. 

M.  Miilochau,  accompagné  de  M.  Matteuccî,  partit  alors  pour 
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la  Vallée  del  Inferno.  Ces  Messieurs  rtmjdirent  les  luLes  vides 
qui  nous  restaient  dans  une  fumerolle  jirovenant  des  laves  de 
rérijjition  de  sejitenibre  1904. 

Pendant  ie  retonr,  grâce  anx  précieux  renseignements  de 
M.  Malteucci,  de  nombreux  échantillons  de  scories  et  de  laves  de 
diverses  époques  purent  être  recueillis. 

Je  réserve  pour  de  futures  Communications  les  résultats  des 
études  spectroscopicjues  que  je  fais  exécuter  en  ce  moment,  et 
des  analyses  des  divers  matériaux  qui  ont  été  recueillis  au  cours 
de  l’expédition. 

Mais  je  ne  veux  pas  terminer  sans  remercier  ici  M.  .Malteucci 
de  l’assistance  si  aimable  et  si  précieuse  qu’il  nous  a  donnée. 


C,  H.  Acad.  Sc..  séance  du  aS  janvier  1906.  T.  i 


REMAHQUES  SUR  LME  VOTE 
DE  .M..'\.  ll.X.NSKY  INTTl  ULÉE  :  SUR  I.A  PHOTOGRAPHIE 
DE  l.A  COUKO.VNE  SOLAIRE  AU  SOMMET 

DU  MONT  BLANC  (i). 


J’ai  l’honneur  de  pi-ésenter  à  l’Académie  une  note  de  M.  ilansky 
sur  les  travaux  à  l’Observatoire  du  sommet  du  Mont  Blanc. 

Ces  travaux  avaient  pour  objet  la  photographie  de  la  couronne 
solaire, 

La  rareté  et  la  pureté  de  l’atmosphère  au  sommet  du  Mont 
Blanc  permettent  en  effet  d’obtenir  la  couronne  solaire  sans 
qu’il  soit  besoin  d’attendre  une  éclipse  totale,  ce  qui  était  jns- 
qu’ici  indispensable. 

Les  photographies  que  je  mets  sous  ks  yeux  de  l’Académie 
montrent,  en  effet,  la  couronne  solaire  avec  une  intensité  et  une 
perfection  qu’on  ne  constatait  que  sur  des  épreuves  obtenues 
pendant  les  éclipses  totales. 

C.  IL  Acad.  Ac.,  Séance  du  20  mars  1906,  T.  i4o,  p.  771. 


(i)  Voir  C,  R.  .flcat/.  SV.,  T.  ujo,  p.  768,  note. 
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Ost  Errinçois  Arago  qui  attira  surtout  ratteution  des  astro¬ 
nomes  sur  rintéifH  que  jmut  jrrésenter  Tolisei^vation  des  éclipses 
totales,  au  jmint  fie  .vue  de  TAstronomie  {diysique,  et  Ton  peut 
dire  ([ue  c'est  l>'"clij>se  du  8  juillet  t84^,  visible  à  Perpignan^  qui 
eu  fut  le  point  de  départ. 

Depuis  cette  date^  ces  observations  se  sont  étendues,  multi¬ 
pliées  et  systématisées.  Il  iTy  a  plus  maintenant  d'éciipse  solaire 
totale  ou  siniplemeut  conlrale  (\ni  ne  soit  le  luit  d'expéditions 
scientifiques  organisées  juu*  les  grands  Obsei^valoires,  et  aux¬ 
quelles  les  aslrouomes  les  plus  exjkérinienlés  ^se  font  un  devoir 
de  participer:  dans  ma  oarrière  scientifique,  je  iLai  pas  olasorvé 
moins  de  six  de  ees  lieaux  pliénoniénes,  dont  Pol^servation  m’a 
conduit  dans  ITnde,  au  Japon,  dans  rindocliine  et  dans  le 
Grand  Océan,  à  Pile  Caroline, 

[.a  septième,  f[U('  je  nie  jirépare  à  oliservTren  ce  moment,  aura 
lieu  eu  l^sjiagne  à  Alcosèiire,  près  de  ^"alence,  dans  une  station 
/■lioisie  avcf^  îe  [tb  s  grand  soin  par  mon  éminent  ami,  Lastro- 
nome  espagnol,  ,\L  l.anderer,  dont  le  nom  est  bien  connu  «le 
tous  les  membres  de  PAcaiiérnie. 

Cette  èelijise  se  produit  dans  des  eomlitions  exeejdionnelle- 
ment  intéressantes.  En  effet,  l'angle  que  le  grand  axe  de  Tellipse 
de  projection  île  Téquateiir  solaire  fait  avec  le  plan  vertical,  pas¬ 
sant  par  le  centre  du  Soleil,  sera,  au  moment  de  la  totalité,  de 
85^3f)'',  eet  angle  étant  eomjdé  dans  le  sens  habituel,  en  partant 
du  point  zénitlial  du  disque.  Sa  durée  est  notable,  puisqu’elle 
dépasse  trois  minutes,  et  jutr  conséquent  atteint  environ  la  moitié 
du  temjis  que  Dyonis  du  Séjour  a  fixé  pour  le  maximum  possîlde 
de  ces  phénomènes  dans  les  circonstances  les  plus  favorables* 
En  outre,  ce  phénomène  se  produit  dans  des  régions  facilement 
accessibles,  juiîsqiie  la  ligne  d’ombre  traverse,  comme  on  le  sait, 
TEspagne,  PAlgérie,  la  Tunisie  et  la  llaute-Eg^q)te,  Elle  se  pro- 
tlnit  dans  des  conditions  analogues  à  celle  de  ipoo,  qui  a  été 
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éfiidiée  avec  un  siictès  remarquaLle  à  l’Observatoire  d’Alger^ 
où  le  ciel  est  resté  absolument  jujr  pendant  tonte  sa  ilurée. 

Dans  sept  ans,  en  1912,  se  produira  une  autre  grande  éclipse 
ayant  une  trajectoire  semblalde  à  celle  des  deux  autres,  mais 
<{111  se  rapprochera  beaucoup  plus  de  nous  et  traversera  complè¬ 
tement  le  territoire  de  la  France  ;  cette  éclipse  se  montrera  même 
dans  toute  sa  splendeur  dans  les  environs  de  Paris  ;  elle  ra|)]>ctlera 
celle  de  1724  les  astronomes  de  l’Observatoire  royal  ont 
fait  admirer  à  Louis  XV  encore  enfant,  dans  son  château  de 
Marly.  Les  travaux  auxquels  nous  nous  livrerons  bientôt  seront 
donc  une  sorte  de  répétition  générale  de  ceux  bien  plus  impor¬ 
tants  encore  que  nous  devrons  exécuter  dans  sc]it  ans* 

Je  compte  partir  au  commencement  d’août,  accompagné  de 
M.  Millochau,  astronome  <le  l'Observatoire  de  Meudon,  de 
M.  Pasteur,  chef  du  Service  photographique  du  même  établis¬ 
sement.  M.  Milan  Stefanik,  docteur  ès  sciences  de  l’Université 
de  Prague,  accompagnera  ces  .Messieurs, 

■Nous  emportons  comme  instruments  :  la  grajule  liuiette 
jjhotograjdiiqiie,  deux  spectroscopes,  un  théodolite,  une  méri¬ 
dienne,  deux  chronomètres,  divers  thermomètres,  actinomètres, 
etc... 

C.  H.  Acad.  Sc.,  Séance  du  24  juillet  iqoà,  T,  i4i,  p.  233. 
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A  ALCOSÈBHE  (ESPAG.NK) 


Je  viens  entretenir  l’.'Vcadémie  des  résultats  obtenus  par  la 
mission  que  j’avais  organisée  pour  l’observation  de  Téclipse  du 
3o  août  1905,  et  dont  la  durée  relativement  grande  (3  minutes 
42  secondes  de  totalité  au  })oint  choisi)  rendait  l’étude  particu¬ 
lièrement  importante. 

.\1,  Landerer,  astronome  espagnol,  qui  avait  soigneusement 
étudié  les  conditions  météorologiques  de  la  zone  traversée  par 
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l’orlijïse,  iiravcnl  iïidiqiM'^  Alcr^èhie  ronime  éltmi  la  nieitlenre 
station^  vi  ce  tdioix  a  (Hé  pleiriomont  justifié. 

.rétais  éHoenijïapné  dai  s  celle  exjïédition  j>ai'  MM.  Pasteur^ 
ela‘r  du  Servj(‘e  jihuttt^^rajdiicpie,  Millocliau,  aitie-astrenorne  et 
Cor  rayer,  aide-jduHograjdie,  tans  Irais  de  l'( H-sorvaloire  de  Men- 
dori.  M.  Stefaîdk,  docteur  es  sciences  de  TI  iiiversité  de  l'iai^ue, 
élève  astronome  a  I‘()l)ser\^atoire,  sur  mou  invilatiau  se  joi^iiil 
a  la  mission. 

.fe  me  juaposals  d’étudier  : 

l/enseml»le  de  *la  ruarclie  du  jdiénornéne  au  moyen  de  la 
jvliotai^n^aphie. 

I.a  forme  et  les  détails  de  la  CfuiroTine  td  dt  s  jiratahérances  ; 

3^  Pes  sj^ectres  des  diverses  envelojipes  {gazeuses  du  Soleil. 

4^*  Les  variations  uKHéoroJogiqiH  s  jii'odiiites  juir  réclipse. 

J’avais  fait  moTiter,  pour  iiioii  iisa^e  jiersoiinel,  un  éqT^atorial 
de  six  pouces  sur  lequel  on  p(ail  adapter  à  volonté  un  porte-ocu¬ 
laire  et  des  sjieet roscapes  ;  c"est  avec  cet  appareil  que  j’observai 
Péclijise. 

M.  I^asteiir  fut  chargé  de  la  paiHie  jihato^n^apbique  ;  rinsln:- 
ment  mis  à  sa  disposition  était  une  monture  équatoriale  juirtant 
habit  iiellement  nue  Jiinetle  de  douze  pouces  et  sur  laquelle  étaient 
fixés  trois  apj)areils  pliotoji;raiduqnes  : 

l  ne  charnière  avee  (dijeclif  tle  neuf  ponces  el  de  {  nuHres  de 
distance  locale; 

Lne  antre  chambre  portant  un  olijectif  de  Siitei^,  de  quatre 
j»onces  avec  o  in.  de  distance  focale  ; 

l/ne  limette  composée  d’un  objectif  Steinheil  de  quatre 
pouces  et  de  a  mètres  de  distance  .focale,  dont  Limage  était 
reju'ise  jiar  un  oculaire  J'agrandissanl  cinq  fois  ju)ur  old.etiir  sur 
la  jdaque  sensible  une  image  solaire  de  lo  ceidimèti'is  de  dia- 
métie.  l/ne  seule  idiotogra]diie  à  pose  longue  devait  être  juise  à 
chaque  apjuiroih 

M.  Milloeliaii,  chargé  des  recliercîies  spectroscojiiques  sur  les 
envekq>jies  gazeuses  solaires,  disposait  d’une  monture  équato¬ 
riale  destinée  à  un  S  pouces  ;  il  avait  organisé  sur  cette  monture 
jilusicurs  specf rograpties, 

La  lunette  jdiotograjdiique  qui  me  sert  à  Meudon  pour  l'oli- 
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tentioti  (les  itliotofirnj'liits  do  !a  surface  solaire  a\ail  ('It* <  îii]ioi- 
téo  et  dis|M:-sée  [uuir  la  jihol OfJraj  hie  drs  jdissfs.  Je  <  Iiargeai 
.\1.  Corrover  de  la  manœuvre. 

4.' 

.M.  Stofanik  avait  organisé  un  télr sja :ctroscoj>e  horizontal  fi.xe, 
recevant  la  lumière  d’un  héliestal  de  Sifhe imann,  afin  d'étudier 
ocnlaireinent  les  spectres  divers  qui  irouvaient  être  ol  serves  j>en- 
dant  le  phénomèru*. 

rue  petite  lunette  méridienne  de  tiautliicr  avait  été  installée 
jiour  la  vérification  de  l’heure. 

Knfin  nous  avons  installé  un  poste  météorologiqiie  conijirc- 
nant  des  instiaiments  à  lecture  directe,  un  haroinèlre,  1111  ther¬ 
momètre  et  un  hygromètre  enregistreurs. 

Un  jeune  lÀspagnol  parlant  français,  M.  lleurico  d’3  ventois. 
s’étail  gracieusement  offert  pour  comjder  le  tein|is, 

l’n  peu  avant  la  totalité  le  ciel  n’était  pas  absolument  jJiir, 
quelques  nuages,  par  instants,  gênaient  ]>onr  la  photograplde 
des  phases  ;  mais,  quelques  minutes  aA'ant  la  totalité,  le  ciel  se 
déc(juvi’il  entièrement  et  la  partie  la  jilus  intéressante  de  l’écliftse, 
la  tolalilé,  fut  étudiée  dans  d’excelleiites  conditions. 

M.  J‘a.slettr  chtini  troi.s  belles  épreuves  de  la  couronne,  une 
avec  le  q  pemees  sur  jilaque  Lumière  marque  rouge,  pose  de 
2  Tiiiimtes  ;  une  autre  avec  le  4  pouces  sur  plaque  de  même 
martpie,  jtose  de  i  minute  ;  enfin  la  troisième  avec  le  Steinhei] 
sur  plaepie  Lumière  marque  jaune,  |)(:>sc  3  mimites  so  se¬ 
condes. 

iM.  Millocliaii  put  obtenir  des  pliotograpliies  de  spectres  de  la 
couche  renversante  et  de  la  com-onne. 

iM.  Stefanik  fit  ocnlairement  des  oliservalious  spectrales  inté- 
ressariles,  surtout  sur  la  raie  verte  de  la  couronne  et  le  spectre 
rouge  extrême. 

Enfin  de  uombreuses  photographies  des  jdmses  ont  été  obte¬ 
nues  ;  le  temps  de  leur  obtention  a  été  noté  soigneusement  a(j 
chronomètre,  ainsi  qne  les  deuxième  et  Ir  oisiéiiie  contact.s  donnés 
par  i\1.  .Millochai!,  (]ui  suivait  les  jdiases  du  idiénomène  avec  im 
chercheur  télésjiectroscopique. 

Le  chronomètre  du  temps  moyen  a  été  comjiaré  au  temps  de 
Madrid  envoyé  de  l’Observatoire  par  signaux  télégraphiques. 
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ot  la  iiiaralie  ilti  chronomètre  sidéral  fut  suivie  avec  la  lunette 
méridienne  de  (îaiitliier. 

Une  comjtaraisnn  laite  entre  nos  chronomètres  et  ceux  de  la 
mission  russe  de  .\l.  Mansky  assure  la  liaison  entre  les  mesures 
laites  j>ar  les  deux  missions  et  donnera  une  jilus  grande  valeur  à 
ces  mesures. 


H.  Acad.  tSc.,  Séance  du  9  octobre  1900,  T,  i4i,  p.  5og. 
Heproiliiit  tlaris  r.UjnMaÉVe  du  Bureau  des  Longitudes  pour 
l’an  jpoG. 


SU  H  LA  CliKATlOiN 

D’UAE  ASSOCIATIOX  I NTEIIXATIONALK 
POUR  LES  ÉTUDES  SOI, AIRES 


A  roocasion  de  l’Exjtositîon  universelle  de  Saint-Louis, 
M.  Haie,  directeui'  de  l'Observatoire  de  Yerkes,  aux  Etats-Unis, 
a  jtroposé  la  création  d'une  association  internationale  pour  les 
étntles  solaires,  dont  rini]>ortance  grandit  île  jour  en  jour. 

Gomme  le  nombre  des  délégués  venus  tl’ Europe  était  insuffi¬ 
sant,  M.  Haie  a  modifié  son  programme.  Il  s'est  borné  à  deman- 
<ler  aux  savants  qui  avaient  réjiondn  à  son  ajqiel,  et  parmi  les¬ 
quels  se  trouvait  notre  éminent  Confrère,  M.  Ikuncaré,  que  l’on 
convoquât,  à  la  suite  de  l’éclipse  du  3o  août  ipoS,  une  ooniniis- 
sion  d'initiative,  ce  qui  a  été  fait,  et  cette  commission  s’est  réunie 
à  Oxfoi’d  les  37,  et  aq  sejdembre  dernier. 

Des  invitations  furent  envoyées  jiar  le  ret  teui'  de  cette  célèbre 
Université  aux  astronomes  et  idiysiciens  qui  s'étaient  fait  nu 
nom  dans  les  études  solaires. 


i..a  Science  française  fut  largement  rejn’ésentée.  Citons  notam¬ 
ment  .M.  Deslandres,  notre  confrère,  de  l’Observatoire  de  Meu- 
don  ;  M.  de  la  Baume-Pluvinel,  membre  de  la  Société  astrono¬ 
mique  ;  M.  Perot,  du  Conservatoire  des  Arts  et  .Métiers,  et 
-\1.  Ch.  Fabry,  de  la  Eacuité  des  Sciences  de  Marseille. 
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Nous  nous  sommes  donc  rendus  à  Oxford,  où  nous  avons  reçu 
une  charmante  hospitalité  à  New  College  dont  M.  Spooner  est 
directeur. 

Je  dois  remercier  publiquement  mes  Collègues  du  comité  d'ini¬ 
tiative  qui,  sur  la  proposition  <le  M.  'l'iirner,  directeur  de  l’Univer¬ 
sité  d’üxford,  ont  bien  voulu  me  donner  la  présidence  d’honneur. 

* 

Nos  délibérations  n’ont  ]tas  été  publiques,  mais  le  lésultat  des 
«liscussions  auxquelles  mes  Collègues  français  ont  pris  part  d'une 
façon  rernarquai)le  sera  reproduit  dans  un  Volume  que  j'aurai 
l’avantage  de  mettre  sous  les  yeux  de  mes  Collègues.  La  distinc¬ 
tion  dont  j'ai  été  l’objet  m’est  d’autant  plus  précieuse  qu’à  mes 
veux  elle  s’adresse  surtout  à  l’.Veadémie  des  Sciences  et  au  Gou- 
vernement  français  qui  ont  toujours  si  genérensement  secondé 
mes  efforts  pour  arriver  à  la  connaissance  complète  du  Soleil. 

Je  crois  devoir  déjà  résumer  ici  les  principales  résolutions  prises 
par  le  Comité  d’initiative  de  rUniversité  d’Oxford  : 

i'*  L’instrument  remarquable  de  .M.  Angstrôm  a  été  adopté 
pour  servir  de  base  à  la  mesure  des  radiations  solaires; 

2®  Les  méthodes  de  M.\!.  Perot  et  Fabry,  pour  l'étude  du 

♦ 

spectre  solaire,  ont  été  déclarées  supérieui'e.s  à  l’einjiloi  du  réseau 
de  Howland  ; 

3^  La  coopération  est  désirabie  dans  les  différentes  branches  df  s 
recherches  solaires,  telles  (]ue  les  observations  visuelles  et  photc- 
gra])hiques,  l’étude  de  la  surface  du  Soleil,  les  ol>servations  tarit 
<les  jirotubérances  que  de  l’atmosphèie  solaire  à  l'aide  du  spet - 
trosoope  ; 

4®  Quand  un  savant  fait  des  recherches  solaires  en  dehors  du 
programme  officiel,  il  est  à  déslivr  qu’il  mette  le  résultat  de  ses 
travaux  à  la  disjiosition  des  étalilissements  qui  se  livrent  à  cr* 
genre  de  recherches  ; 

5®  Dans  le  cas  où  le  résultat  des  investigations  solaires  n’auraif' 
point  été  résumé  et  coordonné  par  les  auteurs,  ri.'nion  nommera 
des  comités  spéciaux  chargés  d’en  résumer  les  conclusions  ; 

6°  L’Union  devra  spécialement  s’occuper  de  deux  .sortes  de 
i-echerches  ;  A,  étude  du  spectre  des  taches  solaires  ;  B,  étude 
«les  idiéiiomènes  de  l’atmosphère  solaire  au  moyen  des  gi'oupes 
de  raies  H  et  K-. 


I 
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7*^  l.a  réiiniem  lait  remarquer  que,  (quelque  ilésiialiie  que  soit 
la  cuojiérat iüji  darjs  rétiiile  îles  (]i:f  stionj^  solaires,  on  iie  doit 
Jamais  oïdaliei*  que  riuiliative  imlividuelle  est  un  des  plus  gramls 
l'arteurs  du  (irogres  dans  ccdde  lirauf  lie  de  la  Science  comme  dans 
les  aulrOvS.  Le  devoir  de  TAssot iation  est  donc  de  rencourairer 
jni  même  (itro  ipip  l'initiative  cullettive. 

lùiiiii,  la  Commission  a  «lécitlé  à  runanimité  que  la  réunion  du 
jin'uiier  C,onf;i‘ès  se  tiendrait  à  l'Observatoire  de  j\Ieiidon  an 
mois  lie  sejdembre  1907. 

.l’espère  que  cette  réunion  nous  fera  assister  à  une  série  de 
travaux  l'emarquables,  et.  qu'elle  sera  inscrite  avec  éclat  dans 
les  annales  des  éludes  sur  notre  grand  astre  central. 


('.  f{.  Jcad.  .SV,,  Séaticp  du  9  octolire  iqot),  T.  i4i,  p.  572, 


M.i.OCl  'l'IÜ.N  CKOXONCÉK  AU  BANQUET  DONNÉ  LE 
2(3  OC'l’OBBE  jpnà  DANS  LA  GALERIE  DES  CHAMPS- 
Él. USÉES,  A  I/UCCASION  DU  CINQUANTENAIRE  DE 
LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  PHOTOGRAPHIE. 


MESStElRS, 


Représentant  ici  les  Sociétés  photograjtbiques  do  France,  je  les 
remercie  de  m’avoir  placé  à  leur  tète,  ce  (pii  est  un  véritable 
lionneiir  pour  moi. 

Je  suis,  heureux,  Messieurs,  de  pouvoir  adresser  nos  félicita¬ 
tions  et  nos  remerciements  à  tous  ceux  qui  ont  concouru  à  la 
création  et  au  développément  de  notre  Société,  à  la  tête  desquels 
nous  voudrons  tous  placer  notre  cher  doyen,  M.  Davanne,  qui 
l'a  relevée  dès  son  origine,  qui  s’est  associé  à  tous  ses  progi'ès  et 
a  puissamment  contribué  à  lui  faire  prendre  la  grande  place 
([ii’elle  occupe  aujourd  hui  dans  le  monde  photographique. 

Notre  Société,  Messieurs,  a  été  fondée  bien  peu  de  temps  après 
la  grande  découverte  do  Daguerre  ;  aussi  a-t-elle  pris  sa  paiT 


LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  PHOTOGRAPHIE 


dans  les  transformations  que  la  Photofîrajdiio  a  suhies  dejuiis 
sa  naissance  :  à  savoir  l’enijiloi  de  jilaqiies  argentées  ou  ilagiier’ 
réotype,  puis  celui  des  plaques  collodionnées,  le  bromure,  les 
plaques  sèches  et,  à  Tégard  des  ajtpareils,  des  transformations  non 
moins  nombreuses,  à  savoir  :  les  chambres  d’atelier,  les  chambres 
jmrtatives,  détectives,  appareils  à  magasin,  jdioto-jumelles,  appa¬ 
reils  stéréoscopiques,  astronomiques,  géqdésiques,  etc...,  à  l’égard 
des  ap[)lîcations  :  les  portraits  artistiques,  jiaysages,  monuments, 
.scènes  diverses  ;  sans  parler  de  celles  concernant  les  applications 
industrielles  si  nombreuses,  si  importantes,  et  les  applications 
médicales  qui  rendent  de  si  grands  services.  Il  faudrait  encore. 
Messieurs,  signaler  les  recherclies  intéressantes  qui  se  poursuivent 


pour  obtenir  la  reproduction  des  couleurs,  découverte  due  à  notre 
éminent  confrère,  M.  Lijqimann,  l’enregistrement  des  mouA'^e- 


ments,  la  transmission  <les  images  à  distance,  etc... 

La  Société  a  eu  souvent  la  jirimeiir  de  ces  recherches  et  de  ces 
découvertes  ;  elle  a  fait  tous  ses  efforts  jjour  les  répandre  et  les 


encourager,  et  elle  aime  à  roconnaitre  que  ses  succès,  dans  cette 
noble  tâche,  elle  les  doit  en  grande  partie  à  la  direction  que  lui  ont 
donnée  le.s  savants  qu’elle  a  toujours  tenu  à  honneur  de  jdacer  à 
sa  tête. 


Notre  chère  Société,  Messieurs,  a  aussi  l’ambition  d'aider  à 
l’éclosion  et  au  développement  de  tous  les  groupements  photo¬ 
graphiques  qu'une  science  qui  a  jiris  de  tels  développeinents  doit 
nécessairement  amener  à  côté  d'elle.  Llle  les  considérera  toujours 
comme  des  enfants  auxquels  elle  doit  aide  et  protection. 

Il  reste  un  grand  desideratum  qui  nous  tient  tous  au  cœur, 
Messieurs,  c’est  celui  de  faire  organiser  en  France  un  enseigne¬ 
ment  supérieur  et  jirofessionnel  île  la  Photographie  à  l’exemple 
des  etablissements  qui  existent  déjà  à  l’étranger. 

C’est  à  la  réalisation  de  ce  desideratum  si  imjiortant  que  nous 
devons  nous  attacher  de  toutes  nos  forces,  et  insister  auprès  des 
pouvoirs  puldics,  qui,  je  n’en  doute  pas,  comprendront  la  néces 
sité  de  cet  enseignement  d’une  seicnoc  qui  est  née  dans  notre  ])ays 
et  qui  est  une  de  nos  gloires. 
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KKMARQnES  Sl'Il  I  A  XOTK  DE  G.  Mil  1  CCDAl*  ET 
STEFAMK  DN^rnULÉE  :  SI  R  EX  XOL'VEAU  DISPO¬ 
SITIF  DE  SPECTROIIÉEIOGRAPHE  (i). 

J'ai  l‘honnpnr  i)e  jirésenter  à  l'Académie  une  Note  de 
MM.  iMillocIiau  et  Stefanik  sur  un  nouveau  dis}iositif  tle  sjiectro- 
Jiéliosra|die. 

Les  ai  leurs  se  sont  attaeliés  à  éviter  les  vibrations  gênantes 
dans  ces  sortes  d'apjiareiis,  en  ramenant  au  minimum  le  nombre 
d(  s  |iiéees  mécaniques  nécessaires  au  mouvement. 

Leur  projet  réduit  les  parties  frottantes  à  quatre  articulations 
à  jiointes.  Ils  ont  également  pensé  à  construire  la  secoiule  fente 
de  manière  qu’on  juiisse  avoir  sur  la  plaque  même  où  doit  être 
pbo1ogra|tluée  rimage  solaire,  un  enregistrement  de  la  position 
de  cette  fente  jiar  rajijiort  au  sjjcetre. 

Je  suis  heureux  de  voir  ipie  la  méthode  que  j'ai  jiroposée  en 
1SC9,  et  qui  est  fondée  comme  on  sait  sur  Femjdoi  îles  deux 
fentes,  ail  ]iris  ce  ilévelojqiement. 

C.  li.  Acad.  .Vc.,  Séance  du  2  avril  1906,  T.  i.Ja,  p*  baG. 


il 


SFR  FXE  EXPÉDITION  EX  BALLÜX  DIRIGEABLE, 
l’RUJETÉE  l’OFR  IFEXPl.UH ATIOX  DU  POLE  XORD 

é- 

■  L(?s  progrès  de  la  navigation  aérienne  réalisés  dans  ces  ileriüers 
temps  dcM'aient  foiTcmrnt  apiieler  l'attention  des  liardis  voya- 


(i)  Voir  Comptes  rendus^  Séance  du  2  avril  1906,  T,  nia,  p. 
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geurs  clierchant  à  pénéiror  le  mystère  des  légions  polaires.  Aussi 
est-ce  sans  surprise  que  nous  apprenons  qiLtin  des  explorateurs 

fl 

les  plus  célèbres  de  ce^  contrées  inacressihJes,  M.  Walter  Well- 
man,  fait  construire  à  Paris  i^n  Isatlon  dirigeable  qn’on  va  trans¬ 
porter  încessammerd  au  Siutzberg  d'on  iî  partira  pour  atteindre 
le  Pôle  Nord, 


Avant  d’entrer  dans  Texposé  des  Tnovens  que  M,  Wellman 
compte  employer  dans  cette  exploration,  nous  devons rapjjeler  le 
beau  rapport  dont  Paye,  doyen  de  la  Section  d* Astror)omie, 
donnait  lecture  dans  la  séance  du  4  j^dn  1895,  au  nom  d^ine 
(ommission  dans  larpielle  figuraient  MM.  Daiibrée  et  Blanchartl, 


Après  avoir  rendu  hommage  au  courage  de  cet  héroïque  rnar- 
Ivr  desf  exploratioTis  polaires  et  de  ses  compagnons,  l’illustre 
fioyen  de  la  section  d’astronomie  exprimait  le  regret  de  voir 
exjioser  des  vies  si  jïrécieuses  dans  une  expédition  entourée  de 
tels  dangers,  Notre  regretté  (onfj'èrc  rejvroduisait  sous  une  forme 
moins  énergique  les  idées  émises  fjuatre-viugt -treize  ans  aupa- 
lavaut  par  un  des  memhres  les  plus  illustres  de  rAcadémie,  le 
grand  jdiysicieii  Rochon  dans  un  ouvrage  publié  en  Tan  X  de 
la  République  ;  il  conseille  iortcnient  de  faire  jiartir  un  ballon 
fin  Sj>itzberg  pour  traverser  les  régions  polaires  ;  puis  après  avoii' 
annoncé  que  sa  proposition  avait  Tappiii  de  Ruffon,  il  ajoute 
qu'en  considération  des  risques  de  rentreprise,  réquij>age  pour¬ 
rait  être  composé  de  criminels  à  qui  bon  accorderait  leur  grâce. 

Mais  depuis  celte  époque,  grâce  aux  GilTard,  Dujuty  tîe  Lomé, 
Gaston  Tissandier,  Krelïset  Renard,  Santos  Dumont  et  Ltd>audy, 
nous  possédons  des  ballons  dii'igeables. 

Le  chef  de  raciioii  américaine  dont  je  viens  ^'ous  entretenir, 
s>st  <téjà  fait  connaître  avantageusement  du  monde  scienti¬ 
fique,  pai*  de  belles  explorations  jKjlaires.  Kn  1H9  L  *1  jiartait  jvour 
dresser  la  carte  complète  tie  la  côte  dn  Sjîitzberg.  Hn  1^98,  il 
exjilorait  la  terre  F'rançois- Joseph  jusqu'au  parallèle  et  atta¬ 
chait  son  nom  à  la  déeouxerte  d’iles  nonvelies. 


Le  16  mars  igu6,  la  Société  de  Géographie  de  asliîngton, 
présj<lée  j>ar  M,  \\ illis  !..  Moore,  directeur  du  ^Neathei'  Bureau, 
adoptait  à  runanimrté  les  jdans  que  M.  Walter  Wellman  lui  pré¬ 
sentait. 
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Son  üeuionarü  ei^t  le  major  M.  B*  llersey,  repi’ésentant  le 
W  eatlnr  Biirean  des  (^ItatS’Uriis  r[iïi  fournit  les  inslnitnents  néees- 
saires  aux  ol>servalJonR  scientifiques.  Lors  de  la  guerre  esj>a- 
gnnle,  ce  savant,  qui  dirigeait  P()l>servatoire  météoi“ologiqne  de 
rArizona,  quitta  ses  fonctions  prnir  so  inoltre  sous  les  ordres 
directs  du  Prosidenfc  Itoosevelt  et,  dejjuis  la  conclusion  de  la 
J^aix^  il  a  repris  ses  fruictions  scientifiques. 

JvCs  frais  de  Pexj>ôdilîon,  rjui  sont  évalués  approximativement 
à  la  somme  de  treize  cent  mille  francs,  sont  supjmrlés  jiar 
.\l*  Lawson,  .\L  W'ellinan  lui-mènie  et  la  Société  nationale  de 
Géograjdde,  qui  a  tenu  à  donner  sa  part  coiilrihntive. 

A  bord  du  ballrni  polaire,  la  l'ranee  sera  rejirésentée  par 
M.  Ilorvieu,  aéronante  luen  comuL  [Pmi  antre  coté  les  deux 
cliefs  d'e.x|>édi(ions  eni|düient  leur  sejotir  à  Paris  à  faire  fies 
ascensions  réitérées  ;  dejiins  (piinze  jours,  ils  en  ont  déjà  execulé 
une  dizaine. 

Lorsque  deux  des  compagnons  irAndréa  ont  eu  rhonnenr 
d'étre  jirésentés  à  un  des  secrétaires  j»er]>étnels,  celui-ci  aurait 
«lit:  «  Je  vous  ajjprouve  à  condition  que  vous  aurez  commencé 
par  traverser  ri^Lurope  avec  votre  équipage  aérostatique.  » 
Cette  jiarole  a  été  écoulée  cette  fois,  car  le  ballon  de  Ab  AVelman 
sera  préalablement  (^ssayé  an  Sjdtzharg.  I.^s  épreuves  de  direc¬ 
tion  et  de  vitesse  seront  exécutées  au-dessus  rbun  large  luas  de 
mei‘  voisin  du  lieu  de  goiiflemeid,  et  rex|>édition  ne  partira  que 
si  le  veîit  est  favorable  et  si  toutes  les  expérienc;'s  préliminaires 
ont  réussi  de  la  façon  la  plus  complète.  l)ans  le  cas  contraire, 
rexpé<îition  reviendra  en  b'i^ance,  où  l'on  exécutera  toutes  les 
modifications  reconnues  nécessaires. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  l  Académie  un  mémoire  explicatif 
dans  lequel  nos  confrères  trouveront  les  éléments  nécessaires 
pour  a|qiré:}iei‘  la  constïmction  du  luilloru  Nous  ilevons  ajonler 
cjue,  jiréa  laide  ment,  AL  W  limin  est  venu  en  b  rance  rendre 
Favis  de  nos  aéronaules  les  plus  compétents. 

l/expédition  étaldit  à  llainmcrrest,  le  [loinl  le  plus  septentrio¬ 
nal  de  rKiiropa,  nue  station  de  télégraphie  sans  fil  ;  une  seconde 
an  Sjiitzberg  ;  une  troisième  sur  îe  continent  américain  et  une 
quatrième  à  lund  du  ballon  Ini-méme.  lui  communication  éicc- 
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trique  avec  la  Terre  sera  donnée  par  le  guide-rope  comj)ensateur 
qui  est  en  acier. 

De  plus,  prévoyant  le  cas  où  le  ballon  ferait  défaut,  M.  Weil- 
nian  emporte  des  traîncaii.x  à  traction  de  pétrole  qui  ont  été 
essayés  avec  succès  dans  les  glaces  de  la  Suède  l’biv^er  dernier. 
J..es  épreuves  cinématographiques  ont  été  j)rises  pendant  les 
expériences  ;  elles  seront  mises  sous  les  yeux  de  l’Académie  lors¬ 
qu’elles  seront  arrivées  à  f^aris, 

C.  IL  .lc«d.  5c.,  Séance  du  28  mai  1906,  T.- 142,  p.  177. 
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SUH  L’OBSEHV.\TOnŒ  DU  MONT  BLA.NC 


.Je  désire  entretenir  quelques  instants  l’Académie  de  roi>ser- 
vatoirc  du  Mont  Blanc. 

.Je  compte  me  rendre  bientôt  à  Chamonix  pour  rejoindre 
MM.  Milloeliau  et  Stel'anik,  astronomes,  qui  sont  en  ce  moment 
au  sommet  du  Mont  Blanc  pour  faire  des  études  importantes  de 
spectroscopie. 

.M.  Beaudouin,  architecte  du  gouvernement,  chargé  ]>ar  moi 
dejiuis  deux  années  des  modifications  et  améliorations  apportées 
à  l’OJiservatûire  du  sommet,  est  revenu  ces  jours-ci  me  rendre 
compte  des  travaux  qu’il  a  dirigés  avec  succès.  Le  refuge  destiné 
aux  touristes  et  séjtaré  des  pièces  consacrées  aux  savants  est 
construit  et  permettra,  j’espère,  aux  voyageurs  de  respecter  la 
detneiire  réservée  aux  savants. 

Les  travaux  de  nivellement  e.xécutés  en  190 -J  et  en  1906  par 
M,  Beaudouin,  l’ont  amené  à  conclure  que  l’Observatoire  n’a  pas 
subi  de  mouvements  appréciables  pendant  ce  laps  de  temps. 

MM.  Guilleniard  et  Moog,  élèves  de  mon  savant  confrère 
M.  Armand  Gautier,  viennent  de  faire  un  séjour  de  plusieurs 
jours  au  sommet  pour  la  continuation  des  études  biologiques 
entreprises  l’année  dernière. 

Enfin  M.  .\Iexis  llansky,  astronome  à  l’Observatoire  <le  Pul- 
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kosvo,  doit  veiiir  jirooliainomont  de  Sairit-l’éterRlioiii'g  [tour  con¬ 
tinuel'  les  études  d’astronomie  pliysique  qu’il  jioiirsiiit  depuis 
jdiisieiirs  années  avec  persévérance  et  succès. 

.l’aurai  l'honneur  d’entretenir  l'Académie  des  résultats  obtenus 
par  ces  diverses  missions  scientifiques. 


(',  H.  Acad.  Sc.,  Séance  du  3o  juillet  1906,  '1'.  i.{3,  p,  269. 
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SUH  l.]-:s  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  A  L‘01îSER\^\T0l RE 

DU  SOM.MET  DU  .MOXT  BLAXC 


Je  viens,  au  nom  de 


l'Association  de  l'Ühservatoii'e  du  Mont 


Diane,  entretenir  quehpies  instants  FAcadéniie  de  la  canqtagne 
de  190G,  favorisée  par  une  saison  e.xeejitionnellemcnt  belle  et 
féconde  en  résidtats  scicntifi<[iies. 

Qu’il  me  soit  permis  d’abord  de  remercier  ici  le  prince  Roland 
Donaparte  pour  le  comjdément  du  don  si  généreux  mis  à  notre 
disposition  au  moment  de  la  fomlation  dp  l’Observatoire. 

Au  commencement  de  l'été,  .\I.  Beaiuloin,  architecte  du  Gou¬ 


vernement,  a  fait  construire  sur  notre  demande  un 


refuge  séparé 


de  l’Observatoire  et  j)nuvant  servir 


en  toute  saison  d'asile  aux 


voyageurs. 

L’Observatoire  lui-même  a  subi  des  améliorations  et  des  agran¬ 
dissements  permettant  un  séjour  ]>lus  prolongé  au  sommet.  Les 
jeunes  et  courageux  savants  qui  affrontent  la  fatigue  d’une 
aseension  au  .Mont  Blanc  peuvent  faire  chaque  année  des  séjours 
plus  longs  sans  souffrir  de  raltitnde. 

En  juillet,  .M.M.  .Moog  et  Guillemard  faisaient,  d’aj^rès  les 
conseils  de  mon  savant  confrère  .M.  .Armand  Gautier,  des 


études  biologiques  sur  eux-mêmes  et  sur  des  lajûns  et  des 
cobaves. 

Ces  études  feront  l’objet  d’une  Note  spéciale  dont  M.  A,  Gau¬ 
tier  vous  entretiendra  avec  tonte  sa  compétence. 

En  juillet  et  août,  M.  Millochau,  astronome  à  l’Observatoire 
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de  Meudon  et  M.  Milan  Stefanik,  docteur  es  sciences,  restaient 
au  sommet  pendant  une  pério«!e  de  treize  jours. 

La  Note  que  j’ai  l’honneur  de  présenter  aujourd’Iuti  à  l’Aca¬ 
démie  sous  le  titre  ;  Conlribution  à  l'étade  de  rémission  calorifique 
du  Soleil  donne  une  partie  des  résultats  obtenus  par  MM.  .Alillo- 
chau  et  Férv. 


Les  auteurs  utilisent  le  principe  du  télescope  jvyrométritpie 
Féry,  et  appliquent  ce  principe  aux  études  solaires. 

En  août,  M.  Lenonque,  attaché  a\i  laboratoire  du  Comte  de  la 
Baume  Pluvinel,  était  chargé  par  lui  de  faire  des  études  de  magné¬ 
tisme  à  diverses  altitudes  et  de  remplacer  son  météorogi'aphe 
par  un  instrument  nouveau. 

Enfin  M.  Alexis  Hansky,  astronome  à  l’Observatoire  de  Poid- 
kowo,  venu  tout  exprès  de  Russie,  montait  au  sommet  en  sep¬ 
tembre  et  séjournait  ]>endant  dix  jours  à  l’Observatoire  avec 
M.  Milan  Stefanik  qui  faisait  l’ascension  pour  la  seconde  fois  cette 


année. 


Ces  deu.x  Messieurs  étudiaient  parallèlement  les  surfaces  de 
Jupiter  et  de  Vénus,  (Vràce  à  l’exceptionnelle  juireté  et  tran- 
(piiilité  de  l’atmosphère  d’une  j>art,  d’autre  part  à  l’excellence 
de  la  grande  lunette  de  robservatoire  du  sommet,  ils  obtinrent 
des  dessins  très  détaillés  qu’ils  publieront  ultérieurement. 
.M,  A.  Hansky  a  aussi  continué  ses  expériences  sui'  l’actinomé- 
trie  dont  il  a  fait  déjà  à  plusieurs  reprises  une  étuile  très  com¬ 
plète  au  Mont  Blanc. 

Ces  différents  travaux  feront  l’objet  de  plusieurs  .\otes  que 
j’aurai  l’honneur  de  présenter  prochainement  à  l’Académie. 


C.  R.  Acad.  Sc.,  Séance  du  8  octobre  1906,  T.  i43,  p,  4B8. 
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Nulle  part  l’élude  physitjiie  du  Soleil  n'a  clé  jmiirsuivie  d’une 
manière  uniforme  et  comjdètc,  avec  autant  de  continuité  que 
dans  les  observatoires  italiens.  Aussi  c'est  surtout  aux  résultats 
obtenus  par  eux  ({ue  doivent  avoir  recours  les  astronomes  tpiand 
ils  cherchent  à  établir  les  lois  qui  régissent  rajjparition,  le  déve¬ 
loppement  et  la  disparition  des  taclies,  des  facides  et  îles  protu¬ 
bérances  solaires. 

A  cette  œuvre  de  ]U‘emière  importance  demevireront  attachés 
les  noms  du  P.  Sscchi,  de  'l’acchini,  etc.,  et  aussi  celui  de 
M.  A.  Ricco.  Celui-ci,  nommé  premier  astronome  à  l’Observa¬ 
toire  de  Palerrne  en  i87f),  y  entreprit  aussitôt,  sur  les  taches, 
facules  et  protubérances  solaires,  mie  série  d’observations  qu’il 
continua  jusqu’à  1890.  Nommé  alors  directeur  des  Observatoires 
de  Catane  et  de  l'Etna,  il  y  organisa  les  mêmes  recherclies,  les 
poursuivit  lui-même  jusqu’à  1893,  et  alors  les  confia  à  un  de 
.ses  meilleurs  aides,  M.  Mascari,  qui  les  a  continuées  jusqu’à  ce 
jour,  et  qui,  d’ailleurs,  a  su  en  tirer  d’intéressantes  conclusions. 
De  la  sorte,  la  série  commencée  à  Palerrne  embrasse  aujourd’hui 
une  jiériode  de  vingt-six  ans  ;  c'est  une  des  plus  longues,  îles  jdus 
complètes  et  des  plus  homogènes  qui  existent. 

De  la  disensston  de  ces  riches  matériaux,  M.  Ricco  a  conclu 
d’importants  résultats,  et  nous  ne  jioiivons  eiter  que  les  jirinci- 
paiix  ;  confirmation  de  la  loi  des  zones  et  de  la  tliéoric  de  W  ilson, 
relations  entre  les  taches  solaires  et  les  perturbations  magné¬ 
tiques,  étude  des  protubérances  blanches,  etc... 

Pour  l’étude  île  ces  curieuses  jirotiibérances  bJanefies,  il  a 
observé  les  éclipses  totales  do  1887,  190U  et  1905  :  une  de  ses 
conclusions  est  qu’il  existe  des  protubérances  formées  exclusi¬ 
vement  do  vapeurs  de  calcium  ;  et,  si  elles  sont  visibles  directe¬ 
ment,  elles  doivent  paraître  blanches. 


A.  RiCCO 


L’activité  de  M.  Ricco  n’a  laissé  inex]dorée  aucune  Itranche 
de  la  spectroscojne  céleste,  témoin  ses  rcoherches  sur  la  visibilité 
de  la  conronne  en  dehors  des  éclipses,  sur  les  raies  d’origine  tellu¬ 
rique,  sur  les  spectres  des  comètes  et  des  étoiles  nouvelles,  etc. 
Et  il  a  étudié  également  le  spectre  des  matériaux  incandescents 
rejetés  par  l’Etna  en  1S92. 

La  météorologie,  l’actinoinétrie,  les  crtprsculcs  rouges,  la  dé¬ 
formation  de  l’image  du  Soleil  à  l’horizon,  etc,,  ont  été  aussi 


l’objet  de  ses  recherches. 

Nulle  part  l’étude  de  la  pesanteur  et  de  sa  variation  ne  présente 
pins  d’intérêt  que  dans  les  régions  sujettes  aux  treniblements 
de  terre.  .M.  Ricco  a  fait  des  déterminations  de  la  gravité  en 
quarante-trois  stations  de  la  .Sicile,  de  la  Calabre  et  des  iles 
Eoliennes  ;  il  a  montré  que  les  anomalies  de  la  pesanteur  sont 
en  relation  avec  la  constitution  tO[tographiqne  et  géognostiqiie 
ainsi  qu’avec  la  sismicité  et  les  anomalies  du  magnétisme  ter¬ 
restre  :  notre  confrère,  M.  Lapparent,  a  d’ailleurs  mis  en  évi¬ 
dence  rimjmrtance  de  ces  conclusions  ((’omples  re/idus,  T. 
1.37,  p.  S27). 

Ajoiiions  enfin  qne  l'Observatoire  de  Catane  est  une  des  di.x- 
Imit  stations  qui  collahorenl  à  rexéention  de  la  Carte  et  du  Cata¬ 
logue  pliolographiqiies  du  Ciel,  et  que  l’impression  du  Catalogue 
est  commencée. 


Aussi  la  Commission  est  unanime  à  vous  [)n>pnser  de  décerner 
à  M.  le  Professeur  G.  fiicco  la  Médaille  .lanssen  jiour  1906. 


C.  H.  Acad.  Sc.,  Séance  du  17  déceniltre  1906,  T.  r43,  ]u  101 3. 
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COMMUXICATIÜN  RI-:LAriVE  A  L’ÉGIAPSK  DE  SOLEIL 

DÜ  i3  JANVIER  1907 

J’ai  le  plaisir  (i'atinonoer  à  rAcadémie  que  je  viens  de  recevoir 
une  déjirkdie  de  M.  Milan  Stefaiiik,  niissionnairo  de  l’OLserva- 
toire  de  .Meiidon  et  du  Bureau  des  Longitudes.  C'^tte  dépêche, 
datée  de  Taelikent,  en  Russie  d'Asie,  m'annonce  que,  malgré  les 
difficultés  du  voyage,  les  instniments  sont  arrivés  en  bon  état 
à  Üra-Tubi,  point  où  la  mission  s’est  fi.xée  pour  l’observation  de 
l’éclipse  du  t3  de  ce  mois. 

C.  H.  Acad.  Sc.,  Séance  <lu  7  janvier  19  17,  T.  r  j.j,  p.  19. 
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SUR  L’OBSERVATION  DE  MERCURE 

M.  Jansseu  transmet  à  .M.  le  Président  de  l’Académie  la 
dépêche  qu'il  a  reçue  le  1  j  novend>re  de  ,M.  Landerer,  à  Valence, 
en  Espagne,  sur  l'Observation  de  Mercure. 

«Observe  .Mercure,  temps  superbe,  disque  rond  jdus  noir  que 
novau  ;  taches  dans  auréole».  Jjatidei’er. 

C-  7 


c.  H.  Acad.  Sc.,  .Séance  dn  iS  novembre  t9o7,  T.  i  fS,  p.  809. 

Cette  communication  fut  la  dernière  présentée  à  l’Académie 
par  Janssen,  qui  mourut  à  l’Observatoire  de  .Meudon  le  28  dé¬ 
cembre  1907. 
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SoMMAiisE  DE  l’ouvrage  DE  Jansse:x  : 


Lectures  académiques.  Discours. 


.lanssen  avait  publié  en  1903  un  ouvrage  intitulé  ;  Lectures 
academiques,  Dis'rours,  où  il  avait  réuni  un  certain  nombre  de 
morceaux  de  littérature  scientifique. 

Nous  donnons  ici  le  sommaire  de  ce  volume  (1)  ; 


Voyage  aéronautique  du  «  Volta  ». 

La  chimie  céleste. 

L’âge  des  étoiles. 

Les  époques  dans  l’histoire  astronomique  des  planètes. 
Science  et  poésie. 

Discours  prononcé  à  l’occasion  du  centenaire  de  M,  Chevreul, 
Allocution  prononcée  à  l’occasion  de  la  mort  de  M.  Gosselin. 
Une  ascension  scientifique  au  .Mont  Blanc. 

Création  d’un  Observatoire  au  .Mont  Blanc. 

Quatre  jours  d’observations  au  sommet  du  Mont  Blanc. 
Funérailles  d’Urbain  Le  ^'er^er. 

Inauguration  de  la  statue  de  François  Arago. 

Funérailles  de  Bréguet. 

Funérailles  de  Paul  Bert. 

Houzeau. 

Inauguration  du  monument  du  général  Meusriier. 

Inauguration  de  la  statue  du  général  Perrier. 

Funérailles  de  Hervé  Faye,  Membre  de  l’Académie. 


(i  )  Cet  ouvrage  se  trouve  en  dépdt  à  ta  Société  d’Éditions  géographiques, 
maritimes  et  coloniales,  à  Paris. 
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Congrès  de  la  Bochelle  :  I.os  métliodes  en  Astroiiomie  physique. 
Congrès  aéronautique. 

Les  progrès  de  l^Aéronauliqiie, 

Congrès  astronomique  à  ^'ie^lne  (Autriche). 

Réception  de  M.  de  îîrazza. 

Réception  de  Délié rain. 


I.égion  dMioniieur.  Dislrihiilîon 


des  prix  à  la  Maison  d^éducation 


d’Ecouen. 


Assoniblée  générale  des  Itames  françaises  pour  les  secours  aux 
blessés. 


\’oyage  du  l'onkin  aux  Indes  anglaises  par  le  prince  Henri  d’Or¬ 
léans. 


Quatrième  centenaire  <iu  voyage  de  Vasco  de  Gama  aux  Indes 
orientales. 

I)e  la  nécessité  actuelle  de  la  topographie  :  Conférence  faite  à  la 
Surl'onne  sur  réclipse  totale  du  i8  août 


Lî^te 
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bre  1907  : 

Discours  iie  M,  Woi  f,  au  nom  de  l’Académie  des  Sciences, 
Discours  de  M,  Des^lanures,  au  nom  de  rObservatoire  de  Meudon 
et  de  la  Société  d’Astronotnie. 


Disoour.'^  de  M.  de  IjApparknt,  au  nom  de  la  Sociélé  de  Géographie* 
Discours  de  M,  R  ad  au,  au  nom  du  Hureau  des  Longitudes. 
Discours  de  M.  J’egtob.  au  nom  de  la  Société  française  de  Photo¬ 
graphie. 

Discours  de  M.  de  Fün vielle,  au  nom  de  la  Société  française  de 


,\avigation  aérienne. 

Discours  du  Commanilant  Pau)  Renard^  au  nom  de  la  Commis¬ 
sion  permanente  internationaie  aéronautique. 

Discours  diu  Fauveau  hi:  Courmeli.es,  au  nom  de  la  Société 


d’ Hygiène. 


!il 


La  statue  de  Janssen  a  Mludon 


Kn  1912,  un  Comité  se  constitua  dans  le  dessein  d’ériger  une  sta¬ 
tue  à  Janssen  dans  le  parc  de  Meiidon.  Le  bureau  fui  ainsi  composé  : 
Président  :  Henri  Poincaré  ;  ]  ic€- Président  ;  Guillaume  Higoiirdan  ; 
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Secrétaire  :  P.  Puiseux  ;  Trésorier  :  Henri  Dehéraiii.  Il  comprit 
quatorze  membres  d’honneur,  dix-sept  membres  étrangers  et 
vingt-cinq  membres  français. 

De  nombreux  souscripteurs  français  et  étrangers  répondirent  à 
son  appel.  Le  monument,  composé  <l’une  statue  en  marbre  blanc, 
due  au  ciseau  de  Ilippolyte  Lefebvre,  membre  de  l’Académie 
des  Beaux-^Vrts,  et  d’un  socle  édifié  par  M,  Debat-Ponsan»  archi¬ 
tecte,  ancien  Grand-Prix  de  Rome,  fut  inauguré  le  dimanche 
3i  octobre  igao* 

Voici  la  liste  des  orateurs  fpii  prononcèrent  des  discours  : 

\L  Bigourdan,  au  nom  du  Comité,  de  l’Gbservatoire  de  I^aris  et 
de  l’Académie  des  Sciences  ; 

M,  Henri  Deslandres,  au  nom  de  l’Observatoire  de  Meudon  et  du 
Bureau  des  Longitudes  ; 

Le  prince  Roland  Bonaparte,  au  nom  de  la  Société  de  Géogra¬ 
phie,  du  Club  alpin  français,  de  la  Société  de  Photographie,  de 
l’Association  belge  de  Pîiotograjdiie,  de  l’Aéro-Club  de  France; 

M.  Camille  Flammarion,  au  nom  de  la  Société  astronomique  de 
France  ; 

M,  le  Lieutenant-Colonel  Paul  Renard,  au  nom  de  la  Commis¬ 
sion  permanente  internationale  d’aéronautique  et  des  Sociétés  aéro- 
nautiques  de  France: 

M.  Dubuisson,  au  nom  des  anciens  collaborateurs  de  Janssen  à 
l’Observatoire  de  Meudon  ; 

M.  Luchaire,  au  nom  de  M*  le  Ministre  de  l’Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  {i). 


(i)  Ces  discours  et  une  vue  du  mouuinenl  ont  été  publiés  par  les  soins 
de  Mlle  Antoinette  Janssen  :  Inauguration  de  ki  siai^de^ïrh4^Jansseny 
Membre  de  VAradémie  de^  ^Scienccs^  à  iMeudon^  te  dun^ehe  ^  ■il  1920. 

Paris,  Gauthier- Villars, 
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Portrait  de  Jules  Jansscu.  Frontispice. 

Lac  de  rrenevo,  octobre  iHfti,  Spectres  comjjarcs  de  ]a  Lune  et  de  la  flamme 
d’un  bûcher.  —  Faulliorn,  septembre  iBG}.  Vue  du  spectre  solaire. 
(Région  A-/>  au  méridien  et  à  Phorizon),  p,  t)G. 

Figures  in  fine. 

1B7O»  fig.  I.  —  Pyramide  élevée  en  1874  à  Nagasaki  par  Janssen,  en 
souveriir  du  séjour  de  la  Mission  française  du  passage  de  Vénus. 

fig.  2.,  —  Monument  commémoratif  élevé  en  1B74,  à  Kohé,  par  le 
Gouverneur  de  la  province,  en  souvenir  de  la  Mission  française  du  pas¬ 
sage  de  Vénus. 

1878,  fig.  I.  —  Observatoire  de  .Meudon.  Surface  solaire,  10  octobre  1877. 

1879,  fig.  t,  —  OlïServatoire  de  Meudon.  Surface  solaire,  l'^^juin  1878. 
Passages  d*une  même  région  de  la  surface  de  Pastrc  à  d’intervalle  et 
montrant  les  transformations  rapides  du  réseau  et  de  la  gr«anulation  pho- 
tosp  hériques, 

t88-A,  fig.  i,  —  Photographie  de  la  comète  p  18S1. 

i88'L  fig.  I.  —  Photographie  directe  de  la  surface  du  Woleil.  Vagues  lumi¬ 
neuses  et  courants. 

fig.  >.  —  Photographie  directe  de  la  lumière  cendrée  de  la  Lune, 

fig.  L  —  IMvotographie  de  la  couronne  de  Péclipse  totale  du  0  mai 
(88'L 

t.roquis  d  une  carte  spectrale  présentant  la  distinction  des  raies  telluriques 
et  solaires  proprement  dîtes  pour  les  régions  rougOj  orangée,  jaune  et 
verte  du  spectre  solaire. 
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